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étoit  promis  :  &  ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme :  ajoutant  néanmoins  a  la  fin  ,  que  nous. 
V  ferions  tout  ce  qui  nom  feroit  poO.ble  com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  defan-eM  de 
SiUery  ,  &  moi.  Ce  jour-là  même  ^■^■^ondxtiÀcm 
de  Sillerv  ,  &  moi ,  fûmes  enfemble ,  &  délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait  ,  &  arrêtâmes  a 
façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape  ,  le 
lendemain  vendredi  ,  jour  de  fosi  audience  or- 
dinaire ,  &  je  lui  laifTai  la  lettre  que  V.  M.  m  en 
avoit  écrite  dudit  jour  9.  d'Avril.  . 

Le  lundi  15.  de  ce  mois  fut  Confiitoire  ,  ôc 
Ven  voulus  parler  à  S.  S.  m^.is  je   n'en   eus   la 
Commodité,  finon  que  comme  b  S.  fo^toit  de 
fa  chambre  pour  defcendre  en  la  fale  ,  ou  fe  tient 
leConfiftoire:  qui  fut  caufe  que  je  n  entrai  en 
difcours  ;  mais   lui    demandai    feulement  congé 
d'aller  vok  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar  ,  quand 
ilferoit  arrivé  :  ce  qu'il  me  permit  ,  &  me  dit 
délai-même,  qu'il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenfe  ,  qu'on  avoit  autrefois  de- 
înandée  :  mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions  ,  il  ne  la  donneroit  jamais  ;  ëf 
fe  feroit  plutôt  mètre  en  quatre  quartiers  ,  poul- 
ies raifoiîs  qu'il  avoit  ci-devant  alléguées  ;  & 
pour  n'y  avoir  exemple  en  l'EgHfe  ,  3J|  une  tel- 
le difpenfe  ait  jamais  été  concédée.    Jf^'Hf,'^^ 
nue  S.  S.  admetroit  ce  Prince  a  fes  pieds ,  &  1  or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  accoutumée,  6c  puis  trou^. 
veroir  quelque  bon  expédient  en  cet  atairc  :  a 
quoiS^S.   ne  répliqua  rien.     I    avoit  deja  alors 
2n  commencement  de  goûte  à  la  main  ,  laquel- 
le s'acràL  depuis  -,  de  forte  qu'il  n'a  point   en- 
core donné  audience  :  &  tout  ce  qu  il  a  pu  tai- 
re ,  C'a  été  de  fe  faire  porter  hier,  .jour  de  la  Pen^ 
eJôte,  au  lieu  où  il  a  accoùiuraé  de  donner  U 
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bé4iédia:ion,  laquelle  il  donna  à  infinité  de  peu- 
ple    C'eft  poiu-quoi  il  n'a  encore  admis  a   les 
pieds  Monlieur  le  Duc  de  Bar  ,  qui  arriva  en  cette 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  du  lundi  au  loir 
n    àe  ce  mois  ,  &  alla  loger  au  Couvent  de  la 
Trinité  du  Mont ,  ob  M.  de  Sillery  ,  &  moi , 
Vallons  voir  fort  fouvent ,  de  lui  procurerons  au- 
dience ,  &  expédition  la  plus  prompte, &  la  plus 
tavorable  ,  que  faire  fe  pourra.^  .,      o    •       ^  r.: 
Cet  afaire  ,  Sire  ,  cft  très-dihcile ,  &  je  ne  fat 
nue  vous  en  prometre.     Les   dificultez  font  en 
la  parenté  ,  &  en  la  divertlté  de  Religion  des 
deux    conjoints  ,    lefquelles  s'augmentent  réci- 
proquement l'une  l'autre.     La  feule  diverfite  de 
Relie-ion,  quand  les  deux  Parties  font  baptiiees 
&  Chrétiennes ,  ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul ,  jaçoit  que  la  perfonne  catholique  ,  qui  epou- 
leune  non-catholique  ,  pêche  grièvement  ;,  étant 
tels  mariages  prohibez  ,  pour  le  danger  qu  il  y  a  , 
eue  le  non-caSiolique  féduile  Se  peryertiOe  le  ca- 
tiiolique  ;  comme  il  advint  même  a  ce  grand  i5c 
lage  Roi  Salomon    :  &  que  les  enfans  auJi  ne 
ioi-nt  fi  bien  inftruits  en  la  vraye  Religion   :  ôc 
encore  pour  les  difcordes ,  haines  ,&  troubles, 
que   la  ^iverfité  de  la  Religion  ,  a  la  longue, 
aporte  entre  deux  conjoints     La  parente  ieu le 
i-endioit  bien  ce  mariage  nu  ;  mais  la  dilpenle 
nous  feroit  incontinent  acordee  ,  li  elle  netoit 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion,  fur  la- 
quelle le  Pape  fonde  fon  refus  ;  nous  ayant  dit 

5  S    dès  Ferrare  ,  à  Monfieur  de  Luxembourg  , 

6  à  moi  ,  lorfque  nous  lui  demandions  laitlite 
difpenfe,  qu'il  ne  la  devoit  ni  pouvoit  acorder  , 
pource  que  l'une  des  Parties  non  feulement  ne 
la  demaidoit  pas  :  mais  ne  le  reconnoit  point 
poui-  Pafteur  de  l'Eglife  Catholique  &  Apoftoh- 
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que,  ni  pour  avoir  puifîance  de  dirpenfer  :  com- 
me aufli  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  foit 
mi  Sacrement ,  ni  qu'il  foit  illicite  de  contraârer 
mariage  même  entre  coufms  germains  '.  Ces 
rai  Ions  du  Pape  durent  encore  ,  puifqtfe  Mada- 
me ne  fe  reconnoît  point  :  aufquelles  on  a  ajou- 
té ceci  depuis  ,  qu'on  a  pafie  outre  nonobftant 
ledit  refus  de  la  difpenfe  demandée  ;  &  non- 
obftant les  inhibitions  expreflès ,  que  S.  S.  en  fit 
par  fes  brefs  ,   &  par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes ,  &  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  s'étant  embarqué  en  ce  voya- 
ge ,  fans  avoir  fait  fonder  le  fond  ,  ni  ufé  d'au- 
cun prcparatif  ;  encore  le  pourrions-nous  fervir 
à  obtenir  l'abfolution  ,  s'il  n'y  avoit  que  la  con- 
fideration  du  pafîé  :  mais  la  confideration  de  l'a- 
venir eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité. 
Car  d'obtenir  difpenfe  pour  la  validation  du  ma- 
riage, S.  S.  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner  , 
pour  les  caufes  flifdites.  Moins  peut  il  perme- 
tre  aux  Parties  ,  qui  font  patentez  en  degré  pro- 
hibé ,  de  demeurer  &  cohabiter  enfemDÎe  fans 
difpenfe  ,  comme  ils  ont  fait  jufques  ici  :  car  fe 
feroit  leur  permette  de  pêcher.  Ce  qui  eft  par- 
dellus  la  puifiànce  du  Pape  ,  aulfibien  que  contre 
fa  volonté.  Il  y  a  encore  plus,  c'eft  que  pa.""  les 
maximes  de  la  Théologie  ,  &  des  Cas  de  con- 
fcience  ,  qui  fe  pratiquent  en  l'Eglife ,  on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  paffé ,  fi  celui  qui 
la  demande  n'a  ferme  propos ,  &  ne  promet  de 
s'amender  ,  Se  de  défifter  du  péché  pour  l'ave- 
nir.   De  forte  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fera 

1  La  plupart  des  Dames  de    qui  flitc  leur  cœur  ,  où  leur 
ce  rang  ne  connoifllnt  point    anibitiOft. 
d'4uue  ïiiéologic ,  <^iie  ccUC| 

vena 
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vînu  à  Rome  ,  pour  s'en  retourner  non  feule- 
ment fans  difpenfe  ,  mais  anili  fans  abrolution 
du  pafle  ,  &  fans  avoir  g^gné  le  Jubilé  ;  ou  bien, 
pour  prometre  de  renvoyer  h  fœurd'un  Roi  de 
France  qu'il  a  prife  pour  fa  femme,  &  fâchant, 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit  :  &  encore  de 
la  renvoyer  ,  aprcs  l'avoir  tenue  dix-huit  mois  ; 
&  cependant  être  ,  poliîble  ,  entré  en  déhance 
de  n'en  pouvoir  avoir  enfans  *.  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  à  V.  M.  que  moi  ayant  dit  au- 
dit fieur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
deflus ,  pour  lui  faire  connoitre  la  nécedité  ,  oJi 
mondit  (leur  le  Duc  de  Bar  le  mettoit  ;  il  me  dit 
bien  expreflement ,  que  ledit  feigneur  hue  qui- 
teroit  Madame  fa  femme  ,  fi  le  Pape  le  lui  com- 
mandoit  î.  M.  de  Sillery  écrira  à  V.  M.  ce  qu'il 
en  aura  entendu  d'ailleurs. 

Voilà  ,  Sire,  la  condition  &  l'état  de  cet  à?r.i- 
re  ,  que  je  vous  ai  voulu  reprefenter  fidèle- 
ment ,  tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 
qu'au'li  ,  afin  que^  fi  les  chofes  ne  fuccedent 
comme  V.M.  defire  ,  on  ne  l'impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  fervireurs  yayent  fait  ; 
ni  aulli  à  aucune  mauvaifedifpofition  du  Pape  , 

»  La  Duchefle  de  Baravoit  bien  imprudent    ;    mais  s'il 

plus  de  quarante  ans,  &outri;  avoit  ordre    de  dire  ce  qu'il 

cela    peu    de    beauté.    C'eft  dit    au     Cordinal     d'Cfiat  , 

pourquoi   le  Due  ,    fon  mari  ,  qu'il  favoit  Cire  le  plu^  con- 

ctoit  tout  pp*t  a  la  répudier  ,  fidcnt  iNliniltie.quc  le  Ro' eût 

fi  le  Pape  eût  été  capable  de  à  Rome  ;  le   Duc  de  Lorraine 

le  lui  commander.     W.iis   il  &ieDucde  Bar,  (Is  Maures, 

fe  garda  bien  de  donner  dans  étoient    encore   plus    iir.pru- 

Ic  paneau  du  Duc  ,  qui  vou-  dens.  Car  cciie  dcciar.ition  (î 

loit  fatisfairc  fon    inclination  exprefTe  aveni/Ioit  le  Roi  di.  fe 

fous    les   fauflet    apparences  pr. munir     auprès   du   J'apc  , 

d'une  confcicncetimore'c.  &•  dVinpCchcr  tflFciccnicnt  » 

}   Si     cet     envoyé    parloit  qu'ils    ne    parvinflVnt    i    ce 

ainfi  de    fon  chef  ,  il    étoit  qu'ils  dcfao.».nt. 

Toms  ly,  U 
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.^ins  à  la  nature  delà  chofe  ;  à  la  précipitation 
de  ce  vovace  ;  &  au  zèle  ,  que  le  Pape  a  a  1  u- 
Sitkation^deVEglife,   &  à  fa  imputation.     Ma- 
S\  ne  feule  a  en  foi  le  remède  de  tous  ces  maux , 
î  peu  cîe'uvrer  deperplexké  foi-tnème  &  Moi> 
Il  fon  mari ,  &  V   M.  ^  tous  vos  ferv, teu^. 
toute  la  Maifon  de  Lorraine,  &  le  Fap.  me 
r?e  %  t  à  la  vérité  ,  il  je  l'ofois  dire    il  me  fem- 
•bîeroit,  qu'il  feroit  aulU  raifonnable,  que  Ma- 
dame en  'fon  fait  propre,  &  pour  elk-rneme, 
Somn-xdâr  à  lavis  de  tant  de  gens  de  bien, 
^;u1"dl-ent  fon  falut  &  repos      comme  qui  s 
s-acommodent  à  ion  opinion.     Que  fi  el L  c  ant 
de    blcikr   fa    confcience  ,  en  faifant  le  bien  . 
ou'on  lui  defu-e  ;  elle  .loit  penfer  aulli     q«e  e 
Pape ,  &  tant  d'autres ,  ont  peur  de  blelîer  la 

kur  en  ^^^^^"^  '^  ^"'^""  'f"  "'  A"/^.''^'f"" 
Tant ,  le  Pape  eft  difpofé  à  l'inviter ,  a  lui  ecn- 
je  î  ,  &  à  lui  envoyer  qui  on  voudra  ,  &  atai- 


4  CetLe  Princefle  éioit  trop 
i^ut'uenotc  ,  pour  pouvoir 
croire  ,  que  le  Pape  ,  & 
Meilleurs  les  Cardinaux  ,  eul- 
<cnt  une  confc'cnce. 

c  11  ui  avoir  déjà  tcru  un 
t^ref,  daiéduivde    Unv>er 
<îe  celle  année    du    JubiKJ. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  , 
.difc-ii-il  dans  ce  Bref  ,  q^ie 
ce  oui  a    été  glorieux  à  un 
fi  erind  Roi  ,  qu'dUc  Très- 
Chiéii^n  Roi   Htnri  ,    votre 
frcre  ,  f  it    mefféant  à    une 
femme.  Que  peut- il   y  avoir 
de  plus  indigne  d'une  Um- 
ffi£  d'e:;traaion  ,  &   de  no- 
Wefle   Royale  ,    qu<:   ^  f  tre 
femme    non    légitime   d  un 
feen  pavent  ?  C^r  juiqu^s  ^ 


ce  que  vous  ayez  obtenu  de 
nous  ,    &  de  ce  Sainc-Siege  , 
la  permifîion  &  difpenfe  de 
pouvoir  tire  mariez  enfctnblc 
il  n'y    a   point    de  mariage 
entre  vous.  Or  comme  de  no- 
ces illégitimes  ,  il  n'en  peut 
naître    d'cnfans    légitimes  ; 
vous  ferez  un  tort  notable  aux 
vôtres ,  fi  vous  en  avez  ,  d'au- 
tant qu'ils  ne  fciont  pas  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  &  qu'ils 
n'en  pourront  être  les   héri- 
tiers.Voudries-vous  de  gaieté 
de  cœur ,  vous  expofer   à  ua 
fi  grand  malheur   ,    avec  la 
perte  de    votre  ame  ?  Ayez 
donc    pitié  de  vos  enfans  , 
ayez  pitié  de  voire  ame  mê- 
me. Ecoutez  donc  ,  ma  fille  « 
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re  toute  autre  chofe  ,  qui  puillè  Faciliter  fa  con- 
verilon. 

Pour  tout  ce  que  defîus  n'e(è  pas  à  dire  , 
que  je  n'aye  aprète'  beaucoup  de  railbns  &  de 
moyens ,  j^^our  tacher  d'induire  le  Pape  à  nous 
acorder  même  la  difpenfe  ;  mais  comme  j'elti- 
me  que  lefdires  railbns  lui  donneron:  à  penîer , 
aullî  ne  veux-je  pas  me  prometre  d'en  \enir 
à  bout.  Tant  y  a  qu'elles  font  prêtes  à  être 
employe'es  ;  comme  aulFi  après  qu'elles  l'auront 
été  ,  je  les  écrirai  à  \ .  M.  à  Jaaiîclle  je  prie 
Dieu,  qu'il  donne,  Sire  ,  &c.  De  Rome  ce 
il.  de  Mai  i6co.  ' 


écoutez  les  Doftcurs  Catho- 
liques ,  embrAfez  de  rameur 
de  Dieu  ,  &  du  zele  de  votre 
falut.  Ecoutez-nous  nous- 
mêmes  ,  qui  vous  difoas  ces 
chofes  avtc  une  lendrcffe  pa- 
ternelle i  Se  qui  prions  Dieu 
CQAtinuelicmcnc   ,  de    nous 


fiire  voir  Icjourdefiré,  au- 
quel nou;  puifl.03?  vous  re- 
cevoir au  giron  de  l'Egljic 
Catholique  ,  comme  notre 
fiileenJcius-Chriit.fi:  nous 
réjouir  ,  avec  l'EgUTc  Uni- 
verfeîle,  de  la  convenlon  dti 
trere  &  de  la  fccur ,  &;c. 


L  E  T  R  E     CCXXVIII. 


AU     ROY. 


I  R 


Je  reçus  le  li.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  lettre  qu'il  plût  à  Votre  Maj-llé 
m  écrire  le  .  &  le  lendem.ain  z^  je  reçu,  par 
V^^Urto  celle  de  l'i r.  &  tiens  à  grande  faveur 3c 
honneur  ,  au  il  ait  plu  à  V.  M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  qui 
sert  preknte  par-deça  ces  jours  pailez  ,  &  ne 
faudrai  de   continuer  à  tonte.s  les  ocallons  qui 

s  en  prelentcront,  6c  de  toutes  les  forces  de  mon 
aine. 
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L'Abbé  de  S  Martin  fe  trouve  bien  emi>ê- 
ché  ,  s'acercevant  bien  ,  que  qiich]uc  volonté 
oi.'il  ait  eue  ,  il  n'aura  en  fin  pu  tiire  mal  m  a 
foi  même.  Il  a  vu  plufieurs  fois  M.  de  billery 
d-ru!S  Ton  retour  de  Florence  ,  lequel  au.ii  veil- 
la ïbr  lui  ,  &  rendra  compte  à  V.  M.  des  propos 
qu'ils  ont  tenus  enfemble  ,  &  s'ij  y  a  quelque 
autre  chofë  qui  concerne  ledit  Abbe. 

Pour  l'Archevêque  d'Aix,  il  ne  fe  fait  pour 
cette  heure  autre  chofe,&  j'ai  parole  de  celui, 
cn\  eft  ici  pour  lui  *  ,  qu'il  ne  fera  rien  fans  mon 
fù'  &  permilHon.  Audi  lui  ai-je  fait  aprehender 
très-bien  le  mal  qui  adviendroit  à  Ion  Maître ,  ce 
à  lui-même  ,  s'il  en  ufoit  autrement. 

Ou^nt    aux  Chevaliers  de  Malthe  François, 
arré^  qu'en  l'abfence  de  M.  de  SiUery  j'en  eus 
parlé  pour  la  féconde  fois  au  Pape,  &HMon- 
iîeur  le  Cardinal  de  Sainte  Séverine  ,  qui  elt  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  l'Inquihtion , 
%  S.  fe   contenta  d'une   fatisfaftion   par  écrit, 
rue  lefdits  Chevaliers  avoient  oferte  d'eux-me- 
nies  à  l'Inquifiteur  de  Malthe  en  fa  maifon  :  mais 
J   S.  &   les  Cardinaux  de  l'inquifition  ,  avoient 
arrêté  ,  que  ladite  fatisfa^ion  fe  feroit  en  lE^ 
PÎife  :    de    quoi  M.  de  Silîery  s'etant  plaint  a 
I.S.   il  futprisexpedient,  qu'elle  le  feroit^en  a 

maifon  du  Grand-Maître  ,  ayant  S.  S.  ^-^if^e 
expreflement  ,  qu'elle  faifoit  cette  mo^^-^f ^^" 
cour  le  refpeft  de  V.  M.  lur  la  requête  de  vo- 
t  e  Amb.iladeur.  Et  â  la  vérité  ce  ne  fut  pas 
:>eu  que  de  faire  réformer  un  Arrêt  de  S.  5. 
fit  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Aum 
y'  f:t  Monfieur  de  SiUery  tel  devoir  ,  que  le 
Pape  n-:éme  dit   à   moi  ,   qu'il  ne  lavoit  ja 

•  Vojtx,  UUcrt   12  1.  &  l'  potière  nttt. 
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mais  ouï  parler  avec  tant  d'af^^ftion  Se  de  véhé- 
mence. -  1    j     ..  j 

Notre  Saint  Père  ,  pouf  conferver  le  droit  de 
la  rckrvation  au'il  a  des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome ,  au  gré  tontetois  de  \ .  M.  a 
donné  en  titre  l'Abbaye  des  FeuiUans  a  un  Re- 
ligieux François  de  cette  Congrégation  ,  apeili 
Frère  Jean  de  S?.int  Maur  ,  natif  de  Toulou.e, 
à  fix  ou  fept  lieues  de  ladite  Abbaye  ,  le  plus 
quilitié  Religieux  qui  fût  à  Rome  ,  m  ailleim^ , 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu'il  elt 
Prieur  du  Monailere  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
m'i  en  cette  ville  ,  &  Vicaire  du  Père  Général  en 
toute  l'Italie  ;  il  e!l  celui ,  qui  avec  un  autre 
Religieux  à  présent  décédé  ,  vint  planter  leur 
Ordi?  en  Italie  ;  &  aprcs  Dieu  a  donné  com- 
mencement &  progrés  à  tous  les  Monaft-Tes , 
qu'ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  eft  Prores  de 
l'Abbaye  des  Feuillant,  &  qu'il  y  reçut  l'habic 
par  les  mains  du  feu  Abbé  -,  auQi  lui  a-t-il  tou- 
foirs  rendu  l'afeAion  ,  révérence,  confolation 
ëz  fervice  ,  qu'il  lui  devoir ,  fans  avoir  jamais 
eu  aucune  part  aux  perfecuvions  ,  qui  ont  été 
fai^es  audit  feu  Abbé.  AulTU'ai-j=  toujours  con- 
nu au  relie  modéré  ,  &  délirant  à  V.  M.  tout 
bien  &  profperité.  Lefquelles  qualitez  furent 
caufe  que  N.  S.  P.  m'ayant  demandé,  en  qui  je 
penferois,  que  ladite  Abbaye  f^-oit  mieux  coî- 
loquée  ,  je  lui  dis  en  Dieu  &  en  confcience  ,  qui 
i'eftimois  que  ce  feroit  en  cetui-ci .,  pour  les  eau- 
■fes  ci-Lle:Tus  cotées ,  que  j'expofai  à  S.  S.  Et  c'eft 
tout  ce  que  j'ai  eftimé  devoir  répondre  aux  fu!- 
dites  lettres  de  V.  M.  me  remettant  de  tout  le 
refle  à  ce  que  vous  en  écrira  M.  deSillery  :  le- 
cuel  m'avant  entre  autres  chofes  communiqué 
la  minute   de  l'Edit  touchant  la  publication  à 
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fiire  du  Concile  de  Trente  ,  que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pour  favoir  Ion  avis  &  le  mien  ,  com- 
me feront  trouvées  pnr-deçà  les  modifications  & 
reftridions  ,  qui  font  à  la  fin  ,  il  e(l:  befoin  que 
j'allonge  encore  la  préi'ente  de  cet  article. 

Mon  avis  efl:  donc  ,  qu'encore  qu'une  publi- 
cation pure  &  finiple  plairoit  ici  plus  qu'une 
modifiée  ;  fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n'ofenferoient  point  le  Pape  ,  &  même- 
ment  avec  la  bonne  &  équitable  interprétation, 
que  M.  de  Siliery  &  moi  y  aporterons.  Car 
quant  à  la  dernière  ,  qui  concerne  les  Edits  de 
pacification  ,  elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape  » 
lors  de, votre  réconciliation  :  &  S. S.  en  demeu- 
ra d'acord  avec  moi  dernièrement ,  à  favoir  le 
vendredi  ii.  jour  d'Avril,  ainii  que  j'écrivis  à 
V.  M.  par  ma  lettre  du  2  5   dudit  mois. 

Quant  à  la  première  &  à  la  féconde  modifî- 
catioiis  ,  outre  qu'elles  font  équitables  ,  &  fer- 
viront  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  s'opofent 
â  cette  publication  ,  &  à  la  faire  pa (fer  plus  faci- 
lement par-delà  ;  elles  ne  reftreignent  quafi  en 
rien  ledit  Concile  :  parce  que  quoi  que  quel- 
ïjues-uns  mal  afedlonnez  à  ladite  publication 
prétendent,  il  ne  fe  trouvera  en  effet  ,  que  l'in- 
tention dudit  Concile  ait  été  de  toucher  aux 
droits ,  privilèges ,  &  prérogatives  de  votre  Cou- 
ronne ,  ni  d'autres  ;  &  moins  aux  libertez ,  fran- 
chiles,  &  immunitez  desEglifes ,  pour  lefjuel- 
les  y  a  plufieurs  décrets  audit  Concile  ,  &  nul 
au  contraire  :  H  on  ne  vouloir  dire,  que  les  con- 
cubinages ,  les  fimonies  ,  Se  autres  tels  abus, 
fu'fent  libertez  ,  franchifes  ,  Se  immunitez  de 
l'Eglile  Gallicine  :  de  laquelle  les  v rayes  liber- 
tés font  au  Droit  Canon  ,  autorifé  &  maintenu 
.principalement  par  les  Papes  &  le  Saint  Siège  : 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s'en  voudroit  ni  ponrroir 
honnêtemeut  plaindre.    Je  conclus    donc  ,  qu  ,1 
^^femble  ,  W  V.M    ^e  peut  arsùrer     q^^^ 
publication    du  Concile  ?^^^^\l^'^''^f'}''^' 
Seçà  ,  nonobrtant  lefdites  mod,Fcat,ons    &.  q  j 
V  M.  ne  pourroit  faire  aujourd'hui  chofe  ,  qai 
foit'  pour  aporter  pki^  de  contentement  au  Pape  , 
&  à  toute  cette  Cour  ,  ni  plus  decontufion  a  vo. 
haineux  ,  détr.dears ,  émulateurs     &  ^mn^^^, 
ni  plus  d'édihcation  a  l  Eglife ,   &-  a  tou  es  le^ 
parties  de  votre  Royaume  ;  m  a  V.  M.  plus  de 
mérite  envers  Dieu  ,  ni  plus  de  réputation  &  de- 
gloire  envers  le.  gens  de^bien  ^     Je  prie  D  eu. 
qu'il  vous  en  f  dfe  bientôt  la  grâce  ,   &  /^^l^ 
Sonne,  Sire,  &c.   De  Rome,  ce  ^6.  de  Ma. 
1600. 

LE  T  R  E     ce  XX  IX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Avec  les  lettres  du  Roi  des 
,.  &  11.  de  ce  mois  i':ii  reçu  les  vôtres 
de  même  date  ,  &  ai  été  très-aife  ^'entendre , 
que  Monfieur  d'Alincourt  fut  arrive  en  bot.ne 
ianté,  &  avec  une  nouvelle  fi  agréable  au  KOi  , 
&  fi  utile  comme  j'efpere  à  h  France.^  Je  ne 


,  Le  Cardinal  Sfirz^  F^l-  rogatives   de   nos  Rou  ,    '" 

!Azich,o  fait  fon  fort  de  cette  aux  libcrtcz  ,  f""^";:'"  '  ^f 

lettre  du  Cardinal  d'OlFat  ,  immunitez  de  1  LgMc     ta.- 

pour  prouver  ,  que  la  publi-  licane.    Ch^f.       c  ;*/'', 

onionduCoucilcde  Trente  ^^.  Je  On   Ihjiur,  Jh  C...~>U 

en   France    ,   ne    peut  préju-  dt  Trimc, 

dicicr  aux  privilèges  &■  ?^à-  ■ 
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de  reconnoitre  ,  que  quoi  que  je  fûflè&pûfle 
faire  ,  je  ne  far..ois  jamais  areindie  à  la  moin- 
dre partie  des  obligations,  que  je  vous  ai.  Il  me 
lemble  ,  que  c'a  été  très-bien  fait  de  diferer  la 
célébration  de;  noces  du  Roi  jufquesà  un  tems 
plus  commode  ,  tant  pour  la  fanté  .  qui  a  été  la 
première  confideration  ;  que  pour  la  commodi- 
té &  réputation.  La  réfolurion  de  M,  d'Evreux 
m'a  toujours  plu  avant  l'événement  ,  comme 
vous  aurez  vCi  par  mes  lettres  précédentes  ;  mais 
à  préfent  que  j'en  ai  lu  le  fucccs ,  je  n'en  puis 
afiez  remercier  &  louer  Dieu  ,  &  en  atends  un 
grand  fruit  pour  la  Religion  Catholique ,  &  pour 
le  fervice  du  Roi ,  qui  en  ell  déjà  très-haut  loué 
en  toute  cette  Cour.  De  l'Abbaye  de  Feuillans, 
je  n'ai  qu'ajouter  à>  ce  que  j'en  écris  au  Roi , 
répondant  à  la  lettre  de  S.  M.  Je  ferai  favoirà 
Mcifieur  le  Cardinal  Bundini  la  bonne  répon- 
l'e  ,  qu'il  vous  a  plù  me  faire  touchant  la  Tien- 
ne de  Cafenove  au  Marquil'at  de  Saluces.  Qujnt 
à  celle  de  M.  Perrin  Sous-dataire  de  N.  S. 
Père  ,  je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu'il  vous  a  plù  y  faire  ,  &  vous  prie  de 
vous  fouvenir  ,  qu'en  fon  fait  il  s'agit  plus  de 
rr.vtonté  &  droits  de  S.  S.  que  de  l'intérêt  du- 
dit  fie'-ir  Perrin.  Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 
poir  1:  Pays  Me.lin  ,  ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
loca(:on  de  la  publication  du  Concile  ,  ou  fur 
quelrue  autre  telle  :  mais  avant  qu'avoir  ledit 
Induit  ,  nous  ferions  mal  fondez ,  &  ferions 
tort  &  dépUidr  à  S,  S.  Bien  efl:  vrai ,  que , 
comme  j'ai  écrit  autrefois ,  le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices  de  la  Protedion  du  Roi,  & 
mëmement  ceux  qui  font  es  villes  clofes  ,  à 
perfonnes  ,  qui  foient  confidentes  à  S.  M.  la- 
quelle autrement  leur  pourroit  refufer  la  poflèfr 
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non  ,  &  principalement  étant  ce  un  pays  de  fio.i- 

^''uafaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un 
mauvais  afaire ,  &  s'y  découvre  tous  les  jours 
quelque  chofe  qui  nous  déplaît;  m^'S  quoi  (.a. 
l'on  t.\i\h  ,  on  ne  trompera  pomt  M.  deSiUery  .. 

"*  Le°'voy^<^e  de  Monfieur  le  Grand  '  pour  le 
recrard  de  Rome  n'eft  nullement  nécefTaire,  non 
ms   même  pour  le  remerciement ,  dont  eit  parle 
h  lettres  dS  Roi  à  M.deSilIery  :  carcetohce 
a  été  fait  par  mondit  fieur  de  Sillery  de  hbon- 
nc  f-.con  ,  qu'il  ne  feroit  Foflîble  de  le  furpailer  , 
&  à  rn-and'-peine  de  l'égaler.  Bien  e(t  vrai,  qn  un 
feipnair  fi  qualifié  venant  fi  près  de  Rome  en 
cette  Année-fainte,  , fans  y  venir  gagner  le  Jiui- 
lé  ,  pourroit  donner  à  penfer  à  plulieurs ,  ^  a 
dire  à  ct:ux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien, 
rue  les  François  n'ont  point  toute  h  dévotion 
cu'il  fmidroit  ;  excepté  h  Ton  voyage  de  Floren- 
ce fe  rencontroit  en  Juillet  ,  ou  en  Août  :  au- 
quel c-is   il  feroit  excufé  de   tous  de  n'y  venir 

I  Roacr  de  Saint  L,uy  ,  h.fpiu  fuoù»  Drgcon  ^i  Brr^o- 
Vuz  d:  Bc\\cc,.uic  ,  Grand-  gn.  ,q,:.,ndoù  fft,Card:^u.-i 
Fcuy.r  Je  France  ,    mou  en    M^'  ^'    '"  nii   r:torr,o  mto 


1644.  ou  45.  âgi5  de  86-  ans 
Pcrlonnnf.e  c'gakmcnc  célè- 
bre p.ir  de  longues  profpcri- 
tcE  ,  èi  par  de  longues  ad- 
veriiter.  ■E'"'»  *'  S/r.^ire  di 
Bell '^r^ 'tard.',  Cavalicrc  di 
'thU.-o^f.x.i^Me   ,  di    nobili0Kie 


daqittl  Rcgno.  E  c:rt3  nott 
havcv*  la  îrAncin  fipi'^rc  d' 
eu  no  né  di  fin  r.ibil  frcfi>:za  , 
7iè  di  pilt  hdlt  mur.iere  ,  «e 
di  fiit  cavaîlawfche  attiir.i. 
Era  e^li  fildiito  anccra  ,  mk 
la  fun  p-inaipsU  qr^litÀ  on- 


^«../it.«.  Bj^vtvn  cgh    hAvau  f'fl(va  i,i  e(Jtr,pr.-f::to    Uvx. 

Ir.^n     It^'o    frà    i     ftvoriti  Une  di  CorU ,   c  Itfcgnavacnt 

d'Henri    111.    e  fnrc  tuttgvU  in  qmfi^  ogn'niio  gli  ctdcp   , 

tmtiy.v.Av.tin  Mi^lt.pvorc  r.f.  com:  in  tgttt,   ogu-'nn»  «li    «- 

freffo  He-irio    IV,  Ja  tratt.ii  dcva.     Mem.  del  C.ud.  Bctr 

■molti      doryjtf.icjr.ier.X     tincfto  livOgHo. 

Càv*li<r<  in  traitci^   ,  c  fui 
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point  ,  pour  le  grand  danger  om  >!  fe  mettroit  ert 
'y  venant.  Et  une  lettre,  qu'il  éci-iroitde  Ho- 
rence  à  M.  de  Sillery  ,  &  qu'on  feroit  courir, 
par  laquelle  il  lui  déclareroit  la  volonté  qu'il 
avoit  de  venir  g"gner  le  Jubilé  ;  &  le  regret  qu'il 
a  d'en  avoir  été  détourné  parles  Médecins  ,  & 
autres ,  répareroit  à  tout  ,  &  tiendroit  lieu  du 
voyage  de  Morence  à  Rome.  Que  fi  hors  le 
tems  de  Juillet  &  d'Août  mondit  Heur  le  Grand 
venoit  à  Rome  pour  le  fufcUtrefped:  du  Jubilé, 
il  ne  pourroic  faire  de  moins  ,  que  de  baifer  les 
pieds  au  Pape,  &  même  de  la  part  du  Roi  ;  & 
par  même  moyen  ramentevoir  à  S.  S.  la  grati- 
tude, que  S.  M.  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
'çûes  de  S.  S,  &  en  particulier  de  cette  dernière, 
■âont  eft  faite  mention  é$  fufdites  lettres  de  S,  M. 
à  M.  de  Sillery.  A  tant,  &c.  De  Rome  ,  ce 
16.  de  Mai  1600. 

L  E  T  RE     ce  XXX. 
AU     ROY. 

Sire, 

Le  2i,  Mai  je  répondis  â  la  lettre,  qu'il  avoit 
plu  à  Votre  Majefte  m'écrire  le  9.  d'Avril,  iur 
le  voyage,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à  Rome  :  &  par  même  moyen  vous  écrivis 
les  dificultez,  qui  le  préfentoient  en  fon  afaire, 
&  la  crainte  quej'avois  ,  qu'il  ne  raportât  de  ce 
voyage  le  cont  ntement  qii'il  s'en  étoit  promis. 

Druis  madite  lettre,  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
eût  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  16. 
de  Mai.  De  ce  qui  le  paflà-,  V,  M.  en  aura  été 
avertie,  tant  par  lui  ,    qu«  par  M.  de  Sillery  ; 
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miî  cft  ,  qu'i^  vouloit  mettre  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux  ,  &  d*-trois 
ou  quatre  autres  Théologiens  :  cSc  renomma, 
moi  "avec  Monlleur   le   Cardmal    BelUnn.no  , 
pour   les    deux  Cardinaux.     Tout  aullitot  que 
k   de  Sillery  meut  raporté ,  que  le  Pane  m a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux  ,  je  lui  dis, 
eue  c'étoit  mauvais  figne   pour  nous,  d  autant 
eue  S     S.  en  toutes  fes  adVions  i;>roccde   avec 
orande  juftification  :  &  que  lui  prévoyant ,  que 
Set  afaire  ne  fe  pouvoit  expédier  félon  notre  de- 
f,r  ,  il  nefe  pouvoit  mieux  judiher,  qu'en  y  me- 
tant  un  fi  obligé  lujet  &  ferviteur  de  V.  M.  qui 
vit  &  ouït  tout  ce  qui  s'y  diroit  &  feroit ,  pour 
pouvoir  témoigner  à  V.  M.  &  a  Monheur  le 
55uc  de  Bar  ,  &  A  tous  autres ,  qui  en  pom-roient 
être  marris,  qu'il  n'avoit  tenu  à  faut^î  f^  bonne 
votoédeS.S.  mais  à  l'impofllbilité  del'ataire- 

même  en  foi.  ,     i.     ^    j 

Depuis   ledit  jour  de  vendredi  z6.  du  mots  ,- 
S   S   avant  demeuré  huit  jours  a  taire  apeller  a 
foi  ceux,  qu'il  vouloit  être  de  cette  Congréga- 
tion ,  M.   de  Sillery  lui  en   parla  le  9-  de  ce 
mois    &  S.  S.  lui  demanda  ,  fi  on  voudroit  que 
Moniteur  le   Cardinal  de  Sainte  Séverine ,  qm 
cft  Grand-Pénitencier ,  fût  de  ladite  Congréga- 
tion '  ;  &  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  &  fon  Con- 
feil ,  ayant  trouvé  bon  ,  que  ledit  lieur  Cardinal 
en  fût  ;  S.  S.  l'y  mit ,  &  nous  tit  apeller  mardi 
n.  de  ce  mois  lefdits  Cardinaux  Sainte-Seven- 
ne    BeUarn^ino  ,&  moi  avec  eux  ,  6c  trois  Théo- 
logiens, à  favoir  le  Père  Benedeto  G^xjt.m^m  , 

.    San6laScvnin»étoilun     m.indoit    h  Monfieur  de  SI  1- 
pour  cuU  ,  que  le  Pape  de-    grcgAtion.  ^  ^ 


i6     LETRES   DU    CARD.   D'OSSAT, 
Jefuite  ;  le  Procureur  Généra]  de  S.  Dominique; 
&  lelTommifTîire  Général  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois de  rObferv.-înce. 

N.  S.  P.  proponint  le  fait ,  dit  ,  que  lorfqu'il 
étoit  à  Ferrare ,  on  lui  fit  inllance  de  la  part  de 
V.  M.t'c  de  Monlicur  le  Duc  de  Bar  .  de  don- 
ner difpenfe  pour  le  mariage  ,  qui  fe  traitoit  de 
Madame  votre  ibeur  avec  Monfienr  le  Prince 
de  Lorraine  ,  parens  entre  le  5.  &  4,  dégrez  de 
confanguinité  :  qu'il  répondit,  qu'il  ne" la  de- 
voit ,  ni  pouvoit  donner ,  pour  les  caufes  ,  qui 
lors  furent  alléguées  *  ;  &  néanmoins  on  paflà 


s  Clément  VIIF.  en  fît 
écrir.-au  Duc  de  Bar  un  Bref, 
daté  de  Ferrare  du  f.  d'Oc- 
tobre 1 59S.  l'an  7.  de  Ton 
Pontificat  ,  de  cette  teneur: 
[  Comme  nous  vous  aimons 
paternellement  ,  &  que  nous 
dcfirons  ardemment  voire 
vraye  gloire  ,  nous  ne  pou- 
vons nullement  confentir  à 
une  chofe  ,  par  laqueMe  la 
fplendeur  de  votre  très-il- 
luître  famille  feroit  obfcur- 
cie.  Lese'ede  l'honneur  de 
Dieu  ,  le  devoir  de  notre 
Charge  Pallorale  ,  &  le  dan- 
ger auquel  vous  vous  expo- 
fez  ,  nous  contraignent  de 
crier  :  Il  n\fl  fjs  permit  ,  il 
n'cp.  pas  cxi>cdieHt.   H  eft  bien , 


vra' ,  comme  vous  nous  l'é- 
crivez ,  que  Dieu  nous  a  don- 
né il  puiflance  ',  mais  il 
nou;  l'a  c^onnée  pour  édifier  , 
&  n  <-•  pour  détruire  ;  povir 
/à'jver  'es  âmes  ,  mais  non 
poiirles  perdre  jpaur  la  con- 
àivjtjoa  de  la    ïoï  CathoU- 


que  ,  &  non  pour  fa  deftruo 
tion.  Car  y  a-t-il  perfopRe 
qui  ait  quelque  connoiffan- 
ce  des  affaires  du  monde  , 
qui  ne  voye  le  danoer  ma- 
nifefte  ,  auquel  la  Foi  Catho- 
lique eft  exrofée  dans  la 
Province  de  Lorraine  ,  fi  la 
pefte  de  i'héréiie  elt  intro- 
duite dans  votre  Xlaifbn  , 
qui\  a  toujours  été  le  rem- 
part ,  &  le  boulevard  de  la 
F'oi  ?  La  connoi/Tmee  que 
nous  avons  de  votre  pieté  , 
nous  fait  cfperer  ,  que  vous 
ne  ferez  rien  d'ir digne  de 
vous  &  de  vos  prédtccfTeurs. 
Quant  a  nous  ,  nous  ne  don- 
nerons jamais  notre  difpenfe 
Apoftoliijuc  pour  ce  maria- 
ge ,  auquel  vous  ne  devez 
jamais  entendre  ,  tandis  que 
cette  Dame  fera  hors  de  l'E- 
glife  ,  &  ne  fera  profcfTion 
de  la  Foi  Catholique.  Car 
otî  Dieu  eft  offenfé  ,  rien  ne 
peut  profpercr.  Il  ne  fcrt  de 
lien   de  gagner,  tout  Je  aïoa- 
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owtre  à  contrafter  ,  &  confommer  de  fait  ledi^ 
maiiag i  ;  qui  Fut   un  gr^nd  fcandale  à  toute  la 
Chrétienté  :    maintenant    18.    mois  après  étoit. 
venu   ledit  Prince  de  Lorraine ,  qui  demandoit 
encore  ladite  difpenfe,  &  cependant  être  admiJ 
à  la  Communion  ,  &  à  gagner  le  Jubilé.    Quant 
à  la  difpenfe  ,  fi  Madame  votre  fœur  fe  vouloïc 
faire  Catholique  ,  il  la  donneroit  trcs-volontiers  -, 
ik  quand  befoin  feroit ,  il  iroit  encore  lui-mê- 
me en  perfonne  pour  la  cxthoUpr  :  mais  pendant 
qu'elle  demeureroit  opiniâtre  en  fes  erreurs ,  û 
ne  devoit  ni   pouvoit   donner    ladite   difpenfe. 
Quant  au  ret^e  ,  qui  concernoit  la  Communion?  - 
&  le  Jubilé  ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  con- 
foler  ëc  contenter  ce  Prince ,  S.  S.  defiroit  lui- 
donner  toute  la  confolation  ,  &  contentement,., 
qui  feroit  pollîble  ,  fans  préjudicier  à  fa  confcien- 


de  ,  fi  l'on  fe  perd  foi-même. 
Il  ne  nous  convient  pas  d'u- 
fcr  .ivcc  vooî  de  paroles  do- 
rées :  Nous  qu'    n'en  devons 
dire  que  de  falutiircS  ,  &c.  ] 
Et  ;i  la  fin  du  mois  de   Dé- 
cembre fuivant  ,  il  écrivit  au 
Duc  de    Lorraine    un  autre 
Bref  en  forme  de    protelta- 
tion.  [  Etes-vous  fi  aveuglé  , 
lui  dit-il  ,  que  vous  alliez  de 
gaieté  de  cceur  vous  perdre  , 
vous  Se   les  voues  •>  Où  eft 
votre   vertu   ,   où  eft    votre 
prudence  ?  Où  eft  la  crainte 
de    Dieu,   qui   vous  a  com- 
blé de  tant  de  biins  ••    Avi- 
fez  bien  une  &    deux   fois  à 
ce  que  vous  allez  faire  :  on 
ne  fe  mocquc  point  de  Dieu  : 
Gardez -vous  bien  ie  le  cou- 
aauccr  y  Se  de  ruiaer  votre 


Maifoa  ,  dont    vous  ébran- 
lez  vous-mSmc    les    fonde- 
mens.  Ne  vous  aiendez  point ,  . 
que  nojs  dirpenfions  jamais 
de    notre  autorité    apoftoli- 
que  fur  un  tel    mariage  :  car 
nous  ne   le    ferons    jamais  ; 
&   nous    fouffrirons  plutôt , 
que  notre  corps  foit  déchiré 
&    écartelé  ,    membre    par 
membre.    Et    fi    vous  palTc^ 
outre  ,    (  ce    qu'à    Dieu  ne 
plaifej    nous    proteftons   ds 
nouveau  &    pour  toujours  , 
que  nous  n'avons  rien  omis 
enx'crs  vous  de  tout  ce  que 
notre    devoir     exigeoit  j  & 
que  nous    femmes    innoccns 
de   ce   péché.      Ainfi    votre 
fang     retomberi    fur    votie 
tête.  ] 
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ce,  ni  à  l'autorité  de  l'Eglife  &  du  Saint  Siège. 
Que  nous  nous  affemblailions  donc  ,  onïfiions 
ce  qui  nous  feroit  dit  &  remontré  de  la  pirt  du- 
dit  feigneur  Prince  ;  vivions  les  écritures  qu'il 
nous  feroit  bailler  ;  dfliberadions  fur  le  tout ,  & 
avifallions  ce  qui  s'y  pourroit  faire,  &  le  rapor- 
taflîons  à  S.  S.  C'eft  le  fommaire  de  la  propofi- 
tion  ,  que  le  Pape  fit. 

Lehndemain  mercredi  14.  de  ce  mois ,  nous 
nous  afîcmblâmes  chez  Monfîeur  le  Cardinal  de 
Sainte-Séverine  ,  le  plus  ancien  ,  où  ,  la  chofe 
mife  en  délibération  ,  opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens  ,  &  puis  les 
trois  Cardinaux  :  &  fut  réiblu  ,  que  pour  le  re- 
gard de  l'excommunication  ,  en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru  ,  pour  avoir  époufé  une  fienne 
parente  en  dégrez  prohibez  par  lesfaints  décrets , 
il  poavoit  être  abfous  facilement  ;  atendu  qu'un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier ,  encore  qu'il  ne  le  demande  point , 
6c  qu'il  demeure  opiniâtre  &  impénitent ,  & 
qu'il  ne  veuille  pas  même  être  abfous  :  mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à  la  Communion, 
&  à  gagner  le  Jubilé ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen 
fans  la  difpenfe  ,  qu'il  demandoit  ,  d'autant  qu'a- 
vant que  l'y  recevoir ,  il  faudroit  qu'il  fût  con- 
fefle  &  abfous  de  fes  péchez  ,  «Se  entr'autres ,  de 
l'incefte  commis  avec  fa  parente  ;  &  pour  en 
être  abfous  ,  il  faudroit  qu'il  eût  ferme  propos 
&  réfolution  ,  &  fit  promeflè  de  délifter  du  pé- 
ché ,  &  de  la  quiter  &  renvoyer  :  ce  que  cha- 
cun connoît  être  hors  de  fon  pouvoir  ;  'Se  par 
■même  moyen  ,  il  ne  l'y  faloit  point  obliger  , 
atendu  la  qualité  des  Parties  ;  &  qae  depuis  le 
contrat  &  confommation  de  ce  mariage ,  n'étoit 
Survenue    aucune  nouvelle  ocafion  de  la  repu- 
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diei-  Et  V  en  eut  même  qui  dirent ,  que  quand 
il  le'prometroir ,  il  ne  le  tiendroit  pas  :  mais  fi 
h  dffpenfe  fe  pouvoit  avoir  ,  alors  ne  ieroitbe- 
foin  de  faire  telle  proraetle  pour  l  avenu-  ,  & 
fufi"oit  de  le  repentir  &  contefler  de  la  fau  e 
cafîëe  ,  pour  avoir  l'abfolution  ,  m.oyennant  quel- 
que pénitence ,  &  puis  être  reçu  a  communier  , 
&  à  o"acner  le  Tublié.  .    ,. 

Ceft  en  femme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation  ,  &  fut  arrêté  ,  que  le  lendemain 
jeudi ,  auquel  jour  fe  tient  toutes  les  femaines 
Con^retïation  de  l'inquilltion  devant  le  i  ape  , 
lefdiîs  îeigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Séverine 
&  Bellarmin  ,  qui  font  de  ladite  Congrégation, 
de  l'Inquifition  ,  raporteroient  au  Pape  laaite 
réfolution,  é'c  lui  dcmanderoient ,  fi  S.  S  vou- 
droit,  que  nous  nous  railemblaHions ,  pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur  Prin- 
ce defiroit  ;  de  laquelle  nous  n'avons  voulu  <le- 
libérer ,  que  S.  S.  ne  nous  l'eût  permis. 

Auouel  propos  je  dis  à  la  Compagnie  lur    a 
fin  ,  que  quanA  il  plairoir  à  S.  S.  nous  ouvrir  a 
bouche ,  pour  délibérer  fur  hdite  dilpenfe  ,  j  elti- 
mois  qu'il  fe  trouveroit  afièz  de  raifons ,  pour 
prouver  que  S.  S.  h  pouvoit  &  la  devoir  don- 
ner ;  &  quant-&-quant  en  alléguai  quelques-unes, 
non  par  forme  de  délibération  ,    mais  par  tor- 
TTie   a-ouverture  ;  &  pour  découvrir  comment 
elles  feroient  acceptées ,  &  quel  il  y  teroit  quand 
on  viendroit  à  en  traiter  ;  &  encore  pour  les  pré- 
parer ,  fi  davanture  le  Pape  leur  en  <lemancoi^ 
tt  trouvai ,  que  tous  me  hrent  bonnes  lefdites 
raifons ,  que  ie  leur  avois  alléguées  ,^  tant  Uir  I^ 
pouvoir,  que  fur  le  devoir  ;  excepte  un  ,  qui  le 
tu-  fans  rien  alléguer  au  contraire.    Et  je  me 
partis  de  ladite  Congrégation^  a^ec  '-opmion. 
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q-.ie  fi  le  Pape  permetoit ,  qu'on  mît  ladite  difpen- 
ïe  fur  le  bureau  ,  tous ,  ou  h  plus  grande  partie  , 
tiendroient  que  le  Pape  la  peut  oc  doit  donner. 
Mais  le  Pnpe,  long-tems  y  a,  s'en  eft  montré 
fi  fort  éloigné  ,  &  s'd\  obligé  à  la  négative  par 
tant  de  refus  ,  &  d'afsùrances  ,  qu'il  fe  feroit 
plutôt  mètre  à  quatre  quartiers  *  ,  &  telles  au- 
tres cliofes ,  que  je  ne  lai  que  m'en  prometre  : 
jnçoit  que  je  prevoi  bien  ,  qu'il  aura  une  grande 
peine  en  :bi- même  à  refufer  ,  qu'il  en  foit  déli- 
béré ;  «Se  puis  à  refufer  la  difpenfe,  (i  la  Com- 
pagnie juge,  qu'il  la  puifieS:  doive  donner.  J'ai 
dit  à  M.  "de  Silleiy  les  raifons  &  m.oyens  ,  que 
yavois  aprêcez  pour  cet  effet  ;  &  il  les  a  dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  &  à  Ton  Confeil  ,  qai 
en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit ,  qu'ils  doi- 
vent donner  au  Pape ,  &  aux  Cardinaux  ,  &  aux 
trois  Théologiens  confultans.  De  ce  qui  s'y 
fera  ci-après ,  V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Sire  ,  &c.  De 
Rome,  ce  17.  Juin  1600. 

•  Voyez,  la  fin  dK  Bref  écrit  au  Duc  ie  Lorraine  ,  dam  Im 
nutc  -précédente , 

L  ET  R  E    CCXXXI. 

A.U     ROY. 

S 

J'ai  écrit  ci-devant  deux  lettres  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  fur  le  fait  de  Mondeur  le  Duc  de  Bar  : 
Ja  première  du  21.  de  Mu;  &  la  féconde  du 
17.  de  ce  mois.  Cette-ci  fera  la  troifiéme ,  par 
laquelle  je  rendrai  compte  à  V.  M.  de  ce  qui  s'y 
eft  pafle  depuis  la  féconde  :  j'enteiis  de  ce  à  quoi 


ÎR  E, 
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5e  fuis  intervenu,  l.inant  le  refte  à  ^  ^^^  S:I- 
lery  ,  comme  j'ai   acoutume  de  toutes  autres 

''le  lundi ,  19.  de  ce  mois     fe  tint  une  fecon; 
de  Conoreçration  fur  cet  afaire  chez  Monaeu. 
?e  Cardi'narde  Sainte-Séverine,  en  laquelle  fu- 
ites préfen  s  les  mêmes  fix  ,  que  nous  avions  e^_ 
en  la  première,  qui  fe  tmt  chez  le  même  l.x 
gneur   Cardinal  de  Sainte-Sevenne  le  mercredi 
f^  dece  mois,  de  laquelle  je  rendis  compte  a 
V    M.  par  la  lettre  du  17.  Au  commencement 
donc  démette  féconde  Congrégation     Monfieu^ 
le  Cardinal  Sainte-Séverine   nous   dit ,  corn^me 
lui  &  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  ,  la  pie- 
fent,  avoient  fait  "port  au  Pa^^ee  jeudi   u- 
paravant,  de  ce  qui  avoit  ete  ^'^^^^^  '  ^^^^fj  1 

miere  Congrégation  ,  que  no"^^^?;,f  ^c  S 
dit  mercredi  14.  de  ce  mois  ;&  qu  au  refte  S  S 
n'avoit  point  été  d'avis,  qu'on  traitât  d    la  cai 
nenfe,  ne  lui  femblant  point  ^^  devoir  dor^.., 
f,  premièrement  Madame  votrejoeurneL  cm 
vertinbit.    Mais  d'autant^  que  ledil  feigneur  Ouc 
avoit  baillé  depuis  une  écriture ,  que  noas  de 
vions  avoir  vue  ,  lui  ,    Cardinal  Sam te-S.ven- 
ne  ,  nous  avoit  apellez  pour  la   féconde  fois , 
poJr  avifer  enfembîe  ,  fi ,  par  la  leaure  de  ad^ 
ie  écritm-e ,  nous  aurions  trouve  que  que  cho.c 
de  plus  que  ce  qwe  nous  avions  refoli   en  laclit^ 
p^eLere'  Congrégation.     Et    "t   refondu  pa 
tous ,  l'un  après  l'autre  ,  que  ladtik  SÇ,^\tme  n. 
chnngeoit   rien  de  ladite  première  /elolit  on  , 
d'aut.nt  que  cette  écriture  tendoit  pnncipakment 
à  h  d^lpenfe  ,  de  laquelle  nous  ne  po^vion^de 
librer.    A   la   fin,  îefdits  fcigneurs  Cardinau..v 
Srinte-Severine   &    Bellarmin   ayant    entendu 
«jue  pour  autres  chofes  je  voulois  allei  au  lap. 
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le  lendemain,  ils  me  chargèrent  de  prier  le  Pa- 
pe de  la  part  de  tous ,  de  nous  dire  ,  quelle  rc- 
ponle  nous  aurions  à  faire  à  Monfieur  le  Duc 
de  Bar     J'en  parlai  donc  au  Pape  le  lendemain  ; 
ec  i).  {>    me  dit ,  qu'il  lui  lehibloit ,  qu'il  Faloit 
parler  clairement  audit  feigneur  Duc  ,  &  lui  dir^- , 
comme  nous  avions  délibéré  fur  Ton  fait ,  avec 
dehr  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ;    mais 
qu  II  ne  s^en  étoit  pu  trouver  ;  c^  qn',!  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  leroit  au   monde  polîlble  ,  pour 
taire  Catholique  Madame  :  qui  étoit  le  feul  remè- 
de a  tous  ces  maux.    Te  louai  îa  franchife  &  ron- 
deur de  S.  S.cSc  îe  defir  de  la  converiion  de  cette 
Fnncefie.     Et  après  cela  ,  pour  efîayer  d'avoir 
mieux  ,  &    pour  l'induire  à  nermetre  ,    que  h 
Congrégation  délibérât  fur  la  diloenfe  ;  j'ajoù- 
!^'.V^"^50^nie  ferviteur  &  créature  de  S.  S. 
j  eulle  dehré ,  qu'il  ne  prit  point  fur  foi  l'envie 
ctenavon-  voulu  qu'on  délibérât,  fi  S.  S.  pou- 
voit  &  devoit  donner  la  difpenfe  •  &  me  S.  S. 
pour  fa  plus  grande  décharge  &  juftification  , 
pourroit,  s'il  lui  fembloit,  augmenter  le  nom- 
bre des  Cardinaux ,  &  des  Théologiens  &  Ca- 
Ronides  de  cette  Congrégation  ;  &  ainli  s'en  la- 
ver les  mains ,  quelque  réfolution  qu'on  y  prît , 
loita  lahrmative  ,  ou  à  la  négîtive.    Et  quand 
bien  on  y  concluroit  ,  que  la  difpenfe  fe  pour- 
voit cc  devroit  donner  ,  S.  S.  nourroit  encore 
qualiuer  &  œnditionner  ladite  difpenfe  ,  de  tel- 
le  iorte  qu'iPcn  demeureroit  encore  plus  jufti- 
he  envers  Dieu  &  le  monde.     Il  me  répliqua , 
que  quand  il  auroit  à  donner  cette  di^^enfe,  il 
voudroit ,  que  tout  le  Collège  des  Cardinaux  y 
pafsat  ,  &■  en  délibérât  ;  mais  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  inchire  a  croire,  qu'il  dut  jamais   donner 
cette  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce  fût  ,  fr 
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préalablement  la  Princene  ne  fe  d^^f^lY^^I^^^^^T^^'i^; 
Lue  •  &  enrre  autres  raifons,  qu  il  allégua,  que 

&  les  Princes  de  Lorraine  en  ;^^-^i^»^^'^?.^,^:  f  f^^l 

plusnéç^ligens  à  y  faire  ^^"V'^^'?'^  ,5^1^,3. 
roit  inti-n^ment  cette  converfion  ;  &  P»"^  '^  P^J 
curer    Feroit  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
"edTent    écriroit  à  la  K-œne    lui  envoje^o 
qui  TOUS  voudrions ,  &  même  le  Caidina^  BH 
J^rU'"'-  ,  n  nous  l'eftimions  à  propos  ;  6c  h  le 
G  nnd-n.^  &  la  Grand-Duchelîè  avo.ent  quel- 
mie  pedbnne  confidente,  &  î^-opre  a  cet  er.et , 
1^  1  envoveroit  aufli.    Qiie  s'il  étoit  befoin ,  S.  S. 
V  i4i'  elk-même  :  protcftant  de  ne  le  du-e  pomt 
Lr  forme  d^  Parler,  comme  l'on  fait  quelque- 
Fois  en  telles  ifin.ations  ;  -ns  po- ce  qu  11  y 
écoit  ainù  difpolé  en  cœur  ,   éc  prec  a  1  ex. 

It  comme  S.   S.  parla  reTolument   en  ceci . 

^  V    i_    iT-^^^   A'-iAr^iicAr  encore    V^iUS   la 


cuter. 


V^  \  orit  tcmsà  y  penfer  :  &  ne  tut  taue  la- 
llt'e  éiSnfe  à  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  ^que 
d^C^atin  ,  .7.  dece  mois  S^e  Mon.^ui 
le  Cardmal  ikllarmin  la  lui  alla  faire  de  la  paît 
de  S  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont ,  a. 
1-iit  fôtT,ieur  Duc  a  toujours  loge-  La  teneur 
d  iVr-^onfe  fera  envoyée  à  Votre  Majefte  par 
Monfieur  de  Sillery  ,  comme  il  m'a  dit  qu  il 


feroit. 


u!!ur:s-dinée   dudit    mardi   ^7     Monfieur  le 
Duc  (le  Bar,  avec  le  lleur  de  Glefenoue  »  ,  ait- 
,  Glelcnou.-,  Sccrecairc  de  Charles  III.  Duc  de  Lorraiac. 
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trement  de  Marinville,  &  M.  de  Sillery,  via- 
rent  chez  moi  ,  &  délibérâmes  bien  longuement 
cnfem.ble  fur  les  remontrances  .  que  Monfieur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à  faire ,  &  les  arrêtâmes  en 
la  façon  que  nous  eftimames  la  meilleure,  pour 
le  reipeâ:  &  révérence  de  S.  S.  pour  le  conten- 
tement &  fatisftélion  de  V.  M.  &  pour  la  con- 
fblation  &  fouhigement  de  mondit  fieur  le  Duc. 
£t  ledit  fieur  de  Glefenoue  partit ,  pour  aller 
faire  lefciites  remontrances  à  Moniieur  le  Car- 
dini'.l  Bellarmin  ,  qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe ;  demeurant  encore  une  bonne  pièce  de  tems 
chez  moi  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar ,  après  le 
partement  dudit  Glefenoue. 

Après  que  ledit  feigneur  Duc  &  M.  de  Sil- 
lery furent  partis  de  chez  moi ,  étant  jà  allez  tard^ 
je  m'en  allai  chez  le  Pape  ,  pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  précédent  il  lui  avoit  plia  pro- 
pcf^r  en   Coniilloire  elle-même  pour  moi  \'E- 
vêché  de  Bayeux,  qu'il  a  plu  à  V  M.  me  don- 
ner :  &  comme  j'arri t'ai  en  l'antichambre,  on 
me  dit ,  que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemnin  '.  &  quand  il  les  au- 
roit  achevées ,  on  lin  diroit ,  que  j'étois  là.    Sa 
Sainteté  demeura  loug-tems  à  dire  fes  matines , 
&  cependant  arriva  en  l'antichambre  Moniieur 
le  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  médit  de  lui-même, 
fans  que  je  lui  parlalie  de  rien ,  qu'il  venoit  pour 
dire  :>u  Pape  ce  que  Monfieur  le   Duc  de  Bar 
.venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ;  qui 
étoit ,  que  pour  avoir,  abfblution  de  fes  péchez  ,  _ 
ik  pour  fe   pouvoir  communier  ,  &  gagner  le 
Jubilé  ,   (  ce  qu'on  lui  avoit  refufé ,  àc  conti- 
nuoit-on  à  lui   refufer^)  il  ofroit  îk   prometoit 
éc  quiter   &  renvoyer  M-'dame  pvblic|nem''n»: , 
s'il  en  étoit  befoiii ,  îk  ci  toutes  l^s    racilleu- 
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r..  Fcons  qu'il  faudroit  ;  &  cependant,  de  ne 

f!-Ten  Ce  que  led.t  fe.gneur  Duc  avo.t 
^cnt  à  Votre  MajeUé  qu'il  ne  vouloit  point  fe 
S.mnei-  &  que  s'il  ne  fe  pouvoir  fauver  avec 
Madame  \oJ  fœur  ,  il  la  lain-oit  avec  toute 
r.^hofe  qu'il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
T^ ..  .dît  fdineur  Cardinal ,  que  ledit  ieigneur 
ÂJ°  f^  r^nt  cètœ  o  re  &  promené ,  le  Pape  ne 
^""^  o?r  lui  dénfer  r  ibfol'iion  ,  ni  la  Commu-  ' 
KTm  le  JubTé:  de  quoi  j'avifai  le  iieur  de 

'^"SfjTtîoo^Te To'traire  de  ce  qui  avoir  écé 

%'  -^  P7  moi     environ  deux  heures  aupara- 

^''1^  $fo'^wil  ,^u  il  m'eût  coûté ,  je  ne  lau- 
vanf,  cv  vo.aioib  ,  q  contraint 

r  o^S"?"cl^2^y^is%mais  mauvais 

oficc  a  honCie  du  monde ,  &  ne  veux  pascom- 
^^!;^etteheu^    mêmemenr^te^e^p^ 

fonnc  :  maisje  paye  en  ce      ^^^^-^^^^,^^  ,,, 

téquejedoi.  ^  ^  •  f -./^^l ^^^  à  V.  M.  que  je 
nuire  à  peifonne.    Si     e  dijoi.  a^^^  ^^^^^^^  ^^ 

^rTe  voifs  œ  f  iretqu'U  Y  en  avoit  trop  de 

iiit ,  je  VUU5  ^^        :Jr-Un*irois  •  car  avjntme- 

;'*^;;T4irfc^^eV;Drc":irB:,-nrnvàten  cette 

■tl  '     .. rr's  oui  leCis  vu  l'es  letti-«  ,  c'.  o...  le 

'  Éi  'ci;'  De  JSu  qui  les  porta  ,  je  m'imagma. 

,     r-        K^^mp'Il     pUira  d.ivantwe.  Il  eft  tout 

^^''n'Vo'^^^U^ut  f  nnnd^^mcnc  injWo  Mais 
en  c!t  d-ou:e  '/'  «"^  '^  i;,„,  „,„  ,rr,J<tHr.  Voyez  là 
fauver  en. a  rc-Pud.ani,  pour  ^^  ^^^ 

eu  (fpouf.r  une  autre  HUi  .ui    letirc  i^o. 
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qu'il  venoit  avec  ce  deflèin  ;  &  le  dis  à  M.  de 
Sillery  ,  &  les  caiifes  de  mon  imagination  ,  com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  plufieurs  fois  depuis. 
Ft  pendant  ^ue  cet  afaire  s'eft  traité  ,  je  lui  ai 
dit  audî  plufieurs  fois  depuis  ;  que  l'on  feroit 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  font-ils 
trompc2  :  c'eft  qu'ils  croyoient  en  venant  à  Ro- 
me, que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe, 
&  qu'ils  s'en  déchargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s'en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à  cette  extrémité  ,  &  qu'elle  en  ait  voulu  fubir 
l'envie  ;  qu'au  contraire  tous  ceux  ,  qu'elle  a 
commis  &  députez  fur  ce  fait ,  leur  ont  dit  en 
particulier  ,  èc  en  comm.un  ,  qu'ils  tenoient 
cela  pour  impoflible,  &  n'entendoient  l'y  af- 
treindre.  De  façon  qu'il  a  falu ,  que  leidites 
ofres  ayent  été  faites  du  propre  mouvement  des 
ofrans. 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  i8.  de  ce  mois 
Monfieur  le   Cardinal   BelLnnnne  &  moi  nous 
rencontrâmes   de  noiveaii  en  l'antichambre  du 
Pape  ,  avec  autres  Cardinaux  ,  à  caufe  de  la  Cha- 
elle  des  Vêpres ,    que  le  Pape  devoit  tenir  à 
'heure  ,  pour  être  la  veille  de  la  fête  de  Saint 
Pierre.  Et  l'ayant  tiré  à  part,  il  me  dit ,  que  le 
Pape  ,  fur  les  fufdites  ofi-es  &  promeflès,  n'a- 
voit  pu  faire  de  moins  ,  que  de  permetre  audit 
feigneur  Duc ,  de  prendre  fecretement  un  con- 
feliéur  ,  qui  l'abfolût ,  &  lui  donnât  à  commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à  part  ;  &  qu'il  gagnât 
le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois."  Et  ainfi  fera  fait  &  advenu  ce  que  je  pré- 
dis à  V.  M.  par  ma  première  lettre  du  iz.  de 
Mai ,  eue  Monheur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 
peur  s'en  retourner  ,  non  feulement  fans  difpen- 
iè  ,  mais  aufli  fans  abfolution  pour  le  pafle ,  & 


î 
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fans  gagner  le  JubiM  ;  ou  bien  pour  pi-ometre 
de  renvoyer  la  fœur  du  Roi  de  France,  qu'il 
avoit  époufée  ,  fâchant  bien  de  quelle  Religion 
elle  e'froit ,   &  en  quel  de'gré  de  parenté  il  lui 

atouchoit. 

Le  foir  dudit  jour  mercredi  ,  le  fieur  de  Gle- 
fenoue   fut   trouver  M.  de  Sillery  ,  &  partant 
d'avec  lui  vint  chez  moi  ,  &  me  raconta  ce  qu'il 
avoit  remontré  à  Monfieur  le  Cardiml  Bellar-^ 
7n.n0  ,  fuivant,  difoit-il ,  ce  qui  avoit  été  arrête 
le  jour  auparavant  entre  Moniieur  le  Duc  ,  M. 
de  Sillery ,  &  moi  ;  ik  après  un  long  difcours , 
fait  avec  beaucoup  d'anxiété  ,   vint  tomber  fur 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal  BelarminoÇàiÇoit- 
il  )  après  pluiieurs  interrogatoires  &  réponles , 
avoit    conduit  cet  afaire  en  tek  termes  ,  qu'il 
falloit ,  que  Monfieur  le  Duc  ,  pour  gagner  le 
Jubilé,  promit  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame ,  qu'il  n'eût  la  difpenfe.   Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quafi  rien  ,  il  me 
dit  ,  qu'il  me  prioit  de  la  part  de  Monfieur  le 
Duc  de  lui  dire  ce  qu'il  me  fembloit  ;  &  qu'il 
avoit  laiflé   M.  de  Sillery  fort  penfif.    Je  pris 
cette  dernière  partie  ,  &  fans  lui  donner  à  enten- 
dre, que  perfonne  m'eût  parlé,  jeluidis,  que 
M.  de   Sillery   étoit  homme  d'entendement  & 
de  favoir ,  &  qu'il  étoit  demeuré  penfif,  pour 
ce  qu'il  avoit  jugé  de  lui-même,  qu'on  ne  pou  r- 
roit  avoir  acorclé  à  Monfieur  le  Duc  de  com- 
munier &  gagner  le  Jubilé  ,  qu'il  n'eût  premiè- 
rement &  exprefiément  promis  de  quiter  &  ren- 
voyer Madame;  t^  qu'il  avoit  été  ainfi conclu 
par  deux  fois  en  la  Congrégation ,  en  laque  le 
néanmoins  tous  les  fix  confultans ,  &  même  les 
trois  Religieux  ,  qui  ne  font  il  verfez  es  choies 
du  monde ,  avoient  reconnu ,  que  Monfieur  le 
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Eue  ne  le  pouvoit  faire  3  ;  &  qu'il  nefalloit  point 
exiger  telle  chofe  de  lui ,  &  partant  qu'ils  y  avi- 
lafientbien. 

Le  jeudi  au  foir  ig.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez  moi  lui-même  ,  &  me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  que  je  fa  vois  fibien. 
Je  ne  voulus  entrer  en  conteftation  aveclui  ,  & 
me  remis  à  ce  que  j'en  avois  dit  à  M.  de  Gle- 
fenoue  pour  le  lui  raporter  4.  Et  fur  ce  qu'il 
me  dit  ,  que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre , 
qu'il  prendroit  pour  fe  confefiêr  ,  &  recevoir 
l'abfolution  ;  je  lui  dis,  que  comme  fujet  &  fer- 
viteur  de  V.  M.  je  ne  voulois  &  ne  pouvois  lui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  con- 
fefllon  ;  mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  ,  qu'il  me  lëmbloit ,  qu'il  faloit  bien 
penfer  au  principal  ,  &  à  ce  qu'il  prometroit. 
Mais  quant  à  cette  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre  ,  qui  le  confeiièroit ,  je  ne  voyois 
point  qu'il  y  dût  faire  dificulté  ,  non  plus  qu'à 
d'autres  telles  particularitez ,  qui  n'importoient 

Î)0'nt  ;  efquelles,  s'il  en  faloit  venir  là,  je  pen- 
bis  qu'il  le  faudroit  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudroit. 

J'eftimeque  ledit  feigneur  Duc  écrira  à  V,M  . 
&  même  lui  envoyera  quelqu'un  de  fes  gentils- 
hommes :  Tant  y  a  que  c'eft  ce  qui  a  été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  (e  délibérera  ci- 
aprés  ,  fur  les  diligences ,  qui  ont  à  fe  faire  pour 
la  converfion  de  Madame  ,  &  fur  autres  telles 
chofes  ,  V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je  prie 
Dieu  ,  Sire,  &c.  De  Rome  ,  ce  50.  Juin  1600. 

3  Car  félon  les  Canoniftes  ,  d;m  ,  fed  tenct ,  fi  nihil  aliutt 
mstrimoniumir.tcr  CatholicMm     ebf.iterit.   Can.  dc  hxreticis, 

•  jtc  haretiam  cjl  illicitKm  qui-     In   illos. 

4  trnflrét  iétitnr  r(te  aMt  tcxlti  ftnnatontm,  Provcrb.  i. 

LETRE 
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LETR    E     CCXXXII. 
A  U    R  O  Y. 

Je  reçus  le  z.  de  ce  mois  la  lettre  qu'il  pluC 
à  Votre  Majefté  m'écrirele  i.  Juin  ,  &  ai  bien 
noté  les  railbns  ,  pour  lefquelles  V.  M.  a  été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
de  Trente  ,  &  le  re'tabliffement  des  Jéfuites  :  del- 
quelles  je  m'aiderai  en  tems  &  lieu  pour  le  1er- 
vice  de  V.  M.  &  pour  la  fatisfaaion  &  conten- 
tement du  Pape  ,  &  d'autres ,  qui  ont  le  mêms 

delîr  que  S.  S.  .     ,  i  •    j. 

M.  de  Sillery  m'a  communique  la  copie  de 
la  lettre  ,  que  Monfieur  de  Savove  e'crivitdela 
main  à  V.  M.  mais  pour  tout  cela  on  n'a  point 
opinion  ici  qu'il  veuille  exécuter  rien  de  ce  qu  il 
a  promis.  On  le  croiroit  d'un  autre ,  mais  de 
lui ,  non.  Ceux  qui  connoiflent  bien  ce  Prui- 
ce,  tiennent ,  qu'il  ne  cherche  qu'à  gagner  tems, 
pour  faire  la  cueillette  ,  &  atendre  le  Comte  de 
Fuentes,  &  les  Forces  qui  doivent  venir  d'El- 
pagne  ;  atendre  aulli ,  que  la  paix  du  Roi  d  Ll- 
pagne  &  des  Archiducs  foit  faite  avec  la  Reine 
d'Anf^leterre  ;  &  que  l'hyver ,  qui  a  acoùtumc 
d'avancer  en  Savoyc  plutôt  qu'ailleurs  ,  empê- 
che V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  avant  le  prm- 

tems  prochain. 

J"ai  horreur  de  vous  ajouter  une  autre  choie, 
que  gens  de  qualité  m'ont  dit  qu'il  atend  avec 
plus  de  defir  &  d'efperance ,  que  tout  cela  :  mais 
lene  dois  &  ne  puis  vous  la  faire  plus  longue- 
ment.  C'eft  le  fuccés  ôc  événement  des  embu- 
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che-  ScaHàninats,  qu'il  a  dreiiè/  &  apoRex  en 
d)vci(es  fctçons  contre  la  vie  de  V.  M,  dont 
Dieu  vous  préfervera  ,  &  L-  confondra  ,  lui, 
comme  il  mérite  ,  moyennant  la  précaution , 
dont  V.  M.  &  vos  ferviteurs  uferont.  Ces  cho- 
fes  ne  fe  difent  pas  par  tenans  &:  aboutiflàns. 
Mais  le  naturel  &  la  façon  de  procéder  de  l'hom- 
me les  rendent  trop  vraifeniblnbles  ,  &  méri- 
tent que  V.  M.  6c  tons  vos  ferviteurs  y  prennent 
garde. 

J'ai  vu  la  lettre ,  qu'il  a  plù  à  V.  M.  écrire  à 
M.  de  Sillery  fur  le  fait  de  l'Evéché  de  Straf^ 
bourg  ,  &  par  même  moyen  le  grand  tort  qu'ont 
ceux  ,  qui  vous  ayant  engagé  audit  fait ,  s'y  Ibnt 
depuis   portez  ,   en    la  manière  qu'ils  ont  fait. 
Mondit  fieur  de  Sillery  &  moi  délibérâmes  & 
a  rétames  enfemble  la  façon  ,  dont  il  en  devoit 
parler  au  Pape-     Ce  qu'il  a  fait  très-bien  ,  com- 
me il  vous  en  rendra  compte.    Au  demeurant , 
j'efpere  que  la  playe  ne  fera  fi  dangereufe  ,  com- 
me  il   femble  de  prime  face  ,  d'autant  que  la 
jaloufie  ,    que    ceux  de  Strasbourg  ont  de  leur 
liberté  ,  fera  augmentée  par  cette  Coadjutorie 
fx  avant   que   le  Coadjuteur  n'y  entrera  jamais; 
Se  qu'ils  en  inclineront  d'autant  plus  vers  Votre 
Majefté  ,  qui  aulîî  s'y  faura  aider  envers  eux,  par 
les  voyes  qu'elle  eftimera  propres  «Se  convena- 
bles. 

je  continuerai  la  pourfuite  des  obfeques  du  feu 
Roi  :  &  comme  j'efpere  de  n'y  perdre  point  ma 
pçine  ,  auiFi  ne  penlai-je  pas  en  venir  à  bout 
qu'avec  un  peu  de  tems.  Et  quant  aux  arti- 
cles ,  qui  me  furent  portez  par  le  fieur  Ermi- 
nt^  >  il  m'en  a  toujours  femblé  conformément 
à  ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquel- 
le fera  Qbéïe  en  cela ,  comme  en  toute  autre 
chofe. 
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Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  fur  Ton  partemenc 
de  Rome  ,  s  étant  jA  licencié  de  N.  S.  P.    M.  de 
Sillery  ,    qui  l'y  a  acompagné  ,   vous  écrira  ce 
qui  s'y  eft  pafiè  :  &  je  me  contenterai  de  vcus 
avertir  ,  que  Monfieur  le  Cardinal    Bellarm  n» 
m'a  dit  dej'uis  ma  dernicre  du  ?o.  de  Juin  ;  que 
ce  qu'on  m'avoit  dit  ,  que  le  Pape  vouloit  fa- 
voir  le  Prêtre  à  qui  Monfieur  le  Duc  de  Bar  fe 
confefl'eroit ,  n'étoit  point  vrai  ;  &  qu'il  n'y  avoit 
eu   autre  chofe  ,  finon  que  fur  les  ofres  faites 
par  ledit   feigneur  Duc  que  j'écrivis  à  V.  M.  le 
Pape  avoit  dit  ,  que  ledit  Duc  fe  prit  donc  de 
lui-même  un  Confefleur  tel  qu'il    voudroit;  & 
que  fi  ledit  Confefleur  le  trouvoit  en  difpofitiori 
&  en  état  de  pouvoir  erre  abfons  ,  &  commu- 
nier ,  &  gagner  le  Jubilé  ,   il  lui  donnât  l'abfo- 
lution  ,  &  lui  permit  la  communion  ,  &  la  par- 
ticipation dudit  Jubilé  ,   en   faifant   les  quatre 
Eglifes  une  feule  fois  ;  pourvià-que  ladite   ab- 
folution  &  communion  fût  faite  fecreteraent  ,  & 
(ans  que  le  monde  en  fîit  rien.     La  caufe  pour- 
quoi il  n'a  pu  être  abfous ,   ni  communier ,  & 
gagner  le  Jubilé  ,  finon  que  fecretement  ,  vient 
des  règles  de   Pénitencerie  ,    qui  portent,  que 
pour  permettre  à  un  ,  qui  a  fait  un  péché  publi', 
de  communier  en  public,  il  faut,  qu'il  faflè  h 
réparation  publiquement,  Se  à  Ja  vûedetoutlî 
monde  :  mais   qui  promet  en  fecret  de  réparer 
un   jour  publiquement  la  faute  publique  ,   q  'il 
a  commile,  on  ne  lui  permet  aulH  de  commu- 
nier cependant ,  finon  que  fecretement  ,  jufqnes 
â  ce  ou'il  ait   fait  la  réparation  publique.     Cr 
que  leoit  feigneur  Duc  fe  foit  confefîé  depuis  , 
&  ait  été  ablous  ,  &  ait  communié  fecretement, 
je  le   croi  comme  Ci  je  l'avois  vu  ;   &    peufe 
que  ce  fût  Dimanche    i.   jour  de  ce  moij  ,  Sl 

Ci 
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niême  d'autant  qu'il  fut  aux  quatre  Eglifes  ,  où 
h  gagne  le  Jubilé,  le  lunvii  5.  de  ce  mo's.  Et 
ainii  a  pris  fin  cet  afaire  quant  au  palIe.  Refte 
le  fait  de  ladifpenfe  pour  l'avenir,  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  promettre  rien  ,  fi  Ma- 
dame tie  fe  fait  Catholique  :  pour  la  réduftion  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fen  pollible. 
M.  de  Sillery  vous  écrira  les  diligence, ,  qui  s'y 
préparent  de  deçà.  A  tant ,  Sire,  ëcc.  De  Romç, 
ce  8.  Juillet  1690. 

L  E  T  R  E     ce  XXXI  IL 
A    MONSIEUR    DE   VILLEROY, 

MONSIEUR,  Celui  qui  vous  rendra  la  pré- 
fente  ,  eft  le  fieur  Veyre,  bourgeois  &  ban- 
quier de  Lion  ,  lequel  a  charge  de  folliciter  l'a- 
faire  de  M.  Perrin  ,  Sous-datairedeN.  S.  P.  tou- 
chant l'Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul ,  que  S.  S. 
lui  a  donnée.    Il   a  defiré  de  moi  une  lettre  à 
vous ,  pour  fervir  audit  fieur  Veyre  de  plus  fa- 
cile accès  ;  &  à  lui  ,  de  continuation  cte  la  re- 
commandation, que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.    A  quoi  j'ai  été  induit  par  ci-de- 
vant, &  le  fuis  encore  à  préfent  parlajiiftice, 
que  je  fai  être  de  fon  côté  ;  &  par  fa  vertu  «Se 
mérites  ,  que  je  connois  dés  long-tems  ;  &  pour 
ce  que  notre  nation  a  tous  les  jours  befoin  de 
lui ,  étant  par  lui  vues  &  examinées ,  &  par  fon 
avis  admifes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  &  des  difpenfes ,  &  d'autres  telles 
grâces  ,  qui  ont  à  fe  dépêcher  en   cette  Cour- 
Mais    je   m'en  fbrmalife  encore  plus  ,  pour  ce 
qu'en  ce  fait  il  ne  s'agit  p  is  tant  de  l'intérêt  du- 
dit  fieur  Perrin ,  comme  de  l'autorité  &  droits 
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A'^  S.  Siège  &  de  N.  S.  P.  le  Paçe  :  &;  que  je  fai , 
nue  S.  S  recevra  grand  diplaiiir  ,  fi  on  ne  lui 
l'end  au  moins  jnftice  ,  pour  tant  de  grâces  cju  il 
a  faites  ,  &  fait  tous  les  jours  au  Roi  ,  &:  a  les 
fujets  :  ^  que  de  cela  il  n'en  peut  ^clvenir  riea 
de  bon  pour  les  afaires  &  fervice  de  S.  M  « 
A  quoi  il  ell  digne  que  Melfieurs  du  Conleil , 
oui  doivent juftice aux  moindres,  regiruentavec 
un  foin  particulier:  &  même  d'autant  que  le  tort, 
qu'on  veut  Faire  audit  ileur  Sous-dataire  ,  ne  le 
pourroit  rencontrer  en  perfonne  ,  qui  le  puiUe 
plus  facilement  &  plus  fouvent  ramentevoir^u 
Pape,  auquel  il'  parle  tous  les  jours  a  caulede 
fon  ofice ,  &  des  matières  bénéhciales  ,  qni  lui 
en  fourniront  ocafion  à  toutes  les  fois  qu  il  vou- 
dra. Atant,Monfieur,&c.  DeRome,  ceiz. 
Juillet  i6oo. 

iC'eft  bien  mal  entendre  qui  en  p.  ut  ff'^e    tous   ks 

fts  intérêts  ,  que  deparoîtrc  jours  de  nouvelles.  ^^»;  ■'«'^ 

manquer   de    reconnoifT.nce  T'«^    ^p'"-^"»    »'"  /f'''' 

envers   celui  de  qui    l'on  a  q«^nt»  hm^»'  csufa  ufircn- 

rtçu  beaucoup  de  grâces  ,  &  <^'«. 

L  E  T  R  E     CCXXXIV. 

A    MONSIEUR   DEVILLEROY. 

MONSIEUR,  Le  courrier  Falerio  arriva  en 
cette  ville  le  n.  de  ce  mois ,  &  je  reçus 
les  lettres  du  Roi  ,  6i  les  vôtres  ,  écrites  a  Mou- 
lins le  deriiier  de  Juin  :  &  depuis  ,eft  arrive 
l'ordinaire  de  Lion  avec  vos  lettres  du  7.  de  ce 
mois,  à  toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  ,  fans  écrire  à  S.  M.  pour  cette  tois. 

Te  vois  par  toutes  ,  que  le  Roi ,  &  vous ,  avez 
fort  à  cœur  l'afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar , 
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comme  à  la  vérité-  il  eft  digne  du  foin  de  S.  M. 
&  du  vôtre.  AulFi  vous  puis-je  nfsùrer  devant 
Dieu  ,  que  M.  de  Sillery  ,  &  moi  ,  y  avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  fommes  pu  apercevoir, 
non  feulement  pour  le  bien  de  l'afaire  en  foi , 
&  pour  le  fcrvice  &  contentement  du  Roi  ;  mais 
aufli  pour  le  refpeâ:  dudit  feigneur  Duc  ,  que 
rous  avons  fervi  de  toute  notre  puifîànce  & 
afedion.  Quant  au  Pape ,  il  ne  s'y  pouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpedt  envers  le  Roi ,  ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  i.  Quelque 
cliofe  qu'on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Décrets  ,  &  fon  autorité  ,  il  n'en  fait  au- 
cun reflèntiment  contre  perfonne ,  &  a  paflé  le 
tout  par  connivence.  2.  Quand  ce  Prince  eft 
venu  ici  ,  S.  S.  l'a  recueilli  benignement ,  &  ho- 
noré largement,  3.  Il  a  fait  mettre  fon  fait  en 
délibération  ,  &  a  déclaré  à  ceux  de  qui  il  vou- 
loit  avoir  l'avis  ,  qu'il  le  vouloit  confoler  ,  & 
complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourroit,  fans  pré- 
j\idicier    à    fa  confcience  ,  &    à  fa  réputation. 

4.  11  lui  a  fait  dire,  que  ceux  qui  avoient  déli- 
béré fur  fon  fait ,  trouvoient ,  qu'if  ne  pouvoit 
faire  ce  que  les  Saints  Décrets  &  h  Difcipline 
Ecclefiaftique  requeroient  pour  pouvoir  être  ab- 
fous  du  paflé  ,  communier,  &  gagner  le  Jubilé. 

5.  Quand  ledit  feigneur  Prince  lui  a  fait  dire 
que  fi  ,  qu'il  le  pouvoit ,  &  le  vouloit ,  &  l'ofroit 
à  S-  S.  &  la  prioit  de  lui  faire  droit  là-deflus  : 
S.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refafer 
ces  ofres  ,  après  en  avoit  fait  remontrer  l'impor- 
tance audit  feigneur  Prince  ,  &  qu'il  perfilloit 
là-deflÂis  ;  a  néanmoins  tant  refpeété  le  Roi ,  que 
fans  les  vouloir  accepter  ,  ni  s'en  mêler ,  a  fait 
dire  audit  feigneur  Prince  ,  qu'il  fe  prît  donc 
lui-même  un  Confefleur  tel  qu'il  voudroit  ;  & 


A  N  N  f;  E    M.  D.  c.  .        ri 

ji  ^  A-*-  rnnfefTenr  le  tronvoit  en  état  &  dirpofi- 
fi  ledit  Conteneur  le  "u  fe  commn- 


cet  .  fans  1",''["' ï^'i^qi^n  loidem-.n 
Pape  na  donne  la  ^  'P^^ff^V^es  raifon. ,  qui 
do.f,  lien  ?"=gf  ^-J;^=,.d',  comme  au*  aux 
mentent  q"°"„,y/-' V-,p  Bi'es  pourUcon- 
•"'ITde'Xdlme  PO  r  ^tS  'eftt  .1  ofte 
lo     «  qu^'»;  tro"  er,  bon  S:  expédient      «„ 

rneTc^nSTo"n"1?^''^P-^^- 
^Te'  Roi    me  commande   de  contribuer  avec 

-l/:V^^loutS-reL.,^^fa.™ 
tant  que  je  vivrai  :  vous  alsurant ,  que  ]aie 
même^  foin  de  tout  ce  qu.  conceme  le  fervice 
A^^  Roi  que  ic  faurois  avoir  li  j  avois  la  cnarge 
mo  -mêmr&  ie"l  :  ^  ^^^  ^  Monfieur  l'Am- 
ESldTu'tout  ce  qu'U  plaît  ^^^^-.^^^^^l 
aprcs  y  avoir  profondément  nenlc  ,  Ss.  tout  ce  que 
l'en  puis  aprendrc  d'ailleurs.  •  P.;^  anàr 

^  Monfieur  de  Savoye  vous  a  meshui  fait  allez 
roinoitre,  qu'il  n'a  point  de  confcience  ,  m  de 
cSè  de  Dieu  ,  &nioins  foin  de  fon  honneur 
n  :"^on  ,  ni' aucune  vergogne  des  homm-- 
S'il  fecontentoit  de  tenir  au  Roi,  &  a  la  Cou 
ronne  ,  le  tort  que  chacun  fait,  fans  y  ajouter 
d  b  moquerie  l'indignation  en  feroit  d'autant 
moindre  :  mais  toutes  les  belles  lettres,  qu il 
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écrit  à  Sa  Majefté  ,  &  les  belles  paroles  qu'il' 
lui  fait  dire  ,  ne  forît  Que  pures  moqueries  & 
tromperies.  Encore  n'ert-ce  pas  le  pis ,  il  faut 
craindre  pis  de  lui ,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant.  Et  pour  vous  afsûrer  ,  vous,  &  le  met- 
tre ,  lui  ,  en  repos  ,  il  n'y  a  autre  moyen  ,•  que 
de  lui  faire  rendre  au  plutôt  ce  qu'il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait  ,  il  tournera  feg 
penfées  ailleurs.  Et  vous  l'ayant  connu  pour 
tel  qu'il  efl: ,  ne  vous  fierez  jamais  de  lui  ,  & 
jî'en  atendrez  jamais  aucune  amitié ,  ni.  bonne 
afedion. 

M.  de  Sillery  a  toujours  dit  conflammentà 
fon  Ambaflàdeur ,  &  à  tout  autre  ,  que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de  l'acord  ,  qui  avoit  été 
fait  :  &  j'en  fuis  bon  témoin  pour  l'avoir  ouï.  Et 
cependant  ,  on  vous  fait  dire  ,  que  mondit  tleur 
de  Sillery  eil  entré  en  traité  avec  fondit  Am- 
baflàdeur ,  fur  la  modération  des  conditions. 
Mais  ce  menfonge  eff  fort  peu  de  chofe  ,  en 
comparaifon  d'une  infinité  d'autres  plus  grands. 
Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu'il  die, 
ou  vous  faflè  dire  ,  s'il  ne  vous  en  apert  d'ail- 
leurs ;  vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
même  '.         , 

J'ai  vu  comme  le  Roi  aprouve  la  façon  ,  dont 
le  Pape  a  difpofé  de  l'Abbaye  deFeuillans;  Se 
comme  vous  voulez  vous  employer  à  faire  avoir 

1  Les  Italien!  ont  un  pro-  dre  ,  que  ceux  ,  qui  fe  font 
verbe  ,  qui  dit  :  Chi  »'  hà  in.  laifTé  tromper  deux  fois  par 
gannato  tins  volta ,  Jta  malt-  le  même  homme  ,  font  plus 
Jttto  :  ntà  ehi  t'  ha  ingannato  blâm.ibles  que  lui  ,  pour  ne 
dne  ,  fiA  bcmdcttt  :  c'ett  à-  s'en  être  pas  défiez  la  fécon- 
dité :  Maudit  (oit  celui  t^ui  de.  Comincs  dit  ,  que  c'eft 
t'atremféune  f:it  :  m*is  Uni  une  gfandc  honte  d'être 
ftit  ttlui  ^Mt  t'en  »  trompé  trompé  ,  &  de  perdre  par  fa 
4tMx  ;  pour  donncx  à  cntea-  {mx\.k. 


ANNE'E    M.  D.  C.  37 

à  l'Abbé  les  lettres  cVritache  ,  qui  lui  font  nécef- 
faires  pour   la  prife  de  poîîeirion  :  dont  je  vous 
lemercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé  ,  qui 
prie   Dieu  pour  la  fanté  &  profperité  de  S.  M. 
k  pour  la  vôtre.    Quelques  Religieux  de  cette 
Congrégation  ,  qui    ont    été   contraires  au  feu 
Abbé  ,  &  n'ont  cefledeleperfecuter ,  tant  qu'il 
a  vécu,  font  fort  marris  de  l'éleâripn  ,  que  S.  S. 
a  faite  ,  encore  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire  meil- 
leure :  &  fe  vantent ,  qu'ils  obtiendront  de  S.  M. 
qu'elle  renoncera  à  la  nomination  de^  cette  Ab- 
baye ,  &  la  lairra  à  la  difpofition  de  la  Congré- 
gation ,  pour  y  élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans  ;  &  que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé  ,  en  leur  prochain  Chapitre,  de 
réfi'^ner  ladite    Abbaye   entre    les  mains  dudit 
Chapitre  ,  pour  V  élire  un  Abbé  triennal.  Mais 
ils  ne  favent  ce  qu'ils  difent.    Et  quand  le  Roi 
auroit  à  faire  une  telle  démilhon  &  grâce  ,  il 
faudroit ,  que  ce  fiàt  en  faveur  ,  &  à  la  pour- 
fuite  de  perfonnes ,  qui  euflent  plus  de  charité 
ik  de  bonté  ,  que   n'ont  ces  trois  ou  quatre, 
qui  s'en  paifionnent  trop  envieuf^ment ,  &  qui 
font  connus  pour  être  encore  aujourd'hui  fort 
mauvais  IVançois ,  &  peucontens  de  l'état  prélent 
du  Royaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  lettre  à  part ,  en  recom- 
mandation du  fieur  Perrin ,  Sous-dataire  du  Pa- 
pe ;  laquelle  vous  fera  rendue  par  le  fieur  Vey- 
re,  bourgeois  &  banquier  de  Lion.  Sivousefti- 
me'/  qu'elle  puiflë  aider  à  conlerver  fon  boa 
droit  ,  iî  elle  étoit  vue  de  MeTieur^  du  Con- 
feil ,  je  ne  récufe  point  que  vous  ne  la  fallîez  voir 
à.  ceux  ,  envers  qui  vous  eilimerez  ,  qu'elle  pOur- 
-  ra  proiîter  de  quelque  chofe.  Vous  priant  de 
noix^ ,  ce^xendaiit ,  que  je  ne  m'en  tr^.vailîe  point 
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que  pour  le  refpeft  du  Pape  ,  &  pour  ce  que  ledit 
Sous-dataire  l'aproche  de  fi  prés. 

Suivant  U  commilTion ,  qui  efl:  venue  de  Pa- 
ris,  &  un  Mémoire,  qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  follicitoit  l'expédition  de  l'Abbaye  de  faint 
Eloy  de  Noyont ,  j'obtins  de  N.  S.  P.  qu'encore 
que  ladite  Abbaye  foit  taxé  à  3000.  ducats ,  tou- 
tefois l'expédition  n'en  covuera  que  mille  écus  : 
&  vous  iuplie  de  croire  ,  que  fi  je  l'euflè  pu  ob- 
tenir à  moins  ,  je  l'eufle  fait.  A  tant ,  &c.  De 
Rome,  ce  zi.  Juillet  1600. 

L  E  T  R  E    ce  XX  XV. 

A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  ^  R  ,  Les  lettres  du  Roi  ,  &  vô- 
jL Titres,  du  14.  Juillet  ,  me  furent  rendues 
le  i8.  Je  répondrai  à  l'une  &  à  l'autre  par  cel- 
le -  ci. 

Le  Hiit  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  demeura 
aux  termes  que  vous  aurez  vu  pir  mes  lettres 
précédentes  ,  &  par  celles  de  M.  de  Sillery. 
Quand  mondit  fieur  de  Bar  partit  d'ici  pour  Flo- 
rence ,  M.  Serafin  devoit  être  dépêché  par  le 
Pape ,  au  commencement  de  ce  mois  ,  vers  Ma- 
dame ,  fœur  du  Roi  ,  pour  l'inviter  &  exhorter 
de  la  part  de  S.  S.  à  fe  faire  catholique  ,  &  pour 
aid.r  à  l'inftruire  ,  avec  quelque  grand  Théo- 
logien ,  dont  on  acompagneroit  ledit  fienr  Sera- 
fin.  Mais  tout  auJitô:  que  mondit  fienr  de  Bar 
fut  -^  Florence,  il  écrivit  à  M.  de  Sillery  &  à 
iroi  ,  &  nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand'- 
Ducheflè,  fa  foeir ,  que  nous  fiOlons  avec  le  Pa- 
pe ,  que  S.  S.  fidonnit  audit  fienr  Serafin  ,  qu'il 
diât  premicrement  trouver  le  Roi  ;  &  que  de  là 


ANNE'E   M.  D.    C.  39 

il  o-^fsât  vers  madite  Dame  ,  lœui-  du  Roi  :  ce 
Lï  H    de  SiUery  &  moi  n'aprouvions  pomt , 
pour  ouelûues  confiderations  ,  dont  une  partie 
fera  dans  m  mémoire  à  part,  que  vous  trouve- 
rez avec  la  prélente.     Mais  avant  que  nous  euf- 
fions  fait  réponle  audit  feigneur  Prince  ,  &  a 
Madame  fa  Ur  ,  fur  ce  que  delfus ,  i  nous  ar- 
riva un  fien  gentilhomme  ,  avec  des  lettres  de 
MonHeur  de  lorraine  à  fo..ditfils     par  leque- 
les  il  le  preflbit ,  &  lui  nous ,  de  ^ane  que  M. 
Serafin  ne  fût  point  envoyé  ,   au   r^oms  iitot 
ains  qu'on  fit  envers  le  Pape  ,  que  S,^-  pocu 
ràt  ,  que  le  Roi  envoyât  vers  Maciite  Dame , 
fafœin-,  M.  l'Evêque  d'Evreux  ,  pour  1  mltrui- 
re  &  la  convertir.   De  ma  part ,  je  n'ai  jamais 
eftimé.  qu'il  fùtbefoin  ,  que  le  Pape  exbortac 
le  Roi  à  telle  chofe  ;  ni  qu'il  fut  beau  m  décent . 
que  les  ferviteurs  de  S.  M.  en  priadent  S.  S.  pml- 
que  S.  M.  le    feroit  toujours  volontiers  d  elle- 
même,  &  par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gié  &  plus  de  louange.    Toutefois  je  n'ai  pas 
eltimé  me  devoir  opoler  plus  formellement  a  ce 
que    les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourlui- 
viifent  une  lettre  du  Pape  au  Roi  à  cette  hn,  com- 
me ils  la  pourfuivent  ;  &  c'eft  à  quoi  l'on  en  et 
à  préfent.    Le  gentilhomme,  qui  eft  le  fieur  de 
Beauvau  ,  dit  ,  que  tout  aullitot  qu'il  aura  la- 
dite lettre  du  Pape  au  Roi  ,^  il  s'en  ira  enpoite 
trouver  fon  Maine  ,  «Se  de  là  vers  le  \\o\. 

Nous  avons  vu  les  fubterfuges  de  Monfieur 
de  Savoye  ,  &  les  querelles  d'Alloman  ,  qu'il 
vous  fufcite  ,  dont  je  ne  m'émerveille  nullement , 
&  n'en  ai  jamais  atendu  autre  choie.  Il  y  a  ici 
avis  de  fort  bonne  part  ,  &  du  2.7.  de  Juillet, 
que  prefle  par  le  Roi ,  il  n'a  voit  enfin  pu  faire 
de  moins  ,  que  de  faire  déclarer  à  S.  M.  parle 
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fieur  de  Roncas  '  ,  que  des  deux  partis  il  élifoil 
de  rendre  le  Marquifat  *.  Si  cet  avis  efl:  vrai  , 
ne  croyez  pas  pourtant  qu'il  ait  aucune  volonté 
de  le  reftituer  î  ;  &  ne  vous  atendez  pas  de  l'a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes 
éc  défaites  ,  &  lui  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  l'un  de  ces  deux  p.nrtis,  defquels 
il  ne  veut  acompiir  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ;  il  s'efl: 
pris  à  cetui-ci ,  comme  â  celui  qui  eft  pour  lui 
fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  cautel- 
tes  &  tergiverfations.  Car  faifant  femblant  de 
vouloir  rendre  leMarquifat,  il  vous  fera  dire, 
pour  gagner  tems  ,  qu'il  faut  arrêter  ,  av^ant 
toutes  chofes  ,  "la  perfonne  du  Gouverneur ,  qui 
y  devra  être  mis ,  &  controuvera  quelque  faulTè 
ocafion  ,  qu'il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futut.Gouvernem*  4  ;  &  fera  durer  cette  ex-; 


1  Léonard  de  Roncas  ,  Se- 
crétaire d'Etat  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  &  le  principal  exécu- 
teur de  /es  rufes. 

a  Par  le  Traité  de  Paris  , 
«e  Duc  avoit  la  liberté  d'op- 
icr  ,  ou  de  la  reftitution  du 
Marquifat  ,  ou  de  la  ceffion 
de  la  Brefle,  avec  la  ville  & 
citadelle  de  Bour». 

3  II  y  a  un  proverbe  Elpa- 
gnol  ,  qui  dit  :  L"  £■'■■'■'  J 
ijias.jH:  HQ.  vien:»  à  la  b'jda  , 
n»  vien  à  toda  or.t  ;  c'e-t-a- 
dirc  :  '«■'  parures  <iy  les  b-jnx, 
j«e  VEl>or'fc  n'a  pas  le  juter 
Je  fes  nkcs  ,.  lui  viennent 
rarement  après.  M  en  t<t  de 
m'mc  des  Tti'îlz  ^«^  des 
Acom.nodemens  ,  que  les 
tfnnces    font    entr'cux  :    ce 


qu'ils  n'exécutent  pas  im»né- 
diatcment  après  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  ,  ils  ne  l'a- 
complifletn  jamais  :  ou  s'ils 
le  font  ,  c'eft  à  la  dernière 
extrémité,  &  lors  qu'on  les 
y  contraint  de  vive  force.  Le 
Duc  de  Savoye  fit  fi  bien 
par  fes  rufcs  ,  &  par  fcs 
tergiverfitions  ,  qu'il  ne  ren- 
dit jamais  le  Matquifat  de 
Saluées  :  &  que  le  Roi  ég.i- 
Icment  las  de  faire  la  guer- 
re ,  &  de  traiter  flans  fin  , 
fut  obligé  d'jccepier  la  Bref.» 
fs  ,  le  Bugey  ,  &  le  Bail- 
liage de  Gcx  en  échange. 

^  Il  etoii  dit  par  le  Trai- 
te de  Paris  ,  que  le  (  ouvcr- 
ncur ,  que  le  Roi  enverroit 
au    Maïquifat  ,    fctoU  tel  ^ 
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cufe  le  plus  longuement  qu'il  pourra ,  comme 
auiri  routes  les  autres  ,  juùjues  à  ce  que  vous 
viendrez  aux  main?.  Après  cette-ci ,  il  tera  naî- 
tre d'autres  dificultez  fur  les  garnilons  qu'il  fau- 
dra mètre  es  villes  &  places  crdit  Marquiiat, 
Ces  dificultez  ,  qui  ne  feront  de  long-tems  vui- 
dées  ,  feront  fuivies  d'autres  nouvelles ,  comme 
fur  la  reprefentntion  Se  vérification  des  inventai- 
res des  pièces  d'artillerie,  poudres,  boulets,  & 
autres  munitions  <le  guerre  ,  qui  e'toient  dans  les 
villes  &  places  dudit  Marquifat  ,  lorfqu'il  s'en 
empara  ;  &  dira  ,  qu'il  eft  raifonnablequ  il  fâche, 
avant  que  rendre  le  Marquifat  ,  ce  qui  eft  a  tai- 
re fur  les  infeudations  par  lui  faites  audit  Mar- 
qaifat ,  &  furtell.-s  autres  chofes  ,  qu'il  dira  de- 
voir erre  préalablement  liccidées.  Il  s'en  dit  ici 
une  autre  ,  laquelle  feule  fiifiroit  pour  entretenir 
l'afaire  des  années  entières ,  non  feulement  des 
mois  :  à  favoir  ;  qu'?vant  la  reftitution  ,  il  eft 
raifonable ,  que  le  Roi  lui  donne  des  furetez  ; 
non  pas ,  qu'il  atende,  qu'après  la  reftitution  on 
lui  Faflè  la  guerre  avec  ce  qu'il  aura  reftitue  s  , 
&  lui  falTe-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier 
fans  rémillion.  Il  trouvera  encore  matière  de 
diferer  ,  que   fi  le  Pape  prononce  en  fa  faveur 


^ue  le  Duc  n'auroit  ocafion 
de  le  tenir  pour  ennemi.  Mais 
quand  il  fut  qucition  de  preur 
dre  pcltfilon  de  la  Cit.i  'el- 
le de  Carm.ïf.nolt  ,  le  Duc 
déclara  ,  qu'il  aim'.;ii  miiux 
mourir  les  armes  a  lamjin  , 
que  d'exccuter  un  accord  fi 
ddCivaniagcux.  De  forte  que 
le  Roi  fut  oblige  dc'rapellcr 
le  Gouverneur  ,  qu'il  avoit 
nommé  ,  &  qui  éioii  en  che- 


min ,   &  déclarer    U  guerre 
au  Duc. 

5  Le  Duc  difoit  que  le  Roi 
étant  incomparabitmcnt  le 
plus  fort  ,  la  raifon  vouloir 
qu'il  (ût  le  premier  à  refti- 
tuer ,  d'aui-mi  que  lui  Duc 
ne  pourroit  j.imais  le  faire 
d(.p;utrpir  des  Places  ,  qu'il 
voudroit  retenir  ^aprètqu'oa 
lui  auioic  tout  lendu. 
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fur  le  compromis ,  S.  M.  lui  rendra  ledit  Mar- 
quifat. 

Je  fai  bien  que  le  Roi ,  par  l'acord  ,  article  16. 
n'eft  pas  même  tenu  de  comprometre  en  la  per- 
fonne  du  Pape ,  finon  qu'aprcs  que  la  rellitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  &  de  fait 
acomplie  ^  :  &  toutefois  il  ne  lairra  de  vous  fai- 
re encore  cette  demande  &  dificulté  ,  pour  don- 
ner toujours  couleur  à  Ton  refus ,  &  tirer  l'afai- 
rc  en  long  le  plus  qu'il  pourra  :  tout  auiïî  bien 
comme  il  importune  le  Pape ,  &  le  fait  encore 
importuner  pnr  les  Efpagnols  ,  d'envoyer  vers 
le  Roi ,  pour  faire  altérer  ledit  acord  ;  jaçoit  que 
ledit  acord  ait  été  prononcé  par  le  Pape  :  &  que 
par  le  dernier  article  ,  pour  plus  grande  afsûran- 
ce  de  l'exécution  &  acomplifiement  du  Traité 
en  tous  les  points  &  articles  y  contenus ,  S.  M. 
&  ledit  Duc  de  Savoye  fuplioient  S.  S.  que  com- 
me ,  par  Tes  bonnes  &  paternelles  exliortations  , 
ils  font  entrez  en  cette  voyed'acord  ;  il  lui  plaife 
auffi  es  ocafions ,  qui  fe  pourront  préfenter  ,  in- 
terpofer  Ton  autorité  pour  l'entière  &  réelle  exé- 
cution des  chofcs  promifes  de  part  &  d'autre  , 
ainfi  qu'il  efl  contenu  audit  Traité  7. 

6  Voici  f  Article  i6.  A  été  fuivant  ce  qu'il  a  été  acotdé 
convenu  «atre  S.idite  Ma-  par  le  Traiié  de  Vervin. 
jefté  ,  &  ledit  Sieur  Duc  ,  7  Article  18.  &  dernier. 
qu'ils  confentiront  ,  comme  Et  pour  plus  grande  aflur.in- 
dès-à-prefent  ils  confentent  ,  ce  de  l'exécution  du  préfcnt 
après  que  la  rellitution  dudit  Traité  ,  lefdits  Seigneurs 
Marquifat  aura  été  réelle-  Roi  ,  &  Duc  de  Savoye  fu- 
ment &  de  fait  accomplie,  plient  Sa  Sainteté  ,  que  com- 
f1 ledit  Duc  en  fiit  option  ;  me  ,  par  fes  bonnes  &  pater- 
que  N.  S.  P.  le  Pape  Clé-  nelles  exhortations  ,  ils  font 
ment  VIII.  juge  les  diffé-  entrez  en  cette  voyed'acord  , 
rends  qui  font  entre  Sadite  il  lui  plaife  coitimc  Père 
Majelté  ,  &  iedi;  Sieur  Duc,  commun  >  continuer  le  foio 
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M   de  Sillery  s'eÙ.  porté  divinement  bien  ,  & 
envers  le  Pape  ,  &  envers  ^îon^leur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tut  par 
S  S   envoyé,  ni  écrit  au  Roi  pour  tel  eltet,  ce 
s'eft  furmonté  foi-même  :  mais  le  bonheur  ne 
l'a  point  acompagné  «.    Ce  qui  fera  ,    conime 
i'efpere ,  réparé  par-delà  par  la  prudence  ,  gene- 
rofité  ,  conltance ,  &  fermeté  du  Roi ,  &  de  Mef- 
fieursdefon  Confeil,  qui  fauvez  vous  garder  cle 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
de  la  Couronne ,  ni  en  la  réputation  du  Roi , 
&  de  la  France.    Et  polfible  pourrez-vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cette  AmbalTide ,  que 
Monfieul  de  Savoye  &  Meilleurs  les  Efpagnols 
vous  font  faire; duquel  profit  M.  de  Sillery  àc 
moi  avons  avifé  enfemble  :  auquel  aufii  je  me 
remets  de  vous  l'écrire.  . 

Te  fuis  tout  afsûré  qu'il  ne  manquera  au  Roi , 
ni  à  vous  ,  aucune  bonne  ,  fage  ,  magnanime  , 
&  refpedtueufe  réponfe    »  envers  le  Pape  ;  mais 


qu'elle  a  ci-devant  montré  à 
nourrir  la  Paix  enir'cux  ,  & 
ce  faifant  es  ocafions  ,  qui 
fe  pourroicnt  préfenicr ,  in- 
terpofcr  fon  autorité  pour 
l'entière  &  réelle  exécution 
des  chofes  promifes  de  part 
&  d'autre  ,  ainfi  &  en  la 
forme  qu'il  e(t  contenu  au 
préfcnt   Traité. 

8  Quo'qu'un  Ambafladcur 
ne  réufliflc  pas  dans  toutes 
fcs  tentatives,  parce  que  le 
fuccès  en  dépend  des  bonnes 
ou  mauvaifcs  difpofitions  ,  & 
quelquefois  môme  du  capri- 
ce du  Prince  ,  ou  des  Mi- 
niltrcs ,  avec  qui  il  a  à  trai- 
ter j  il  ne  laiiTe  pas  de  mon- 


trer fon  habileté  dans  la  di- 
verllté  des  cxpediens  ,  qu'il 
employé  pour  parvenir  aux 
fins  de  fon  Maître.  Ceux  qui 
ne  lui  ont  pas  réufli  ,  font 
fouvent  ceux  ,  qui  montrent 
davantage  fon  indufhie ,  & 
qui  lui  procurent  relTime  & 
l'afcÛion  du  Prince  qu'il  fert, 
quand  c'en  eit  un  de  bon  dif- 
ccrnemcnt. 

9  Le  Roi  en  fit  une  trè$- 
fige  au  Patriarche  ,  &  telle 
que  ce  Irclat  n'y  trouva  rien 
à  répliquer.  Cui  J  Rf^r  ref- 
fonfum  ,  d't  M.  de  Thou  , 
maguo  fnt  cniH  doUrt  ficri  ,  »t 
^Midfti.tm  qH«d  ftnttfici  gr4Xe 
fit  ,  Juirt    cogatur  3  /«ri  ini- 
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je  ne  lairrai   de  vous  piopofer  ,  s'il  vous  fembîe-»^ 
£"oit  bien  employé,   que  quand  le  Patriarche  au- 
roit  dit  au  Roi  tout  ce  qu'il  auroit  voulu  ,  S.  M. 
après  l'avoir  atentivement  &  bénignement  écou- 
te ,  &  avant  que    lui  faire  aucune,  reponfe  ,  le 


qnitate     adverptrii    nccefjlta- 
tem    armsrism  fatis  cxcitfari. 
Neqtte    veri  tôt    ludificationcs 
dintins  f.rri  foturjji  Jine  de- 
coris    ^    fccKTttAtis    puhlieie 
jaiuraj  egregitim  ergAÙ  Ton- 
tijîcis  aHtmtem  ,  ^uem  femper 
expertus  ftt ,  eo  wfqm  fibi  co- 
Icndum  prapofnijp  ,     ut  nihil 
re^io  f-ifii^io    ,    nikil    France. 
Gallico  nomine  ,  qnnd  vitit  pi- 
ricitlo  toties   tntatus  fît   ,   in. 
di^nnm  admittat.    Tnm    c»ii- 
verjb  ad  Cxlatagiron^m  ipfHm 
ftrmone.  fnt-jecit.      Niinc  apud 
te ,    lllMfcrighite    Patriarche  , 
Ctgita    quid    vicir.i   principes 
txpeUare  debctint  ah  to  ,  à  qtia 
rcpium  Gallix  pcr  bdli  intcf- 
tini     epptrtftnit.itc-fii    i/ijîdi'fe 
frCitum  5    ^      Trrjincixm   ac 
DelfinatMm   hojlili  vi  mifcra- 
aliter  infiflatutn  noru:it  j   qui 
minime    ignorant    ,    quid    pcr 
ptos   Oratjrcs    nnper    B.ide/iis 
in  publias  Hdvctiorutn  C'jmi- 
tiis  (  ,1  la  diétc  générale   de 
Badcn  )   ad  cxcufa.idam    S*,- 
Inciarum     princifatus     inva- 
fio  icin     jaffari    raandtvcrit    : 
n*tHrale   t(f:  p.itribus  ,   ut   li- 
tcris   priÇpicia/it   ^     ftbi    tam 
tgre^iam  fobolem  ad  Imperato- 
rts  ac    B-cgts   origi,tis  princi- 
J>i,t  rcf:r;ntrm  a  Dit  nii  fruf. 
tr»     conccffam.    (    Comme    "û 

Diçu  commandoit  aiu  Pria-. 


ces  d'envahir  les  Etats  d'.iu- 
trui  ,    pour  avoir  dcquoi  fa- 
tiifaire    l'ambiiion    de    leurs 
enfans.  )     Ita^ue    laiidandam 
Vatris   frndcntiam    ,  qni    ep- 
■pQrtKniîate   t.tm  fdidter  «fus 
fit.   (^Ittanda  ergo  taudem  À  tali 
vicino  ictcvi   principes    fecuri 
degent  ,   qui  niillitm  infanabili 
amhicioni    nudittn  f.fcit  ?   rjui 
nuriquam   f:  quictitrum    oflen- 
dit  ,  niji  t;âi  qtot  filios  habct  , 
tijt  régna  ^-    imperia  vici»ir 
JnjuriQtè    erepta     in   Jingidas 
tranJtuUrtt  ?  Ktque   vcrè   hxe 
à  me  dici  pûtes  ,   l'lu,jirij)îme 
Fatriarcka  ,     qH.xfi    à   Vervi- 
nienji   pacifient ione   difccdendi 
occajîjnem  quitvam.    Èam.  re- 
liginfe  corttm  te  jnr.:tam  pari 
rdigioie  fcrvare  decrevi,   Sed 
nemo  ,   m  fi  iniquas  fit   remm 
tfiimatir  ,     de  jure    met   me 
propterea  decedcre  oportere  di- 
cet  ,    ant    (hriflianatn     tran. 
quillitatem    tnrbare  ,     quippt 
qui  parttHS  firh  tam    libcnter 
arma  depunere  ,  dummodi  mihi 
JafJsfiat    ,     an.^m    invitus   ad 
res   meas     repetend^s    bellum 
fitfccpi.  Lib.    125.   Cette   r^- 
psnfe   ,    &  celle  que    notre 
Cardinal   propofe  ici  d.ins  (a 
lettre  j  font  toutes  deux   dî- 
gacs  d'-tre  gravées  au  Tçm- 
ple  demcmoJrç, 
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priât  de  lire  le  proëme,  &  le  fufdit  dernier  arti- 
cle de  l'acord  :  lequel  acord  S.  M.  pourroit  alors 
tenir  à  porte  prés  de  foi,  traduit  en  langue  Ita- 
iienne/&   le 'lui  baUler  à  lire  ;  &  qu'apgs  que 
ledit  Patriarche  auroit  lu  ledit  proeme  &  lecl  t 
article  de  l'acord  ,  S.  M.   lui  dit  :  Monsieur  h 
Tatrtarche,  vous    foulez  avoir  connu   ^ar  ct-ac- 
vant  en  touus  mes  acliom  &  froceduns  ,  en  quel- 
le révérence   l'ai   N   S.   P.   le   Fa^e  ;  &  1''^  ^''^f'-. 
îude  ,  que  le  lui  rends   de  tant  de  graui  ,  qm  ]  <n 
f.fûes   de'  lui   :  auf    fouvez,-zous    avoir     conntt 
l'eftime  ,  que  je  fa,s  de  votre  perfonne  ,   &la  bon- 
ne  afeciion  ,  que  ]e  vous  forte  :  par  ami  ,  p  les 
propos,   que  vous  venez,  de  me  tenir  de  lajart  de 
S    S    font  conformes  k  ce  que   vohs  venez,  de  lire  y 
é-à'ce   quelle  a  procure  par  votre   moyen   (y  en- 
tremife  :  je  fuis  to:it  prêt   a  faire   ce  que  vous  ve- 
nez, de  me  propofer.    Maïs  ft    ce  que   vous  venez. 
de  me  dirt  eji  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  xe- 
nez  de  lire  .  &  de  ce  que  S.  S.   &  vous-même  avez. 
fait&  procuré,  je  prie   le   Fa^e  ,  &  vous-rreme  ^ 
de  m'en    excufer.     Et    quand   le  Roi  après  ces 
mots    aura  laifTé   bien    rougir  le  Patriarche  , 
comme  il  ne  s'en  fauroit  garder  ,  reconnoilTant 
combien  eft   mefTéant  au    Pape ,   de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi  ;  &  à  lui  Patriarche  ,  de 
la  porter  ;  Sa  Majefté  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  &  gracieux  ^o ,  pour  ne  iailier 

lo  Les  reproches  amiables  ft-tc  du  Duc  de  Bourgogne  à 

aoifientpuiir.unmcnt  fur  \'ef-  Granfon  ,  étoit  de  cette  na- 

pHt  d'un  AmbafTadeur  habile  turc   Dites  a  votre    Maître, 

&   bien  intentionné  ,  quand  lu.  dit-il  en  peu  de  paroles, 

le  Prince  qni  lui  donne  .u-  que  je  ne  veux  point  des  cent 

dience  ,  les  fait  faire  h  pro-  mille     ducits    qu  il    m  offre 

pos.    La  rcponfc  que   Louis  pour  m'obli^cr  de  tie  tairc  ni 

XI.    fit  k  l'AmbalTadcur  du  paix  ni  trêve  avec  le  Uuc  de 

Duc  de  Milan  aptes  U  dé-  Bourgogne  ;  que  de  U  ?*«■ 
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ledit  Patriache  en  confufion  ,  &  pour  lui  aider 
à  fe  remettre  de  fa  honte.  Et  fi  Sa  Majefté 
vouloit  puis  après  entrer  en  autres  excufes  plus 
longues ,  cette-ci  feroit  bien  alléguée  après  la  pré- 
cédente :  que  Monfieur  de  Savoye  a  promis 
d'opter  &  éfeftuer  l'un  ou  l'autre  des  deux  par- 
tis dans  le  jnemier  jour  de  Juin  ,  fans  en  retran- 
cher ,  diminuer  ,  ou  altérer  aucune  chofe  ,  ni 
ufer  d'aucune  longueur ,  ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit  :  Qu'ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut ,  pour  fon  honneur  &  ré- 
putation ,  &  pour  la  proteétion  qu'il  doit  à  la 
Couronne  ,  rabatre  rien  des  conditions  acor- 
dées  ,  comment  fe  pourroit-elle  afsûrer  plus  àes 

Î)romefîès  ,  que  le  Duc  de  Savoye  lui  feroit  ?  & 
e  Pape ,  qui  a  cet  exemple  devant  les  yeux , 
comment  fe  peut-il  afsûrer  de  rien  qne  ledit  Duc 
lui  dife  ?  Et  de  Fait ,  (  à  préfentqueje  fuis  retour- 
né en  moi-même,  après  m'étre  égaré  fur  desré- 
ponfes  que  l'on  fiun  trop  mieux  faire  p?.r-delà  ,  ) 
je  vous  dis  à  bon  efcient ,  qu'après  tant  de  caf- 
fades  &  moqueries  manifcftes  ,  vous  ne  le  devez 
croire  de  rien,   par  la  bouche  de  quiconque  il 


&  de  la  guerre   j'en  ferai  h  noble  &  la  plus  fine  correc- 

mon     vouloir  ,  mais   s'  1  fc  tion  fraternelle  ,  qui  pût  ja- 

repent  d'avoir  bifTémonal-  mais  être  faite  à  cette  Prin- 

liance  pour  prendre  celle  du  ccïïe   ,    pour   avoir    toujours 

Duc   de  Bourgogne  ,  je  fuis  tenu   le    parti    du    Duc    de 

content  de  retourner  comme  Bourgogne  contre  le  Roi  fora 

BOUS  étions.   Voilà  parler  en  frère  ,  à  tel  point  que  ,  félon 

Maître  ,  &   en    grand   Roi.  Comines  ,  ledit  Duc    difpo- 

Un   feul     mot  qu'il   dit     en  foit  de  la  Maifon  de  Savoye 

riant  à   la   DuchefTe    de  Sa-  comme    du  fien.  Et    depuis 

Toye   ,    fa    fœur  ,  lorfqu'clle  cette   entrevue  ,  ajoûte-t-il  , 

arriva  au  Pleflls  léî   Tours  :  font    demeurez   comme  bon 

Madame  de  B.urgr^tie ,  fyez  frcre   èi  bonne  fœur  jufques 

Ia  Htn  venus  ,   fut  la   plus  à  la  mort. 
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parle    II  ne  fait  point  confcience  de  mentir  m 
Pape  ,  non  plus  qu'à  vous  ,  &  pourvu  qu'il  ga- 
gne tems  tout  lui  eft  un.    Quand  vous  lui  au- 
riez rabatuce  qu'il  auroitune  Fois  demande  ,  il 
ne  lairroit   demander  puis  après  que   vous   lui 
rabatilliez  encore  d'autres  chofes.^    Aiifli  ne  pen- 
fé-ie  ras  que  ce  foit  de  h  dignité  du  Roi  ,  d  en- 
trer en    iuftification  avec  les  gens  de  Mot^fieur 
de  Savove  ,  touchant  les  fariboles  ♦  ,  qu'il  t-ait  di- 
re "  par  eux  à  S.  M.    Le  Duc  de  Sivoye  fait 
bien  ,  qu'il  n'étoit  en  aucun  danger  à  Pans ,  lors 
ciu'il  ht  l'acord  :  il  fait  bien  aulll ,  aue  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  ,  dont 
il  lui  déplaît  :  il  fait  pareillement,  que  ce  n  elt 
point  le  feu  fieur  de  Morfontaine  '»  qui  a  tait 
la  prétendue  harangue  aux  SuilTes  ;  &  que  cette 
harangue  ne  fut  jamais  faite  du  règne  de  ce  Koi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofe? ,  il  lait  bien 
qu'il  dit  faux  :  &  partant  elles  n'ont  point  besoin 
d'aucune   réfutation  n  envers  lui,    comme  s  il 
étoit  trompé  •.  mais  bien  de  rifee ,  plutôt  d  in- 
dignation ,  ains  de  la  verge  de  fer.    Tant  que  les 
chofes  fe  difputeront  par  paroles ,  il  fera  toujours 
fuperieur  à  vous  en    inventions ,  en  prétextes 
en  déguifemens  ,  &  en  toutes  fortes  de  malices, 
&  vous  n'avancerez  rien  h  :  mais  quand  les  cho- 

*  Ct(i-à-d\rc,iikapatoirej,  s'ACufer  foi-môme  ,    &  faire 

méchantes  rM^or,s  ,ciifcoHrs  tn  croire  qu'oa  eft  coupable  de 

^,^-^_              ^  ce  dont  oa  eft  acufé  taulTc- 

1 1  A  pahbrat   IccM  ,  dit  ment. 

l'Efpagnol,  .ry...  M«.  .4    C'cft  perdrc  fon  tem« 

li    François   Horman    de  de  gayçié  de  cœur    &  mc^me 

Morfontaine    ,     Aj^enc     de  fe  rendre    mépnfable  ,    que 

France  en  Suinte  ,  où  il  mou-  de  s'amufer  a  traiter  avec  un 

xut  en   1601.  Prince  qu.  fut  gloire  de  trom. 

,,     Se     iuîUficr    lorfqu'il  pcr  les  autres  i    &    qm     ne. 

«•en  dl    pas  bcfoin   ,   c'cll  rougit  pis  davantage  de  rom- 
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fes  fe  debatront  par  vertu  ,  prouefîè ,  force ,  dt 
moyens  ,  il  s'y  trouvera  aulîî  court  &  foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  rede.  Il  vous  cou- 
che de  toutes  les  forces  Efpagnoles ,  jufques  à 
faire  dire  ;  que  le  Roi  d'Efpagne  veut  venir  en  per-- 
fonne  en  Italie  :  chofe  du  tout  éloignée  de  fa 
penfée  ,  &  de  fon  naturel  &  dirpofition.  Il  fe 
Fait  tant  de  levées  à  Milan  ,  &  à  Naples ,  &  de 
tout  rien  ,  ou  fort  peu.  Les  Efpagnols ,  à  la  vé- 
rité ,  aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluées 
entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye  ,  que  du  Roi  : 
mais  aurefte  ils  font  ce  plua  fages  &  moins  in- 
juftes  que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre  ,  ils  tâcheroient  à  fe  défendre ,  &  à  bien 
rendre  :  aulTi  avant  qu'entrer  en  une  guerre  fi  in- 
jufte  ,  pour  fervir  aux  caprices  du  Duc  de  Savoye, 
ils  y  penferont  cent  8c  cent  fois  ^s.  Audî  ont- 
ils  aflez  de  befogne  taillée  ailleurs,  &  n'ont  pas 
plus  d'argent ,  ni  de  forces  ,  qu'il  ne  leur  en  faut. 
La  pefte  leur  a  partie  confumé  ,  partie  diflîpé 
celles  ,  qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice  ,  leur  fujet  ,  leur 
a  taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Espagnoles 
qui  étoient  es  Païs-Bas  '^.   Cependant ,  le  Duc  de 

pre  un  bon   Acord,  que  de  cinquante  mille  hommei  ,  i 

déchirer  une   feuille  de  pa-  li  tête  defquels  feroit  le  jeune 

pief.   Charles-Quint    difoit  ,  Roi    d'Efpagne  ,    fon  bcau- 

qu'un  grand  Prince  ,  off^n'"é  frère    ;  non  point   avec     in- 

par  un  petit ,  ne  devoit  point  teniion   d'iépoufer  {a  querelle 

manier  la  plume,  mais  l'é-  contre  la    France,   qui  étoit 

pée.    Ht  dtviapapeltsr  ,Jîno  alors  en  meilleur  état  ,    que 

f'if'tr.  l'Efpagne  i     mais  feulement 

I  <f     Tout    fin  qu'écoit    le  pour  le   rendre  plus  opiniâ- 

Duc    de    vSavoyc  ,    il    fut  ;  tre  à  vouloir  retenir  le  Mar- 

durant  tout  ce  diférend  ,   la  quif^t  de   Saluées. 
dupe  des  Efpagnols  ,  qui  lui  i6  A    la  bataille  de  Nieu- 

gro«ictoier.t    un  f^'couis   dt  port  ,  donnée  le  ».  de  JuJlr- 
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voye  »  qui  fait  bien  ,  qu'ils  ne  veulent  point 
;  guei're  avec  le  Roi  ,  leur  a  fait  dire  ,  long- 
ms  y  a  ,  que  pour  lui  conferver  le  Marqui- 
t,  il  n'efl:  point  befoin  qu'ils  entrent  en  giier- 
:  ;  &  que  c'eft  allez  qu'ils  falîènt  contenance 
y  vouloir  entrer,  li  on  l'ataque  lui.  Enfom- 
c ,  tout  fon  cas  n'ed  qu'artifices  &  fraudes , 
ji  fe  dilllperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
1  prendre.  Je  ne  me  tiendrois  pas  ,  je  ne  dirai 
as  pour  bon  Eccldîaftique  ,  mais  pom-  bon  Chré- 
en  ,  il  je  n'aimois  la  paix  :  mais  plutôt  que 
îtte  honte  &  infamie  demeurât  au  nom  &  en  la 
iputation  du  Roi  ,  «Se  de  la  Couronne  de  Fran- 
e,  j'aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j'ai  ea 
e  nKjnde,  &  cent  vies  après,  fi  je  les  avois. 
■lais  je  m'égare  une  autre  fois,  tranfporté  de 
rop  de  zèle ,  auquel  vous  pardonnerez  s'il  vous 
)lait. 

Pour  retourner  donc  à  moi-même  ,  &  à  la  ré- 
onfe  de  vos  lettres ,  j'ertime  ,  que  nous  devons 
liférer  la  demande  de  l'Induit  des  Evèchez  de 
viets ,  Toul  &  Verdun  ,  jufques  à  ce  que  nous 
lyons  publié  le  Concile  :  avec  laquelle  ocafion 
'efpere  que  nous  l'emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 

et    de   cette    môme    année  drapciux     demeurèrent     au 

i6oc.   L'Archiduc  Albert  &  Vainqueur,   qui  vit  plus  de 

le   Duc  d'Aumalf  ,  dn  Au-  fix  mille  ennemis  étendus  fur 

bcry    du    kLauxicr  ,     lurent  ii  place.   Ce  qui  lu  dire,  que 

blcfiez    dans     le    Cooili.a   :  la  lortune   de  la  Mailbn  de 

François  de  Xlendozc  ,  Ami-  Nallau  avoit  cliangé  dt  face  , 

rai  d'Aragon   ,   fut  pris  pri-  Maurice  ayant   défait    l'Ar- 

fonnicr  avec  plufieurs  autres  chiduc   Albert  à  pareil  jour 

Chefs ,  &  jurqu'au<  Pages  de  qu'un  autre   Albert  d'Auiri- 

l'Archiduc  ,  que  Maurice  lui  che    ,   trois  ans  auparavant, 

renvoya  fans    rançon.    Tout  avoit   défait  &   tue  l'Empc- 

le  Canon,    toiu  'e  bagage,  reur   Adolpiic  de  NaiTau  à  la 

&  piusdeccnt  Cornettes  &  bataille  de  SpirCi 
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vous  me  vouliez  faire  dépêcher  les  lettres  patentes 
de  main-levée  des  fruits  de  l'Evêché  de  Bayeux, 
&  autres ,  qui  me  font  néceflàires  pour  ce  regard  i 
&  reconnois  en  cela  votre  bonté  &  conftance  à 
me  bien  faire ,  comme  je  defire  aulll  de  m'en  ren- 
dre digne  ,  &  mémem.ent  par  quelque  bon  fervi- 
ce  ,  que  je  puifle  vous  faire.  A  tant ,  &c.  De 
Rome,  ce  5.  d'Août  1600. 

L  E  T  R  E     CCXXXVI. 

A  MONSIEURDE  VILLEROY. 


M 


O  N  s  I E  u  R  ,  Le  10.  de  ce  mois  mefurent 
_  .  _  rendues  les  lettres  du  Roi ,  &  vôtre  du  i^. 
Juillet ,  par  lefquelles  j'ai  vu ,  comme  vous  aviez 
eu  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  lettres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d'autant  plus  faire  tenir  fur  nos  gardes  ,  & 
tâcher  d'autant  plus  courageufement  à  ravoir  le 
nôtre  au  plutôt ,  pour  ôter  à  cet  homme  l'efpe- 
rance  de  profiter  de  fa  méchanceté  ;  &  pour  le 
remettre  en  tel  état ,  qu'il  ne  puifle  &  n'ofe  plus 
atentcr  rien  contre  nous ,  comme  il  y  étoit  avant 
qu'il  nous  eût  ravi  le  Marquifat ,  qui  lui  fervoit 
&  iervira  ,  quand  nous  l'aurons ,  d'un  frein  non 
moins  nécefiàire  a  fon  variable  &  précipiteux 
naturel  ,  que  profitable  à  la  France.  C'eft  pour- 
quoi je  ferois  d'avis  ,  que  puifqne  des  deux 
parties  de  l'acord  fait  à  Paris ,  il  a  choifi  la 
reftitution  dudit  Marcjuifat  ,  comme  j'ai  vu 
par  vos  lettres  à  Monlieur  de  Sillery  du  50.  de 
Juillet  ;  vous  ne  condefcendiez  onques  plus  à 
aucune  variation ,  qu'il  pourroit  vouloir  faire  ; 
&  vous  fouveniez ,  que  nous  pourrions  un  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  duclit  frein  qu'a 
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*réfent ,  fi  d'avanture  le  Roi  d'Efpagne  &  l'In- 
ante  venoient  à  mourir  fans  enrans.  La  vil- 
_•  de  Saluces  n'eft  qu'à  ui^  petite  journée 
le  Turin  ,  &  Carmagnolle  nen  eft  qu'à  une 
letite  demie  journée  ;  &  tout  le  Marquilat  eft 
omme  une  Citadelle  pour  les  François  fur 
oute  l'Italie  ,  &  particulièrement  fur  le  Pié- 
nont  '.  C'eft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 
k  que  les  Efpagnols  le  nous  envient ,  &  que  nous 
levons  d'autant  plus  le  recouvrer ,  puifqu'il  eft 
lôtre,  &  que  le  Duc  a  choifi  ce  parti  :  <k  n'y  a  au- 
re  moyen  de  le  contenir  en  fon  devoir,  &  de  le 
tarder ,  lui  &  les  liens ,  de  faire  quelque  autre 
rfcapade  à  l'avenir  ,  femblable  à  celles  qu'il  a 
"aites  depuis  dou:îe  ans. 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l'expédition 
de  l'Abbaye  de  Préaux  pour  le  tîls  de  Monfieur 
de  Chàteauneuf ,  votre  beau-frere  ^ ,  «Se  ai  bon- 
ne efperance  de  l'emporter  ,  &  de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

Madame  ,  fœjr  du  Roi ,  m'a  écrit  ces  jours 
paflez  deux  lettres  fur  le  voyage  de  Monfieur  fon 
mari  par-deçà.  J'envoye  au  iieur  de  Marinville 
à  Florence  ma  réponfe ,  &  l'ai  laiffée  à  cachet- 
volant  ,  afin  qu'il  la  vit  ,  ik  la  fit  voir  ,  s'il  lui 
fembloit,  à  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  &  puis  la 
fit  tenir,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à  toutes  avan- 
turesj'ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  <i/<p/»- 

I    Qu.ind  le  Roi  de  France  fut  fiit  Chancelier  des  ©rdres 

poficdoit  le  Marquirit  de  Sa-  d.ins    le   Chapitre  ,   tenu    le 

luccs  ,  il  fe  trouvoitpollé  au  dernier  jaur    de  l'an    1619. 

milieu  des  Ktats  de  Savoyc ,  Il  (e  démit  de  cette  dignité 

&  tenoit  ce  Duc  comme  blo-  c^ifavcur  Je  fon  fils  Charles  , 

que  dins  fa  ville  de  Turin.  Abbé  de    Préaux    ,  qui    fut 

1  Guillaume  de  Laubcpinc  ,  créé  Garde  des    Sceaux  ttk. 

Baron  de  Châtcauncuf,  qui  léjo.  &  i6jo> 
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Lta,     oue  j'ai  aufll  laiflë  à  cachet-volant,  pour 
le  foumetU  à  votre  jugement .  &  me  remetre  ^. 
vous  de  l'en  voy  ei*»quand  vous  ^rez  Jielque  de- 
tiêche  à  madite  Dame  ;  ou  de  ne  1  envoyer  point 
^Te  vous  remer-cie  bien  Itumblement  de  ce  qui 
vousa  pTùme  faire  dépêcher  l"-^^  .^,-^^^™J 
crête  au  Roi,  en  mon  nom,  pour  lEveche  de 
Knx    &  les  lettres  d'atache&  demain-  evee, 
lla^^fpenfc  fui-  le  Vicariat  pour  M.  le  Préhdent 
Ruelle.    A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce  14.  d  Août 
1600. 

L  E  T  RE    CCXXXVII. 

FA  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO N s I E u R  ,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s'eft 
rufs  depuis  peu  de  jours ,  d'avoir  raifon  par 
les  nrm  du?ot  queleDucde  Savoye  tient  a  S 
Mafefté  &  à  la  Couronne,  &  des  moqueries  dont 
^dii  Duc  a  ufé  fi  longuement  envers  S^M^  a  re- 
levé par-decà  a  réputation  de  S.  M-  ^1^^  la  ion 
lue  S  ience  avoit  aucunement  abaillee  ;  bc  me- 

^^Cer'a-I-iî ,  S-après  ,  fa  conftance  &  perfeve- 
montrera  t  ,"  »^;    t         ,.,    .  j^  entièrement  re- 

'ZVé  "t  fi?r&  fei'-co.e'paycraud.c  Duc 

h  ne  ne  de fo" 'audace  &  témàité  ,  pour  fov.r 

îf  '^™!-,l,.  à  l'avenir  à  te  s  entrepreneurs ,  de  ne 
d'exemple  a    avenu  ^  r        ^    moquée 

fcprendrea  lafrance,  &  moms  ^^^r^^^ 
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fe$  ,  S:  fans  plus  perdre  le  tems  ni  les  occafîons 
défaire  progrè>  fur  l'ennemi:  Qu'en  traitant,  le 
Roi  ne  coniea:ira  plus ,  que  la  reîticution  dudic 
Marquifat  foit  charge'e  de  compromis ,  ni  d'au- 
tres telles  reftitutions  ;  ains  qu'elle  fera  fai^e  pu- 
rement &  llmplement ,  pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.  M.  &  pTr  les  Rois  Tes  fuccelleurs  , 
en  la  façon  rue  le  tenoit ,  jouillbit,  &  pollèdoic 
le  feu  lloi  Henri  III.  &  la  Couronne  de  P>ance  , 
lorfque  ledit  Duc  l'ufurpa  en  pleine  paix  :  Qu'en 
l'acord  qui  fe  fera  ,  toutes  chofes  qui  auront  à  fe 
faire  y  feront  fpécifiées  particulièrement  &  i^arle 
menu  :  comme ,  que  la  reftitution  commencera 
par  la  ville  de  Carmagnolle ,  &  en  tel  jour  .  pour 
éviter  aux  fofifteries  &  cavillations ,  dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l'interprétation  de  l'acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  :  Que  S.  M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employez  au  Traité  ,  fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions ,  com- 
bien la  France  s'efl:  mal  trouvée  d'avoir  rendu  par 
la  Paix  de  ^^9.  tous  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Savoye  '  ,  que  le  feu  Roi  Henri  II.  tenoit  ;  & 


1  Les  Villes  &  Places  ,  qui 
furent  rendues  au  Duc  de 
Savoyc  Em.inueî-Philbert  , 
avoient  coûcé  vingt  millions 
d'or  à  conquérir!,  &  à  for- 
tifier :  &  le  Maréchal  de 
Brifiac  ,  qui  IcS  avoir  con- 
quifes  ,  le  faifoit  fort  de  les 
faire  valoir  tous  les  ans  au 
Roi  cinq  cens  mille  écus  de 
revenu  ,  dont  trois  cens  mil!* 
cntrcroicnt  dans  Tes  cotTrcs  , 
toutes  charges  payée;.  Quel- 
ques mois  avaat  qu'Henri  II. 
fit  celte  malhcurcufe  Paix  , 
Briflac  en  ayant  eu  le  ^ rcf- 


fentiment  ,  lui  dépêcha  fo» 
Secrétaire  ,  pour  le  fuppliec 
de  le  mettre  ,  lui  ,  &  tou- 
tes les  Places  conquifcs  d'i 
Piémont ,  au  Ean  de  France  , 
comme  des  Rebelles.  Car , 
difoit-il  ,  Jî  je  perds  t»u:  , 
y*tre  Mojcjli  r:c  fcrdrt  qtte 
ce  qu'elle  i/tMt  perJre  Je  g'jfté 
de  cceur  :  tu  ctr.tr.-.ire  ,  p  je 
ccnferve  tiutei  ces  PUces  ,  ^ 
que  j'entre  viCtricKx  jnfjKct 
d^r.s  le  àriil*>:ts  ,  ^  J/ix€ 
rEtJt  de  Gtnnes  ,  cunnzc  fui 
fnjet  Je  rtffercr  j  t;:t  fr» 
ftitr  Vi.trt  îdAftÇ.c  ,    5«M  il- 

D 
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ccmbien  mal  &  ingratement  ce  Duc  en  a  ufe  ;& 
nue  iesenrans&  poilerité  en  pourroient  encore 
utei-  pirement ,  defcendant  d'une  mère  Efprigno- 
le  -  ;  là  eu  ce  Duc  defcendoit  d'une  fiançoile  , 
oui  iV  tievoit  aucunement  retenir.  Et  'mtout 
s'alsùre  chacun,  que  quoi  qu'il  loit  acorde  ôc 
promis  ,  le  Roi  ne  croira  plus  à  aucune  parole , 
ui  à  aucun  écrit  dudit  Duc  ,  ni  d'aucun  autre 
Prince ,  qui  promete  des  faits  dudit  Duc  :  mais  le 
fera  S.  M.  rellituer  le iien aduellement  &  de  tait 
devant  que  pofer  les  armes  ,  ni  en  fulpendre  m 
intermettre  l'exercice. 

Un  fcruDule  refte  à  quelques-uns  ,  qui  crai- 
cnent,  que  le  Roi  ne  fe  laiHe  aller  pour  la  ré- 
vérence du  Pape  ,  qui  lui  a  envoyé  le  Patriai-che 
de  Conftantinople  ,  &  poui-ra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s'afsure ,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon  d'autant^  que 
ce  que  le  Pape  en  fait,  eft  par  l'importunite  des 
Savoyards  &  Efpagnols,  defquels  il  ne  fepeut  bon- 
rement  défendre ,  quand  ils  ^le  requièrent  de 
s-employer  peur  la  paix  ;  &  même  d  autant  qu  en 
donnant  cette  fatisfaûion  aux  autres,  il  n entend 
obliger  le  Roi  à  rien  ,  ni  empêcher ,  qu  il  ne  ré- 
ponde œ  qtf  il  efl-imera  être  pour  le  bien  de  la 

^i,:dra  MinP  U  Pli^s  tr.ifa:^t  d'Emmud-Philbert   ,    &de 

tnuîrEuJop:.    [  Uvre  Marguerite  de  V.lo.s     faur 

'racs  Mémoire^  da  Baron  ^^^^^'';,;^;:'^^^ 

dcViUars.  1   Et  dans  un  au-  i5«S-    ^"^•'""^r-l  ir' 

A^„    il  dit    aue  cette  féconde  fille  de  Philippe  II. 

r"  r/c  X    ;;  d     naTJdace  Roi  d'Efpa.nc.    Le  Proc«ra- 

rbeauouVdc  gens  de  lever  teur    B.fujl.   /^-'  /"^   ^« 

îcs  cornes  contre  la  France  ,  commencer,  nt  de  foa  H  f- 

fcus    divers    prétextes  ,    qui  toire  de  Vernie  ,  que  ce  Vue 

?puis  troublèrent  fon  rejos  époufa    f  ^^    "„c  Inf.mte 

dûoit  plus  de  trente  ans.*^  les  .oterCts   &  les   max.m« 

a  Charles -Emanuel  ,  fils  de  cette  Couronne. 
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Couronne  ,  &  pour  fon  honneur  &  réputation  : 
&  Monlieur  le  Cardinal  Aklobrandin  tnel'aainfi 
dit  &  afsùré  çlufieur.^  Fois ,  jaçoit  que  depuis  il 
nous  a  montré  lui-même  ,  qu'il  favorife  à  S.i- 
voye  ,  &  voudroitle  garantir  de  tout  malheur  , 
s'il  pouvoit. 

M.iis  quand  S.  S.  l'entendroit  autrement ,  fe 
départant  de  la  juftice  Oc  devoir  de  Pc>e  com- 
mun ,  le  Roi  ne  feroit  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation,  &à  la  diminution  de 
la  Couronne  ;  ains  auroit  ocafion  de  fe  roidir 
d'autant  plus,  &  même  d'autant  qu'ayant  bien  fait 
fes  afaires  ,  &  ayant  montré  fa  valeur  6c  bravou- 
re,  &  fa  puillànce  de  plus  en  plus ,  il  fera  toujours 
bien  la  paix  avec  S.  S.  &  en  fera  plus  eftimé  d'el- 
le-même ,  &  de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion  ,  &  le  de- 
fir  commun  d;s  gens  de  bien  non  interefîèz  ni 
pafllonnez.  Au  demeurant ,  je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m'ont  été  tenus ,  premiè- 
rement par  Monfieur  le  Cardinal  B-t-ah  ,  & 
puis  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  6c  commencement  de  guerre  ,  & 
de  la  part  de  N.  S,  P.  Dimanche  au  loir  ij.  de 
ce  mois,  à  une  heure  de  nuit,  Monileur  le  Car- 
dinal Bitrcnio  m'envoya  prier  de  l'atendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin ,  pource  nu'il 
avoit  à  me  parler  :  &  étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dit ,  que  le  Pape  étoit  merveill.u- 
fement  afligé  de  cette  nouvelle  guerre  ,  &  vou- 
loir faire  tout  ce  qu'il  pourroit  })Ourla  Faire  cef^ 
fer,  6c  avoit  réfolu  d'envoyer  fur  les  lieux  un 
Cardinal  Légat  de  fes  créatures  ,  qui  Fut  propre 
pour  manier  un  tel  afaire  ,  &  non  fulped  à  au- 
cune Ats  Parties  :  &  pour  cela  S.  S.  lui  avoit  com- 
mandé de  venir  conférer  avec  moi  fur  les  fu  ets 

Di    ' 
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,,,,i  feroient  plus  à  propos  :   Qu'il  ^.^f^^\^^ 
m^n^epropcfé  à  S.  S  M.  le  Cardinal  f^'f^-f''' 
lequel  il  connoifloit  dès  fa  jeunefie  ,  ^  l.^voit 
comme  élevé  :  Qu'il  n'y^  avoit  rien  a  rcdu-e  en 
lui ,  finon  qu'il   étoit  né  Milanois   ;  mais  cela 
é  oit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce oue  les   Efpagnols   avoient  toujours    montré 
d^?oh-  en  lui  :  Que  ^  cetui-ci  ne  nous  plaifoit, 
Tl  Tàvok  le  Caiàinal  B.r,hefe     &  le  Cardinal 
^Jn-one.    Quant  au  Cardinal  Anton,^no .  S.  b. 
ne  s'en  pou^;^lt  paOer  ,"  à  caufe  des  brefs    en  quo. 
S    s    s'en  fert.    Quant  à  fes  neveux  ,  S.  S.  crai- 
'  noi't    que  cette  ^tgation  ne  feroit  point  de  grand 
fruit    &  qu'il  y  iioit  plus  de  fa  dignité  ,  i  1  un  de 
f      eveu5  s-en'étoit  retourné  fans  "en  ^jre    Me 
nnoic  ledit feigneur  Cardinal  Baromo  détenu  ce- 
?   fecrir^  ne  le  communiquera  perfonne ,  fi- 
non qu'à  Monfieur  l'Ambafl'adeur,  afin  d'en  avi- 
feTenfemble  ,  &  lui  en  rendre  réponfe  fur  le  foir  , 
Ses  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
ïie  de  Monfieur  le  Cardinal  De^a  Efpagnol  4, 
nni(^mit  décédé  le  jour  auparavant, 
^e'  pondis   audil  feigne'ur  Cardinal  B.ro.s» 
fur  le  cLmp  ce  que  jellimai  ctre  delà  reveien- 

,  Te  Comte    de   Bcihune     cler,eprt,.^:dl'^ttituJi.e 
,.?,^^r^.n.    avec     -^-'^U^.^ 

que  de    Vivre  .f   f  /J^^';^^,    %^,r.  Ju  dM.  fra  frc- 

^'t/Srou  E?;     noie  daL    'z'^  Vroun.r.  Ai  S^^^n.   ,U 
w   Jonc  avct  W«««  c,li  in    /.«x-  ^avcrc  ^r.n  f.rU   nd 
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ce  ,  que  je  deyoïs  a  S   S.  f  a^'f^P^,  ,,,i,er  tout 
lei^neur  Cardinal  ,  oC  quejtn  u»^'  n-^^,,.      kt 

3e  l'honneur  ,  qu'il  lui  plaifoit  "OJ^^t^^^J^f j^^^! 
tL  aucun  fégat  ,rou.  e...,onsqu  avo;cut 

;t:?f  S  Je"pa.Hache'au  R0>"  à  c  Je  dernière 
}Z\è  pource  que  les  cj,o  es  ^«"^ -K-    ■ 

r/n  S  's'f  oi\  ,'l-:L^oinsrao-,j:^dV  "envoyer 
£.;.fc.y;-  5  f-noic  le  plus  à  propos  de  tous  ceux 

gemcu  qa«ca  ont  fût    tous     j...-n    '^/f '^j;;  J/,  h,^. 

Princes  furent  peu  contens.     dcur  a  Rome  ,  ''^J^'J  J° 
nlris      UnHmquc     pr,ci(ntU     U  promotion  de  ce  CArdinal  , 
S,/f^r    LMA'ffî''*-'»    dit  que  c'ctoit  untres-d.^nc 

t:2  «.[-/-*/;•..«;«  «.,.-    d-en.cmis.  po.Kro.t  un  jour 
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nui  nous  avoient  été  nommez  :  Que  M,  le  Cac- 
cinal  Fifconte  étoit  vraiment  tel  qu'il  nous  avoit 
été  décrit ,  &  nous  n'avions  rien  à  dire  de  lui  que 
tout  bien  ;  mais  lui  étantMilanois,  &  fujetdu  Roi 
d'£fî)agne,  il  nous  fcroit  malaifé  &  impodible  de 
perfuader  au  Confeil  du  Roi ,  &  aux  auttes  Fran- 
çois ,  ce  que  nous  en  fa\  ions.  Je  fis  cette  réponfc 
audit  feigneur  Cardinal  Baronio  ,  qui  montra  s'en 
contenter,  &  l'alla  porter  au  Papelefoir  même. 

Au  même  lieu  6h  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol  ,  &  où  je  fis  ladite  ré- 
ponfe  à  Monfieur  le  Cardinal  Baro-aio ,  Monfîeur 
le  Cardinal  Aidobrandin  me  fit  dire  ,  qu'il  me 
voudroit  parler  chez  le  feigneur  Jean-François 
Aidobrandin  ,  où  il  s'en  iroit  en  partant  de  là.  Je 
le  dis  à  M.  le  Cardinal  Baronio  .  qui  me  dit,  qu'il 
croyoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aidobrandin 
me  vouloit  parler  de  cela  même  :  toutefois  que  je 
ne  lui  difîèrien  de  cequ'il  m'avoic  dit  :  ce  que  je 
lui  promis ,  &  le  lui  ai  tenu  ,  ne  fâchant  néan- 
moins pourqi^oi  il  ne  vouloit ,  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aidobrandin  fût  qu'il  m'avoit  parlé. 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean- 
François  ,  Monfieur  le  Cardinal  Aidobrandin  me 
dit  Tafflidion,  que  le  Pape  recevoit  de  cette  nou- 
velle guerre  ,  &  le  defir  &  réfolution  ,  que  S.  S. 
avoit  prife  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit  pofTible  , 
pour  faire  que  la  chofe  n'allât  plus  avant  :  Que 
S.  S.  me  conjuroit  de  lui  dire  ce  que  je  penferois 
qui  s'y  pourroit  faire.  Je  lui  dis  après  quelques 
paroles  de  civilité  ,  qu'avant  que  le  Roi  eût  pris 

parvenir  au  Pontificat.  Mais  le  Borghcfe  avoit  ,   &  auroit 

pour  le  refte  ,  il  ne  fut  pas  de  très-bonnes  intentions  cn- 

prophetc  en  ce  qu'il  ajoûtoit  vers  la  Seigneurie  &  le  Gou- 

dans     fa    Relation    ,    qu'il  vernçment  de  Veniî'c. 
cieyoit   ccit^incment  ,  que 


ANNE'E    M.  D.    C.  59 

les  armes  ,  il  étoit  aifé  *y  obvier  par  Mcnfiair 
d^S^e.  en  tenante  exécutant  focordqnl 
avoit  fait  :  mais  maintenant  que  S.  M.  p^ou  a^ 
^XiH  guerre  ^ ^^^^^S^^'Z 
ff^SS?nr'j?n;ryi.&a-npro.^ 
lem'^de     &  ne  penfois  pas  que  Monaeui  de  y 

^à  S^rt  l  viCu^rS,  S.  c;éco.  de 
Slèr  couler  ces  deux  ou  troiS  moiS  P'0™];'«  • 
&"  quand  l'hiver  fcroir  venu  ,  ^«i  ---°ffS! 
<;-.vnve  nlntôt  que  par-deca  ,  î>.  5.  pouirou  i--»* 
'rtSteriSorV  fl  bon  lui  fembloit  daut^n 
qu'entre  ci  &  U  les  Parties  au'^oi^"^,^^^"^,: 
Sde  partie  de  leur  colère     &  ^e  l'ardeur  qu  lU 

!  oient  ?n  leurs  cœurs  ;  &  les  .^^^it  Xt 
autres  mauvais  tems ,  qui  ^"'^^^^"^i^^^'"' '.^[Ipt 
diroient  les  fadions  delà  guerre,  ^  V^^''^^ 
donner   lieu    aux    propos   6c    ouvertures  de  U 

:..  deux  CH  trois  mo.s  d  ne  fe  faffe  tro?^  ^' f'':\^ 
hfaueU    il    'VOH.iroit    empêcher    &   r'^'-^''  >;f. 

foHT  U    defÀfe    du    Duc    de    Sctvoye,  f-^'^'J' 
lint  kfe  rompre  er.tre  les  deux  Koh.    Je  lui  leph- 
quai ,  que  quoi  qu'on  fût  faire,  je  ne  Vffl^J^ 
que  le  Roi  fut  po^r  acorder  aucune  lulpenlio-i 
d'armes  ,  qu'il  n'eut  le  lien  ;  &  que  S.  M.  voa 
loit  garde!-  la  paix  avec  les  FXpagnols ,  &  avec 
tous  :   mais   fi    les   Efpagnols   d'eux-mêmes  fe 
metoient  de  la  partie  ,  époufant  une  caufe  injuU.  . 
S.  M.  rendroit  guerre  pour  guerre  J.  ^m  g^J^:^^^ 
lui  feroit.    Ledi?(eigneur  Cardinal  dit  la-de(lu., 
que  le  Roi  par  la  prïfe  des  armes  ayoït  latisLaitji 
ce  qui  étoit  de  fon  honneur  &  réputation  ;  cv 


'69      LETRES  DU   CARD.   D'OSSAT, 
qu'il  pourroit  déformais  prêter  l'oreille  à  quel* 

3ue  bon  acord  ,  ik  cependant  faire  fufpenfion 
'armes.  Je  lui  répondis ,  que  fi  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre  ,  &  laiflbit  nietre  de  nouveau  cet 
afaire  en  négociation  ,  non  feulement  il  n'auroit 
point  fatisfait  à  fa  réputation  ,  maisilla  perdroit 
du  tout  ;  &  auroit  bien  mieux  valu  pour  S.  M. 
qu'elle  eût  porté  patiemment  l'injure  &  les  mo- 
queries de  Monfieur  de  Savoye  ,  que  de  commen- 
cer à  s'en  reOèntir  par  les  armes  ,  &  puis  les  po^ 
fer  là  tout  à  coup  à  la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  M.  de  Sillery  ,  qui  avoit  de- 
mandé à  parler  audit  feigneur  Cardinal ,  &  avoit 
auilî  eu  aiHgnation  au  même  logis  dudit  feigneur 
Jean-François.  Et  après  qu'il  eut  dit  audit  fei- 
gneur Cardinal  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu  ,  &  eu  la  réponfe  ;  je  lui  dis  le  propos ,  fur 
lequel  Monfieur  le  Cardinal  ,  &  moi ,  étions , 
quand  il  étoit  arrivé  :  &  il  ritbon  tout  ce  quej'a- 
vois  répondu,  &  m'aida  à  foùtenir,  que  N.  S. 
P.  avoit  aflè7  fait ,  d'avoir  envoyé  M.  le  Patriar- 
che de  Conftantinople  ;  &  qu'il  n'y  devoit  faire 
autre  chofe  pour  cette  heure  ;  &  qu'auifi  bien  qui- 
conque y  feroit  envoyé  ,  ne  feroit  rien.  Ce  non- 
obftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme, 
que  le  Pape  y  devoit  envoyer  de  nouveau,  &  y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  feroit  polfible , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  juftification  ,  & 
pour  ôter  au  monde  l'ocafion  de  l'acufer  ,  qu'il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en  la 
Chrétienté  ,  6c  néanmoins  ne  s'en  remuoit  point  <*, 

6    Les  prétextes  ne  man-  les  hommes  en  place  acom- 

3ucnt  jamais    aux   Minières  modoitnt    le   bien    public  à 

es    Princes    ,   pour  donner  leur  intcrct  p.irticulier    ,  au 

une  couleur  de  juftice  ,  ou  de  lieu  qu'en   bonn<i  jufticc  Icj 

bienféance  ,  à  leurs  dtfleins.  particuliers     devroient     s'3,- 

J'âi  teujouis  remarqué,  que  commoderà  l'imcrêt  public. 
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.•^'  ne  montroit  point  s'en  foucier.  Et  ainfi  nous 
nous  clépaitimes  pour  ce  Ibii-là  dudit  jour  lundi 

28.  de  ce  mois.  ,   ,.    r  •  n  . 

le  lendemain  au  matin  ,  ledit  feigneur  Car- 
diml  Aldobrandin  m'envoya  un  de  Tes  gentils- 
hoiîvmes  me  dire,  qu'il  avoit  à  me  parler  de  i 
p-rt  de  S.  S.  &  feroit  venu  ,  mais  qu'il  tenoit  la 
Confulte,  qu'on  apelle -,  &  defiroit  favou- ,  li  ce 
feroit  ma  commodité  ,  qu'il  vmt  1  aprcs-dinee. 
Te  répondis  audit  gentilhomme  ,  que  j'allois  trai- 
re mètre  mon  carollè  en  ordre  ,  &  irois  trouver 
iedit  feigneur  Cardinal  incontinent,  &  lehsain- 
fi     Te  trouvai ,  qu'il  étoit  forti  de  ladite  Conlul- 
te   &  allé  chez  le  Pape  ,  d'où  étant  revenu  ,  aprcs 
certaines  excufes ,  il  me   dit ,  que  n'ayant   pu 
achever  avec  moi ,  le  foir  auparavant  ,  le  Fape 
avoit  voulu  qu'il  achevât.    Et  après  m'avoii  dit 
de  nouveau  la  peine,  où  S.   S.  étoit  pour  ces 
commencemens  de  gu-crre ,  il  me  demanda  qui 
me  fombleroit  que  S.  S.  dût  envoyer  fur  las  lieux. 
Te  tournai  à  lui   dire,  qu'il  me  fembloit ,  qui! 
n'y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cette  heure  ;  6C 
ou'au  reltc  ,  fi  S.  S.  étoit  réfolue  d'y  envoyer , 
elle  connoiiroit  trop  mieux  ,  &  lui  aulli ,  celui 
qui  feroit  le  plus  propre ,  ou  le  moins  importun  : 
CM-  oui  que  ce  fût  ne  t^roit  rien  pour  cette  heure. 
11  me  dit  ,  que  poliiblc  fi  feroit  ;  &  en  tout  eve- 
remcnt  ,  le  Pape  auroit  fait  fon  devoir,  &  mon- 
tré au  monde  le  foin  qu'il  avoit  de  conferver  la 
paix  ,  &  de  prévenir  infinis  maux  ,  qui  etoient 
four  advenir  de  la  guerre  ;  &  que  nous  ne  lail- 
fali'ons  de  voir  ,   quels  Cardinaux    feroient   les 
plus  à   propos.    Et  fur  cela  il  le  leva  pour  pren- 
dre une  lilte  imprimée  de  tous  le^   Cardinaux , 
&  commença  à  lire  les  Créatures  de  ce  Pane ,  1  un 
après  l'autre  ,  ôç  me  demanda  mon  avis  lur  chvi- 
^  D  5 
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cun  7.  Je  lui  dis  bien  de  tous  ,  m'arrétant  prin- 
cipalement fur  Brn.hefe  8  ,  tant  pour  garder  con- 
fl::.nce  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardinal 
JB^rowfcJ  ;  que  pou rce  qu'à  la  vérité  je  l'eflime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m'en  voulut  détourner  ; 
&  à  cela  ,  &  à  quelques  autres  chofes  qui  feroient 
longues  à  raconter  ,  je  connus  ,  qu'outre  l'afec- 
tion  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur 
deS:ivoye,  ilprocedoit  artificieufement  avec  moi 
en  cette  aftion  9.  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux  me 
tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu'il  m'eût  lu  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape  ,  &  eu  mon  avis  fur  chacun  ,  il 
me  dit ,  que  pour  faire  un  pas  plus  avant  il  me 
vouloit  dire  ,  que  N.  S.  P,  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d'y  envoyer  un  de  Tes  neveux  ;  qui  étoit 
tout  le  contraire  de  ce  que  m'avoitdit  Monfieur 
le  Cardinal  Baronio  ,  auquel  je  crois  plutôt  qu'à 
lui '^.  Je  lui  dis,  que  cette  légation  n'étoit  pas 


•j  De  et  ijnoeL  deftin.ivcris 
titn  ftt/it  eonfiihndi  qurbus  con- 
fiilt'S  cbfeqùi  dcbtas  ,  dit  Pline 
le  jeune.  De  chofe  déj,i  déli- 
bérée &  réfolue  ,  il  n'en  faut 
point,  conlulicr  ceux  dont 
vous  ôtej  obligé  de  fuivre  le 
confcil. 

8  Le  Cardinal  Borghefe 
n'étoit  nu  kment  propre  à 
cette  ^égaiion  pour  les  raifcns 
allegJ'x:  dans  la  5.  note 
précédcrte.  Mais  le  Cardi- 
nal d'  '('at  ,  toujours  adroit 
&  cU'rv^'vant  ,  le  propofoit 
c'autant  plus  hardiment  , 
<]u'il  favoit  que  le  Ca:dinal 
AldobrandiQ  ne  i'acceptc- 
lou  pas. 


9  Un  contre  ftr  ,  dit  notre 
proverbe  ,  »'<^/^  p^'f  ^  »  ''  f*'^t 
(lùublttre.  Aldobrandin  finef- 
feit  ,  &  d'Oflat  failoit  km- 
blant  de  ne  s'en  apercevoir 
point  ,  oftimum  ratut  ,  mu- 
tH.t  dijfimulatione  ,  ^  iifdcm 
qiiibKS  fetebatar  artibus  fraf- 

fari. 

10  L'artifice  &  le  men- 
fonge  ne  vont  jamais  l'un 
fans  l'autre-  Le  Cardinal  Ba- 
ronio étoit  un  homme  de 
bien  ,  &  le  Cardinal  d'Of- 
fat  avoit  raifon  de  croire 
plus  volontiers  Baronio  ,  oui 
proccdoit  toujours  lonai- 
mcnt. 
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une  charge  de  neveu  ;  &  que  je  Cerois  marri  in- 
tiniraent  pour  la  révérence  &  afeûion  ,  que  j'a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.  qu'un  de  Tes  neveux  tut 
pour  cette  heure  envoyé  à  une  commiffion  ,  oh 
je  favois  qu'il  ne  feroit  rien  :  &  que  li  S.  S.  ne 
vouloit  fuperfeder  d'envoyer  un  Légat,  comnis 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ;  qu'elle  te- 
roit  bien  d'y  dépendre  le  moins  qu'elle  pourroit , 
&  ne  coucher  poiiit  de  tant  en  une  partie ,  dont 
je  voyois  la  perce  toute  certaine.    Et  après  cette 
généralité  ,  je  defcendis  au  particulier,  &  lui  dis, 
que  quant  à'iui ,  il  étoit  tropbien-féant  &  nécef- 
faire  près  la  perfonne  de  S.  S.  &  que  je  m'afsùrois 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à  lui  pour  ce  regard  ; 
mais  que  je  ferois  encore  trcs-marri ,  que  la  per- 
fonne de  Monfieur   le  Cardinal  Saint-George  , 
pour  avoir  l'honneur  d'apartenir  à  S.  ^S.  fut  pro- 
fanée en  une  commiliion  fi  rigourcufe ,    dont  il 
ne  pourroit  fortir  à  fon  honneur. 

Là-defllis  il  rae  dit ,  que  fi  le  Pape  avoit  à  en- 
voyer un  de  fes  neveux  ,  il  l'envoyeroit  lui  ,  & 
non  îe  Cardinal  Saint-George  ;  &  m'en  dit  quel- 
que caufe  I'  :  ajoutant  que  i\  S.  S.  lui  comman- 
doit  d'aller,  il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obéir  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu'il  pourroit  recevoir  ^^.  Car  ou- 
tre ce  que  je  venois  de  lui  dire  ,  l'aller  faire  voya- 
ge loin  de  S.  S.  ne  lui  tournoit  point  à  compte  '^  , 

II  Le  C.irdinal  Aldobran-  ii     L'Aldobrdndiii     pou- 

din  n'en  di ici t  p.i'î  \.\  vérita-  voit-il    pirler  ainlî  fins  roiv- . 

ble  caufe,  qui  étoit  la  crain-  gir  à  celui    qui  favoic   qu'il 

te  qu'il  avoit  que  le    Cardi-  remuoit  Ciel  &  terre  pour  io 

nal  de  S.  Georf^c  ,  fon  cou-  faire  envoyer  Légat  aux  deux 

fln-gcrniain    ,     n'aquit    pluî  Princes  ? 

d'cllime   &.    de    credi:    que  ij    Un    Premier   Miniltrc 

lui  dans  le»  Cours  étrange-  ne    doit    jamais    pcrdic   •*; 

JÇ5.  MM    fon     l'rincc  ,     «iud<^^^: 

D6 
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pour  plufiurs  raifons  &  refpeds.  Je  lui  dis  alors  ,~ 
que  pour  le  zèle  &  dévotion,  que  j'avois  à  fon 
fervice  ,  je  ne  voudrois  pour  chofe  du  monde , 
que  le  Paj^e  ,  ni  lui  ,  y  euflent  penlé  quant  à 
prélent  ;  >S:  c|ue  s'il  auroit  à  aller  en  quelque  lé- 
gation ,  il  taudroit  que  ce  fût  pour  chofe  réuf- 
fible  ,  dont  il  pût  raporter  honneur  &  réputa- 


a/Tûrance  qu'il  puifle  avoir 
de  fa  faveur.  Le  l'nnce  R«/- 
Itmez  de  Silva  ,  le  plus  ha- 
bile &  le  plus, heureux  cour- 
tifan  de  Ion  teins  ,  écrivit 
un  jour  au  Duc  de  Medir.a- 
Celi ,  alors  Viceroi  deSici  e  , 
de  fe  bien  fouvenir  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  plus  dan- 
gereux froid  ,  que  celui  qu'on 
fouffïoit  aux  épaules  ,  pour 
lui  donner  à  enicndre,  que 
l'abfencceit  une  maladie  mor- 
telle pour  un  Courtifan.  Le 
Duc  'ie  Souillon  allant  Am- 
balTideu!"  en  Angleterre  en 
1596-  vit  à  Douvres  le  Com- 
te d'Eirex  que  la  Reine  Eli- 
fateth  cnvoyoit  faire  la  guet- 
te en  Efpagne.  Mais  pré- 
voyant ,  qu'une  fois  le  Com- 
t«  parti  avec  la  flûte  ,  la 
Reine  prcndroit  ce  prétexte 
pour  s'excufcr  d'envoyer  un 
prompt  fecours  au  Roi  fon 
Maître  ,  qui  venoit  do  per- 
dre Calais  j  il  employa  tou- 
te fa  rehtonque  pour  rom- 
pre ce  v  y.ige  :  repref:ntaru 
au  Co;n  .  ,  que  fes  rivaux  & 
fcs  envieuf  defiroient  fon 
ab'encc  comme  l'unique 
moyen  de  le  ruiner  dans 
l'cipxit    de  la    Reine.    Jifii* 


nmulorunt  abfentiam  cJHS  at 
jinla  Hfgeri  ,  ^  fucceffitm  ex~ 
peditionts  ,  ^tiicuaque  tjtndint 
fHtKrus  fit  ,  prccul  clul>it  iffi 
exiti^pi7it  fjre  :  eo  abfirite  muL- 
ta  accidere  pijf:  ,  ^u^  et  in 
patrîjm  redit am  cmnint  in- 
t(.rc!udant  ,  attî  hujufmcdi  ea 
fittttr.i  ,  Ht  zorum  eicntiii  ti 
imputât  i  piffî/it  ,  qxippe  qtù 
Amhilioni  Jag  fervics  vires 
dt>nej!icas  lonrè  àp.itri.i  tranf- 
tuleriP.  Hifioire  de  Thcu 
livre  ii6.  L'Amiral-Duc  de 
Joyeufc  fit  une  «grande  faute 
de  quitter  la  Cour  ,  où  fa 
faveur  commençoit  à  baiffcr  , 
pour  aller  commander  une 
armt'c  en  Guyenne  ,  ne  s'a- 
percevant  pas  que  par  fon 
abfence  il  haufibit  le  che- 
vet au  Duc  d'Epernon  ,  fon 
rival  j  car  de  al>fct;tes  cuydan 
poco  hs  Reyes  ,  dit  Antonio 
Ferez.  Un  petit  Gentilhom- 
me oifeleuf  profita  fi  bien  de 
celle  du  malheureux  Maré- 
chal d'Ancre  ^  qui  étoit  allé 
en  Normandie  ,  qu'en  cin^ 
ou  fix  jours  il  trouva  moyen 
de  fiKceder  à  f.i  faveur  ,  & 
d'avoir  fa  dépouille.  Oc(itl-_ 
ti^r  j  niH  Ksiiv, 

l 
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tîon  \  &  qu'elle  ne  le  tint  ablent  de  Rome  que 
pour  peu  de  jours  :  Que  cetLc-ci  n'ctoit  pour 
réunir,  d'un  fort  long  rems ,  &  ne  lui  pourroir 
fervir ,  que  de  lui  Faire  perdre  unepartiede  la  bon- 
ne &  grande  réputation  ,  qu'il  sétoit  aquiÇpar  le 
paflé  en  tant  de  fortes-  Enfin  nous  nous  fépara- 
mes ,  en  nous  priant  l'un  l'autre  de  nous  entr'ex- 
cufer  ;  &  moi  le  fupliant  particulièrement  de 
prendre  en  bonne  part  ma  franchife ,  qui  ne  pro- 
cedoit ,  après  mon  naturel  &  acoûtumance,  que- 
du  zèle  ,  que  j'avois  au  fervice  &  réputation  de 
S.  S.  &  de  lui ,  fuiv'ant  les  obligations  que  je  leur 

avois.  .   . 

Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ;  mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  &  cerr:iîne ,  qu'il 
meurt  d'envie  de  cette  légation  ,  pouP.é  des  Sa- 
voyards &  Efpagnols ,  qui  l'ont  embarqué  en  une 
fauilè  efper^nce  de  mariage  d'entre  une  iienne 
nièce  &  te  Prince  de  Savoye,  &  qui  lu i^ donnent' 
à  entendre  ,  qu'il  viendra  incontinent  à  bout  de' 
tout  ;  &  que  le  Roi  fera  tout  ce  qu'il  voudra.    Et 
d'autant  que  le  Pnpe  n'oft  pas  d'avis ,  que  lui  ,  ni 
fon  coufin  ,  y  aillent ,  comme  me  dit  naïvement 
le  Cardinal  Baron'/o ,  il  vouloit  pir  mon  confen-- 
tement  &  avis  ,  s'il  l'eut  pu  embleronextori^uer- 
de  moi,  faire  trouver  bon  à  S.  S.  ce  fien  deflein  H, 

14  II  n'y  a  point  de  gens  de  la  répugnance  àluidon- 

dont  il  faille    fe  défier  da-  ner  cette  Légation  ,  à  caufe 

■»anugc  ,    que    de  ceux  qui  des  difficultez    qiri   5'y  rcn- 

vculent   faire   leurs    affaires  ^  centroient  de  la  part  du  Roi' 

fous  couleur  de  faire  les  vô-  de    France    ,     Aldobrandia' 

1res.     Le    Cardinal     Aldo-  vouloit    obtenir  par  art^ficç. 

brandin       mouroit     d'envie  le     confentement    de     notre 

d'être  envoyé   Légat  pour  la  Cardinal  ,  pour  faire  mieux 

Paix  de  Savoye  ,  en  vue  d'o-  acroire  à  fon  oncle  ,  que  fa 

bliger  ce  Duc  ,  dont  il  pre-  légation  ne plairoit  pas  moiflJ- 

noie    à    cœur    les  intcrCts  ;  au  Roi  qu'au  Duc. 
mais  somme  le   Pape  avoic 
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auquel  lefdits  Savoyards  &  Efpagnols  gagne- 
roient,  quand  bien  il  auroic  perdu  Ton  tems  ; 
d'autant  que  le  mécontentement ,  que  lui  &  le 
Pape  en  recevroient ,  diminueroit  la  bonne  intel- 
ligence ,  qui  a  été  jufques  ici  entre  le  Pape  &  le 
Roi. 

Hier  avant  le  Confidoire  ,  ledit feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  médit,  qu'il  avoit  raporté  à 
N.  S.  P.  la  conférence  ,  que  nous  avions  eue  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S, S.  étoit de- 
meurée contente  ,  &  s'étoit  refervé  à  y  penfer; 
&  qu'il  croyoit ,  qqe  S.  S.  parîeroit  de  ces  chofes 
au  Confiftoire  ,  comme  elle  fit,  de  !a  teneur  que 
vous  verrez  en  un  recueil ,  quej'en  fis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis  ,  pendant  quej'en  avois  la  mé- 
moire fraîche  ;  lequel  je  vous  envoyerai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dis  à  Monfieur  ie 
Cardinal  B*ronio  ,  &  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  je  leur  remontrai  ,  que  le  Pape  ea 
avoit  déjà  fait  allez ,  Se  trop  ,  envoyant  M.  le 
Patriarche  ;  &  que  fi  S.  S.  vouloit  encore  nion- 
trer  au  monde  un  plus  grand  foin  ,  elle  pourroic 
encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat ,  mais  tirer  la  chofe  en  long,  &  ne  l'envoyer 
point  que  jufques  à  l'hiver ,  qu'il  y  auroitefperan- 
ce  de  faire  quelque  chofe.  Je  ne  fai,  fi  cette  haran- 
gue 6c  propofition  du  Pape  tendroit  à  cela  ,  com- 
me elle  y  eft  bien  difpofée  &  s'y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  fuccedera  ,  <Sc 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant,  puifqne 
vous  avez  commencé  la  guerre  .  faites-là  à  boa 
efcient  ,  &  employez  bien  ce  peu  de  tems  qui 
vous  refte  entre  ci  &  l'hiver  ;  oc  vous  afsûrez  , 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afaires  ,  vous  en  fere?. 
eHiiiiez  6c  louez  de  ceux-là  même ,  qui  vous  you- 
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di-ont  retarder  '>'  ;  &;  (lue  félon  que  les  afliiresda 
Roi  iront  en  France,  6c  prés  de  fa  perfonne,  ainfi 
hont-ils  à  Rome  en  toiit  tems  ,  &  en  Efpagne 
même.  De  façon  ,  qu'après  Dieu  ,  le  fondemeni: 
de  la  réputation  &  de  la  profperité  des  afaires  du 
Roi  aux  nations  étrangères ,  eft  &  fera  toujours 
en  fa  paidence  ik  valeur,  ik  en  la  bonne  condui- 
te de  lés  afaires  auprès  de  fa  perfonne  ,  8c  en 
tous  fes  Etats  ,  tant  en  tems  de  paix  que  de 
guerre. 

Comme  j'achevois  ce  que  dcflns ,  eft  venu  un 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m'a  dit  de  la  part  de 
S.  S.  que  quelques  CHciers  du  Roi  fur  le  fel 
étoient'allé  ,  pourocafiondudit  fel ,  prendre  pri- 
fonniers  des  fujets  de  Sadire  Sainteté  ,  aux  terres 
même  de.  l'I-tat  Fcclefiaftique  ,  &  les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  :  &  ne  les  vouloient 
rendre  ,  quelqa.;  remontrance  qu'en  eût  fait  f:d- 
re  le  Vicelégat  d'Avignon  ,  oFrant  encore  de  les 
bien  punn-  te  châtier  de  ce  qu'ils  pourroient  avoir 
commis  :  dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Si  cela  eft 
ainfi,  elle  a  raifon  ,  &  S.  M.  doit  faire  réparer 
cet  atentat  au  plutôt.  A  quoi  je  vous  prie  de 
tenir  la  main.  A  tant ,  Monlieur ,  &c.  De  Ro- 
me ,  ce  dernier  d'Août  1600. 

15  On  eft  toujours  du  côté    gagnent  ont  toujours   l'hon- 
de*  plus  forts  ;  &  comme  dit     neur. 
Comincs  p.'ff'"*  >  ceux    qui 

LETRE     CCXXXVIII. 
A    MONSIEUR     DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Vulerio  arriva  en  cette  ville 
le  4.  de  ce  mois ,  &  me  rendit  votre  lettre- 
du  i 3.  d'Août,  avecunedul?.oi,  du  li.dume- 
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îiie  mois.  Par  le  commencement  de  votreditè 
lettre  ,  il  vous  a  plù  m  "avertir  ,  comme  vous  étiez 
aux  prifes  avec  Monlieur  deSavoye  ;  ce  que  nous 
avions  entendu  d'ailleurs  avant  que  ledit  f^aUrto 
arrivât  ;  &  je  vous  en  écrivis  m.on  avis ,  &  ce  qui 
s'en  difoit  ici  par  une  lettre,  que  je  vous  Hs  par 
l'ordinaire  de  Lion  le  dernier  d'Août  :  les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j 'employé  pour  ré- 

fionfe  à  ce  que  vous  m'en  écrivez  ,  &  pour  tout 
'avis ,  que  je  pourrois  vous  donner  ci-après  là« 
deflus.  Et  enfuite  de  ce  je  loue  grandement  la 
réponfe,  que  vous  avez  faite  à  M.  le  Patriar- 
che de  Conftantinople*  ,  &  vous  prie  de  conti- 
nuer ,  &  ne  rien  faire  pour  le  refpeftdequi  que 
ce  foit ,  linon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
fureté  des  ataires  &  fervice  du  Roi  ,  pour  îe 
bien  &  grandeur  de  la  Couronne  ,  &  pour  la  ré- 
putation de  S.  M.  &  du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous bien  aullî  de  remette  jamais  rien  à  dé- 
cider par-deçà  touchanrcetafaire,  ni  autre  qui 
touche  îe  Duc  de  Savoye, 

Les  Efpagnois  ne  font  point ,  à  mon  avis ,  il 
prêts  ni  ù  clifpofez  à  la  guerre  ,  comme  ils  veu- 
lent que  nous  croyions; toutefois  je  fois  d'avii 
que  nous  leur  falllons  ce  plaifir  de  le  croire  ,  non 
pour  en  Iraire  rien  de  moins  ;  mais  pour  nous  pré- 
pai-er  mieux  en  tout  évenemenr,  en  prenant  les 
chofes  au  pis   ».    Nous  faifons  ici  tout  ce  que 


*  Voyez  U'q.  mtt  de  la  Ut'  blc  qu'on  dira  qu'ils  «uront 

tT€  235.  couragcufemcnt  parlé;   mais 

1    Me  fcmble  folie   de  ne  les  fages  tiendront  telles  pzN- 

craîndre  fon  ennemi.  Il  y  a  rôles  i  grande  folie  :    &  eft 

des  Princes  qui  le  tiesdroient  honneur  de  craindre  ce  que 

à  honte  ,  &  la  plupart  fou-  l'on  doit  ,  &  d'y  bien  poui- 

tienneni    leur  opinion  pour  voir.  Ctfnints, 
Isur'  complaire  :  &■  leur  fcm- 
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non^  pouvons  envers  N.  S.  P.  a  ce  qu'il  empê- 
che ,  entant  qu'il  pourra  ,  qu'ils  ne  fe  mettent 
point  de  la  partis  ,  &  par  ce  moyen  ne  rendent 
tes  choies  incapables  d'acommodement.     tt  j^ 
c%i    que  S.  S.   y  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
le  bien  de  la  Paix  ,  &  prévoyant  bien  que  cela 
rendroit  plus  dificile  notre  acord  avec  Monheui 
deSavoye  même  ,  duquel  elle  montre  avoir  gran- 
dccompallion.    Qiioi '!"« lefdits Elpagnols fe pro- 
rollnt  Se  faire  ,  je  croi  qu'ils  ne  feront  pas  grand  - 
ihofe  avant  l'hiver,  pendant  lequel  ilsseclau- 
ciront,  fi  les  chofes  feront  pour  s'acommoder, 
ou  non  :  &  poRible  aideront-ils  plus  en  effet  qu  p 
aparence  ,  à  ce  qu'elles  s'acommodent  ;  àc  s  a- 
commoderont  fans  doute  à  toutes  conditions  jU-tcS 
&  raifonnables  que  vous  voudrez  ,  pourvu  ou  en- 
tre ci-&-là  vous  ayez  bien  fait  vos  afaires,  èc  pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
fluifat  de  Saluces.  Et  c'eû  le  vrai  &  le  feul  moyea 
de  mettre  le  Pape  hors  de  peine  ,  &  Monfienr  de 
Savoye  &  fes  adherans  au  chemin  de  bien  traire, 
&  en  repos  de  ce  côté-là.      .  ,    ^      ,    c 

Nous  entendons  ici ,  que  ledit  Duc  de  Savoye 
vous  demande  pour  otages  ,  entre  autres  ,  M> 
le  Maréchal  de  Diron  »  :  à  quoi  il  montre,  qu  il 
n'a  pas  encore  perdu  l'envie  de  continuer  a  le 
moquer  du  Roi  &  de  fon  Confeil.  Il  feroi^t  beau 
voir  lui  bailler  fépée  &  les  armes  dont  on  le  bat , 
&  par  ce  moyen  l'enhardir  &  encourager  a  nou- 
velles perfidies ,  &  lui  mettre  en  main  ceuxqui 
.  l'ont  le  plus  ofenfé  ,  &  de  qui  il  le  craint  le  plus , 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez  ,  &  avec  la 

»  Le  Duc  ck  Savoye  rcfTcm-  lui   livrât    les  chiens  ,    qui 

bloitau  Loupd«la    Fable  ,  gardoicnt  fes  moutons.  A prea 

qui  pour  f.iirc  la  paix  avec  le  ^Moi    il    mangea    le   piuvrû 

Berger ,  cxisca  c^uc  le  Berger  Lcrjci  8t  fcs  bwbis, 
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mort  au  corps  ,  comme  il  feroit  fans  doute  :  tant 
H  eft  impie  8c  téméraire. 

Quant  au  tems  &  lieu  des  noces  ,  vous  aurez 
vu,  bientôt  apr^ès  que  vous  eûtes  écrit  vôtre- 
dite  lettre ,  comme  la  dificulté ,  que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  fut  ôtée  de  fort  bonne  façon  ,  &  en  aurez 
été  en  repos  d'efprit. 

Je  ferai  pendant  l'abfence  de  M.  deSillery  es 
afairesdu  Roi  tout  ce  qui  me  fera  poiTible  ,  com- 
me j'y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin  ,  naturel , 
&  humain  ,  mais  la  préfence  de  M.  de  Sillery 
étoit  fort  néceflàire  par  deçà,  mêmement  en  ce 
tems  turbulert.  Que  s'il  a  à  retourner ,  Je  vous 
prie  que  ce  foit  au  plutôt  ;  fmon  qu'il  en  foit  en- 
voyé un  autre  en  fa  pince  ,  le  plutôt ,  &  le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  AuOi  feroit-il  bon  de 
faire  venir  au  moins  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  ,  lequel  e'I  pour  aporter  ici  beaucoup 
non  feulement  d'afeârion  &  de  zèle  ,  mais  aulll 
de  fufifance  ,  d'autorité  ,  &  de  réputation  aux  Â 
afaires  &  fervicedu  Roi  &  du  Royaume  ?.  Un  ^ 
homme  feul  n'a  point  d'aide  ni  de  confcil ,  & 
peut  devenir  malade  ,  &  mêmement  étant  âgé, 
&  ayant  à  faire  charge  de  Protefteur  &  d'^Am- 
bafîadeur  ,  &  à  fe  trouver  es  Congrégations ,  & 
â  s'aprêter  pour  y  dire  fon  avis  en  plufieurs  ma- 
tières graves  4  ,  &  à  répondre  à  une  infinité  de 

3  Le  Cardinal   d'O/Tat  ne  4  Les  plus  fages  ,  dit  Co- 

perdoi:  j.im.iis  aucune  oca-  mines  ,  errent  quelquefois   , 

fion  de  rendre  de  bons  offi-  &    très-fouvent.   Nous    fom- 

ccs  au  Cardinal  de  Joyeufe  ,  mes   tous    hommes  :    &.   qui 

fon  bienfaiteur.    Ils  vi voient  les  voudroit  chercher  tels  que 

tous  deux  enfemble  comme  jamais  ne  faillilTent  à  parler 

Burrlius    &     Seneque  ,  fart  fagement  ,  ni  que  jamais  n« 

in  StcictMe  petentiie  ctnccrdcs  y  s'ému fient  une  fois  plus  que 

jsfva/iîit.  iiivitim^.  i'juire  ,  il  les  faUfUoit  cliïï* 
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ren?  ,  qui  demandent  audience  par-deçà  ,  &  qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  M.  Serafin  ,  il  efl:  tour 
prêt  à  le  faire  ,  &  M.  de  Sillery  ,  &  moi ,  à  y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons  ;  mais 
ceux  qui  l'ont  dem.ïndé  ,  changent  fi  fouvent  de 
réfolution  ,  que  pour  mon  regard  je  ne  les  en- 

tens  point.  î.  ,  r      i 

Les  Religieux  Feuillans  ,   par   lefquels  vous 
m'ave2  écrit   ,  ne  font  encore  arrivez  par  deçà. -^ 
Quand  j'aurai  vu  les  lettres  qu'ils  m'aportent  de 
votre  parc  ,  j'y   rénondrai  incontinent.    Cepen-- 
dant  ,  je  crois  qu'il  Icra  bon  ,  comme  vous  di- 
tes ,  d'atendre  à  vous  réfoudre  fiir  cet  afaire ,  du 
fait  &  droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d'ici  ,  que  de  nul  autre  lieu  du  monde, 
pource  que  le  feu  Abbé  de  Feuillans  y  eft  dé- 
cédé, &  que  la  provifion  de  l'Abbaye  par  ion 
déceds  y  a  été  faite-,  &  les  Concordats  auHj ,  en- 
vercu  clefquels  ladite  proviilon  y  a  été  faite ,  y 
ont  été  faits  &  formez. 

J'oubliai  à  vous  écrire  par  ma  lettre  dudernrr 
d'Août ,  comme  j'avois  le  jour  auparavant  oj- 
tenu  de  N.  S,  P.  le  gratis  de  l'expédition  de  l'Ab- 
baye de  Préaux ,  cle  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  au 
Diocefe  de  Lifieux  ,  pour  le  fils  de  Monfieur  de 
Châteauneuf ,  votre  beau-frere. 

Au  demeurant  ,  depuis  la  propofition  ,  que 
N.  S.  P.  Ht  en  Confidoire  le  ?o.  dAoût ,  de  la- 
quelle je  vous  donnai  avis  ,  il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à  part ,  les  ayant  fait  apel- 

chcr  au  Ciel:  eu  on  ne  les  pir  la  crainte  qu'ils  ont  tou- 
trouvcroic  pas  entre  les  hom-  jours  de  k  iioinp^r  tux-ini^- 
mcs.  mes  ca  voulant  tromper  ls«  ; 

ç  Ceux  qui  biaifcnt  chin-     auircs.. 
gent  iaciic!iu;nt  de  réfolutipii,^ 
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1er  les  uns  aprcs  les  autres ,  félon  l'ordre  de  Ta 
lifte  des  Cardinaux;  &je  fus  apellé  aufîl  à  mon 
tour  comme  les  autres  ,  &  dis  mon  avis  de  la  te- 
neur ,  que  vous  verrez  par  la  copie  ,  que  je  vous 
enenvoyerai*  :  &  cejourd'huienConfiftoireque 
N.  S.  P.  a  tenu  ,  il  a  dit ,  comme  ,  ayant  reçu 
les  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s'étoit  mue  pour  le  Marquifat  de  Saluces  ,  il 
avoit  réfolu  d'envoyer  un  Cardinal-Le'gat  ;  mais 
afin  que  cette  le'gation  fe  fafTe  avec  plus  grand 
fruit ,  &  plus  grande  réputation  du  Saint  Siège , 
al  vouloit  préparer  le  chemin  audit  Légat  ,  & 
faciliter  fa  négociation  pour  certaines  chofes  , 
qui  étoient  préalables  &  néceflàires  ,  dont  le 
Collège  des  Cardinaux  feroit  averti  en  tems  & 
lieu.  Cela  eft  juftement  ce  que  M.  de  Sillery 
&  moi  voulions  ,  à  favoir ,  qu'il  n'envoyât  point 
de  Légat  ;  ou  bien  ,  qu'il  diferât  à  l'envoyerjuf- 
ques  à  l'hiver ,  comme  cette  dihtion  pourra  aller 
bien  prés  de  là  ,  pour  peu  qu'elle  dure.  Cepen- 
dant ,  il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
Brminio  ^  ,  qui  pourra  donn?r  jufques  à  Turin, 
&  pollîble  encore  jufques  à  vous. 

Vous  trouverez,  qu'en  l'avis  que  je  donnai  au 
Pape,  il  y  a  quelques  traits  bien  hardis,  adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunitions  plei- 
nes de  révérence ,  laquelle  commeje  ne  veux,  ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S.  S.  aulll étant  re- 

•  Cet  avis  cft  à  la  fin    de  Scgrttart}  Ai  frattictmdtofik 

cet  ~  lettre.  cht  di   ftudio  ,  e  talc    in  fcM- 

5  U  s'ai^ellok  Ermimi  Va-  ma  nclP  altre  (ue  qualitÀ  ,   ei 

Lnti    ,     nuif  du    Bourg   de  iytri^n.rdo  alUftrpora  ,  ch'e- 

TrvVi  près  de  Spo'.ctc   Ww.'-  gli  piteva  effcr  giudicato  nin 

mo  di  c»mm»ne  fangne    ,    mit  iiidcgii»fiiit:jltchcnteritev»le, 

di  grave  frefcnza  ,  fvegliato  II     fut    fait    Cardinal    trois 

t  dcfiro   Ticl  Çjptr    tratta>-c  i  ans  après.  M(iti\  d(  Btntiv:' 

iteictii  i    di  fichc    Ictcn ,  e  l'.tt. 
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cîierché  de  dire  mon av is,  &  m'y  voyant  corn- 
ue anellé,  fans  m'y  être  ingéré  de  moi-même, 
E  n?i  vouUi  manquer  de  la  hard.efle  6c  coura- 
ge    qui  eft  nécellaire  en  toutes  grandes  aftions  ; 
Ki  de  la  fidélité  requifeen  donnant  confeil,  fur 
chofes  mêmemcnt  qui  importent  fi  tort  a  S  S.  a  la 
France  ,  &  à  toute  la  Chrétienté  :  &  penfai  de- 
voir ,  par  ce  moyen  ,  jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  les  raifons  ,  que  j'aurai  a  Im  aile- 
Pucr ,  &  de  toutes  les  réponfes  8c  répliques  .  que 
Vaurai  à  lui  faire  ci-anrès ,  tant  que  cet  afaire  du 
'MnrauifatdeSalucesclurera. 
^    l2  feianeur  Lcl.  B,fa.  ,  Clericod^  Camer. 
a  un  OenVre,  apellé  FrancefcoBtfn^.  âge  de 
%    ans.  lequel  étudie  en^Efpagne;  &  a  caufe 
cu'un  de  lenrs  frères  eft  décédé  ces  jours  paflez , 
il  eft  rapellé  ,  &  pourra  s'en  revenir  a  Rome , 
dont  ils  Vont  natifs.Vour  ce  &  pour  cesnouveauK 
mouvemens  de  guerre  ,  ledit  leigneml^/^  nous 
^requis  ,  M.de'siUery  &  moi,  delui faire  avoir 
un  paflèport  pour  fondit  irrere  ,  &  pour  fes  fer- 
viteurs  &  hardes  :  de  quoi  nous  lut  avons  don- 
né bonne  efpennce ,  &  memen^ent  moi  ,  avec 
qui  i?"  plu.^de  familiarité  &  de  dus  longtems 
le  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  pallepcr 
à  M  de  Sillery  ,  ou  à  moi  :  je  vous  afsure  ,  qu  il 
n'en  fera  point  abufé  ;  &  que  c'cft  une  fort  hon- 

"'Te^nTiéi^ondis  point  à  la  lettre  du  Roi  du  ix 
a* Août  mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci d'autant  que  S.  M.  ne  m'y  commande  ,^  fi- 
non  que  de  prendre  le  foin  de  les  al-aires  après  le 
Perntde^M.deSillery  :  à  ^i  r-^^[.>f,f^ 
ci-delliis ,  &   répondrai  encore  a  S.  M.  pai  ledit 

^'^''u^tcJ'h.'rmtnit  ,    Secrétaire  du  Pape  fou* 


J 
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"Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  dont  j'ai  fart 
mention  ci-dediis  ,  efl:  Fort  honnête  homme  ,  & 
t)ien  voulu  de  S.  S.  &  dudit  feigneur  Cardinal  ; 
de  façon  que  pour  plufieurs  refpeârs  ,  l'honneur 
«5c  lî^cMrellès  ,  que  l'on  fera  à  fa  perfonne ,  fe- 
ront très-bien  employez.  Quant  aux  chofes  pour 
îefquelles  il  va  ,  je  n'enfuis  pas  autrement  averti , 
&  en  tout  événement ,  je  m'en  remets  à  ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  lettre  du  premier 
d'Août  ,  &  par  la  préfente.  A  tant ,  &c.  De 
Home ,  ce  II.  Septembre  1600. 

Avis  du  Cardinal  d'Oflat  far  la  guerre 
de  Savoye. 

T  RE  S-S  AINT  P  E  RE, 

>>  Vôtre  Sainteté  nous  a  commandé  de  penler 
^laux  moyens  qu'il  y  auroit  d'éteindre  le  feu  de 
»)  guerre ,  qui  s'efl:  allumé  ces  jours  pafîez  delà  les 
y>  monts.  J'y  ai  penfédemapart ,  félon  le  peu  de 
5)  talent  que  Dieu  m'a  donné  ;  &  vous  expoferai 
3)  ce  que  j'en  ai  trouvé  ,  avec  la  liberté  &  fran- 
»chife  ,  que  me  donne  la  bénignité  &  bonté  de 
>}  V.  S.  &  l'exprès  commandement ,  qu'Elle  nous 
5)  en  a  fait  :  &  le  ferai  ,  non  comme  François ,  & 
î>fi  fort  obligé  su  Roi  comme  je  fuis  ;  mais  com- 
3>  me  Cardinal  &:  membre  du  S?.int  Siège  ,  & 
5)  votre  créature  &  ferviteur  très-hnmble  ,  ne  me 
5)propofant  autre  chofe,  que  le  bien  de  l'afaire 
»en  foi ,  c'eft  â  dire  la  Paix  ;  &  la  réputation 
))de  V.S. 

5)  Comme  en  toupies  maladies  l'invention  des 
3> remèdes  dépend  principalement  de  la  connoif- 
>i  fance  des  caufes  du  mal ,  &  de  la  compofition 
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>^5:  tempérament  des  malades  ;  ainfi  eftime'-je, 
ïi  que  pour  bien  trouver  les  moyens  de  faire  cef- 
51  fer  cette  guerre,  il  faut  favoir  la  caufe  d'icel- 
11  le  ,  &  la  complexion  &  difpofition  des  Par- 

>itie!î.  ^  ,,       n 

«Quant  à  la caufe delà  guerre,  elle  elt  toute 
51  manifefte.   La  Couronne  de  France  en  l'an  1588- 
51  &  tant  d'anne'es  auparavant ,  étoit  en  paifible 
5)  ponèlîion  du  Marquifat  de  Saluces ,  quand  le 
51  Duc  de  Savoye  ,   (  violant  la  Paix  publique  fai- 
51  te  en  l'an  r  5  59.1^13  laquelle  nous  vivions  alors,  ) 
51  s'en  empara  de  fait  &  de  force  ,  ravillant  ledit 
siMarquilat  à  la  Couronne  de  France,  &  au  Roi 
51  Henri  III.  fou  coufin-germain,  &  Ton  bienfai- 
5iteur,  qui  lors  étoit  en  grande  aflidtion  ,  tra- 
51  vaille  par  fes  propres  fajets.    Et  après  plufieurs 
iichofes  intervenues  fur  cet  atentat  ,  qu'il  nelt 
5ib'^roin  de  raconter,  &  même  à  V.  S.  qui  les 
51  fait  toutes  ,  ledit  Duc  de  Savoye  fît  enfin  un 
siacord  à  Paris,  en  Février  dernier  ;  par  lequel  il 
51  promit  de  rendre   ledit  Marquifat  dans  trois 
51  mois  ,    ou  bien  certaines   autres   chofes   en 
>i  échange.     Et  depuis ,  étant  de  retour  en  les 
51  Etats  ?  a  confirmé  &  recontîrmé  fa  promefTe 
51  en   plufieurs  façons.   Et  enfin  ayant  fait  décla- 
51  ration  le  17.  Juillet  dernier  de  vouloir  rendre 
nie  Marquifat,  il  n'en  a  rien  voulu  f? ire  ;  ains 
51  tant  auparavant  cette  dernière  déclaration  ,  que 
51  depuis ,  ne  fe  contentant  de  l'injure  &  du  tort , 
51  qu'il   tient  à  la  Couronne  de  France  &  à  S.  M. 
»  Très-Chrétienne,  il  y  a  ajoîàté  plufieurs  proce- 
5,  dures  &  termes  de  moquerie  &  de  mépris  en- 
ji  vers  le  Roi ,  ciui  à  la  fin  n'en  a  plus  pu  endurer, 
51  &  a  été  contraint  de  faire  ce  que  tout  autre 
11  Prince  feroit  en  tel  cas  :  &  peu  en  enflent  tant 
51  enduré.   Voilà  donc  la  caufc  de  cette  guerre  , 
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»  comme  feroit  d'une  maladie. 

„  Quant  à  la  complexion  &  tempérament  des 
imparties ,  comme  fi  c'étoient  des  malades  ,  j  el- 
5,time,  qu'il  le  faut  confideier  premièrement  en 
„  Monfieur  de  Savoye  ,  &  aux  Espagnols ,  qui  le 
5)  fomentent  ;  &  puis  au  Roi  :  defciuels  j  entens 
3,  parler  quant  à  ce  fait  feulement ,  &  non  quant 
»au  refte  ,  ne  me  plaifant  aucunement  a  bla- 
5)  Tonner  les  Princes ,  ni  les  nations. 

3.  Monfieur  de  Savoye  donc  eft  de  telle  comp  e- 
j^xion,  qu'il  veut  prendre  l'autrui,  &  lur  plus 
>, grands  qu'il  n'eft  ,  &  ne  veut  point  rendre; 
>,  veut  encore  contrader  &  faire  des  acords ,  pro- 
>, mètre,  ligner  ,  confirmer  &  reconfirmer  ,  & 
5,  ne  point  tenir ,  ni  rien  exécuter  ,  prenant  pour 
3,  galanterie  de  violer  la  foi:  laquelle neanmoms 
>,tft  le  lien  de  la  focieté  humaine,  oc  de  toute 
3,  paix  Se  concorde.  Avec  tout  cela  il  pente  de 
5,  Te  maintenir  en  cette  façon  de  procéder  par  ion 
^,bel  efprit,  fertile  en  toutes  fortes  d  inventions 
l  &  de  déguifemens  ;  &  parles  forces  d'Efoagne, 
.;&  par  rautorité  de  V.  S.  fâchant  le  re^peft  & 
3.  révérence ,  que  le  Roi  vous  porte ,  6c  1  cxtrc- 

3,  paix      Voilà  juftement  la  difpofition  &  l  al- 
3,riete  en  laquelle  eft  le  Duc  de  Savoye. 
".  Quant 'aux  Efpagnols,  ^^  ^^^' ^^^'Z'^^' 
3>latem-s  de  la  Couronne  de  France  ,  6c  envieux 
de  toutes  fes  profperitez  ,  comme  de  celle  qm 
3  les  a  précédez  Se  touttems,  &  qui  aujourdhui 
ft  Se  contrepoids  à  leur  démelurée  grandeur 
3  &  puilTance  ,  cSc  peut  empêcher  qu^ls  n  ache- 
vant d'afllijetir  ce  peu  de  Princes  &  Potentats, 
oui  reftent  libres  de  leur  domination  ;&  par- 
„  ?ant  veulent  empêcher  non  feulement ,  que  la 
«France  ne  s'acrofilè  ;  mais  aulli  qu'elle  ne^^ie- 
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î)  couvre  le  fien  ;  &  voudroient  la  voir  ruinée  da 
>»  tout.  Ils  font  puis  après  fins  &  cauteleux  ,  pour 
»de'guirer  les  matières  ,  &  pour  couvrir  leur 
»  envie  &  émulation  de  divers  prétextes  ;  &  e  i 
5>  outre  importuns  &  preflànts ,  tant  envers  Vo- 
3)tre  Sainteté  .  qu'envers  toute  forte  de  gens; 
»  prélumant  que  toutes  chofes  doivent  pafîer  par 
5)  là  oh  il  leur  femble  à  eux  ;  &  que  V.  S.  même 
j)doit  faire  à  leur  mode. 

»Et  outre  que  tous  les  Efpagnols  conviennent 
»  en  ceci ,  il  y  a  maintenant  une  partie  d'eux ,  & 
3) principalement  des  Minières  d'Italie,  qui  font 
»mal  contens  &  indignez  du  Gouvernement 
»d'Efpagne,  lefquels  veulent  mettre  leur  jeune 
»Roi  en  befoin  Se  néceilité  de  fe  fervir  d'eux, 
»  &  de  les  prifer  &  gratifier  plus  qu'il  n'a  fait 
»  encore.  Et  à  cette  fin  lui  donnent  à  entendre, 
ïique  tout  auffi-tôt  que  notre  Roi  aura  le  Mar- 
»quifat  de  Saluces ,  il  fe  ruera  fur  le  Duché  de 
«  Milan  ;  &  par  ainfi ,  qu'il  le  faut  empêcher  de 
»  recouvrer  ledit  Marquifat  ,  &  l'arrêter  delà  le» 
»  Monts. 

î>  Quant   à  la  difpofition  &  complexion  du 

51  RoiTrès-Chrétien  ,   il  fe  fent  chargé  &  obîi- 

»  gé  par  tout  droit  divin  &  humain  à  recouvrer 

»  &  maintenir  les  biens  &  droits  de  1 1  Couronne, 

i)&  à  n'eudurer  point  que  ce  blâme  &  infamie 

î>  demeure  au  Nom  François,  &  en  la  réputation 

>*  de  S.  M.  qu'un  Duc  de  Savoye  le  brave,  lui 

«ufurpant  par  force  &  retenant  un  Etat  de  telle 

1)  importance.    En  outre ,  le  Roi  ell:  fi  piqué  des 

51  tergiverfations  ,  cailàdes  ,  &  moqueries  ,  dont 

î)  ce  Duc  lui  a  ufé  fi  licencieufement  ik  longue- 

»ment  ,  qu'il   croit  devoir  bazarder  fi  propre 

»  perfonne  8c  tous  i^ts  Etats  ,  plutJt  que  d'en- 

»  durer  un  tel  outrage  &  un  li  grand  mépà*. 

Tfnti  I  y^  ■  £ 
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5,  Au  demeurant ,  il  n'importune  V.  S.  de  rien , 
1.  &  )  ourvoit  à  fon  fait  de  foi-même  le  mieux 
î^  cu'il  peut ,  fe  contentant ,  qu'encore  qu'il  ait  le 
î>  droit  de  fon  côté  ,  toutefois  V.  S.  ne  lui  fafle 
>>  ni  pis  ni  mieux  qu'à  ceux  qui  ont  le  tort  ;  qui 
>,  tCc  une  équanimité  non  moindre  que  la  juftice 

i;  de  fa  caufe.  ^  . 

î.  A  préfent ,  Très-Saint  Père ,  que  nous  fa- 
r,vons  fa  caufe  du  mal  ,  &  la  complexion  des 
,,  malades  .  il  eft  aifé  à  juger  des  remèdes  pro- 
3-  rres  &  convenables.     11  haut  oter  la  caufe  du 
:>'.  mai,  &  redreffer  &  corriger  la  mauvaife  dif- 
y,  nofition  des  Parties.    Le  Duc  de  Savoye  a  pris 
r  &  ôté  par  force  à  la  France  le  Marquifat  ;  il 
;>  faut  qu'il  lui  en  faffe  raifon  :  il  a  acorde     pro- 
,,  mis,  confirmé  ,  &  enfin  déclare  ;  il  faut  qu  il 
,>  tienne  fa  promeffe  ,  &  qu'il  exécute  fa  dernière 
>,  ci-claration.   Qu'il  ne  fe  moque  plus  du  Roi ,  m 
D,  de  la  foi  &  jnftice ,  &  ne  veuille  point  un  droit 
>,  à  part  pour  foi ,  contraire  a  toutes  les  loix  di- 
«vines  &  humaines;  mais  qu'il  chemine  par  la 
r,  voye  commune  des  autres  Princes  &  Pôteiitats 
,v  de  la  Chrétienté  ,  qui  gardent  leur  foi,  &  par 
.,ce  moyen  confervent  en  paix  &  repos  eux  & 
,.  leurs  fu  ets.    Qu'il  ne préfume  point  tant  de  fon 
..  bel  efprit ,  qu^T  penfe  .^ue  les  autres  n  ayent  pas 
.■feulement  le  fens  commun      m  n^f^e  aucun 
^vfentiment,  ni  coura?:e.    Qif  il  ne  meprife  point 
,,}apuiflàncevoifme  ,  &  tant  de  fois  expenmen- 
,,tée,  fe  confiant  en  des  fecours  lointains,  tar^ 
..difs,  &  non  guère  moins  pefants  &  domma- 
.^elblefà  lui  &âfesEtats     0?'^^  "^,^^^"^^"J 
3V&  n'atende  de  V.  S.  que  chofes  polfibles ,  juf- 
tes     &raifonnab]es  ;  &  ne  crove  pas  ,  que 
Vous,  qui  ères  Père  commun,  deviez  jamais 
éi  oufer  des  caprices  &  perfidies  contre  la  jufti- 
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*»ce  &  droits  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  du  prc- 
5»  mier  Roi  de  la  Chrétienté. 

5)  Que  les  Elpagnols  ne  le  fomentent  point  en 
5>  une  caufe  injufte  ;  &  pour  lui  ,  ni  pour  leur  an- 
3)cienne  envie  contre  les  François,  ni  pour  le» 
5)  récens  mécontentemens ,  qu'ils  ont  les  uns  des 
3) autres ,  ne  rompent  point  la  paix  qu'ils  ont  fi 
M  chèrement  achetée  avec  la  France  ,  lors  qu'elle 
5)  n'étoit ,  à  beaucoup  près  ,  en  fi  bon  état  qu'el- 
le le  efl:  maintenant  ;  &  eux  n'ayant  depuis  rien 
5)  acru  ,  ni  mélioré  de  condition  ,    &  pouvant 
r>  aujourd'hui  plus  perdre  que  gagner  par  la  guer- 
31  re  ,  tant  en  commun  ,  que  pour  le  particulier 
35  des  mal-contens  :  ains  comme  les  François , 
3)&  les  Princes  d'Italie,  «Se  les  autres  Potentats 
3>  de  la  Chrétienté  ,  portent  patiemment  ,    que 
3)  les  Efpaguols  ayent  le  plus  beau  &  le  meilleur 
3)  d'Italie ,  &  infinis  autres  Etats  dedans  &  de- 
3)  hors  la  Chrétienté  ;  qu'eux  Efpagnols  endurent 
3)aufli ,  que  îcs  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a 
3>été  laiiié  par  la  Paix  de  ^9.  &  qui  leur  ayant 
31  été  ôté  en  pleine  paix  ,  leur  doit  être  rendu 
3»  par  tout  droit  divin  &  humain  ,  &  par  le  der- 
3)  nier  acord    &   déclaration   du   Duc    de  Sa- 
3>  voye. 

3>  Qiie  fi  les  Efpagnols ,  à  qui  la  paix  efl  au- 
3ijourd'ffui  aufli  bien  pour  le  moins  qu'aux  Fran- 
3)  çois ,  veulent  néanmoins  la  guerre  ;  qu'ils  era- 
»  ployent  leurs  armes  contre  les  rebelles  &  héré- 
31  tiques  des  Pays-bas  ,  &  contre  les  "Turcs  & 
31  Infidèles  en  Hongrie  ,  puifque  les  uns  &  le» 
31  autres  font  la  guerre  à  la  Maifon  d'Autriche, 
31  dont  le  Roi  d'Efpagne  efl  le  Chef ,  6c  doit 
31  être  le  protedreur.  Autrement  !eur  propre 
il  afluce  &  cautele  les  peut  &  doitadmonelter, 
31  que  leurs  artifices  &  aéguifemens  ,  &  leur  preiF- 

E  2. 
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„  'S  &  importunité,  n'auront  point  plus  decréan- 
„*e  &  d'éficace,  qu2  de  raifon ,  envers  V.5. 
•)i  ni  envers  les  antres. 

.>  Quant  au  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  ne  veut 
>,&  ne  demande  que  le  fien  ,  je  ne  voi  point 
«  qu'en   cette  complexion  &  tempérament  il  y 
.>  ait  autre  chofeà  corriger  ,  ni  a  racoutrer  ,  fi- 
non  qu'il  faut  contenter  S  M.  en  a  réintégrant 
"réellement  &   de  fait  en  la  ponel.on  du  Mai- 
,,  quifat  ,  &  par  ce  moyen  la  délivrant  &  dé- 
chargeant de  l'obligation  ,  qu'elle  a  cle  faire 
,  &  continuer  la  guerre,  pour  renoulTer  1  inju- 
.,  re  ^     éviter  blâme  &  infamie  ,  &  pour  main- 
,,  teniî  les  droits  de  la  Couronne  .  &  fa  propre 

"  'f^vStrTrès-Saint  Père  ,  ce  qu'il  faut  faire , 
.,  &  à  quoi  il  eft  befoin  de  pourvoir  ,  pour  faire 
,  «fier  la  guerre',  &  n'y  apoint  d'autre  moyen. 
]\  Tous  les  autres  moyens ,  que  vous  tenterez,  non 

,  feulement  ne  ferviront  ^e;ien  pour  éteindre  ce 
;  feu  !  mais  feront  autant  de  bois  &  de  foufre , 
.  Dour  l'acroître  &  augmenter  de  plus  en  plus  ; 
0  c^omme  feroient  fufpenfion  d'armes ,  compro- 
.  m"  ,  fequcftre  ,  échange  ,  nouveaux  trai^z  & 
'  Tcords  fans  exécution  réelle  .^prefente ,  &  tel- 
les autres  chofes  jà  vieilles  &  rances ,  que  les 

'  Savovards    &  Efpagnols  vont  encore  aujour- 

J,ïl  ui^recuifant  &  remâchant  :  jaçoit  que  des 
deux  Partis  acordez  à  Paris  au  mois  de  hevrier 

"derniers  le   Duc  de  Savoy^e  ait  purement  & 
fmptment  opté  &    cboiU  la  reftitution  du 

«Maîquifat  ,  par  déclaration  folemnelle  &  au- 

ttii.git  exp.diium  Se  prom-    (»r>da. 
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>.thentique  faite  le  ^7.  de  Juillet,  comme  pour 
être  ladite  reftitution  exécutée  mcont.nen  • 
„  Mais  comme  ces  gens  ne  'T;anquent  j  imai.  cK^ 
,,  prétextes  ,  ils  ont  t:;ché  ,  long-tem.  y  a  _,  ôc 
tâchent  encore  à  nréfentplus  quejama. ,  d  im- 
;;^lS:^enre(prit  de  v  S^  &  ^esa^^^^^^:? 
., d'Italie,  quereftituer  le  Marquiiat  a  la  m  i.e, 
;;  c'  ft  me\t?e  en  dangerh  Religion  Cathohque 
„&  lapnix  &  le  repo. de r Italie.    Aquoi  con. 
me  iî  eft  befoin  de  répondre  ,  pour  erre  la  Re- 
iTgion  &   h  paix  deixchofe.  les  plus  impor- 
„  tantes,  qui  fe  puifiènt  imagmer  ;  au^Ti  y  a-t-il 
„  plufieurs  réponfes  tréf-pertmentes 

«  T  Oue  ce  n'eft  po  ntle  zèle  de  la  Religion  , 
.  n"  de  h  paix  ?  qui  Is  fait  ainfi  parler  ,  ains  leur 
»propreinterêt&  ambition.  ,  ,    -o^ijoioT 

«  II     Qu'il  eft  &  fera  pourvu  à  la  Religion  , 
„  parce  que  les  Edits  de  pacification  n'o^t  jamai. 
Ju  ,  &   n'auront  ci-après  heu  ^s  teue,  de  U 
,,  Couronne  de  France  deçà  les  ^'^-^'^^^^^3^5 
»  que  le  Roi  vous  a  donné  parole  ;  lû^f^^J  y 
J  ,  par  moi ,  &  par  d'autres ,  qu'il  ne  mettra 
>,aaMarquifat  aucun  Gouverneur  ^}^l'^^^^^^ 
.qui  ne  foient  Catholiques;  &  q."  ^^  f /"^^^^L" 
.,  aujourd'hui  tout  prêt  ^  vous  en  donne   tout 
„  les  afsùrances  poRlbles  &"ifonnables  que  vous 
.laurez  defirer.     AuQ!  eft-il  po^'^^^^f,. 'f^  Ç,  ^ 
,,d'Italie,  comme  des  autres  pays  1^^^  ^/^  ^  ^  .^ 
.générale  faite  dernièrement  ^  7^f;i'^"^  ,. °"  ^ 
„  qu'il  s'en  pourra  mettre  une  claufe  en  1  acord 
»qui  fe  fera-,&   par  le  moyen  de  fe  défendre 
,. que  les  Efpagnols  ont,  tant  f^P^îf",^"^ '.-.''^.^ 
Jonjointement  avec  les  Princes  ^'Icahe     h  le. 
,,  François  vouloient  faire   quelque  \ernuement 
,.  ,ml  A  propos.    Fr  le^  1^  fpagnols  fero.ent  &  par- 
»rcroi£.\t  non  feukme'-U  plus  juftemcnt  ,  mais 
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»  aiifli  plus  généreufement  &  honorablement  pour 
55  eux  ,  s'ils  difoient ,  qu'ils  n'entendent  empê- 
5)  cher,  que  les  François  ne  recouvrent  le  leur  ; 
»  Se  (\mnd  ils  voudroient  puiâ  après  abufer  de  ce 
5>  recouvrement ,  on  fe  faura  bien  de'fendre  d'eux, 
i>  &  les  bien  rembarrer. 

51 III.  Tant  s'en  faut  que  par  la  reftitution  du 
3>  Marquifat  on  mette  en  danger  le  repos  d'Italie 
5>  &  la  Religion  ,  qu'au  con^traire  le  danger  eft 
3>  &  fera  ,  ti  on  refufe  ou  dilaye  de  rendre  ledit 
»  Marquifat  ;  d'autant  que  le  Roi  ,  qui  a  jà  pris 
>>  les  armes  ,  fera  contraint  de  faire  la  guerre  en 
51  Italie  ,  pour  recouvrer  ledit  Marquifat ,  qui  y 
5»  eft  fitRé  ,  &  de  fe  fervir  du  fieur  de  Lefdiguie- 
51  res ,  &  des  autres  de  fa  fcâc  ,  qui  en  font  les 
51  plus  voifins,  &  qui  favent  mieux  les  êtres  & 
5>  les  avenues  du  pays ,  que  nuls  autres. 

îi  IV.  II  fe  peut  dire  avec  vérité  ,  que  quand 
51  il  feroit  au  choix  de  V.  S.  &  des  autres  Princes 
51  d'Italie  ,  vous  devriez  opter  tous ,  qneleMar- 
»quifat  fût  rendu  au  [loi ,  &  que  S.  M.  n'en  prît 
51  point  de  récompenfe  delà  les  monts  ;  (bit  que 
5>  vous  confideriez  l'état  préfent  d'Italie  ,  quant 
5>aux  Efpagnols  ;  ou  celui  qui  peut  advenir. 

51  Le  Roi  d'Efpagne  ,  outre  la  grande  puifîànce 
51  qu'il  a  hors  l'Italie  ,  tient  déjà  en  Italie  le  plus 
5>  be.iu  &  le  meilleur  :  le  Duché  de  Milan  ,  les 
51  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  dont  celui  de 
siSardaigne  n'eft  guère  loin  ;  &  en  Tofcane, 
TortO'Hercole  y  Orbitello  ,  8c  Taltunone  ;  ii  peut 
51  faire  état  de  Gennes  ;  a  là  auprès  fiimbino ,  & 
ainiguerre  a  acheté,  ou  eft  après  à  acheter  le 
51  Marquifat  de  F'inil ,  &  la  Seigneurie  de  Mon»* 
■i->  coy  &  autres  lieux;  outre  l'adhérence  ,  qu'ont 
>i  avec  lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d'Italie  ;  Sa- 
>i  voye ,  Parme ,  Modene ,  &  Urbin,    Voila  dé-- 
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»v H  nneouifTance  formidable  en  Italie*. 

,,mo^ant  Tans  enfans ,  comme  ils  n  ^^n^'it  point 

„?ncore-.  la  Couronne  f  E^P^gf^^^^I  s^- 
.,  Frqts    venoient  à  tomber  en  la  Mailu..ï  a    -  a 

vove ',  h  Puifl'^nce  du  Roi  d'Eipagne  fe^^it 
,  encore  plus^  grande  &  plus  à  craindre  en  Ita.r.. 
roTfienS'unluenl'autrecas     çomn^^M 

.fance  d'Efpagne  eft  ^"-lO"''!      .îorenok  vo 

>,  comme  elle  y  peut  augmente!  '      P;^;^?;;/°^ 

«lonté  au  Roi  d'Efpagne  ,  de  f'"^!^?^  Ç"f^^/^^;''. 

>,  Pape  ,  ou  à  quelque  autre  Prince  ^^'f^',^:^^:;,^ 

,,  bien  voudroit  alors  le  Saint  Siège  ,  8c  chacu.i 

dès  Princes ,  qui  feioient  aflaiUis ,  avoir  donne , 

&  que  les  François  euflent  le  Marquifa  ,  &  le 

,>  moyen  prompt  de  les  aider  &  fecourir  ?^       _ 

^ïïui  ,  mais  il  n'adviendra  jamais     qu  un  Km 

„  d'Efpagne  fallè  la  g"f  !^^,,^  Î?^V^X  Iibeie  ou** 
»me  le  prie  Dieu  qu'ainii  foit ,  &  eipeie  qa- 
elle  choff  n'adviendra  point,  au  momsda  tenv. 
»dun  fi  bon  &  fi  laint^ape  comme  vo^e^^. 
^  Mais  nous  ne  ibmmes  p^^  H^un^  ^[^^''''J!'^.^ 
«jours  un  il  bon  Pape,  ^  «^^^^^^  ,V7;^,; 
,>  quel  fera  ce  jeune  Roi  ;  &  moins,  qucbr^ro:!, 

.  i^es  fucceOcurs.  Touterois  ^^^.^^"V^ïl"' * 
»  qu'il  ne  cédera  en  religion  ,  juRice ,  &  f^^?- * 
»A  Charle-Qiiint  Ton  ayeul  ,  ni  a  ^''^^W^^^j,;: 
>,  ion  père  ;  &  ai  opinion  ,  que  V.  S.  lu  ^n..  :. 
3,  feroit  qu'il  fût  aulli  bon  Prince  ,  «  au.u 
;,rei^èaie?x  envers  le  Sa.nt  Siège,  comme  ces 

,  Les  Italiens  ont  un  axio-     Italie    eft    "™  iTl^r^.^^fr. 
mêqui  nVtl  que  trop  vériu-     ment    &    ""  ^"^^  ^   f  "  "! 

SpaxHu^li  «'•  It'li'.  difent-ils,  ces    d  Italie.    A  '"-'"^^1" 

VL  min^.mcnU    di  f.rz.<  la 'Rate  Efpagn«le    v  uu    a 

\wit.Ua,c.à.   toutagran-  s'enfler     elle  .tnaj.         tout 

diir.meni    des  Efpagnois  en  le  corps  de  leurs  hcats. 
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!>»  deux  ont  été.  Et  toutefois  l'armée  de  Charle- 
3î  Quint,  commi ndée  par  fesLieutenans ,  &  com- 
3>  polée  principalement  d'Efpagnols  *  aiïîegea  ôc 
>)prit  Rome  en  1517.  &  la  facagea,  fans  excep- 
»tion  des  Eglifes  ,  MonaReres,  Hôpitaux,  k 
»  autres  lieux  pies  ;  bâtit  ,  traîna ,  déchira  ,  em- 
51  prifonna  ,  ik  rançonna  Cardinaux  ,  Evêques  , 
»  &  autres  Prélats  ,  Prêtres  ,  &  Religieux  ;  ra- 
»vit  &  viola  les  Religieufes,  &  toutes  fortes 
»de  femmes  de  bien  &  d'honneur,  vierges,  & 
»  mariées ,  &  veuves  3  ;  prit  le  Pape  Clément 
3)  VIL  &  le  tint  prifonnier  au  Chateau-Saint- 
5)  Ange  plus  de  fix  mois ,  en  grand  danger  de 
D)  fa  vie  ;  d'autant  que  la  pefte  fe  mit  cependant 
D>  audit  Château  ,  de  la^^ueUe  moururent  même 
3)  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux  qui  fervoient 
3>  à  I:i  perfonne  de  S.  S.  &  ne  voulurent  jamais 
31  les  Efpagnols  le  laifTer  aller  ,  jufqu'à  ce  que  la 
•3>  crainte  de  l'armée  du  Roi  François  I.  conduite 
3)  par  Monfieur  de  Lautrec  ,  les  y  contraignit  4. 

iLa  infdicità  di  >[»dU  mi-  efp  pcrdonarono  à  fagri  tempi  > 

fira  Cita,  dit     le    Nardi  au  <&•  alla  vita  di    tutti    color* 

livre   8-   de  fon    Hilloire    de  che  in  quclli  s'eram  riffngiti  • 

Florence  ,  non  fa  m-.ttitre  di  ^  t[,iejîi   milHavan»   ftte  il 

TMceondare  ,    tff.ndo    narrata  nome  dtlh  Impcrio  Rom.  dr  dcl 

da    altri:   (   &   particulière-  Regno  de  Chrijlo  ,  non  perdi- 

jnent  par  François  Guichar-  nartan  aile  venerande  reliqMtt 

dinau   i8.  livre  de  fon   hif-  d-.^   Santi  ,  ne  alla  pudicitim 

toire  d'Italie^  W.  a  iche  fi  po-  dclle  cuftgr.tte  à  Dii  vergini  .- 

trebhe    imna^i.iare   ,    non  che  feguitandt  in  qucfla  lora  crit^ 

rûccontare  on  gP  occhi.tfeuti    ;  delta  mj'.ti  ^  molti  giirni  ctn 

etnciofîa  f.</»  che   quefla  gente  trmenti  che  e?li    ttfavani  per 

iarbara^crudele  ^Chrifiiana  cavare  danart   daquelli   ,  che 

fécond)    il  nome  ,    viiceffe    di  falvar.dê  la  vita  erano  rimafi 

srnddt'a  ^  d'imp-eta  ,  ^  di  infdici  prigioni. 
»gni  forte    di    fcelleratezze  il         ^   ^^xnd»   Lotrecco  per  /»- 

fâcco    ir    lo  cftermiaio  ,    che  terare  Clémente    VIL  di  pri. 

fecere  gia  i  Gotti   nimici  del.  gisne  ,   ^  R^tn.f  d.ille  c.iUmi. 

/•    Imptri»    Rom.     Itoperechc  ta  t  barbarie   (ht  foffriv»  da* 


ANNE'EM.  D.  C.  8? 

-i^  Encore  nel'élargirent-iis ,  qu'après  l'avoir  raii* 

«conné  de  quatre  cens  mille  ducats  ,  &  s'être 

»  fait  configner  toutes  les  meilleures  forterelles 

»  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  &  avoir  extorque  de 

jîlui  autres  conditions  vituperables  &  infuporta- 

3îbles.  Et  après  tout  cela  il  falut  encore  ,  que  le 

»  pauvre  Pape  ,  dt  peur  d'être  tué  par  eux  ,  for- 

.,  tir  dudit  Château  &  de  Rome  ,  de  nuit ,  &  ea 

:>■,  hibit  de  marchand   î. 

i.  Et  Phillippe  II.  tîls  de  Charle-Quint ,  &  perc 
v.dece  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  con- 
j>  duite  par  le  Duc  d'Albe,  fit  la  guerre  a  Roma 
1,  &  à  Paul  IV.  plus  de  deux  ans  ;  Se  après  avoir 
>,pris  plufieurs  places  &  forterelles  de  l'Etat 
.,  Ecclefiaftique ,  alhégea  &  afama  Rome  ,  le 
î)  Pape  ,  les  Cardinaux  ,  &  tout  le  Cierge  ëc 
«  peuple  Romain.  Et  fans  l'armée  du  Roi  Henri 
»  1 1.  envoyée  expreflément  pour  la  deirenle  da 


fiidatiCcftrti,^'-  ncamini  con 
rjrruMa  verfo  il    Rcgno   tii 
Napoli  ,  pcr  ftt)\trrt  dalle  mi. 
ferie   eftrcme    Rorna   ,    con   la 
divtrfione   ntl  regno  :    ftr    il 
cui    bcmjicio   il    fopttla    Rom. 
difci'jandorx   grata   mtmoria 
Pno  à   nojiri  tempi  ,    ogni  nn- 
71*   cdcbr.%  un  A^ntverftrii  à 
L<truct.  Dans    un  livre  in- 
litulé  ,  Off<rvaz.ioni  fopra  flf- 
tyrtCQ      Politico      irtdijprentt. 
Art.  8î.   ^îf'»  »  qu'au  bruit 
de    la    muclie  de    Lauircc , 
l'Armée  de  l'Empereur  quit- 
ti    Rome    ,    pour    aller  d<5- 
Icndrvj    Naples   ,     qui    -■toit 
a<ric;;é  par  les  François.    Et 
fans  cccce  diverHon  ,    le  Pape 
c.uroit  rifque    d'être   encore 
oiig-tc  mps  prilonnicr. 


e     Egli  tentendo  di  qnalche 
vdri/itiow  pcr  la  tmla  voIoh- 
ta  che  fjpiva  hjvcr<  Dm  Ugo 
di   Moncada    ,   dit    Guichar- 
din  ,  M  (ci  figretaMrnU  al  prit:- 
cipi»   ddla  nitte    i,t  habita  de 
mtrcanti  del  Caftdlo.    E'  une 
grande  page  après  :  Htvtv* 
fcritto  un  bricvc  a  Lautrcch  , 
ringraciadolo  deW  opert  f^ttt 
pcr    U    fna  liberattone    :     le- 
qHcili  opère    erano  ftate  di  f  j?j- 
to   m-imenti  à    conflringcrt  gli 
Impcriali  à  determinarfi  ,  cht 
non   mena  ft    pretendeva  obli- 
g.xto  al  Ri  ér   q^^^i  havtebbt 
vohntio-i  affiettatt  ,  fe    !a  ne- 
cejjîtà    Mj/i    l'ha-.'ijfe    ajirctti  j 
ftrche  contiuname'ttc  ^li  tram 
Mxtate  in  peg^io  le   cortdititni 
propoft.  Lib.    iS- 

''    t 
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5)  Pape  ,  &  du  Saint  Siège  ,  fous  h  conduite  du 
»  Duc  de  Guife  ,    Rome  &  le  Pape  ,  &  tout  le 
5>refl-e,  eût  enduré  du  règne  de  Philipe  II.  au- 
D)  tant  ou  plus  que  de  celui  de  Charle-Quint. 

3)  Voilà  donc  ,  Trés-SaintPere  ,  ce  qu'ont  fait 
5>  de  fraîche  mémoire  le.s  deux  derniers  ,  &  les 
3)  deux  plus  haut  louez  Rois  fl'Efpagne  ,  dont 
3>  les  exemples  font  encore  plus  à  craindre  en 
5)  leur  pofterité.  Que  fi  leur  puiiïance  venoit  à 
»  tomber  en  main  d'un  Prince  fi  frétillant  & 
»  remuant,  &  de  fi  peu  de  foi  ,  comme  s'eft 
5)  montré  le  Duc  de  Savoye  ;  qu'efl-ce  qu'il  n'ofe- 
3)  roit  atenter  contre  les  Papes  ,  &contre  tout  au- 
3)  tre  Prince  d'Italie  ;  puifque  n'étant  que  Duc  de 
51  S^voye  ,  il  a  ofé  ataquer  en  pleine  paix  isi 
»  Couronne  de  France  fi  outrageufement  ? 

3)  Les  hommes  fages  &  pourvoyans  doivent 
•>y  penfer  non  feulement  à  ce  qui  eft-  préfent , 
»  mais  à  ce  qui  peut  être  à  l'avenir  ,  &  en  tems 
y>  de  paix  &  profpcrité  ,  faire  provifion  pour  le 
3)  tems  .de  guerre  &  d'adverfité  qui  peut  furve- 
5)  nir  ;  &  fe  fouvenant  des  chofes  pafîées  ,  dif- 
3)  pofer  tellement  les  préfentes  ,  qu'elles  leur 
55  fervent  de  précaution  &  de  préfervation  pour 
3:)  les  futures  ^.  Et  fi  aujourd'hui  les  Princes   & 


C  1  Trincifi  J.tvii  hanno  ri- 
l»ardo  fcnpA  ,  non  fdamtnte 
éilli  fcandoli  prcfenti  ,  ma  a 
gli  fittteri  ,  perche  prcvcdtndoji 
difcojio  finaltnrtite  vi  fi  fui 
rimediare  j  ma  afpett.tado  chi 
s'auvicinino  ^  l*  medicimt  non 
à  pif  à  tewift.  Csmi  ne'  c:rrpi 
humant  è  pcritia  dcl  Media 
il  preconofcere  i  fmni  i  fintt- 
mi  ,  ir  il  pro^rejji^  dil  maie  , 
t  con  t  ftxjirva  !•.  i  ^  i.-npc- 
dtre  al  ^ojjibile ,  chc  wu»  t^im- 


foff.jp  il  malt  di  tuto  il  cor- 
po  alla  morte  :  cofi  ne'  Jïati 
bifagna  prtvedere  gl'  inconve- 
nieiiti  (i^  i  pcricoli  :  t  rimt- 
diarvi  pcr  temfo  avattti  prtn- 
dino  picde  ,  perche  crefeon» 
pei  à  cêiiditione  taie  cht  diÇ. 
feratc  fi  provano  ttitte  le  cure  , 
{Jr  infrtitttiofî  i  rimcdii.  Nta 
imitari  la  talfa  ,  che  âpre  gis 
occhi  ,  ^nandi  tll4  è  fnl  fnn- 
ta  d<l  mQTirt, 
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5>  &  Potentats  d'Italie  font  fi  prudens  ,  comme 
»  ils  font  tenus  ,  ils  doivent  defirer  ,  que  les 
»  François  ne  quitent  point  le  Marquifat  pour 
«  d'autVes  chofes  ;  ni  qu'ils  fe  laiflent  rele^^uer 
3)  delà  îes  monts ,  d'où  eux  &  leur  pofterite  ne 
3>  puiiTent  au  befom  recevoir  fecours ,  finon  qua 
:>•>  trop  tard  ,  contre  ceux  qui  jà  leur  tiennent  \t 
5>  pied  fur  la  gorge. 

3)  Et  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  dehrer 
55  &  procurer  les  Papes ,  defquels   la  grandeur 
î5  temporelle  a  toujours  été  enviée  &  empêchée 
>5  par  les  Efpagnols ,  &  eft  aujourd'hui  (uipefte 
îi  aux  Princes  mêmes  d'Italie  ;  &  au  contrau-e  a 
51  toujours  été  defuée  &  procurée  par  les  Fran- 
«  çois.  La  réverfion  &  recouvrement  du  Duché 
>>  cic  P^rrare  au  Saint  Siège  eft  chofe  toute  trrai- 
55  che.    Je  fuplie  V.  S.  de  fe  fouvenir ,  fi  en  cet- 
55  te  ocafion  il  y  eût  aucun  Roi  ou  Prince ,  qui 
55  s'ofrit  à  V.  S.  ou  qui  vous  favorilat  feulement 
55  d'un  bon  fouhait ,  autre  que  le  Roi  de  France. 
55  Ce  qui  fera  dit  non  feulement  fans  reproche  , 
»  mais  avec  proteftation  expreflè ,  qu'en  cela  le 
35  Roi  n'entend  avoir  fait  que   fon  devoir  :  & 
>5que  nul  Prince  Chrétien    ne  fera  jamais  tant 
55  pour  le  Saint  Siège  ,  &  pour    l'Eglife  ,  qu'il 
»  ne  foit   obligé  à  davantage.  Mais  puifque  les 
î5  Savoyards  &  Efpagnols  calomnient  les  Fran- 
55  çois,&  les  veulent  rendre  fufpefts  à  V.  S.  & 
55  aux  autres  Princes  d'Italie ,  nous  fomme5  en 
5)  un  de  ces  cas  ,  aufquels  chacun  fe   peut  louer 
>5avec  vérité  fans  répréhenfion  :  de  quoi  V.  S. 
55  fc  peut  fouvenir  ,    que  Plutarque   a  fait  un 
»  livre  exprès. 

55  Et  fi  je  voulois  maintenant  ufer  de  ce  droit , 
7)  que  la  raifon  ,  la  coutume  ,  &  la  néceHité  me 
>5  donnent ,  je  pourrois  vous  ramentevoir  ks  fe- 

E  6 
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5>  cours  prêtez ,  les  Etats  donnez  ,  &  les  renoft- 
3>  carions  faites  au  Saint  Siège,  par  les  anciens 
»  Rois  de  France ,  à  commencer  du  Roi  Pépin 
51  &  lourois  leur   oppofer    les   trois,  cjue  les 
3)  Ffpagnols  ont  f.iits  &  tiennent  encore  aujour- 
»  d'hui  au  Saint  Siège  ,  &  à  l'Eglife ,  tant  au 
5>  fpiricuel    qu'au  temporel  7.    Mais  ces  chofes 
33  vous  doivent  être  reprelèntées  par  les  Cardi- 
)i  naux  îtalrens ,  en  la  bouche  defcjuels  elles  au- 
»  ront  été  plus  féantes.    Et  li  d'avanture  ils  n'en 
35  avoient  fait  leur  devoir ,  je  m  afsûre  que  V.  S. 
3)  fe   les  représentera  elle-njême  ;  &  partant  je 
3)  ne  m'y   arrêterai  davantage  ,    &  conclurai  ce 
3)  point  ,  en  vous  difant ,  qu'il  fied  très-mal  aux 
3>  Efpignols  de  vouloir  faire  penr  des  François 
3)  au  Pape ,  &  au  Saint  Siège  ;  &  que  c'eft  jufte- 
3)  ment  comme  11  les  loups  vouloient  faire  peur 
3)  d-s  chiens  aux  brebis  *  ;  &  quoi  que  les  Efpa- 
3>  gnols  &  Savoyards  vous  difent ,  vous  devez 
3)  procurer  en  toutes  façons ,   que  le  Marquifat 
3)  ibit  au  plutôt  reftitué   aux  François ,  pource 
3)  qu'il  eft  iufte  en  foi ,  pource  qu'il  eft  expédient 
»  à  la  Religion  ,  &  au  repos  &  liberté  d'Italie  , 
3)  &  en  particulier  du  Saint  Siège  ;  &  qu'en  fom- 
3)  me  ,  c'ell  le  feul  moyen  de  mettre  nn  à  cette 
3)  nouvelle  guerre  ,  &  de  bien  établir  &  afsûrer 
3)  la  paix  ,  que  vous  defirez. 

3>  La  Juftice  ,  Très-Saint  Père ,  eft  celle  qui 
3>  conferve  la  paix  ,  &  qui  fait  cefler  les  guerres  ; 
3)  comme  l'injulîice  au  contraire  trouble  la  paix 
31  &  le  repos  ,  engendre  les  guerres  &  (éditions  , 
3>  &  les  rend  im.'lacabl:s.  Ce  néanmoins,  & 
31  nonobftant  tout  ce  que  deflus ,  le  Duc  de  Sa- 

:;    Témoin    le    Tr  bunal  ,        *  Vcyez  Li    féconde  not« 
qu'ils   apeUent   en   Sicjlc  /<»    de  lalcttic  précédcntCi 

idenarthia. 
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jîvoye,  &  les  Efpagnols ,  yous  propofent  des 
»  conditions  injuftes  &  iniques ,  &  reconnoiliant 
D>  en  eux-mêmes ,  que  le  Roi  ne  les  doit  pomt 
»  accepter,  veulent  vous  en  faire  comme  pa^- 
.,  rain  ,  afin  que  vous  les  falUez  ofrir  &  prefenter 
3)  à  S.  M.  de  votre  part  par  quelque  Légat,  ei- 
»  perant  qu'ils  les  obtiendront  par  votre  autori- 
»  té  ;  ou  bien  que  par   le  refus   ils  vous  auront 
>,  rendu  maJ-contentdeS.  M.  &  mis  de  leur  coté. 
»  Mais  outre  le  devoir  que  V.  S.  a  d  etrei^c  cte- 
5>  meurer  Père  commun  ,  &  de  tenir  la  balance 
>,  de  la  Juftice  égale  ,  il  vous  plana  vous  lou- 
5,  venir  ,  que  la  France  eft  aujourd'hui  toute  vo- 
3>  tre  :  le  Roi ,  les  Princes ,  Seigneurs ,  gentils- 
51  hommes  ,  les   villes,  les  peuples  ,  &  tout  ce 
3j  qu'il  y  a  de    gens.    Jamais    Pape  ny  tut  il 
3>  aimé  &  révéré  comme    vous  êtes.    Et  pour 
5,  maintenir  cette  afeftion  &  dévotion  de  toute 
3,  la  France  envers  Vous  de  le   Saint  Siège  ,  il 
»  n'eft  point  befoin  ,  que  vous  flifliez  rien  con- 
31  tre  Savoye  ,   ni  contre   Efpagne  ;  c  elt    aiiez 
3)  que  vous  vous  mainteniez  Peie  commun,  ce 
3)  ne  fafliez  rien  contre  la  France.    Mais  fi  l'im- 
3)portunité  &   malice   d'autrui    pouvoit    tant , 
3>  que  vos  Légns  fe  rendiffent  porteurs  &  pro- 
3)  moteurs   de  conditions  iniques  en  faveur  de 
3)  Savoye  ,  au  dommage  &  honte  de  la  Couron- 
3û  ne  &  du  Royaume  de  France  :  (  pardonnez- 
31  moi  ,    je  vous  fuplie  ,  Très- Saint  Père  ;  car- 
3,  je  ne  fai  à  quelle  ocifion  me  réferver  de  vous 
3)  parler  librement  &  utilement ,  fi  je  ne  le  fais 
3)  à  préfent ,  que  V.  S.  a  voulu  favoir  mon  avis , 
3)&  qu'il  y  va  de  tant  ;  )  pardonnez-moi,  dis- 
»  je ,  fi  je  vous  mets  en  confideration  ,  qu'outre 
3)  que  vos  Légats    n'avanceroient  rien  j)Our  la. 
>3  Paix ,  vous  pourriez  plus  perdre  en  France  , 
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ïvque  gagner  en  Savoye  ,  ni  épargner  au  DuC 
»*de  Savoye. 

«  Les  chofes  d'Etat  font  merveilleufcment  ja- 
îiloufes  ,  comme  V.  S.  fait  trop  mieux,  &  ad- 
>vmettent  facilement  des  foupçons  &  des  ofen- 
5)  Tes  &  ont  befoin  d'être  traitées  par  les  entre- 
î>  meteurs  &  moyennenrs  de  paix  avec  grande  dif- 
>•>  difcretion  ,  neutralité,  &  circonfpeftion.  AulTi 
»  ne  faut-il  point  exiger  ni  demandes  de  perfon- 
>î  ne ,  non  pas  même  de  fes  propres  fujets,  les 
îî  chofes  dont  on  peut  juger  le  refus  être  cer- 
»  tain  8.  Les  Princes  féculiers  complaifent  8c 
îvobéiiïent  au  Pape  jufques  à  un  certain  terme  ; 
5>  mais  comme  il  y  va  d'Etats  ,  Se  de  leur  bon- 
35  neur  &  réputation  ,  ils  s'en  fa  vent  très-bien 
»  excufer.  AufJl  font-ils  obligez  par  tout  devoir, 
r>  6c  même  de  confcience,  à  maintenir  leur  hcm- 
55  neur  Se  réputation  ,  &  à  conferver  les  biens 
:»  &  droits  de  leurs  Couronnes ,  dont  ils  n'ont 
»  que  radminiftration  &  î'urufruit  9  leur  vie  du- 


8  IndicorHm  adireSrare  qiiod 
non  ottineretHr.  Tacite.  Prc- 
cttren  lot  Princifcs  ,  dit 
Antonio  Pcrez  ,  uo  empi-en- 
dtr  cofas^  de  que  fKedû  rcfultar 
la  frueva  del  limite  dcl  foder 
humant.  Quand  les  Gantois 
demandèrent  au  Duc  de 
Bourgogne,  que  chique  mé- 
tier piit  avoir  (a  bannière, 
comme  ilsavoient  acoutumc, 
il  fut  contraint  de  leur  acor- 
der  toutes  leurs  demandes  , 
Si.  tels  privilèges  qu'ils  vou- 
loient  :  &  dès  qu'il  eut  dit 
le  mot  ,  ils  plantsrent  fur 
le  Marché  toutes  les  banniè- 
res   qui  jà  étoient  faites  > 


montrant  par-là  qu'ils  les  " 
euflent  prifes  outre  fon  vou- 
loir ,  quand  il  ne  les  leur 
eût  pas  acordées.  Cemines, 
9  Aux  Etats  de  B!ois  de 
")77'  Jcin  Bodin  ,  Avocat 
du  Roi  au  Siège  de  Laon  ,  ne 
feignit  point  de  dire  ,  qu& 
le  fonds  du  Domaine  apar- 
tenoit  aux  Provinces  ,  & 
que  le  Roi  n'en  étoit  que 
fîmple  uliiger.  Le  Domaine  , 
dit  Guill,  de  Tais  dans  fes 
Métimrts  ,  eft  tellement  an» 
aexé  à  la  Couronne  ,  qu'il 
ne  s'en  peut  nullement  fé- 
parer  n'étant  pas  le  domaine 
ou  Roi ,  mais  du  Royaume  , 
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nrant ,  pour  les  laifler  à  leurs  fuccefleurs  en  aiiOi 
.,bon  &  meilleur  état,  qu'ils  les  ont  reçues  de  ■ 
:»  leurs  prédécefleurs.  _ 

«Les  Papes  ont  été  fi  Teigneux  de  conferm 
.,  les  biens  temporels  au  S.  S.  qu'ils  en  ont  hiic 
>.>des  confticntions  terribles,   qm    font  gardée. 
î>  exadement  par-delTus  toutes  les  autres ,  a  la- 
5,  voir,  qu'on  ne  puifTe  aliéner  ni  inféoder  au- 
y.  cun  bien  du  Saint  Siège  ,  non  pas  même  pour 
.,  caufe  de  nécelT.té  ou  d'utilité  évidente  ,  a  peme 
,,  d'excommunication  à  ceux  ,  qui  feulement  en 
5>  parleroient  ;  &  qu'ils  foient  tenus  pour  rebe!  e. 
»  Su  Saint  Siège ,  &  leurs  biens  confifquez  ^°. 


&  quelque  guerre  ,  qu'il  y 
air  eu  en  France  ,  on  ne 
l'a  jamais  aliéné  ,  non  pas 
même  pour  racheter  les  Rois 
prifonniers. 

10   finsV.ambitionem  fuo- 
r»M    dccejfiru?»      dcteflatus   , 
^ui  rct     ac  fairimonium    JBc- 
clcfig  ,  hkU  vacant  ,  indigna 
in  filios  ,  gentiles    ,  /ic  tegna- 
tts  fûts  Uriit»te  f^pius  alie- 
naffint ,   quod  fîbi   liccret  no- 
Itbat    ,    fHCCefforibus    fnit   tie 
lietret  ,  imfcdirt  eupicni  ,  ^ 
villicationis     fut       ratitnem 
qusnt    antc     domini    tribnnal 
rtdditMri  funt  Tontifices  ,  ad 
ditionum  ftve    amfliatitncm  , 
five      alitnatitntm      fcrtincrc 
cxifiimans    ,    hanc    conftitittic- 
n<m    fan^tit    4.    Kfl.     Jpril. 
àtnn»    i<;66.     exrmpU  a  Gre- 
gori»    N»no  ,     Jianne    XXII. 
taulo  11.   lui  huJHfmodi   alit. 
natictKS   frohibHtruut    ,   repe- 
tito.    Sl^"»    pcjita  Grcgtrins 


tonflitutionibsts    ér  foi"^^'*  * 
Cardin*libKS  ta  de  re  prttflit» 
jurejurando Jirmarunt.  Hiftoi- 
re   de  Thou    livre    100.    Le 
Procurateur    Battifla    Uani , 
parlant    de  la    dévotion  du 
Duché    d'Urbin     au     Saint 
Siège  ,  dit  que  le  Pape  ,  Ur- 
bain VIII.  réfiita  aux  inftan- 
ces  que     lui   faifoit   le  Roi 
d'Efpagne    d'en    invcftir   ua 
de  fes  neveux  ,  à  caufe  des 
Bulles  rigoureufcs  de  fes  pré- 
décefleurs   :     montre     fer    U 
Stato  iTUrbinf  efldvan»   ttnie 
Bolle  è  ccnfure  de""  predccefft- 
ri  ,  che  fr'ehibifciti»  alienârt  * 
fndi  dtvolttti   tlla    Chicfa  ,  i 
B.trberi»i  comprihendevAiK  ft- 
frAflar  loro  Vinvidia  di  mtl- 
ti      e  fodio  implacabile  di  cH 
fnccedcffc  nella    Stde  Roman*. 
Livre  6-  de  fon  Hiftoire  de 
Venifc.    1    Principi    ,    dit-il 
au    livre    9.    l'ethort*ron»  ai 
invtfUrne    i    Hiftti  ,    <•/«*«# 
trtdtndQ    »bligArl»    (   funout 
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*'  J-^  s'il   advenoit  ,  qu'ils   trouvafTent  grâce  &     * 
3>  ruflent  réintégrez  ,  que  néanmoins  iis  demeu^ 
5>  rent  à  jamais  infâmes  &  incapables  de  toutes 
>'  dignitez  &  honneurs.    Or  eft-il  pour  le  moins 
»  aulii  bien  féant  aux   Princes    purement   fécu- 
»'  liers  ,  de  fe  form^lifer  &  remuer  pour  les  biens 
3' temporels  de  leurs  Etats,  comme  aux  Papes  , 
5'  defquels  la  dignité  &  autorité  eft  plus  fpiricuel- 
>'  le  que  temporelle.  Aulii  ont-ils ,  &  mêmement 
3'  les  Rois  de  France ,  leurs  Ordonnances  pour      [ 
5>  la  confervation  &  recouvrement  de  leur  do-      '" 
3'rnaine ,  comme  le  Saint  Siège  a  Tes  Bulles  ;  & 
»  à  leur  Sacre  &  Couronnement  jurent ,  entr'ai> 
>j  très   chofes ,    de  conferver  &  maintenir  les      ! 
3>  droits   de  la  Couronne  ,  comme  les  Papes  ju- 
»  rentj'entretenement  defdites  Bulles. 

î'  Vôtre  Sainteté  ne  s'ofenfera  point ,  fi  pour 
51  fa  grande  louange  je  lui  allègue  encore  l'exem- 
5>  pie  d'elle-même,  &  lui  ramentois,  comment  elfe 
5)  en  ufa  après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Fer- 
»  rare  :  en  laquelle  ocafion  vous  fîtes  voir  clai- 
5>  rement  à  tout  le  monde  ,  que  ceux-là  s'étoient 
>'  fort  trompez  ,  qui  vous  avoient  en  opinion  de 
"Prince  lent  &  tardif,  &  peu  réfolu  ".  Votre 

les  François   ,  qui    aimoient  principato  col  ricnfarU  ,    che 

la  Maifon   Barberine   )  al  tri  col  rtUntrU. 
(les  Erpagnols,&  les  petits  ii    La  Magiitrature  mon- 

Princes  d'Italie)  collo  smcm-  tre  l'homme.    Pour   bien  ju-    • 

brare  qridh  Jlato   ,   amando  ,  ger  de  l'habileié  du   Pilote  , 

che  la  Chieft  non  t.i'ito    eref-  il  faut   le    voir    atucilli  par 

€tff<   di  temporale  dcminio.  Il  la  tempfte.  Dem:me  ,  pour        f 

Tontejice ,  rifpHtandi,  le  Bolle  bien    connoitre    Un    Prince, 

fc-vere  de  pridcccffjri  ,  ^  ap.  il  faut  vo  r  ce  qu'il  fait  faire         '. 

freniendo     di     Ufciar'    alU  dans    les  grandes    ocafions ,        ? 

Cajapiucheurt  quiàod>mi,ii, ,  &  particulièrement  dans  les         ,' 

««  p,itri~n«nio ,     d'agitationi  e  dangers.    Bon.  Garcia  ,     Roi  t 

travagli  ,  miflri    dt  flim.ire  i  d'Aragon     ,     furnommé    le         ? 

fut  canjunti  pik   de^rti  dd  Trtmblatr  ,   par«    que  tout         " 
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,  Sainteté  n'atendit  pas  tant  à  prendre  les  armes 
.après  l'ouverture  de  ce  fief  ,  ÇO^"^.^,^' ^^f^it 
oatendu  après  le  terme  expire  de  If^id  Ira, 
o  avec  le  Duc  de  Savoye.  t-lle  ne  von  ut  onques 
>,  foufrir  ,  que  cet  afaire  fût  mis  en  négociation 
»  -  Jae  feule  minute  de  tems  ;  ains  fans  aucun 


le  corps  lui  trcmbloit  ,  quand 
il   dUoit    combattre  ;    méri- 
toit  un  plus  be.iu  furnom  , 
lui  ,    qui    jettoit  la    terreur 
parmi    les  Mores    toutes  les 
fois    qu'il  leur  donnoit   ba- 
taille. Ce  qui  montre  que  le 
VulgAirc  ne  juge  que  par  les 
apparences.   Témoin  ce  que 
dit    Comines   de    l'entrevue 
de  Louis  XI.  &  du  Connéta- 
ble  de    S.     Pol  ,   qui    fe  fit 
comme   de  pair  à  pair  ,    y 
ayant   une    barrière     entre- 
deux. Le  Connétable   &  f  s 
gens,  dit-il  ,  failoient  gloire 
de  quoi  le  Roi  les  cralgnoit  , 
&  le  tenoient  pour  homme 
cnintif  :    &  étoit  vrii    que 
par  fois  il  l'étoit    :^  mais  il 
falloir  bien  qu'il  y  eût  caufe  : 
car    il   connoiflbit  bien    s'il 
éioit  tcras  de  craindre  ,   ou 
non.   Je  lui  ofe  bien   porter 
cette  loùmge  ,    que  jamais 
je  ne  connus  fi  fage  homme 
en  advcrilté  ,  ni  plus  adroit 
à  fe  tirer  d'un  mauvais  pas. 
Peu  de  gens  croy oient  que  le 
Cardinal   Mont.tlt)    dût    ja- 
mais parvenir  au  Pontificat  , 
tant  il   paroifToit  fimple  ,   & 
peu    propre    aux     affaires  , 
dont   il    avoir    toujours    fui 
l'crabara»-  ,  i  ornent  de  vivre 


dans  fa   Vigne  avec   la  fru- 
galité d'un  Chanreu:.-.     Ce- 
pendant ,  cet  homme  que  les 
Courtifans  apcUoîent  par  mé- 
pris   r^/».    ddU    Mire*  , 
commença  dès  le  propre  jour 
de  fon    'éltûion     a    fi  bien 
faire    le  Pape  ,  que  tous  les 
Cardinaux  en  furent  lutpris  , 
&    connurent    après    cni:p  , 
que  croyant    élire    un  Pape 
qu'ils  gouverneroient   à  leur 
mode   ,  ils  en    avoient    éiu 
un  qui  les  gouvernerait  a  la 
fienne.     Car   ayant  invité  a 
foupcr  fix  Cardinaux  ,  il  'eut 
expliqua    fi     maaidralement 
ces  paroles    de    l'Evang.'c  : 
T«  es  Pctrxs  :  &  les  fuivan- 
tes  :   Et  tibi  dabo  cLtT-ts  re- 
gni  eglcrum:  qu'ils  compri- 
rent  ,   qu'il    prètcndoit    ré- 
gner   fcul  ,    &    defpotiquc- 
menr.    Et  tout  fon  gouver- 
nement roula  fur  cet  Evan- 
gile ,    fans    en    rabattre   ua 
jour.  , 

Il  Philippe  II.  ne  voulut 
point  recevoir  le  Pape  Gré- 
goire Xni.  pour  arbitre,  ût 
encore  moins  pour  juge  ,  en- 
tre les  prétendans  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal  ,  dont  »l 
èioit  le  principal  &  le  plu» 
fort.  Clémeni  VlII.  lui  rca. 
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y>  délai  ni  intercefîîon  ,  prit  &  employa  les  armeS 
3)  fpintuclles  &  temporelles  ,  dont  s'en  enfuivit 
3)  le  bon  fuccès,  que  Vous  &  le  Saint  Siège  en 
3)  eûtes.  Auflî  m'afsûré-je ,  que  fi  cette  belle  Am- 
>)baflàde^,  qu'on  vous  vouloit  envoyer  d'Efpa- 
3>  gne,  fut  arrivée  à  tems ,  vous  n'eûfliez  point 
»  acordé  la  fufpenfion  d'armes ,  ni  le  compro- 
»  mis  &  fequeftre  ,    qu'on  vous  vouloit  deman- 
3îder  ;  ni  perdu  l'ocafion  de  faire  an  plutôt  vos 
5>  afoires ,  &  de  recouvrer  le  vôtre  :  moins  eûf- 
3j  fiez- vous  pris  Modene    pour    Ferrare  i?  ,  ou 
3i  autre  telle  chofeà  la  difcref ion  des  Efpagnols  , 
35  &  autres   qui  s'en  voulcient  entremetre.    Et 
3)jaçoit  que  je  reconnoifîè ,  qu'au  fait  dont  il 
3)  s'agit  aujourd'hui,  &  en  tous  autres,  la  per-    | 
35  fonne  &  l'entremife  de  Votre  Sainteté  mirite    T 
3>  particulier  refpeét  &  re'vérence  ;  toutefois  la 
3)  chofe  au  refie  ne  InifTe  d'être  femblable  :  &  le 
3î  Roi  aura  toujours  raifbn  de  fuivre  votre  exem- 
3>  pie  ,  ëc  de  vous  fiiplier  de  nz  leprelîer  ni  re- 
35  quérir  de  ce  que  vous  n'avez  point  trouvé  bon     . 
35  en  votre  fa't  propre ,  &  que   vous  ne  feriez    .1 
33  encore  aujourd'hui  ,  fi  vous  étiez  en  fa  place.        ■ 

n  Au  demeurant ,  qunnt  aux  particnhritez , 
35  qui  fe  po'.n-roient  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  en 
35  général  qu'il  faudroit  faire ,  ]a  plijpart  de  ceux 


I 


I 


dit  la  pareille  dans  l'aff.iire  les  de  Modene  Se  de  Cirpl  ,      l 

(le    Ferrare.     Veytz  U  lettre  «t  PuttifiX  ac  Coll^ittm  altjit      I 

iz^.  é"  '•'  "»**    2.  dithties     compenfatiinis   titul»       * 

13  Dans  le  voyage  que  fit  accifcret ,  ftnpont  dnabus  ttr. 
\i  Rome  Alphonfc  II.  dernier  tiis  partions  4Hiffa  ,  ^  isfc- 
Duc  de  Ferrare  ,  fous  le  court  iKtis  deeics  ce,>ties  aurtoritm 
Pontificat  de  Grégoire  XIV.  millibus.  Mais  le  Sacré  Col- 
\\  propofa  à  la  Congréga-  Icge  ne  voulut  point  accep- 
tion des  Cardinaux  nommez  ter  ki  offres  ,  quoique  le 
pour  examiner  Tes  demindcs ,  Pape  les  trouvât  raifonna- 
dé  faire  UR  échange  des  vil-  blés. 
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,  que  j'entends  parler ,  difent ,  que  V  S.  doit  en- 
,  vover  un  Légat.  Mais  quand  il  le  faudroit  en- 
,voyer  .  je  ni  penfe  point  qu'il  en  foit  encore 
tcms,  étant  les  chofe  fi  crues  &  bouillantes 
,  comme  elles  font;  &  n'y  ayant  plus  que  deux 
o  mois  de  tems  pour  guerroyer  :  lefqueis  deux 
.mois  Votre  Sainteté    pourroïc  laiffer  écouler 

.douccipent,  avant  ^^'Y^^J'^'^y^' ^  t^'lZV 
n  ment  y  ayant  jà  envoyé  le  Patriarche  de  Con- 
"ftantinlple,  oitre  Ton  Nonce  réfidant  près  e 
>,Roi;  &  pouvant  encore  hau-e  courir  le  biuit 
d'v  vouloir  envoyer  un  Légat ,  &  de  fait  1  en- 
^  voyer  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  avec  quel- 
Z  que  fruit ,  &  avec  dignité  du  Saint  Siège.  Pen- 
^3antce  délai  de  deul  mois  ,  les  Parties  auront 
,>ieté  une  grande  partie  de  leur  colère ,  &  apris 
>,  chacune  par  expérience  ,  ce  qu'elles  n'ont  ponit 
.,  fù  ni  penVé  du  commencement;  &  parce  nioyen 
„fe  pourront  trouver  pins  dociles  ôc  plu.  dhOJ- 

„  Çé^ï  â  quelque  bon  acord  ,  "^  Çp.^- ^^^ V^'ÏÏ^I 
«ment  faire  en  hiver  aucune  fadion  de  gucue 
5,  de  grande  importance.  Pourra  aufii  V  b.  ce- 
pendant tirer  parole  afsùrée  ^u  DucdeSavoye 
.  le  des  Efpagnols  que  la  reftitution  du  Mar. 
„  quifat ,  de  laquelle  dépend  la  paix  que  V.  S.  de- 
»f!re,  fe  fera  Réellement  &  préfentement ,  avec 
„  quelque  autre  fatisfadion  ,  quil/audra  faireau 
„Roi  ,  des  dommages  &  intérêts  que  Sa  Ma- 
î>  iefté  a  fouFerts  ,  pour  avoir  ete  contrainte  i 
«  c-tte  guerre.  Et  ainfi  Votre  Sainteté  envoyer» 
>,lors  un  Légat  ,  avec  efperance  de  bon  lucces  , 
»&  avec  réputation  du  S.  Siège. 

M  Que  fi  pour  ne  pouvoir  V.  S  réfifter  al  im- 
3,po^anité  de  ceux  ,  qui  vous  F^A^^^ ^.^";;^y;i 
,>au  plutôt  un  Légat ,  ou  pour  votre  décharge 
»  en  vous-même ,  &  envers  le  monde  ,  vous  vou-  : 
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>i  lez  l'envoyer  ,  à  toutes  avantures  ,  dès  main- 
5>tenant,  fans  être  premièrement  afsûré,  corn- 
ai me  il  faudroit  être,  que  le  Marquifat  fera  ren- 
5>  du  incontinent  ;  je  vous  prie  de  vous  difpofer  à 
5)  patience  ,  pour  ne  vous  fâcher  point ,  quand 
3)  vous  entendrez  ,  que  le  Légat  n'aura  rien 
:>•>  avance'  ,  &  qu'il  aura  perdu  fon  tems  &  fa 
5)  peine. 

3)  Et  afin  que  ,  fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  fert 
51  de  rien  à  l'effet ,  pour  lequel  il  doit  être  envoyé, 
35  il  n'empire  au  moins  les  chofes,il  vous  plaira 
y>  l'admoneffer  ,  &  lui  commander  trés-exprefié- 
3)  ment ,  &  fur  tout ,  qu'il  fe  montre  &  foit  à  la 
3> vérité  neutre,  faifant  vraiement  tout  ce  qu'il 
y>  pourra  ,  pour  faire  aprocher  &  joindre  les  Par- 
»  ties  en  un  bon  acord  ,  comme  telles  entremifes 
:>■>  fe  doivent  faire  à  bon  efcient ,  &  de  bonne  foi. 
5>  Mais  qu'il  ne  fe  rende  point  porteur  ni  fauteur 
5>  de  condition  ,  qui  foient  en  faveur  de  Savoye  ,  - 
J5&  d'Efpagne  ,  contre  France  H  ,  &  ne  dife  * 
5)  point,  que  ce  que  le  Roi  quitera  &  donnera  f 
3>au  Duc  de  Savoye  ,  V.  S,  le  tiendra  pour  qui- 
y>té  8c  donné  à  foi-même ,  comme  il  a  été  dit 
»  &  écrit  autrefois  ;  ains  fafie  comme  fît  très- 
»figement:  &  heureufement  Monfieur  leCardi- 
i>  nal  de  Florence ,  lequel  écoutoit  ce  que  les  Par- 
:>->tks  avoient  à  propofer  d'un  côté  &  d'autre,  & 
sitâchoit  de  les  apointer  &  mettre  d'acord  ,  fans 
5>  faire  pour  les  uns  contre  les  autres. 

»  Aulfi  ,  pour  n'aigrir  de  plus  en  plus  les  matie- 
>>  res  ,  &  ne  les  rendre  incurables  ,  fera  trés-à- 

14  II  f.iut  que  le  Médu-  à  fe  conclure  ,  il  en  puifTe  êtra- 
teurfe  tienne  dans  une  par-  «garant.  Car  pour  être  girant , 
faite  neutralité,  fans  s'échauf-  il  faut  être  neutre,  &  pouc 
f«,'*  jamais  pour  aucune  des  être  neutre,  il  faut  Être  dé-, 
parties  ;  quelque  rii!')n  q'.'Vlle  (liuerwiic. 
ah-,  iârt  ijue  l'acvord  vcadat*» 
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propos  que  V.  S.  admonefte  &  exhorte  les  Ef- 
,pacnoi;  ie  fe  contenir  ,  &  de  n'entrer  point 
.enSuerre,  pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui 
.  reftent  avant  l'hiver  ,  puifqu  auTi  bien  ne  pour- 
,roient-i1s  avant  l'hiver  foire  chofe  qui  fut  de 
.grand  foulaeement  au  Duc  de  Savoye  ;  (  lequel 
,même  a  paniculicrement  befoin  d'être  un  peu 
,  humilié  ,  pour  fe  rendre  plus  ti^:'itable  a  V  S 
>&  aux  p/pagnols  mêmes)  m  qui  recompenUt 
oie  dommage,  qui  leur  peut  advenir  de  le  de- 
>.  clarer  cependant ,  &   de  faire  guerre  ouverte 
,,  aux  François  ;  &  quelhiverfurvenant    (  laon 
.,  que   les  chofes  s'acommoderont ,  ou  clenjenre- 
,nont  troubles,  )  pourra  ,  fans  qu  ils  fubiflent 
,>  aucun  hazard  ,  les  édaircir  de  ce  qu  ils  auront 

''^^Oifant  à  la  perfonne  du  Légat  ,  qui  devra 
,,  êtrrenvoyé  ,  j'en  ai  ja  dit  mon  avis ,  P'^emiere- 
,,  ment  à  Moniteur  le  Cardinal Baronio,  &  puis 
.,  à  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  fur  ceux 
D,que  l'un  &  l'autre  me  nommèrent,  me  parlant 
.,  de  votre  part  ;  m'ayant  dés  lors  femble  ,  qu  il 
.,  n'y  en  avoit  pas  un  ,  qui  eût  moins  d  opofition, 
5.  ni  duquel  toutes  les  Parties  euilent  moins  a  loup- 
..çonner  ,  que  de  Monikur  le  Cardinal  Borghe- 
î^fe,  &  n'ayant  depuis  entendu  rien  qui  m  an  tait 
î.  changer  d'opinion.  .,  .     „.     , 

«C'e't  ,  Très-Saint  Père,  ce  que  j  ai  eftimc 
.  vous  devoir  dire  fur  ce  qu'il  vous  plût  nous  pro- 
«  pofer  au  dernier  Condftoire     Que  fi  V.  S  %eu 
>, étendre  quelque  autre  chofe  de  moi,  ^  quil 
„l«i  plaife  m'en  demander,  je  Im  en  dira,  ce  que 
«l'en  fiuraiou  en  eftimerai.    Cependant  ,  li  e a 
„  queloue  partie  de  mon  propos  il  vous  a  iemble , 
,>quei'aye  encline  à  France  ,  je  vous/uphe  de 
«a-oire,  que  ce  n'a  point  été  pour  etreFran- 
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sïçois  ;  mais  pource  que  j'ai  penle  que  la  juftice 
:>•>  éroitdececoté-là  ;  &  que  j'en  eulîè  dit  autant, 
3>  quand  j'euflè  été  d'autre  nation ,  6c  encore  plus 
5>  librement ,  &  pius  amplement.  6.  de  Septembre 
3>  i6co. 

L  ETR  E    CCXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  L'ordinaire  de  Lion  arriva  en 
cette  ville  le  i8.  de  ce  mois  avec  vos  lettres 
du  3.  efquelles  j'ai  vu  le  bon  fuccès  que  Dieu 
a  donné  au  Roi  ,  en  la  très-jufte  guerre ,  en  la- 
quelle S.  M.  a  été  contrainte  d'entrer  pour  la 
confervation  des  biens  &  droits  de  fa  Couronne  , 
&  de  l'honneur  de  la  France ,  &  de  fa  propre  ré- 
putation ;  de  laquelle  profperité  je  loue  fa  divi- 
ne bonté  ,  &  la  prie  de  nous  la  continuer ,  com- 
me j'en  ai  ferme  efperance. 

Je  ne  i>enfe  pas ,  que  les  El^agnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l'hiver  ;  &  croi  qu'entre-ci 
&  le  printems  ,  quelque  mine  qu'ils  faffent  en 
public ,  ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur  ,  que 
Monfieur  de  Savoye  s'acommode  ;  &  le  lui  con- 
feilleront  en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayez  par-delà  du  Duc  de  Lerme  ' ,  tous  les 

-  I   Le  Duc  de  Lcrmc  ,  étoit  plaifir  à  le  mortifier  en  tout , 

tine/pr.t  doux  &  tranquile  ,  fe  vantant  inf  me  d'avoir  cm- 

c,ui  n'avoit  point  d'autre  .un-  péché  le  Roi  fon  Xlaître,  d'e- 

bition  ,  que  de  confervcr   le  poufer  une  fiUc  de   ce  Duc. 

polte  de  l'avori  ,  &    de   Pre-  Vantandtft  ,  che  fe  ^is  frAJior. 

mier  Miniltre  j  &  qui   rcgar-  nato  haveva  il  matrimoniii  c»l 

doit  la  guerre  comme  l'écueil  Ri  d'HTtafi^li'vala  di  cétrlo  f»- 

dc  fortuiiï  ,  a  caufc  de  la  mé-  frcbl/e   anche  al  frtcfente  nur- 

diocrité  de  fon  génie.  Etd'ail-  fz/Tc-tr/ff.  B.utilta  Nani  livre  t. 

leurs,  il  haiiToit    à    mort  Je  de  fon  hilloire  de  Venife. 
Duc  Àt  Sj^yoye  ,   &    prcnoit 
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pins  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  grande 
probabilité ,  que  la  guerre  ne  fait  point  pour  lui , 
non  plus  que  pour  le  Roi  Ton  Maître  ;  Se  qu'il  ne 
la  veut  nullement,  ni  ceux  qui  ont  été  avancez 
par  lui ,  comme  le  Viceroi  de  Naples  ,  fon  beau- 
h-ere*  ;  &  le  Comte  même  de  Fuentes  ,  lequel 
outre  cette  confideration  dudit  Duc  de  Lerme , 
ne  veut  perdre  la  réputation  ,  qu'il  aquit  à  Cam- 
brai ,  &  aux  environs  ;  ni  fe  gâter  &  troubler  la 
plus  belle  charge  ,  qu'Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eue  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  laifTer  de  prendre  les  chofes  au  pis ,  & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  î. 

Quant  à  l'avis,  que  vous  avez  voulu  favoir  de 
moi  ,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  déclare 
ouvertement  pour  Monfienr  de  Savoye  ,  je  vous 
en  fois  une  lettre  à  part ,  laquelle  fera  avec  la  pré- 
fente ,  que  j'ai  voulu  décharger  d'autant.  Des 
propofitions  &  demandes ,  que  vous  fait  Mon- 
fieur  le  Patriarche  de  Conltantinople  ,  Je  me  re- 
mets à  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du 
dernier  d'Août,  8c  encore  par  celle  du  ii.  de 
ce  mois  ;  &  à  ce  que  vous  en  trouverez  en  l'a- 
vis ,  que  je  donnai  au  Pape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avec  la  dernière  des  fufdites  deux  let- 


s.     Le  Comte  de  Lcmos  eft    plus  facilement  furprij, 

de   la  M.iil'on  de  C.ijlrc  a\o\t  &   d<fpouiillé ,  que  celui  qui 

époufé  la  /irur  c!u  VucLct-  nccraint  rien.  Ce  qui  a   fait 

nie  ,  &    fucccdé  au  Comte  dire  à.  un  ancien   liiiloricn  , 

d'Olivarés  ,  en    cette    Vice-  que   le  plus   ordinaire   avant 

royauté.  coureur  d'un  gr.ir.d  dcfallrc, 

3  II  ell  aufll  dangereux  de  cft  la  fécurité.     Kiminetn  cc- 

r'cndormir    fur     les     bonnes  leriùs  tpfrimt ,  ijuaM  tfui  nihil 

nouvelles  ,  que   de   s'alarmer  timtrct    j  ér  freqtcntifjimum 

des  niAuvaifcs.  En  matière  de  i»icittm    tjfc  c»L%mit*Ui  f<ctt~ 

giiirrc    ,   il   faut   abonder  en  ritatm,  Patcrculc. 
pxécauùons.   Nul  Pfiace  n'y 
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très  ;  vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes  ^  quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  ci-aprés.  t,    •      , 

T-  vous  remercie  d'avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
lettre  du  h-  d'Août  ,  &  celle  que  j'écrivis  à 
Madime fa fœur  :  &  me fufit ,  qu en l une  &  en 
l'autre  S.  M.  ait  reconnu  le  zèle  &  dévotion, 
que  j'ai  à  fon  fervice  ,  &  au  bien  de  fes  afaires , 
&  de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

Meilleurs  du  Confeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre d'avoir  confervé  à  M.  Perrin  Soi»s-dataire 
fon 'bon  droit,  &,  par  même  moyen  ,  au  Pape 
fon  autorité  ;  &  ne  fe  pouvoit  atenclre  autre  cho- 
fe  de  leur  prudence  &  juftice.  Je  vous  remercie 
bien  humblement  de  l'aide  ,  que  vous  y  avez 
contribuée ,  &  prie  Dieu  ,  Monfieur  ,  &c.  Ue 
Rcme,  ce  li.  Septembre  1600. 

LETRE     CCXL. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Tous  les  Articles  de  cette  Lettre  font  autant 
'd'exemples  de  la  prudence  &  de  la  modération , 
qu'il  faut  aperter  à  confeiller  les  Princes.  On  y 
voit  le  temperaynent  qu  il  faut  garder  ,  entre  lU- 
feaion  ,  qui  leur  eft  due  par  leurs  Miniftresi& 
ce  quils  doivent  eux-mêmes  a  leur  propre  répu- 
tation envers  les  Etrangers. 

MONSIEUR,  Il  vous  a  plù  m'écrire  par 
votre  lettre  du  ^  de  ce  mois,  quejeferois 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  qu'il  doit  faire,  fi  le  Roid'Efpagne  prend 
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le  pnrti  du  Duc  de  Savoye  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cette  lettre  à  part  de  ce  que  j'en  penfc  :  mais 
Il  je  tait;  quelque  incongruité  en  chofe  ,  qui  ii'cll: 
point  de  ma  profeillon  ,  vous  en  ferez  aucune- 
ment caufe  ,  &  en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-même  ^  Je  ferois  donc  d'a- 
vis ,  que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de 
faire  ,  vous  ne  devez  être  les  premiers  à  les  aflàil- 
lir  ,  ains  atendre  à  voir  ce  qu'ils  feront ,  &  ce- 
pendant pourfuivre  fort  &  ferme  la  guerre  de 
Savoye ,  fans  diftraire  ailleurs  les  forces ,  linor» 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfervatioii 
&  fureté  des  frontières. 

Et  quant  à  ce  que  lefdits  Efpagnols  font  pour 
faire  ,  s'ilsentrent  en  cette  guerre,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l'une  ;  à  favoir  que ,  ou  ils 
fc  contenteront  d'aider  au  Duc  de  Savoye  ,  &  de 
mêler  leurs  forces  avec  les  fiennes  ,  fans  aflàillir 
autrement  la  France  ;  ou  bien  ils  ajouteront  en- 
core l'ofenfive  de  la  France  à  la  défenfive  de 
Savove. 

S'ils  fe  contentent  de  défendre  Savoye ,  com- 
me il  efl:  vraifemblable  qu'ils  feront  ;  je  p^n- 
fe  ,  qu'il  ne  faudroit  point  les  allaillir  par  ailleurs , 
mais  les  bien  batre  enfemble  avec  les  Savoyards  , 
&  employer  d'autant  plus  de  forces  &  moy.-ns 
en  cette  guerre  de  Savoye,  puifque  nous  aurons 
à  faire  non  feulement  contre  le  Duc  deSivoye, 
mais  aulli  contre  le  Roi  d'Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  plufieurs  rai- 
fons  ;  defquelles , 

I  N im  fn-idere  Trineipi  'jKod  gUe-,  niunapir;  jrJuj,eht  reftU 

«fntiAt  ,multi    Ub;yis.  TàC.  Mfrt  trà  le  diffîcoltà  ^   i  pcri~ 

Hift.  I.  RiHTtA  e»fa  èpiùfici.  coli.    Nani  livre  s.   de    l.i  fc- 

le  ,  nuihdo  rM  ''fi.tri  profpera-  conde  partie  de  ion    Hilloirc 

VffnU  fucccdjno  ,  chi  dar  confi-  de  Venife. 

T«ms  If^.  p 
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la  première  eft  ,  qu'il  fera  plus  jufte  envcr« 
Dieu  &  le  monde  d'en  ufer  ainfi ,  d'autant  que 
Dieu  &  le  monde  verront ,  que  nous  ne  Irerons 
eue  nous  défendre  des  Efpagnols;  &  que  ce  fe- 
ront les  Efpagnols  qui  Rront  venus  contre  les 
François ,  &  non  les  François  contre  les  Efpa- 
cnols-  &  que  le  violement&  rupture  de  la  Faix 
viendra  d'eux  ,  &  non  de  nous  :  de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les  i  rm- 
ces ,  Potentats  .  &  peuples  Chrétiens  ^ 

La  féconde  raifon  eft  ,  qu'il  fera  plus  utile  au 
V  oi  &  à  foa  Royaume  ,  &  fe  fera  plus  grand 
m^jcrrès  ,  &  avec  moins  dedépenfe  &  de  defor- 
5  e     &  moins  de  foule  desfr.jetsdeS.  M.  quand 
toutes  les  forces  du  Royaume  feront  employées 
en  un  feul  endroit ,  &  conduites  toutesparS^M 
oue  fi  elles  étoient  diftraites  ça  &  la ,  «^  com- 
iliandées   par   divers   chefs.     Etant  au  refte  la 


a  Bien  que  les  Rois  n'ayent 
point  lie  comptes  rendre  de 
leurs  aûions  à  d'.iutre   qu  a 
Ditu  ,  il  Itur  importe  néan- 
moins beaucoup  de  les   julti- 
ficr  envers  les  Princes  étran- 
cer';,   pour  y  confcrver    leur 
crédit  ,  &  le  renom  des  Prin- 
ces iuftcs  ,  iages  ,  &    mode- 
lez. C  Le  Roi  ,ditCcniincs  , 
en  parlant    de  (on   Maître  , 
vou'.oit  toujours  procéder  en 
crandc    folemnité    :    parquoi 
fittenirles  trois  Etitsh  Tours 
es  mois  de  Mars   &  d'Avril 
1-170.  &  là  fit  remontrer  p:u- 
fieurscntrcprifes  que  le  Duc. 
de    Bourgogne  faifoit    contre 
la  Ccurcnne  :  enir'autrcr.vou- 
lou     contraindre    le    Comte 
d'fcu  de  lui  faire  homage  en- 


vers tous  &  contre  tous  :  ce 
qui  éîoit  contre  l'autorité  du 
Koi.  El  fut  conclu  félon  l'in- 
tention du  Roi  que  ledit  Dimî 
fcroit  adjcurné  a   comparoir 
au       Parlement     de      Paris. 
Bien   fçavoit      le   Roi    qu'il 
répondroit  orgucilleufcment, 
ou      feroit      quelque     autre 
cl-.ofe   contre     l'autorité    de 
la   Cour  ;  parquoi    fon    oc- 
caficn  de  lui  faire  la  guerre  , 
en  feroit  toujours  plus  gran- 
de. )    A   entendre  parler   les 
Princes  dans    leurs  manifef- 
tes ,  ils  font  tous  des  Saints  , 
toutes  leurs    intentions  font 
droites    ,     &  tout  ce    qu'ils 
font ,    tend  a  la  juflice  ,   & 
à  la  iianquillilé  publique, 
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France  aujourd'hui  fi  aguerrie ,  que  fi  les  Fran- 
çoià  n'ont  afaire  tju'en  un  îeul  lieu  ,  il^-  fe 
défendront  ,  &  conferveront  ce  qu'ils  ont  jà 
aquis  &  aquerront  ci-aj^rés  fijr  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  non  leulement  cor.tre  les  Savoyards  & 
Er():'.gno!s ,  mais  aulli  contre  toute  la  Chrétienté 
cnfeinble. 

La  troifiéme  raifon  eft  ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  qui  feiil  elî  caufc  de  la  guerre,  &  du 
remuement  même  des  Efpngnolî;  ,  fera  par  ce 
moyen^  mieux  puni ,  la  guerre  fe  faifant  toute 
fur  le  fien  ;  &  lui  ayant  fur  leô  bras  non  feule- 
ment les  François ,  mais  auQi  les  Efpagnols ,  qui 
ne  lui  peferont  guère  moins. 

La  quatrième  raifon  eft  ,  que  par  ce  moyea 
les  deux  Rois  s'aigriront  moins  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  la  Paix  ,  à  laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  ,  quelque  guerre  qu'on  fe  fallè ,  s'en  rera 
plus  aifément  :  &  N.  S,  P.  qui  ne  ceflcra  ja- 
mais de  la  procurer,  y  trouvera  moins  de  diîi- 
culté. 

J'ajouterai  encore  une  cinquième  raifon  ;  c'efl 
que  ,  quand  nous  voudrions  aflaillir  les  Efpa- 
gnols  ,  nous  ne  le  pourrions  faire  utilement ,  fi 
ce  n'étoit  en  ata(juant  quelqu'une  des  Provin- 
ces ,  qui  ont  été  c^^âées  8c  tranfportées  par  le  fii 
Roi  d'Ef]iagne  à  l'Infante  fa  fille  ,  &  à  lArchi- 
duc  Albert  :  anquel  cas  nous  ferions  une  chofc 
injufte,  qui  feroit  reprife  de  tout  le  monde,  ne 
faifant  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d'Ff- 
pagne,  qui  nous  la  fait;  mais  aux  Archiducs, 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  &  jurée,  Hc 
qui  font  mênne  caufe ,  que  nous  l'avons  ou'l'a- 
vions  avec  les  Efpagnols   î  ;  &  qui  davantage 

5  Les  Plénipotentiaires  de     des  facilitez  h  traiter  îi  Po-r 
ac  France  trouvèrent  de  gran-    de  Vcrrin  ,  n  ciufc  d  •  lil- 

Fi 
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la  Paix  ,  &  pioteiteiu  uc 

"°4'  ."-"4  ÏS«  ^«ct"  H^lSir^^Ze- 
landois  ,  a  quoi  il  y  ama  ^i;  j.^„j  bien 

^ig^r^Ws  gue.es  ont  ajx.r^-P^ 

toutes  les  parties  ^^^^/^^^  ' . JJ^^'  ^^ ^  les  peu- 
leur  aoi^aine    autonte  j  ^^  --^;  f^^      Pfe- 

pies  n^^.».'^^^  '^JJ"(^.\"J,  à  médicamenter  leurs 

ront  qu  -  i^  ;/P^'^^  ^^^^  ouïr  parler  de  nouve  le 
maux  ,  &  ne  voucnu  i  ^^^^  ^^^ 

guerre.  OutiJ  ^^f^^^^^J^^  1  eft  vraifernblable, 
^f  ce  fèi-a'^à  ?otuion  quele.  Efp.gnols  for- 
.ïli^i^def  ^aÇs-bas  :  à  que!  poun'eront  autant  ou 

,..ncc  qu'aveu  l'ATc^c  ^-;-/ ,^  ^"^.^.;ï;: 

pour  accomplir    f/";^''^^^  d,„3    fa     rcnonciaiion     aux 

Ivec    n"*'^"^%/'^,t  L;=  FUS  de  Flandre.   Ajoutez  à 

qui    Philippe  II.  iou  P^r='  t  us  HerrcrA, 

Innou  eu  dot  les  Pays-Bas  cda      Ç^  q  -^^ 

&    la  Franche-Comte.    Ca  que       A  ^^^^^^_^_ 

Albert  ne   PC-^^Ç-;  -■;  ^^^J   i  rendre  c'es    (cpt  vU- 

PlenipotenuaTC.  d  hfpagnj  g  j^^.    ^^  ^ ^,„,,  ^   q,^e 

qui  n'aginoient    q       P;    f  s  ^^.    ^^^_^  ^^^  ^^^,^^^^^^  ^,^^^ 

ordres  ,  de    d'il,   t'.r  m  ^^>   ^^.^,^^_    ^^  ^^^    ,^^,„,e 

re{titut,on  des  N>Ucs  '^^ï  l'avcrfion    qu'il   avoit    pour 

^'"^  '.  ^'  l.ôpeUe  &lc  eux  ;  &  l'mcUnu.on  ,  qui 
Pouruns  ,  l^a'-^P*^  '^  V  de  le  portoit  à  entretenir  une 
^.atekt  en   P.card..       ^  de     i     p^^  ^  fi„,ere  amitié  avct 

tZ£  d-rurplurvo-    U  Couran.c  de  f  ^.... 
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nous  aurons  moins  a  non,  craindie  cie  c, 
^^"  Voilà  donc  mon  avis  pour  cette  heure  ,  en 

Sude  te  chofe.  humaines,  pouuo.cnt  aj-oi- 
"'cH,e  f.  les  fPi^S-i?'--%f  f -rrcZ™; 

i   î     -mai  ch-^cun  nous  exculeroit  ,  &  loue- 
oit  de  leur  foire  tout  le  pis  ^^-^-^^^^l 

fôns,  &  à  couvert,  &  ^f.^^°;:!^^l;  a^Jci  er 
nouveller  nos  anciennes  alliance.  ,^^  de  k^;^^^^^ 
tout  le  monde  contre  eux  ,  &  les  pouriuuic^ 

"""  AuSl  cas ,  je  ferois  d'avis  que  nous  filTions 
tou^  c^ecT  fans'leur  faire  aucunedénonciation  de 
^n^rre  d^D-^role  ,  ni  par  écrit ,  au  contraire  de 
frqu";ots'f:meslad|nieretois;d-^^^^^^^^^^^^^ 
telîl  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  le.  en^^^^ 
ger  davantage  à  pourfuivre  ,  ^  f}^^^  ^g'^j^ 
nioven  de  fe  retirer  avec  moins  de  hont^^ ,  cc  a^ 

r  X  Vacord  plus  ^'^-1^  ^  \j  ^^P?,"^^^^^^^^^^ 
vexer  &  tourmenter  par  mer  &  pai  tevie  lesiu 
le,^  de  l'une  &  l'autre  Couronne  fans  qu  il  ea 
i-evînt  aucun  profit  au  Roi,  "^  ^^iP"^'^^;^^^^^  ._ 
En  fomme  ,  comme  nous  fommes  entrez  en 
cette  gue^-re  par  nécellité  &  ^^'^^ '.  J.\X 
de  f^it  qu'elle  eftjufte  de  notre  cote .  &  pei- 
roVne  ne^nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
Sdront  :  aulll  la  devoas-noos  continuer  avec 
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la  même  jiiftice  6c  décharge  de  notre  confciencc 
&  de  notre  honneur  ;  montrant  par  effet  ce  que  le 
Roi  a  dit  par  fa  déclaration ,  que  nous  n'en  vou- 
lons point  aux  Efpagnols  ,  ni  à  perfonne  qu'à 
celui,  qui  nous  tient  le  nôtre,  &  s'eft  encore 
moqué  de  nous.  Que  fi  les  Efpagnols  d'eux- 
mêmes  fe  méditent  de  la  partie  ,  époufant  une 
caufe  injufte  contre  la  Paix ,  qu'ils  ont  avec  nous, 
il  faut ,  en  l'un  &  en  l'autre  des  deax  cas  fufôits , 
les  recueillir  &  batre  de  Façon  que  le  profit  de  la 
conquête,  &  l'honneur  d'avoir  gardé  la  paix  nou» 
demeure  ;  &  à  eux  le  dommage  des  chofes  per- 
dues ,  &  l'infamie  d'avoir  faufië  leur  foi ,  &  yio- 
Jé  la  Paix. 

Cependant ,  en  l'incertitude  où  ils  nous  tieii' 
nent  de  ce  qu'ils  veulent  Biire  ,  comme  nous  ne 
les  devons  point  alîàillir ,  aulH  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au  pis  ,  &  no'js  préparer  en  tout 
événement,  s'ils  nous  a'fîiilloient  ;  &  tenir  bien 
nmnies  &  bien  fournies  hs  places  de  frontière 
de  tous  les  rc'ere  &  eadroirs  du  Royaume  4,  Se 
princip.'.lcnient  là  où  le  befoin  en  pourroitêtre 
plus  grand ,  comme  en  Provence  ,  où  j'eflime 
que  tant  poi^r  ceci  ,  que  pour  plufieurs  autres 
refpedts  en  paix  &  en  guerre,  il  raudroit ,  entre 
autres  choies ,  follicitcr  &  diligentcr  laconftruc- 
tion  des  galères ,  dont  on  a  parlé  &  écrit  tant 
de  fois  ;  lefquelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites, 
comme  la  fureté  ,  con.modité  ,  réputation  & 
autorité  de  la  France  le  requiert  :  à  faute  def- 

4  A    l'exemple    de  Louis  forte    qu'en    peu    cîe     tefti» 

XI.  qui  ,    quc'.ad  le  Duc  de  l'Armée  du  Duc  fe  défaifoit 

Bourgogne  rentroit  dans  les  d'elle-m^me  fans  que  le  Roi 

terres   de  France  ,    ne  f^iifoit  mil  fon  Etat  en  péril  aucun  ; 

que  fort  bien  garnir  fes  pla-  qui    me   femb'.oit    procéder 

f;£S   au-dçYdnc    de   lui  :  d«  par  grand  fcns,  Ctmms, 


ANNE'E    M.  D.  C.  '    »*7 

fluelles  von?  voyez,  comme  aujourd'hui  en  cette 
on  on  du  innage  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
m'ndier  d-uns  &  d'autres.  Et  encore  avec  tout 
cda   êtes-vous  en  danger  clerecevo.  quelque 

grand  afront  en  ce  voyage  :   ^'^.^."«^  ^  f:^^"^^^! 
garde.    Cependant    je  ne  ferai  u  mon  aife ,  qu 
je  n'entende  ,  que  la  Reine  foit  arrivé  a  >.ar 

-  irnous  faut  donc,  dis-je,  tenir  ,^r  nos  gar- 
des ,  afin  que  h  commodité  fe  prelentant  au^ 
FHx.Vnols  ie  furprendre  quelque  pl.ce  d  impo  - 
ta,ï^cf  fur  nous ,  t\e  les  poufsât  à  une  rupture  m^- 
rifeae  ,  à  laquelle  ils  ne  viendroi.nt  pa.  ailw 
ment,  fi  le  profit  n'en  valoit  le  pèche. 

Au'li  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  foignea- 
femJit ,  que  par  leurs  bri^s  &  artifices ,  ou  par 
le  vice  de    chofes  paflées  -,  «on  encore  pal  bl 
bien   e-ueries  du  tout  ,  il  ne    s'excitat  dan.  le 
Royafme  quelque  fédition.    Ce  quele  RoM--; 
ra  é/irer  ,   en  employant  les  Chefs  ,  don.o.iie 
^^roitdouter,feenapellantlesun.|^-^^^ 
foi      &  envov-.nt  les  autres  ça  6c  h  a  a  veilc^ 
chutes,  en  divers  endroits  ,;.^  .difnns  les  uns 
des  ^uti4s.    Outre  qa.  la  profpen.e  du  Roi ,  3c 
k  progrès  qu'il  fait  8c  tera  fur  les  ennemis  ,  lui 
ncroitn    fon  autorité  &  réputation  ,  "on  feule- 
ment envers  les  Etrangers  ,  mais  aulli  dans  i» 
France  même  :  de  ^açon  qu'il  en  fera  P'^^  révé- 
ré &  redouté  ,  &  fes  fujets  contenus  en  leur  de 
voir  ,  &  en  l'obéifTance  qu'ils  lui  doivent  5. 

,  Celui  qui  gagne  ,  dit  en-    corde  en   cette  eftimc   toat 
col  a..2  ,  ^.^v.nt  en  té-    ce  qu'U  dem^n  c      H    dan« 


devient  en  re-    ce  iju  .i  u»....—— 

putation    &    dV.n.e    de    fe.  -  ^^  mpl^'^u    "uc'°3; 

csns  plus  grindc  que  devant  i  ne     ' '-^"■"^P''^   -,„-,,,  .^. 

fan    obe.lTance  .ccroit  entre  Bourgogne     q^'  JP^"  ' ^^  ^^ 

tous  fcs    fujcts.  On  lui  ac-  duftion  de  la  viUc  de  Liège , 

t  4 
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Avec  cela  S.  M.  de  tems  en  tems  pourra 
encore  écrire  &  envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces  ,  &  aux 
Cours  de  Parlement ,  &  aux  principaux  Magis- 
trats &  Seigneurs  des  pays  ,  pour  les  admone- 
ster de  veiller  fur  ceux  ,  qui  font  fous  eux,  & 
pourvoir  à  ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leurs 
Gouvernemens  ,  détroits,  jurifdidions ,  terres, 
&  leigneurics. 

Apr^s  que  nous  aurons  ainfi  nie  de  toute  la 
pourvoyance  poffible  ,  il  nous  faut  remetre  le 
refte  en  Dieu  ,  &  l'invoquer  dévotement  en  pu- 
blic &  en  privé  ,  le  priant  particulièrement  & 
exprellément  pour  la  confervation  de  la  perfon- 
Be  du  Roi ,  avec  ferme  efperance  ,  tju'il  nous  le 
préf  rvera  ,  &  lui  donnera  tout  bon  &  heureux 
fuccès ,  puifqus  le  Roi ,  pour  crainte  d'Efpagne , 
ni  de  tout  le  monde  enfemble ,  n'a  dû  fubir 
cette  infamie  ,  qu'un  Duc  de  Savoye  triomphât 
du  bien  &  honneur  de  la  Couronne  de  France, 
&  de  la  réputation  de  S.  M.  A  tant ,  Mon- 
fîeur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  23.  de  Septembre 
1600. 


trouva  les  Gantois  plus  fou- 
plcs  qu'ils  n'.ivoient  acoutu- 
mé  d'être.  IL  s'tn  retourna  , 
dit-il  ,  en  Ton  pays  ,  où  il 
fut  recueilli  à  i^rande  gloire 
&  grande  obélfiance  ,  & 
fpccialement  de  ceux ,  qui 
avant  qu'il  entriît  au  pays 
4e  Liège  j  étoienc   comme 


en  rébellion  arec  quelque! 
autres  villes.  Car  a  cette 
heure  le  recueillirent  comme 
vainqueur  :  &  furent  apor- 
tées  toutes  les  bannières  par 
les  plus  notables  de  la  ville 
au-devant  de  lui  jufques  à 
Bruxelles  i  &  ceux  qui  les 
aporioieat  ,  vinrent  3  pied. 
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LETR    E     CCXLI. 

A   MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

ny-  r  O  N  s  I  E  u  R  ,  Après  vous  avoir  écrit  le? 
Jvl  deux  lettres ,  qui  feront  avec  la  préfente  , 
ell  retourné  vers  moi  le  même  Camerier  da  Pa- 
n-  ,  duquel  je  vous  écrivis  à  la  fin  de  ma  lettre 
du  dernier  d'Août;  &  m'a  parlé  de  la  part  de 
t).  S.  du  même  fait ,  dont  il  me  parla  alors  ;  à  fa- 
voir ,  de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  es 
terres-  du  Pape  par  les  Ofieiers  du  Roi  :  difant  que 
les  feit^neurs  du  Confeil  de  S.  M.  refuloient  de 
donner  aux  Minières  de  S.  S.  la  fatisfadion  qu'rl 
convenoit,  &  que  j'en  écrivilfe  à  ce  qu'elle  t-ùt 
donnée.  Je  vous  prie  ,  qu'elle  leur  foit  donnée 
la  plus  ample  nne  faire  fe  pourra;  d'autant  plus 
que  dans  peu  de  tems  il  vous  faudra  dénier  au 
Pape  d'autres  chofes ,  qui  vous  feront  demandées 
defa  part  fort  inftômment. 

Vous  entendrez  par  les  lettres  de  M.  de  Sif- 
lery  ,  comme  l'importunité  &  la  paillon  a  enfin 
tant  gagné  ,    que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plufieurs  fois,  le  Pape  vous 
envoyé   Légat  Monfjeur  le  Cardinal  Aldo'oran- 
din  ,  lequel  partira  dans  deux  jo'.;rs  pour  Flo- 
rence ,  &  Y  fera  lescpoufailles  de  leurs  Majeftez, 
f>c  puis  s'en  ira  en  polie  droit  à  Miîin  ,  Turin  , 
&  a  vous,      ^la;s  "fi  pour  tout   cela  vous  vous 
laillic'/.  aller  à  chofe  ,  oui  fût  contre  le  bien  de  k 
Couronne,  &  contre  la  réputation  d' Roi  :  je 
ne  voudrois  point  être  né  François,     l!  elt  vrai- 
femblable,  que  le  Pape  &  lui  ayent  p. rôle  de 
Savoye  &  d'Efpagne  de  li  relliturion  aâr^iclle  & 
prcftnte  du  Mar^iiifat,  ik  de  la  fatisfndion  <iui 
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eft  à\\Q  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée, à  fante  d'avoir  obfervé  l'acord  de  Pa- 
ris ;  autrement ,  il  leur  a  aflèz  été  protefté  ,  que 
nrJie  Iég;^cion  ne  {erviroitde  rien.  Ledit  feigneur 
Cardinal  Rura  plntieurs  partis  en  main  ,  &  tache- 
ra à  vous  F-Mre  contenter  de  moins  qu'il  pourra  ; 
mais  fi  vous  tenez  bon  ,  vous  aurez  tortes  les 
conditions  railonnables  que  vous  voudrez  ,  oeil 
n'abandonnna  jamais  l'enrrevrife  :  que  vousne 
foyez  contens  du  tout.  A  tant ,  Monfieur  ,  occ. 
De  Rome  ,  ce  14.  Septembre  1600. 

LETRE    CCXLII. 
A    MONSIEUR   DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Etant  venu  en  cette  ville  M. 
le  Comte  de  Brienne  '  pour  gagner  le  Ju- 
bilé ,  &s'y  étant  rencontré  fjr  le  pnrrementde 
M.  de  Sillery  ,  cda  lui  a  tait  penfer  plus  avant  : 
à  favoir,  que  fi  M.  de  Sillery  n'avoit  pomt  a  re- 
tourner, &  que  le  Roi  fe  voulut  fervu-  de  lui 
en  cette  charge  ;  il  fe.tiendroit  grandement  iravo- 
rifé  &  honoré  par  S.  M.  &  a  voulu  ,  que  je  vous 
expofafle  ce  Tien  clefir  po-ir  le  reprelenter  ^a 
S.  M.  ce  que  je  n'ai  pu  ,  ni  dû  retufcr ,  oc  me- 
mement  n'ayant  à  y  mètre  rien  du  mien  ,  ains 
à  vaus  écrire  purement  &  fimplement  ce  qui! 
m'a  iit.  Il  dit  donc  ,  que  comme  il  a  fervi  par 
ci-devant  de  tout  Ton  pouvoir  1?  feu  Roi,  ix  le 
Roi  d'à  préfent ,  il  dcfireroit  continuer  encore 
plus  que,  amais  ;"&  ne  pouvant  maintenant, 
pour    es  dettes  qu'il  a  faites  pour  le  fervice  de 

I  Châties  de  Luxembourg,  du  S.  Efprit  ,  &  G^o"^cr- 
Comte  de  Brica;i  c^  de  Li-  ncur  de  MctJ  ,  *  û^  *^»y5 
j,By  ,  CiitViiUex    <k   i'Oidrs    MçAift. 
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la  Couronne ,  aller  fervir  en  guerre  avec  l'équi- 
pac^c  qu'il  faudroit,  ilferviroit  volontiers  en  cet- 
te charge  :  Qu'il  entend  &  parle  bien  la  langue 
Italienne  ;  &    s'il   n'a  toute  l'expérience  qu'on 
pourroit  defirer ,  labonne  volonté  qu'il  a  de  bien 
fervir  le  Roi ,  &  le  foin  &  la  peine  qu'il  y  pren- 
c'roit  ,  &  la  docilité  qu'il  aporteroit  aux  bons 
confeils  de  ceux   qui   font  plus  expérimentez  , 
pourroient  fupleer  à  ce  défaut  :  Qu'il  prendroic 
tel   fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer  ;  & 
efperoit    trouver   au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation &  difpofition  envers  lui  ,  pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  conférée  de  la  réfidence  faite  par- 
decà  par  Monfieur  de  Luxembourg  ,    fon  on- 
cle »  ,  comme  S.  S.  le  lui  montra  par  ce  qu'elle 
lui  dit ,  &   par  les  careflès  ,   qu'elle  lui  fit  lors 
qu'il  lui  baifa  les  pieds.     A  ce  que  deflus  ,   il 
ajoute  ,  que  comme  ce  lui  feroit  à  lai  quelque 
foulagement   pour   Tes  afaires  domelliques  ,   en 
l'état  oh  elles  ie  trouvent ,  à  caufe  des  dépen- 
fes  paflées  ;    aufll  y  pourroit  -  il  avoir  quelque 
commodité  pour  le  fervice  du  Roi  ;  d'autant  que 
fc  trouvant  lui  tout  porté  ici  ,  la  place  en  fe- 
roit d'autant  plutôt  remplie,  &  S,  M.  épargne- 
ront ce  qu'il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à  u» 
Ambafladeur  î  ,  qu'on  envoyeroit  de  delà.    C'eft 
en    fomme   ce  qu'il    m'a  dit  plus  longuement , 
que  je  vous  ai  expofé  fidèlement  ,    fans  y  rien 
ajouter  ni  diminuer  qna||  à  la  fubftancc  ,  me 

a  François  de  Luxembourg  3  Ce;  forte?  de  riifon*  fiî- 

Duc  de  l'iney  ,  qui  .ivoit  été  foicnt   grande   imprcirion  fur 

AmKifl'.i-icur        d'obédience  l'efprit  d'Henri  IV.   qui  cioit 

pour    Henri    IV.   en    1597.  très-ménager  ,&  quelquetoij 

Voytz  l*  Uttrt    101.    &  l»  puisqu'il  ne  convenoit  à  la 

■frcmiere    nttc   ,     ccmmc  aujji  réputation  d'un  graad  l'iiiv* 

/4  Hitt  dt  la  iettrt  1^7.  c». 
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rcmetant  du  refte  à  ce  qu'il  en  plaira  au  Roi  8c 
à  vous  ;  ne  voul  'nt  vous  dire  autre  chofe  U- 
dcfius  ,  finon  qu'il  eft  vrai  qu'il  pnrle  bien  11- 
talien  -,  &  par  tous  fes  propos  fe  montre  trcs- 
afeftionné  au  fervice  du  Roi.  Au  refte  S.  M. 
&  vous  ,  connoiiTez  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  ,  Se  tout  ce  qui  eft  digne  de  conlidera- 
tion  en  ceci  :  de  façon  que  ce  feroit  impruden- 
ce &  préfomption  à'  moi  de  vous  en  vouloir  in- 
former ,  n'ayant  eu  le  bien  de  lui  parler  finon  de- 
puis ce  peu  qu'il  y  a  qu'il  eft  ici.  A  tant ,  je  me 
recommande  bien  humblement  à  votre  bonne 
grâce  ,  &  prie  Dieu  ,  Monfieur ,  Sec.  De  Rome  , 
ce  premier  d'Odobre  1600. 

LETRE     CCXLIII. 
A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Depuis  mes  lettres  des  5.  & 
14.  d'Août,  aufquellesj'ai  réponfede  vous, 
je  vous  écrivis  le  dernier  d'Août  par  l'ordinai- 
re; &  le  1 1.  Septembre  par /"-^^/f^  ,  s'en  allant 
avec  le  fieur  Erminto  ,  Secrétaire  du  Pape  ;  &  le 
22.  23.  &  14.  Septembi'e  par  l'ordinaire  de  Lion 
parti  le  24.  qui  e'toit  un  Dimanche. 

Le  lendemain  lundi  i^.  M.  de  Sillery  partit 
pour  f  lorenre  ,  comme  il  vous  aura  écrit  :  & 
ce  jour  là  même  N^.  P.  tint  Confiftoire  ,  oîi 
il  dit  ,  que  le  Roi Tavoit  prié  de  vouloir  en- 
voyer i  gat  MonficLU- le  Cardinal  Aldobrandin, 
Ton  neveu  ,  à  Florence  ,  peur  y  faire  les  épou- 
fsilJes  entre  Sa  Ma;eM  ,  &  la  Princeflë  Marie 
deTofcane,  &:  leur  donner  la  bénédidion  nup- 
ti.-'e.  Ce  eue  S.  S.  "ui  avoit  acordé  Fort  volon- 
tiers j  eipcrant  que  ce  nianage  itr oit  utile  à  la 
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Chrétienté,  &  qu'il  en  naitroit  cks  enfans ,  qui 
à   l'imitation  de'charlomagne  chanero^n    Ihe^ 
réfie,  non  feulement  de  la  France  »,  ^'^  ^jium 
des  autres  Royaumes.    Et  après  avoir  fait  en  cet 
eSroit  une  lingue  paufe    ^^1^]^^^:^ 
furvenue  Li  guerre  entre  S.  M.  àc  le  DuLCie^a 
voye,  il  avoir  délibéré  ,  jaçoit  que  ^^^^^^ 
toit  encore  mùr  ,  d'envoyer  encore  Légat  k 
dit   feigneur   Cardinal  Aldobrandm  vers  S   M. 
&  vefles  autres  Rois  &  Princes,  va-slcrquels 
iU-eroit  befoin  de  voyager  pour  Vocahon  de  la- 
dite euerre  ;  afin    que    tout  le  monde  vit  qu  il 
n'omfttoit   rien  de  ce  qu'il  pouvoit  taire  pou 
éteindre  ce  feu  ,  avant  qn^l  s'emorasat  davan- 
tage :  fur  quoi  il  defiroit lavoir  lesavi.daCol. 
ïeje      Les   Cardinaux  dirent  leur  avis  le.  uns 
Lpl-ès  les  autres  fur  le  dernier  V^rn^^^^^^^ 
cher  au  premier  ,  louant  tous  ja  résolution  de 
S  S     &  la  perfonne  de  Monheur  le  Cardmal 
Àldobnndin.    Mais  quant  ce  vint  a  mon  cour, 
pour  ne  fiiie  tort  à  ceq^.^ej'avoisdit&  con  ei - 
lé  en  fe.'ret  »  ;  &  aulli  pour  ne  tronbler  point  la 

T-»  »rr„r        Tnni«;  XIII.     fentiflicns    en  ont    plus    de 

aux  Huguenots  ,  &  les  redul-     en  cft   ?\.\''lf';J°^'Z 
fit  au  petit  pié  p.u  1,1  prife     C^^d'nal     d.t    en    cent   en. 

leur  Panthéon    &  leur  cua-  j;;^;'^^- V  ...«^  ^e  «.  .'.« 

X    Rien    ne   f-ed  mieux    à  r.^«x   ?.»>=^     i.iûit-ce    par 

an   AmhafTadcur.ou  Mirrif-  opiniâtreté,    ou    par  ente. 

ue    public  ,  que  d'être  uni-  tcment  >  Non   :    ma,s  parce 

forme  d.ns'fcs  aft.ons  ,    &  qu'.l  P^nfou  fi  ^-n       &  û 

iav-uiabU    dans    les  avis  ou  P'^.^f  "/;-'"'-"\'  ^Z^",'    " 

confeils    ,    qu'il  a    donnez,  qu'.    d.fo.t  au  l'.ipe ,   c^aux 

îbi^    î   fon  Maître  ,  fou   au  Cardinaux  fes  neveux      qu  .1 

I^.ncc  .    auprès     duquel   il  n'avou     jamais    A.>t  de  ie 
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fête  :  je  dis  feulement ,  fans  toucher  au  dernier 
point,  ni  au'li  fpécifier  le  premier  ,  quejelouois 
grandement  l'honneur  ,  que  S.  S.  faifoit  au  Roi , 
&  lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  &  les 
plus  amples  ,  qu'il  m'ctoit  polfibie.  Après  que 
tous  le>  Cardinaux  eurent  ainll  dit  leur  avis, 
S.  S.  cre'a  Le'gat  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  pour  l'une  &  l'autre  des  deux  fins  iuf- 
dites  ;  &  à  la  fin  du  Conliftoire,  lui  donna  la 
croix  :  &  puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical 
acompagnerent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandjn  jufques  hors  la  porte  du  Popah  :  le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  un  c:\- 
rofîè  fermé  ,  partit  le  lendemain  mardi  z6.  pour 
Florence  ,  &  pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Conllfloire  ,  S.  S.  créa  deux  an- 
tres Légats  ,  à  favoir  ,  le  Cardinal  BeviL^iqua 
pour  Peroufe;  6c  le  Cardinal  Farnefe  pour  Vi- 
terbe ,  &  le  Patrimoine ,  qu'on  apelle  de  Saint 
Pierre. 

Le  vendredi  fuivant,  19.  Septembre,  je  fus 
à  l'audience ,  6c  dis  au  Pape  ,  qu'ayant  plù  au 
Roi  ,  que  j'eufle  le  foin  de  Ces  afaires ,  en  ab- 
fence  d'Ambaflàdeur  ;  je  n'avois  voulu  laiflèr 
palier  ce  jour-là  ,  qui  étoit  le  premier  ,  depuis 
le  partement  de  M.  de  Sillery  ,  de  l'audience 
ordinr.ire  des  Minières  de  S.  M.  non  que  j'euf- 
fe  rien  de  public  à  traiter  avec  S,  S.  n'ayant  re- 
çu aucun  commandement  ni  lettre  depuis  le 
partement  dydit  fieur  de  Sillery  :  mais  pour  fa- 
voir premièrement ,  fi  S.  S.  avoit  quelque  cho- 

effct  ,  on  voyolt    par  l'évé-  goci.ition  n'auroit  pas  réuflî , 

ncmcnt  ,  qu'il   avoit  dû  par-  comme    elle  faifoit  d.ins   les 

er  ainfi  ;  &  que  s'il  eût  dit  chofes  les  plus  diflSciles ,  & 

eu  fait  auticmeni  ,    fa  aé-  ks«plus  défefpcritfc 
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é  à   me  commander  ;  &  pm^^  la  fiiplier  pour 

Faire  pour  la  Paix  tout  ce  qm  me  Teroit  po'^  - 
b  ë  ic  que  c-éroit  auiourd'hm  la  chofe  qu  .1  avoit 
epius  A  cœur,  &  qui  lui  ^«-«^^  P^"^,  ^3%^°^' 
ci^&  de  peine.  Je  lui  répliquai  q^^  ^  ^  ^ 
"voit  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  ,  v'enant  me- 
rle d'envoyer  h  p.rlbnne  la  plus  chère  &  ^ 
;îas  nécenlire  qu'elle  eût,  aupr^  de  foi  ■  & 
puifque  le  fort  en  étoit  jete  ,  il  talo  t  aten^re 
Fomme  il  réuinroit  ;  &  qu'au  ^efte  les  événe- 
ment de  la  pii)c&  delà  guerre  étoient  en  h  main 
Sroi^JuqueUeaimois  que  nous  ksdevion 

atendre  avec  un  clpnt  tr^^^T^'ll^  ^  P=^^,:j-?  '/'^^ 
y  avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyancepoihbleaux 

AnSceh    i-  lui  Parlai  de  certain;  afaires  de 
r0^4  de  Citi^ux  ,^dont  le  Chef  ell  en  Fran- 
ce   &  pour  l'Abbé  &  les  Religieux  de  S.  Vin- 
ceit  deVets,  &  pour  quelques  perlonnes  par- 
ticulières :  &  puis  hs  introduire  M.  le  Comte 
de  Bdenne  à  M  baifer  les  pieds  ,  lequel  dit  être 
venu   expreHement   pour  gagner  le  Juoile  ,  ec 
après  lui    M.   le  Marquis  de  Maubec   veim  a 
Rome,  de  Florence,  où  il  a  ^^^^V'^^^  ^^^l 
fieur  le  Grand  ;  &  après  eux  un  grand  nomb  e 
de  gentilshommes  ,   qui  étoient  auQ,  venu,  de 
Floœnce;&  de  ceux'que  monditfieur  le  Giand 
a  menez  :  â  tous  lefquels  S.  S.  permit  de  gagner 
le  Tubilé  en  un  feul  jour. 

Le  Pape  me  demanda  ,  s'ils  avoient  rencon- 
tré Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  <Sc  ce 
eu  ils  en  difoient.  Je  lui  dis  c.i  ils  l'avoient 
ïencontré  j  &  ne  pouvoient  aflez  louer  la  belle 
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compagnie  ,  &  le  bel  équipage  qu'il  menoiF. 
^  on:  cela  ,  dit-il  ,  Je  chnne  ait  Roi  de  Fr.tnce  : 
comme  s'il  eut  voulu  dire  ,  que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n'en  eiàt  point  fait  un  pas  ?  :  tant  s'en 
faut  qu'on  fe  fût  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 
dis,  que  le  Roi  lui  en  demeuroit  fort  obligé; 
&  qu'il  ajoûteroit  cette  faveur  à  tant  d'antres , 
que  S.  M,  avoit  reçues  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai,  que  M.  deSillervvous  doit 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  &  Sei- 
gneurs, que  ledit  iéigneur  Carttinal  Aîdobran- 
din  a  menez  à  Florence ,  &  de  ceux  qu'il  re- 
tiendra ,  quand  il  partira  de  Florence  ,  pour 
continuer  le  chemin  de  ia  légation  pour  la  Paix  : 
qui  fera  cauié  que  je  ne  rne  métrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a  été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour, 
Outre  fes  revenus ,  &  outre  une  bonne  fomme , 
qui  lui  a  été  donnée  pour  s'équiper  4. 

S.  S.  me  demanda  encore  ,  li  Monfieur  iê 
Grand  viendroit  à  Rome,  Te  ne  fus  que  lui 
répondre ,  finon  que  je  n'en  étois  point  encore 
bien  certain  ;  que  jufque-là  il  s'étcir  toujours 
dit ,  Qu'il  y  viendroit,  &  même  avant  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  partit  de  Rome  ; 
&  que  je  fnvois  qu'il  avoit  été  ainfi  réfolu  & 
ordonné  par  le  Roi  :  toutefois  depuis ,  comme 

3  J'ii  marqué  en  deux  ou  avec  Henri  IV.  parce  qu'ans 
trois  endroits  ,  que  Clcmcnt  fi  haute  alliance  atfoifloit  ti 
VllI.  n'aimoit  point  la  Mai-  foriifîoit  une  Maifou  ,  qu'il 
fon  de  Mcdicis  ,  &  j'en  ai  croyoit  <}tre  h(fr<:ditairemeat 
dit  les  railons.  Et  je  ne  ennemie  de  la  fienne. 
croirai  pas  mé-me  faire  un  4  Autrefois  un  Cardin.K 
jugement  léméraire  ,  quand  Martin,  qui  ctoit  dcl.itrt-s- 
je  dirai  ,  que  quelque  fcm-  illullre  Maifon  de  Cih  ,  ri- 
blant  qu'il  en  fit  ,  il  n'é.  vint  à  pied  de  fa,  légation  , 
toit  poînt  ccnient  decc  ma-  à  ce  que  ucome  6.  L^i- 
Itiate  dç    Idi'riacçfle  Marie-    aaxd. 
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•on  avoit  vu ,  que  mondit  fieur  le  Grand  de- 
'eurent  tant  à  venir  ;  &  que  l'ocaHon  de  navx- 
.er  fe  |»onnoit  perdre  ;  on  avoit  avife  de  lu 
^lier  S^S.  de  trouver  bon  ,  que  pour  gagner 
autant  de  tems ,  mondit  fieur  le  Cardinal  F^- 
:ît  ;  &  que  ledit  fieur  le  Grand  ne  l^"?^^^/^^ 
/enir ,  mais  que  ce  feroit  en  porte ,  bc  pour  y 
Stre  peu  ,  afin  d'être  de  retour  à  tems  pi  es  l. 
lleine,  quand  elle  p^rtiroit  pour  France     ^^ 
•atendois  donc  deYavoir  ce  qu'il   kroit.    Sur 
cSoTje  vous  dirai  ,  Monfieur  ,  que  ceux   qui 
^  t  confeillé  Monfieur  le   Grand  de  ne  vemr 
point  à  Rome,  lui  dévoient  par  même  moyen 
ÉonfeiUer  ,  d'envoyer    incontinent  un    «nés  li.ns 
par-deçà  ,  pour  faire  fes  excufes  ,  ou  m^^i^r^ 
l  moi!  que^e  les  fifTe,  afin  que  par  le  prem^e 
des  fiens    qui  comp:r.-oitroit  en  cct.e  v-e  ,  on 
fût    ce  qu'il  faloit  atendre  :  au    Heu  ^i^^  ^ 
vu  venir  à  troupes  ceux  qui  font  venus  a  mo- 
rence  avec  lui ,  &  ie  promener  par  Rome ,  ce 
chez  le  Pape  même,  fans   que  nous   ayons  ta 
que  dire  n    répondre  au  Pape  de  fa  venue.    Si 
tl:   de  SiUery^^ùt   arrivé  à  Florence  a  tem., 
il  n'en  fut  point  allé  ainfi  ;  ains  toutes  chol.^  le 
ullont  panées  avec  plus  d'ordre  &   de  réputa- 
tion.   jUire    volontiers   fuplée'   f  .^K"!^^ 
les  excufes,  comme  Ton  peut&  f  »t  ra"\^"7 
quefois  ;  mais  je  n'olai ,  pour  ne  f^vo'r  au  vi  i, 
s'il  viendroit  ou  non  ;  ni ,  au  cas  qu  il  ne  ^mc 
point,  quelles  meilleures  excufes  ilpouvoit  al- 
iecruer  ;  ni  s'il  envoyeioit  des  kttiv^s  du  Roi  a  S. 
s''  Et  de  fait ,  je  demeurai  en  fulpens  de  la  ve- 
nue à  Rome  jufques  au  jeudi  enfuivanc,  5.  de 
ce  mois ,  que  je  reçus  de  fc.^  lettres ,  &  de  ccl- 
]es  de  M.  de  Sillery  ,  du  1.  de  .^e  moi^  ,  par 
kfquellcs  je  fus  réfolu  qu'il  ne  viendroit   point 
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à  Rome,  5c  chargé  d'en  f\.ure  les  excufes.  Avec 
leurs  lettres  ils  m'envoyèrent  aulii  celles  ,  fjue 
Je  Roi  écrivoit  ,  par  Monfieur  le  Grand,  au' 
Pape  ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , 
à  Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George  ,  an  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  ,  &  à  moi. 

Le  lendemain  vendredi ,  6.  jour  de  ce  mois , 
je  fus  à  l'audience ,  8c  fis  au  Pape  lefdites  ex- 
cufes,  que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Après 
cela,  je  rendis  à  S.  S.  les  lettres,  que  le  Roi  lui 
écrivoit  ;  &  pour<Hk}ue  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M.  étoit  en  créance  fur  ^îonfieur 
le  Grand  ,  je  remnlis  Indite  créance,  fefjn  cy.t 
Jui  &  M.  de  Sillery  m'avoient  écrit  ,  avec  ce 
que  Dieu  m'infpira  de  plus  :  qui  fut  en  fon^- 
me  ,  que  Monfieur  le  Grand  avoit  eu  comman- 
dement du  Roi  de  baifer  les  pieds  à  S.  S.  de  'a 
part  de  S.  M.  &  de  la  remercier  trés-bumble- 
ment  de  tant  ce  f 'veurs  &  grâces  ,  qu'il  avoiÇ 

f)]ti  à  S.  S.  lui  dep-rtir,  &  même  au  fait  âé 
on  nnriige,  pour  lequel  ledit  ijeur  le  Grand 
avoit  fait  ce  voyage,  r.  En  li  bonne  jnflice , 
que  S.  S.  lui  avoit  adminiflrée  fur  la  diii'blutioni 
du  premier  :  2.  en  ayant  voulu  ,  que  M.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemnifer' 
les  époufailles  de  S.  M.  &  donner  la  bénédiftioa 
nuptiale:  3. en  ayant acommodé  S.  M.  defes  galè- 
res :  Qvie  S.  M.  metroit  ces  faveurs  au  nombre 
des  autres  obligations ,  qu'elle  avoit  à  S.  S.  & 
outre  la  gratitude  <Sc  fervice  qu'elle  lui  en  vou- 
loit  rendre  ,  elle  feroit  élever  les  en  fans  ,  qui 
naîtroient  de  ce  mariage  ,  auquel  S.  S.  avoit 
tant  contribué ,  en  la  profeiTion  de  la  Religion 
Catholique  ;  en  l'obfervance  &  révérence  du  Saint 
Siège ,  &•  de  la  perfonne  de  S.  S.  &  en  toute 
bonne  amitié  &  tous  bons  otices  envers  la  Mai- 
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m  Aldobrandine  ;  &  fonderoit  fi  bien  cette  bon- 
e  intelligence  &  aFedio:!  ,  qu'elle  f^^oit  Four 
urer  tout  sutant  que  la  poftente  de  î>.  M.  «x 
le  la  Maifon  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  repondit,  que  ce  qn  il avoit  tait 
)oin-  le  Roi  ,  il  lavoit  fait  fort  volontiers,  & 
croit  toujours  prêt  à  complaire  a  S.  M.  de 
ont  ce  qui  feroit  en  fa  puilîànce  £t  au  rdte  , 
1  connoîtroit  maintenant  en  l'afaire  ,  POur  le- 
,uel  alloit  le  Cardinal  Aldobrandin ,  ^  If  Kpi 
îouloit  faire  quelque  chofe  pour  lui  :  Quil  n  y 
ïvoit  aujourd'hui  chofe  qu'il  eût  h  j-ort  ii  cœ^i  , 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  6c  en 
riuoi  le  Roi  le  put  plus  contenter  ,  qu  en  ie  ren- 
dant facile  à  ladite  Paix.  •    r   c    .  u 

Je  lui  répliquai ,  que  le  Fvoi  aimoit  h  tort  Li 
paix  ,  que  s'il  n'eût  été  tiré  par  force  &  com- 
rne  par  les  cheveux  à  la  guerre,  il  n  y  tut  ja- 
mais entré  •.  &  que  tout  auih-tôt  que  le  Duc  de 
Snvoye  lui  auroit  f^it  raifcn  des  choies,  quil 
retient  à  la  Couronne  de  France  ,  il  n'y  auroit 
plus  de  guerre  du  coté  de  S.  M.  Mais  .je  pnoiî 
Cependant  S.  S.  àck  fouvenir ,  que  des  grâces, 
que  le  Roi  avoit  reçues  de  S.  S.  il  nen  etcit 
point  tenu  au  Duc  de  ^avoye ,  qui  les  eut  vo- 
lontiers détournées  &  empêchées,  s  il  eut  pu  ; 
&  pource  il  n'étoit  non  plus  raifonable  ,  que  le 
Duc  de  Savoye  en  reçùt^  la  récompenfe  :  Que 
ii  le  Roi  devoit  &  pouvoit  récompenferperlon- 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne,  dont  il  na 
queVadminiftration  fa  vie  durant  s  ;  il  taudroit 
en  faire  la  récompenfe  à  S.  S.  &  aux  fiens ,  oC 


.  Les  Rois  de  France  ne  Couronne  ,  &  par  confcqucnt 
font  qu'ufufruuicrs  du  pi-  il  ne  leur  cft  pas  permis  d  ciV 
viHioiae  &  des  terre*  de  la    dâncmbrcr  aucune  pictç. 


110     LETRES  DU  CARD.   D'OSSAT» 
non  au  Duc  de  Savqye ,  qui  a  fait  tout  le  pi» 
qu'il  a  pu  contre  le  Roi ,  &  contre  le  Royaume. 
Bafte  ,  dit  le  Pape  ,  I2  Roi  nu  fera,  plarfîr  d-j  don- 
ner la  paix  au  Duc  de  Saioye  ,  en  riccvan'  le  fie  \ 

Après  cela  il  me  dit,  qu'Amurat  Rais  cor- 
faire  ,  qui  f^ifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer ,  étoit  reçu  es  ports  du  Roi  en  Provence  : 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  «Se 
même  d'autant  que  les  Vénitiens ,  qui  ont  plus 
d'ocsfion  de  craindre  le  Turc  ,  ne  foufroient 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  Turcs  , 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu'ils  y  en 
fa  voient  quelqu'un.  Et  entr'autres  maux  ,  que 
S.  S.  me  conta  que  ledit  A  murât  Rais  avoir  faits  , 
al  me  dit,  qu'il  avoit  pris  un  courier  d'Efpagne  , 
qui  porioit  à  S,  S.  des  lettres  du  Nonce  ,  qu'el- 
le a  près  le  Roi  d'Eloagne  •  oc  que  ledit  A  mu- 
rat  avoit  vendu  ces  lettres  à  un  Genevois  *  ,  qui 
les  avoit  achetéts. 

Je  répondis  à  S.  S.  que  je  ne  croyois  point , . 
que  ledit  A  murât  fût  reçu  es  ports  du  Roi ,  qui- 
étoient  fermez  <Sc  gardez  ;  mais  qu'il  y  avoit  des 
ports  qui  ne  fe  ferrnoient  point ,  où  il  n'y  avoit 
nulles  gardes ,  comme  eux  Ifles  d'Ieres ,  &  en 
quelques   autres  lieux  :   Qiie  lorfque  les  Efpa— 
gnols  nous  fiifoient  la  guerre  avant  là  Paix  de 
Vervin  ,  ils  fe  retiroient  en  ces  ports-là  malgré 
nous  ;  &  aind  en  devoit-il  être  maintenant  (iu- 
dit    A  murât  ,    lequel  je  favois  détrouflèr  auHl 
bien  les  François  comme    les  autres  ;  &  qu'il 
m'en  avoit  coiàté  à  moi-même  de  bonnes  au- 
mônes ^  y  jx)ur  aider  aux  François ,  qui  avoient 

*  Génois-  vivre  ,     &  qui  très-foiivent 

*  Un   Cardinal  ,  qui  n'a-     l'cnipriintoit  de    Ton    ablH- 
iroit  paî  le   ncccfllixre 'pour    nence  ,    ne  lailToit  pas  de. 
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•lUv  t>ir  lui     en  venant  à  Rome  pour 

^  r  ]  i  ces  iour?  paOr/  en  la  côte  du  Royau- 
''''  A.  kZ\^  ol  il  y  a  ordinairement  boa 
"'  h,e  ïcalere.  eu  Roi  d'Elpagne  ,  &  y  avoie 
lombie  d.  ga  e  e,  ^'      ^  „,^^„e  tué 

,ns  terre  ^;  J''"^^^"^;  ,,rre  1-  Prince  de  Sc^lea  ; 

£^"^^f^'^CL   jamais    loupçonné    le. 
Jx  Touteioib    I  .^         g  ^  j^j  ^|g 

^*^"^'°  enve  s  U    :  4^'on  ne  devoit  non  olus 

'.'■'r;T uenfer  teUe  choîb  de  nous.  S,  S.  me  cW  , 

•îlnvJnavoit   parlé  avec  ce  préiupole  ,   que 

qnil  m  en  ^^""'^l  .^      .     .  q^^g  s'i    ne  l'avoit 

^^Ht  é^r?  s!en  Zi^n  àc ,  &  n'entendoit 

^iraS^^SÎchez  le  Pape,  j'allais 
l.TArd^n.l  Saint-George,  auquelje  fis  auJ.  les 
^  rl=  rie  ce  que  Monlkur  le  Grand  ne  pou- 
^"^'^  Ira  Rome  ;  &  lui  baillai  la  lettre  .  que 
T'^'îî  ni  ai  écd^t  J'en  fis  autant  envers  M. 
e  Cmln  1  de  Florence  &  envers  le  feigneur 
T  Ivlncois  Aldobrandin  :  tous  lefciuels  re- 
&  cf  compii--^  avec  grande  demonftra- 
çuient  «-^  r      _^^    avoicnt  de  1  honneur , 

^,f  rSrVl.it,  6c  de   ra^éllon  qu'iU 

^^f;!:"^?:^^Sn^!;.iej^^;.ponde.ux 

lettre  du  Roi  du  t..  d'Août ,  m  aux  vôtres  da 
X  "  du  .^'ème  mois ,  d'autant  que  j'en  avois  re- 

r  ■       u,   nu-nôncs   conf^dc-    des  Abbcz    ,  riches  de  qua. 
faire  deî   a"  ^         ^^.nte  ou  de  cinquintc  mille 

,abks:  tant  >j^^^^° ■[/;..  j,.    ^eus  de  rente  a.  lK<néfices , 
de  de  la  nec  ^^.^,  ^     ^^.    ^^  ^^^^  pgi„^  raumône  , 

voir  p-ur  cij.  ^     gi  fjui  n'en  payent  pas  mieux 

«"";rn.V      uH-nV-"-     '--  dettes.    f.7^...,,„,^ 
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çù  le  duplicata  dh  le  4.  da  Septembre  par  Fa^ 
ierio  ,  &  y  fis  réponfe  dès  le  11,  de  Septembre 
par  le  même   Vah-io ,  s'en  allant  avec  le  fieur 
£.rMmio  ,  .Secrétaire  du  Pape. 

Peu  après  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis  , 
ledit  jorr  vendredi  6.  de  ce  mois,  on  m'aporta 
de  Florence  un  paquet  de  M.  de  Sillery  ,  où 
outre  (es  lettres  a  moi  il  y  en  avoitdu  Roi  à  lui 
&  à  moi  du  x6.  de  Septembre  ,  &  une  vôtre  aulli 
à  moi  du  même  jour  ;  &  une  de  la  main  du  Roi 
au  Pape ,  avec  fa  copie ,  &  encore  avec  une  co- 

Î)ie  de  la  réponfe  ,  que  le  Roi  avoit  faite  à  M. 
e  Patriarche  au  (iege  de  la  Charboniere  7  ;  & 
d'une  lettre  encore  ,  que  le  fieur  de  Jacob  vous 
avoit  écrite  à  vous  le  premier  de  Septembre  : 
toutes  lefauelles  lettres  avoient  été  portées  à  Flo- 
rence par  un  courrier  ,  qui  s'y  en  étoit  retourné 
d'auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Pa- 
triarche avoit  donné  avis  de  fort  bonne  heure 
au  Pape  de  cette  ficnne  négociation  ;  &  que  le 
Pape  même  en  avoit  parle  à  M.  de  Sillery  , 
avant  fon  partement  pour  Florence,  fe  plaignant 
S.  S.  entr'autres  chofes  ,  de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  de  cuelques  ai^tres  préten- 
tions ,  outre  le  Mrrquifat  de  Saluées  ;  &  pource 
auRî  que  mcndit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
bien  répondu  là-defùs ,  Se  fur  tout  le  relie ,  & 
t]ue  S,  S.  en  avoit  jà  paflë  fa  fâcherie  ,  &  n'en 
parloit  plus  ;  je  n'eilimai  point  que  pour  cette 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à  l'au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  (ùi- 
vant. 

Et  cependant  arriva  l'ordinaire  de  lion  le  9. 
jC  ce  mois ,  qui  me  rendit  les  lettres  ,  que  le  Roi  > 

-r  Montmclian   &    la    Charboniere   font    lc«  deux  forte^ 
tdlcs  de  U  Sivo/e. 
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■  vous ,  m'aviez  écrites  de  Grenoble  le  lo.  de 
-ptembre  ;  &  celfc  aulli,  que  S.  M.  avoit  ecri- 
»àM.  deSillery  ,  qui  me  l'envoya  de  t^lorencc 
vec  unefieiineciu  7.  dece  mois.  _        _ 

Le  vendredi  donc  13.  de  ce  mois,  qui  êtOjù 
lipr,  j'allai  à  l'audience  :  &  pource  que  M.  de 
lifltrv  ,   -i^   moi ,  avons   plulioiirs    fois  r^^it  au 
\ipe  toutes  les  excufcs  S:  juftifications  du  Roi 
•oucbant  cette  guerre  ;  &  que  S.  S    elle-même 
ni  croit  &  (ait  en  Ion  cœp.r  plus  qu'elle  ne  nous 
ni  montre  au  dehors  ;  ^'  qu»  quant  au  Légat  , 
la  pierre  en  eft  jetée ,  étant  parti  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  comme  eut  eit  ;  ôc  qa  a- 
vant  Ton  partement  mondit  iieur  de  Sillery  & 
moi  avons  die    plulîeurs  fois  à  S.  S.  ce   audit 
fei^rneur  Cardinal  ,  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
pour  empêcher   cette    légation  ;  comme    aulli 
pour    détourner   les  Efpagnols    d'époufer   une 
caule  fi   injufte  ,  comme  eft  celle  de  Monfieur 
de  Savoye  :  je  n'eitimai   point  en  devoir  rien 
dire  ,  h  le  Pape  m.ème  ne   m'en  donnoit  quel- 
que  ocafion   ;  mais   acompagner    feulement  11 
reddition  de  la  lettre  de  la  main  du  Roi  d'un 
peu  de   paroles ,  qui  ferviflènt  à   faire  favoir  à 
k  S.   l'ocafion  ^'   le  fujeû  de  ladite  lettre,  qui 
ctoit  en  réponlé  de  celle  ,  que  S.  S.  avoit  écri- 
te à  S.    M.  le  15.  d'Août,  &  que  M.  le  Pa- 
triarclie  \m  avoit  portée  au  fiege  de  la  Charbo- 
niere  ;  &  après  cela  aiendre  ce  que  S.  S.  me  di- 
roit  lù-deilùs.    Je  le  fis  donc  ainli ,  &  lui  rendis 
ladite  lettre  de  S.  M.  '    ,  .     . 

Et  d'autant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien  , 
atcndant,  podiblc,  que  je  lui  dille  quelque  au- 
tre cliofe  ;  j'ajoutai ,  que  le  Pxoi  avoit  envo>;é 
par  écrit  le  difcours  entier  de  ce  qu'il  avoit  re- 
pondu à  M.   le.Patriarche:mais  pource  quejQ 
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favois  que  ,  bien-tôt  a|^rés ,  S.  S.  en  avoit  reçu 
lettres  diK^it  ileur  Patriarche  ,  je  ne  voulois  don- 
ner la  i^ineà  S.  S.  de  l'ouïr  une  autre  fois.  Bien 
ki  voulois-je  dire  une  particuhiité,  que  j'avois 
trouvée  audit  écrit ,  que  pollible  M.  le  Patriar- 
che ne  lui  avoit  point  écrite  ,  &  de  laquelle  je 
m'étois  fort  émerveillé  :  c'eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu'il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
<iue  MonikurdeSavoye  avoit  baillé  pouvoir  au 
fieur  de  Jacob  ,  &  au  Préiident  de  la  Rochete  , 
de  trnter  avec  S.  M.  avec  déclaration  ,  que  ni 
ledit  Patriarche,  ni  ks  trois  Ambafladeurs ,  qui 
avoient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
tludit  Duc ,  ne  favoient  rien,  des  intentions  de 
Son  Alteflè.  S.  S.  montra  s'émerveiller  de  tel- 
le choie ,  &  après  avoir  demeuré  an  peu  penlit , 
dit,  que  maintenant  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit ,  on  verroit  comme  tout  iroit.  tt 
après  que  j'eus  un  peu  exagéré  cette  taçon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoye  ,  je  tournni  a  dire  a  6.  ^. 
eue  M  le  Patriarche  ne  lui  auroit  pollible  ponu 
écrit  cela  »  :  &  le  Pape  me confella  ingénument, 


faute  au  P.itriAichc  ,  ni  à 
tout  autre  Minière  Apolto- 
lique  :  mais  Clément  VlII. 
voulut  bien  la  d;flimuler  , 
à  caufe  qu'elle  faifbit  plaifir 
au  Cardinal  A'.dobrandin, 
qui  étoii  tout  d^ns  les  in- 
térêts du  Duc  de  Savoye.  A 
cette  infidcHié  du  r.itri.u- 
chc  ,  il  faut  opoftr  ua 
exemple    tout    contraire  de 

«mplchôit'faciicn-antle  Pa-  la  fidélité  inviolable  de  no- 
H,,  fane  ^uUice  au  Roi  de     tre  Cardmal  ,  qui  doit  fcrvir 

pe  de  fai.^.uui.e  _^_^    ..oir     de    modèle    aux     AmbalT.i- 

deurs.   [  Je   voudrois  (  dit-il 
en  parliBt  du  Duc  de  Bar  ^ 
qu« 


S  L'Ambafladeur  ,  qui 
omet  volontairement  dans 
ûs  dépêches  un  fait  clicn- 
tiel  ,  comnict  une  grande  in- 
fjdeiiié.  Ci.IleduPatr;.irc!:e, 
.dont  le  Cardinal  d'Oifat 
parle  ici  ,  étolt  d'autant 
moins  cxcufable  ,  qu'en  ûtant 
au  Pape  ,  ion  Maître  ,  la 
connoiflance  de  la  mauvai.c 
foi  du   Duc  de    Savoye  ,  il 


France  ,  qu'il  Tavolf  avoir 
tout  le  bon  droit.  Sixte  V. 
U'aurou  pas  pardonne  cetie 
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que  non-  A  quoi  je  connus  ce  dont  je  m  etoi? 
douté  ,  que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargné 
Monfieur  de  Savoye. 

Après  cela  ,  je  lui  dis  ,  que  j'avois  trouvé  au- 
dit écrit  une  autre  chofe,  dont  je  m'étois  aulli 
émerveillé  :  c'eft  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fieur  de  FolTeufe  ,  parent  de  Monfieur  le  Con-  • 
nétablc  ,  une  lettre  de  créance  adrefîante  à  mon- 
dit  lieur  le  Connétable  »  &  avoit  dit  audit  lieur 
de   Foilèufe  ,  qu'il  ne  rendroit   jimais  le  Mar- 
quifat  ;  &  que  ii  le  Roi  lui  vouloit  faire  la  guer- 
re, il  lui  donneroit  de  l'ébatement  pour  40.  ans. 
A  quoi  le.Pape  me  répondit  ,  que  fur  cela  il  me 
diroit  ce  qu'il   avoit  dit  plufieurs  fois  à  M.  de 
SiJlery  ,  qu'il  n'avoit  point  entrepris ,  ni  ne  vou- 
loit point  entreprendre  de  défendre   les  adions 
du  Duc  de  Savoye  :  mais  quoi  qu'il  fit  ,  il  deii- 
roit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  &  lui ,  &  entre 
tous  les   Princes  Chrétiens  ;  &  que  fi  le  Roi  fe 
vouloit  contenter  de  la  raifon  &  jufl:ice  ,  nous 
l'aurions  bientôt  :  que  s'il  ne  s'en  vouloit  con- 
tenter, il  ne  feroit  point  le  devoir  d'un  bon  Roi. 
Je  répondis ,  que  S.  M.  fe  contenteroit  de  tou- 
tes chofes  julks  &  raifonnables.    Je  lui  dis  en- 
core, que  j'avois  trouvé  audit  écrit  une  chofe, 
qui  plairoit  à  S.  S.  c'eft  que  le  Roi  ayant  le  Châ- 
teau  de  Montmélian   &  la  Citadelle  de  Bourg 
en  Brellè,  ii  ne  refuleroit  de  faire  la  fufpenlîoa 
d'armes ,  dont  ledk  Patriarche  le  requerqic.  Il 

qui  n'alloit  p.is    rondement  pas  commencera   cette  heu- 

cn  btfognc  )    qu'il   m'en  tûc  re   ,  ni  en    telle     pcrfonnc  r 

coût-  gr.ind'-cl.ofc  ,     &.  que  mais  je  paye   en   ceci   le  de- 

je  ne  lufle    pas  contraint  de  voir    de   la  fidélité    ,    que' je 

vous    écrire  ceci.    Je  ne  fis  dois  à  Votre  Mjjeflé.  j  LcC* 

jamais  wiauvais  office  à  honi-  trc  dn  3c.  dt  "Juin  i6:0i 
lUC  du  monde  ,    &     ne   \tu 

lomc  IF,  G  . 
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/;  pourra  bien  faire  .  (  ditkTape  )  5-f  f' *:^^ 
Js  toute  U  Savnye     Tres^S^^r.t   ^'^''^  (  ^j^J^  > 
il    ne  le    P^ut  f^ire  ^Utot  ,  fotitce    que    fans  ces 
i,<xplJcs  ,    L^  Icrejh   qu'il  a  r- ne  lu.  feront 
f^n.  ifsàré  ;    &  'l  J   ^nroit  perdu    ^^   " ^;/ 
l  a.  m  s  iufques  ici  â'homrres  ,    d'argent  ,  de   tems  . 
'/TtiJe^.    Je  lui  voulus  expreflément   reme- 
iJorer'  &   inculquer    ceci  .  ahn    qu'il  le  trouve 
^O  n    nvmvais,  quand  le  Roi  l'<y]'-^]^^l-^  ,^^  "^f" 
S?  â  Monfieur  le    Cardinal    Aklobrandtn  ,  ^ 
cli'il  fe  difrofe  à  patience  de  bonne   heure  ,  ^ 
dès  à  préfeit   :   comme  je  lui  dis  anl1.  les   deux 
^fAes^chc^fes  précédentes  ,   pour  lui  Tan-e  d  au- 
t  n M^lus  connoître  le  naturel  &  la  taçon  de  pro- 
cS^rde  Moilileur  de  Savoye,  &  le  peu  de  fian- 

^^^d^îw?W" redemanda  qu'efl:ce 
aui^^^bî'ai^prèsdi  Roi  >  Je  lui  i^pond.s 
%e  le  Sus  grand  penfement  du  Roi  etoit  a  la 
'^uerr'  âolejene  lui  réFérois  pas  vo bntiers 
feT  ipiofts  ^e  guerre  ,  fâchant  que  S.  S  n'y  pou- 
'Sif  pendre  ^^aiGr  :  néanmoins  que  llir  ce  qu  il 


r"     n  'M^éJok   mnni  ,«  ticuliercmcnt  de  ce 
le  plus  voifin  de  ces  licux-la  ,  ^^^J^^'  f^"  ,^. 
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^éré  ;  traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  &  les 
Kcli'->^ienx  ,  &  avoit  mari-i  à  un  feigneur  Catholi- 
<]ue  ?a  tille  unique  « ,  qui  devoit  un  jour  fucce- 
der  à  tous  fes  biens  &  moyens  ;  oc  qu'on  avoic 
cfjierancc  de  le  voir  un  jour  Catholique  »o. 
S\l  ^voit  -etic  loteuté  ,  dit  le  Pape  ,  tl  y  a  long- 
te-  s  qu'il  l  ^uroit  >:iCe  en  efet.  Je  lui  répliquai  , 
ou'il  Y  avoit  des  gentilshommes  (S:  du  peuple  de 
cette  lede  en  Dauphiné  plus  qu'en  nulle autr.  Pro- 
vince de  ce  que  cette- ci  contenoit  ;  &  que  s'il  fe 
déclaroit  Catholique  ,  avant  qu'on  eût  pour/ù  au 
tout ,  ils  fe  ri.'oleroient ,  &  le  Roi  n'y  feroit  (i 
bien  obéi ,  ni  la  Religion  Catholique  en  li  bon  état 
&  condition. 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dis  ,  comme  les 
Eglifes  &  Monafteres  y  étoient  maintenus  ;  & 
que  ceux  de  Chamb'ery  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Pariiîens  dans  Paris  :  &  que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m'avoit 
conté  ,  comme  il  s'étoit  trouvé  à  pafièr  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat  ,  qui  venoit  du  camp  du  Roi  ; 
lequel  ibldtt  lui  avoit  dit ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
feulement  loifible  de  prendre  un  Raifin  dans  les 
Vignes  ;  &  que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.  CeU  (dit  le  Pape)yi«<« 
crninUr;  ,  cjne  le  '<cy  n'  lit  fris  cœur  It  la  Savoye, 
Et  encore  que  je  lui  diflè  ,  que  cette  modération 
&  po'ice  venoit  delà  juftice  &  bonté  de  S.  M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri ,  que  S.  S.  pen» 

9  M.  de  Le''diguicre  avoit  lo  En  effet  il  fe  fit  Ca- 
maiié  fa  fiWc  à  Cliarles  de  tholiquc  en  1621-  ea  cxecu- 
Creqiiy  ,  Conte  de  Sault ,  tien  de  la  promcflc  ,  qu'il 
qui  fut  dep  lis  Lieutenant  avoit  faite  un  jour. m  Car- 
Général  au  (jouvcrnement  dinal  Liidovijî»  ,  d'abjurer 
du  Dauphiné ,  ix.  Maréchal  l'Iieréfie  ,  quand  il  fcroic 
de  France.  Tape. 

Cl 
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1       '^^  ^'.,-     Sr  on'el  e   en  parlât  ti 

nîêine  douceur ,  qu  h  eue  lu  la 

^"j^v^'    <    ^^n^  reW      ie  lui  V^^^^^  P^"^'  ^"^^"63 

-  A.P^'f  '^"  &  nv-tant  de  S.  S.  m'en  allai  trou- 
particul.er.  ,  6.  paitant  ^  &  lui 

:SdïcoSi^^^'^*'^-^'^^^"^^^- 

trechofe  digne  de  vous  être  ecn^  .  ^^ 

vrai  ce  qui  tut  ^^'«m^u  F        i  ^^^^^^^,     &  k 
le  Ducde  S.v.>ye     leCom^e^^^^  ^ 

"^•ra-M  Tan^y  a  qu'incontinent  après  qu'ils 
ville  d  Alt.   1  ant  y  c^  i  .^p^^ait  par  tout  , 

ie  furent  ieparez  ,    e  bunt  s.p  H    .^^^  ç^_ 

^"'^^'  r^tef  e  foiS,  quele  Roi  d'EQ- 
couru  de  toutes  ic^  i  „:Uenrs  Et  je  croi  ta- 
gne  auroit  en  Itahe  ^  aiJ  u    .   Et_  j     ^^.^ 

cnement,  qui.  bie^^^^^^^^^^      ^  ^3  fût  te  le 

^'"^^^"^^Tt  nt  pour  la  réputation^  partie  de  la- 
ou  non  )  y,-'-^t°  V'„^pir  en  tels  bruits,  arti- 
quelle  ils  Î9"^^r''^nr  S"ip^  donner  oca- 
^'^  '  Voîf  ^^1^-  -t"nl;!&  de  fe conten- 
tion au  Roi  cl  al'^    P      .  ^^^,.^1,  defu-ent  &  pour- 


ANNE'E  M.D.  C.  »^9 

le  tant  d-EfpagnoU  :  &  k  H^l^^L^^J.îa 
iPContinent  après  embarquer  a  Gf.^^^^  ?  lpO'.i 
pXà  Naples  follicUer  ,  comme  Ion  d  ,  le. 
FecSrs .  &  pafla  en  cette  ville  ,  fans  s  y  aneter , 

''  ^t^^^^dSix  mUle  E(pa,no!s  ,  c,ni  fur^t 
envoyez  dernièrement  en  Piémont .    '  ^  ^^^  ^^  ^^ 
îevée  ces  jours  paiiez  au  Duché  de  MjJ-;^  ^  ^'^ 
■ron  nx  mUle  Italiens    ^us  deux   Colone    , 

Italiens  du  Duché  de   Milan  pn.ts  a  marche. 
ou  marchent  déjà  vers  le  P^^i^^^'^^-f  ^'^  .  5. 
quelques-uns ,  que  c'elt  pour  être  ^ll^^^f''^'^ 
?on  en  la  frontière  de  Milan  .  qui  ^o"^"!  ^'^à 
le  Piémont  ,    fuivant  la  coutume   commutv     a 
tous  Princes  ,  de  s'armer,   q^^"f,/;:^^"^,fij 
guerre  près  d'eux  ,    encore    q^  ^"f  "',,  ^"^;,„^ 
fontreeux  u  ;&  qu'en  é^^enement  qu  U  a>ent 
à  être  employez  en  Piémont  par  le  Duc  de  M 
vove,  ii  faudra  qu'il  leur   baille  deux  ou  troi. 
bonnes  places  pour  fe  loger  ,  eux  ne  voulant  de- 
meurer aMa  campagne  ,  ni  en  places  toiol-  ,  o- 
ils  puilfent  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 
, »  Ce  Dor,  'jn.n  Je  Mtn.        1 5  Un  Prmcc  ,  qui  n'arme 

n.nr   du  Milanés   ,    Tous   le     U  viûoirc 

nom  du  Marquis  de  Vlnijtfé.  ^  ^ 
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cois.  Auquel  propos  je  vous  dirai  ,  qu'il  y  a 
longtems  ,  comme  de  deux  ou  trois  ans ,  qu'on 
nous  menace  ,  que  fi  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoye  rigoureufement  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  nous 
voulons  avoir  le  nôtre;  nous. le  contraindrons 
de  livrer  le  Marqui.O.t ,  &  encore  d'autres  pla- 
ces de  Piémont  es  mains  des  Efpngnols.  A 
quoi  j'ai  acoùtumé  de  répondre  ,  qu'il  n'eft  vrai- 
femblable  ,  qu'il  foit  li  ennemi  de  foi-même  , 
&  de  fes  enfans  ;  que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
perpétuelle ,  &  s'ôter  le  moyen  d'être  jamais  en 
paix  avec  la  France ,  &  d'abandonner  aux  Fran- 
çois tous  les  Etats,  qu'il  a  delà  les  monts  ,  pour 
avoir  délivré  aux  Efpagnols  le  feuî  moyen  qu'il 
a  d'avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  11  hors  de  foi ,  que  de  venir  à  cette  extré- 
mité ,  la  France  ne  lui  fauroit  detirer  une  plus 
grande  punition  ,  pour  ne  dire  vangeance  .  de 
tant  de  maux  qu'il  lui  a  mits  &  procurez ,  &  de 
fon  ingratitude  &  peu  de  Foi ,  que  de  le  voir  lui  , 
&  fes  enfans ,  privez  des  Etats  de  delà  les  monts , 
par  les  François  ;  &  de  ceux  de  deçà  les  monts  » 
par  les  Efpagnols  ;  &  le  tout  par  ion  fait  &  fa 
faute  propre.  Qu'outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change,  &  n'aurions  perdu  pour  cela  l'efpe- 
rance  de  recouvrer  un  jour  notre  Marquifat  » 
nous  aurions  pour  voifm  le  Roi  d'Efpagne  , 
quoique  plus  puiflant  pour  le  moins  aufli  plus 
fage  ,  plus  confiant  ,&  plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  &  fes  pro méfiés. 

Mais  pour  retourner  aux  levées ,  qui  fe  font 
en  Italie  par  le  Roi  d'Efpagne,  outre  les  fufdits 
deux  Colonels  de  Milan  ,  qui  ont  déjà  leurs 
gens  prêts  ;  on  y  a  déclaré  deux  autres  Colo- 
nels ,  comme  pour  lever  au  Milanés  autres  fix 
mille  foldats,  à  favoir  les  Çit^irnsFcrruau  Ns- 

\ 
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.     8c  Barfo  Jncher  :  mais  ces   deux  derniers 

S^oelîtXrcn  Piémont.;  &,»-"jf'    « 't^ 
ues  r.x    mille  dévoient  etie  levez  ci-apres 
fAm«  ^  lieu  à  un  beibiii.  ,     ,     i    ■.      -u^ 

''a  Na  '  e"  encore  on  fait  levée  de  hm  mdb 
.„„es  foklats,  &  y  en  a  «ne  pâme  de  le,^z  , 
qu'on  a  départis  en  divers  l.eu^  F  ','<=";.„„ 
1,  CaUbre  ,  pour  lis  cpofcr  au  Cica  e  ,  qu  ou 

':  dit  ce^  jour'^s  pafc  ''"f  ,-* -- 1'  f  ,0^1 
tp  •  &  fe  dit ,  que  lorfque  ladite  ^-^^^^^^-'■X.V 
te  f.^te    &  que  e  dancrer  duditCicale  fera  pafTe  . 

u    -  ,«in*-  À^  des  galères ,  pour  lea  porter  u'i 
ïu  ,r     nal     il!  les  m'et?eà.erre,  pour  être 
^o^d^its  aulli  en    Piémont  P"  '^  Pnnce  <  /<^ 

-oel^an»    oui  les  conduira  ,  outre  quatu  cens  cne 
;:u:Alb.nois,qu;ondoit^iirenv^^^^ 

r?on<W^n:rie,donneàpentbryon 
ne^e'a  ou  cette  année  pailër  les  monts  a  tous 
ces  e'nlci  quand  bien  ils  iroient  en  Pienaont . 
&  ouon  es  réfcrvera  pour  lePrintems  ,  au  cas 
fu'eli ne  c  &  là  l'aco/d  ,  qu'ils  procurent  en 
?outës  façons,  ne  fe  fané:  ^ont  je  me  re.v.j 
Tr^  Quc  vous  en  pourrez  entendre  du  .|OUi  a  la 
fournée  ,  &  à  ce  que  le  Koi  ,  &  tant  de  bon, 
{^"'Sn^s  qu'il  a  auprès,  en  jugeront  troi^  nv eux^ 
Mai' cepenclintjeicrois  toujours  d  avis  ce  j.un 
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au  plus  fur  ,  &  de  faire  les  provillons  avanta" 
geufes ,  de  foçon  qu'il  nous  en  refte  d'abondant  > 
plutôt  que  de  nous  en  trouver  courts  ,  &  d'être 

surpris.  ,        ^ 

Le  Duc  de  Savoye   a  encore  envoyé  au  Uac 
d'Urbin  ,  pour  avoir  fecours  dejui ,  &  dit-cn 
ou'il  en  a  eu  bonne  intention.    I  outefois  il  ne 
s'y  remue  encore  rien  ;  &  les  Efpagnols  fe  van- 
tent ,  qu'ils    auront  ,  outre   ce  qve  dellus  ,   lix 
mille   Allemans,  &  dix   mille  SuifTes  :  de  quoi 
âls  ne  font  point  crûs ,  ni  même  de  tout  ce  qui 
fe  dit  de  l'Italie.   De  ce   que  Monfieiir  de  Sa- 
voye peut  faire  pour  cette  heure  des  Forces  qu'jj 
a,   vous  en  |:ouvez  plus  favoir  par-delà  :  ici  il 
«■en  parle  diverfement  :  Qu'il  n'y  a  aparence, 
cu'il  foit  pour  aller  ataquer  direarementi'armee 
du  Roi,  qui  eft  en  Savoye;  Qu'il  ira  plutôt al- 
fie^er  &  prendre  EOilles,  &  de  il  entrer  en  Dau- 
pliiné,&  y  prendre  ce  qu'il  pourra  ;  ou  bien,U 
les  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie,  par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence ,  qui  eft  aiiez 
ouverte   ;  ou    plutôt    defcendra    par    la   Val»- 
d'Aofte,  &  tâchera  de  reprendre  ce  qu'il  pour- 
ra ,  &  d'envoyer  des  gens  au  fecours  de  la  Cita- 
delle de  Bourg  en  Brefië  ,  défefperant  de  pou- 
voir  fecourir   k    Château  de  Montmehan.   ^ 
cette  dernière  opinion  eft  la  plus  commune  ,  oc 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là.   Quoi  qu'il  foit  de  tout  cela ,  j'eftime ,  quant 
à  moi ,  qu'il  fe  trouve  maintenant  aufli  empêché 
&  perplex  ,  comme  il  fe  plaifoit ,  avant  cette  guer- 
re fen  fes  fubtilitez  &  inventions,  pour  entre- 
tenir &  amuferle  Roi,  afin  de  gagner  l'hiver, 
&  le  plus  de    tems    qu'il  pourroit  ;  ^'  ^"  "  ^ 
plus  d'efperance  au  voyage  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  qu'en  fes  forces  propres.,,  nti 
^n  celles  des  Efpagnols. 
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Siir  quoi  j'ai  à  vous  dire  ,  que  s'il  faloit  venir 
à  orelque  acord  ,  fi  vous   ne  recouvre-/  le  Mar- 
qiii'râc ,  quand  bien  au  refte  il  vous  bailleroit  en 
échange  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de- 
là les    monts ,  le  'Roi  n'auroit  point  Hi  réputa- 
tion fauve  en  Italie  ,  ni  en  plufieurs  autres  pais 
de  la  Chrétienté.    Car  les  Efpagnols ,  &  lui-mê- 
me ,  diroient   qu'ils  l'arroient    vaincu  ,   &   faic 
palier  par  là  où  ils  vouioient ,  &  relégué  &  con- 
finé S.  M.  &  1^'S  François  delà  les  monts.    Awh 
n'aurions-nous  point  de  telk  bride  pour  arrêtei* 
cet  homme  ,  &  le  garJer  de  mal  faire ,  &  de  ma- 
chiner contre  le  Roi,  ik  contre  la  France  :  outre 
îès  ocailons ,  que  le  tems   peut   aporter  à  no? 
Rois  ,  quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.    Jit 
pnis  le  Duc  de  Savoye  a  déjà  ciioifi  de  rendre  le 
Marcmifat ,  &  en  fit' faire  fa  déclaration  le  27. 
de  Juillet ,  &  vons  l'a  depuis  fait  ofrir  par  lefieur 
de  Jacob ,  le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute   plus   ici  ,  qu'avant   que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  ,  le  Pape  n'ait 
eu  parole  &  écriture,  tant  des  Efpagnols  ,  que 
dudit  Duc,  quele^'3'.■quifat  fera  rendu  au  Roi , 
fi  S.  M.   ne  fe  veut  contenter  d'en  prendre  ré- 
compenfe  en  échange  :  à  ouoi  l'on  tâchera  pre- 
mièrement.   Fr  m'a    été  dit,  que   quand   il  fe 
viendra  à  la  reiliturion  du  MaïquLfat ,  Monfieur 
de  Swoye  entend  le  délivrer  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  rq-)refentant  le  Pajie ,   afin 
que  ce  foit  S.  S.  ou  fon  Légat,  qui  le  rende  au 
l\oi  ;  &  non  le  Duc  de  Savo^^e ,  qui  eft  plus  que 
le  Roi  d'Efpagne  :  lec^uel  en  la  reftitutioa  de  Ca- 
lais ,  ik  airtres  villes  ,  qu'il  avoit  prifes  en  guerre 
à  lui  dénoncée  ,  fit  Ci  peu  de  confite  de  la  répu- 
tation, qu'il  n'ula  point  d'un  tel   circuit  :  ains 
s  r^iuitua  direftement  :  la  où  il  pouvoit  les  fai- 
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re  rendre  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , 
Légat  du  Pape  ,  pour  être  puis  après  par  lui  ren- 
dues au  Roi. 

Cependant,  avifez,  qu'en  ce  circuit  &  en  cette 
façon  de  procéder  ,  il  y  pourroit  avoir  encore 
delîèin  de  quelque  forme  de  l'equeftre  ,  &  de  vous 
impoferdes  conditions  de  la  part  du  Pape  ,  plus 
rigoureufes  que  vous  ne  voudriez.  Car  quant 
à  la  confervarion  de  la  Religion  Catholique,  cela 
n'efi:  chofe  qui  doive  déplaire  à  S.  M.  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  .d'excufe  envers  la  prefiè  &. 
importunité  ,  que  lui  pourront  faire  à  l'avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monfieur  le    Duc  de    Mantoiie  fut  dernière- 
ment à  Milan  voir  le  Comte  de  Fu-ntes  ;  &  de- 
puis a  été  à  Florence  ,  où  M.  de  Sillery  l'aura 
vu  :  qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  çcrirai  rien 
d'une  lettre  d'un  Prélat   Mantouin  ,  qu'on   fiit 
courir  par   Rome  ;  en   laquelle  fe  f.^it  mention 
de  quelques  propos  tenus  par  le  Comte  de  Fuen- 
tes  audit  feigneur  Duc  de  Mantoue,.  à  l'avanta- 
ge de  notre  l\oi ,  ëc  en  défiveur  du  Duc  de  Sa- 
voye.   Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
nus ,  Son    Alteflè  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
de  Sillery  :  &  quand  ainfi  feroit  ,  il  y  peut  avoir 
de  l'artihce. 

Je  n'écris  point  pour  cette  fois  au  Roi ,  mais 
j'écL'S  à  S.  M.  quand  j'écris  à  vous.  L'ordinai- 
re d-  Lion  n'arrive  point  ici  fitot ,  ni  fi  fou  vent 
comm  il  fouloit  :  qui  el^  caufe  qu'on-  ne  le  peut 
dépi  lier  ici  fi-tôt  comme  nous  tuerions  fans  ce- 
la ;  &  que  vous  aurez  plus  tard  nos  lettres  que 
je  ne  voudrois.  A  tant  ,  &c.  De  RomCj  ce: 
14.  d'C<Slobre  1600, 
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LETRE     CCXLIV. 
A    MONSIEUR     DE     VIL  LEROY. 

^4■0NSIEUR,    Te   vienç  de  v'on>   Paire  nn  * 
1  léctre   bien  longue ,  &  néanmoins  il   f lUt 
que  j'y  aioùre  encore  cette-ci ,  ponr  vous  dire  , 
que  je  loue  grindeaienr  tout  ce  qu'il  a  plu  au 
Roi  rn'écrire  Ojr  la  lîn  de  fa   lettre  du  20.  Sep^-. 
tcmbre  ,  touchant  Madame   fa  fceur  ,  &   Mon- 
ficur  le  Duc  de  Bar.    Mais  on  a  tort  de   vous 
donner   à  entendre ,  que  le  Pape   ait   préiïx  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  un  terme ,  pour  faire 
réfoudre  fa  femme,  ou  de  prendre  pirti.    J/imiis 
le  l'ape  n'en  parla  ;  ains  S.  S.  &  tou5  ceux ,  qui 
ont  été  employer  par  elle  en  cet  afaire ,  ont  dit , 
qi;ele  Pape  ne  pouvoit  prendre  autre  parti.   Les 
chofes  fe  font  paiVéescommeje  vous  les  ai  écri- 
tes en  tems  &  lieu.     Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  tems  qu'il  voudra.    Et 
comme  le  Pape  n'a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
af.ure,  finon  quand  on  lui  en  a  par'é  ,  aMifi  n'ea 
dîrn-t-il  rien  ci-après  ,  fi  on  ne  retourne  à  lui  en 
par  1er.   Mais  c'cft  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  qui 
fe  dôme  de  la  peine  loi-mème,  «Se  aux  autres 
encore.    Il  a  époufi  fciemment  une  Princefie  , 
fa  parente  au  degré  prohibé  par  l'Eglîfe  ,  &  d'au- 
tfe  Religion  ,  que  la  fienne  -,  &  puis  s'en  eft  re- 
penti ,  êc  venu  H  Rome  ,  a  promis  ce  (jue  vous 
favez  ,  non  au  Pape ,  qiw  n'en  a  point  vo-'Ou  ouïr 
parier  ;  mais  au  Contetfeur  ,  qu'il  s'eîl:  choifi  lui- 
mè.ne.    Maintenant  ne  pouvant  fe  dép:irtir  hon- 
nêtement de  fa  promefle,  qui  eft  (ùe  du  Pape  , 
&  de  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin  -,  ni  aujj 
pour  pluueuxs  ocafions  ,  cjui  le  prcfient ,  ^ciÇi- 
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verer  en  ce  qu'il  a  promis  ;  il  eft  parti  de  Tofca- 
ne     &  s'en   retourne  en    Lorraine ,  acompagne 
de  'la  perplexité ,  que  font  tous  ceux  qui  font  des 
réfolutions  de  grande  importance  contre  raifon;,. 
&  fans  avoir  bien  penfé  à  la  fuite  &  a  la  come- 
cuence  ^   :  dont  s'enfuit  encore  un  autre  mal ,  a 
Avoir ,  que  ceux-là   mêmes  ,  pour  couvrir  leurs 
fautes ,  i^bnt  contraints  de  déguiier  lés  matières , 
&  de  les  faire  autres  qu'elles  ne  lent  *  ,  comme 
i'ai  vu  par  ladite  lettre  du  Roi.  Ce  qui  m'a  con- 
traint de  vous  dire  ,  contre  mon  gré  r  ce  qui  en 
eft  .  pour  vous  délivrer  d'erreur. 

Te  n'ai  point  expédié  l'Abbaye  de  Beauveux 
en  Dauphiné,  que  le  Roi  a  donnée  a  M.  de  la 
Rivière  3  ,.  fon  premier  Médecin  ;  &  entre-ci6c 
je  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder  ,  li  elle 


1  Les  Grands  font  fi  acoû- 
tumez  k  être  Hatcz  ,  &  a 
fc  fl.ucr  eux-mCmos  ,  qu  ils 
comptent  toujours  fur  la 
complaifance  qu'on  aura 
pour  eux.  Us  croyent  quil 
lit  auin  facile  au  Pape  de 
leur  acordtr  des  difp.nlcs  6t- 
dcsabfo!utions,qu'à  eux  de. 

pécher.  Le  Pape  elt  infail- 
lible &  tout-puiffant ,  a  leur 
dire  ,  s'il  eft  favorable  a 
leurs-  demandés  ;  mais  ils 
deviennent  les  contrôleurs 
de  fon  autorité  ,  s'il  leiir 
xefufe  ce  qu'ils  ont  tort  de 
demander.  J'ai  vu  desEve- 
quts  mettre  le  P.ipe  .lu^dcf- 
lus  du  Concile  ,  pour  deve- 
nir Cardinaux,  puis  le  met- 
tre au-dcfTous  ,  après  ayair 
peidu  l'efpcraïc-  de  le  de- 


2  II  arrive  feu  vent  qufi 
pour  couvrir  une  faute,  o:* 
en  fait  cent  autres  plus  gran* 
des  quï  U  première.  On  con.: 
tinue  de  faillir  ,  pour  pcr- 
(uadcr  qu'on  n'a  point  failli; 
Les  Efpaonois  ont  raifon  dà 
dire  ,  qu'une  fotife  en  met 
toujours  beaucoup  d'autres  à 
rente, 

3  Ce  La  Rivière  étoit  cc> 
lui  ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  la  rtfolution  ,  que 
le  Rci  avoit  prife  d'époufer 
Madame  Gabriclie  ,  autre- 
ment   dite    la    Ducheflc  de 

•  Beaufort  ,  lui  ayant  fait 
acroire  ,  pour  faire  plaifir  à. 
îettc  Pamc  ,  qu'une  carnofi-- 
té  ,  dont,  il  avoit  été  très- 
malade.,  le  rcndroit  moins 
habile  à  la  génciatioûi 
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axToit  été  expédiée.  Vous  pouvez  bien  vous 
aisûrer  ,  qu'elle  ne  le  fera  ci-aprcs ,  finon  qu'eu 
faveur  dudit  iieur  de  la  Rivière,  ou  de  qui  le 
Roi  commandera.  „     ,      „  t   •         a^ 

Enfin  arriva  en  cette  ville  le  Religieux  de 
Feuillans  ,  qui  me  porroit  votre  lettre  du  «. 
d'Aoiit,  &  me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  A 
laquelle  fervira  de  réponfe  un  mémoire  ,  que  jC 
vou.  ai  envoyé  par  l'Abbé  de  Feuillans  ,  qui  s  en 
va  par-delà  ,  &  pilera  lur  les  galères ,  qui  acom- 
paffnent  la  Reine.  .     ,  j 

:  Je  vous  envoya  un  Bref,  que  j  ai  obtenu  du. 
Pape  pour  le  l^oi  ,  ahn  que  li  je  dccede  en 
Cour  de  Rome  ,  la  nomination  des  benehœs 
que  i'aïuois  lors  de  mon  trépas  ,  loit  lauvea 
S.  M.  4  A  tant  ,  &c.  De  Rome  ce  14.  d  Oc- 
tobre 1600. 


4  La  difpofition    de.  tous 
les  bénéfic.-s   ,    qui   vaquent 
in  CnrU  ,  apirtient.au  Pape., 
lors  que  les  Princes  ,  qui  en 
ont  la    nomination   ,    ne    fe 
trouvent   pas   munis  de  pa- 
reils  Brefs   ,  pu   Icfquels  le 
Pape    la  leur   conicrve.    En 
voici  la  forme.   [  CariJJlme  in 
Chriflifili  uoflcr  ,  SaMem  é" 
ylpoft.   btncdicl.   Cifm  diUâus 
filins    M.    MonafttrtKin  .... 
ad  ijuodJMs  ntminatioytis  Ma- 
jeftatt  Thx  ,  vigorc  Concorda- 
torum  inttr  Sedan  Jfofi.    é" 
elartc   mantriJi  franafcura-   ]. 
fravcornm   R(sf"»  Chrtji.  ini- 
)  têmm  compttit   ,   x»   Cotmncn- 
dam    ad   fni  vitam  ex  canccf. 
fiant  jipoft.    tbtineat   :    Kos  , 
ne     N.     frjtdia»  f<n-tè    apnd 
Stdm  J^iji,  dctidinU  3  M*' 


jeftas  Tnrt  imfcii^tùr  ,   qui' 

tiùiiHS  ad  dtûitm  Monaftcriiiin 

nominare    f^ip-t    ,    providn-e 

■voUtiUs   ,    fitpplicatio'iibris^^ 

Majcjlatis  Tn£  nomine  ,   Ni- 

bis  fifper    hoc    hiimiiiter    par- 

récit'  inclin^'.ti  ,  eidcm  M.  T. 

Mt  fi   conti.igat    MoiLifleriunt 

pnef^itum  pcr  cbitv.m  vcl   ceÇ- 

ftonem  rncinor.iti  N.  anC  aliàs  , 

ex  illiits  pcrfona  npitd  ScJetn 

pred.    vacare    ,    mhihmir.its 

de  m»  fie  v.icanti  nomiifi  »d 

în»m   naminMirntm   ,    K'M^., 

/<:«  Ro?»^.  YorMfiei  pro   tcynpi. 

re    exiflenti  ,    ér    diiït  Sedi 

pcioidAm  ,  pmidcri  ^  dif- 

poni  ptffil  ,   ait  dtbett  ,  a«c- 

ttrit:>te  Ap  ft.    :<nore  pr^fin- 

tsu»i  ancedunf.s  ^  indr.lge- 

mus   ,    non  orj?a,itibHS  cc:>P.i- 

tHtunrbuf   ir    tf-dinaUtr^tirèa 
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A^tfl.  B<n<f.cioritm  Ecclef''f-  cum<i«e.  ]  Ncta  ,  que  ce  droit 

ticcrum     a-pr.d     Sedan    pxd.  qu'ont   leS   P.ipcs  d;.  nomîJier 

frt  temftrt  vacj„t:>im  rif.r-  à   tous    les   bénéfices    niuo- 

■vatoriis    ,  gç   aliàs   qKfmcdo-  naux   ,    qui    viennent    à   va- 

libet  iifponentibns  Cvncord^.tis  qucr    en    Cour    de     Rome  , 

frtdiUis.      ^libus    omnibus  fut   introduit     &  établi    par 

^  fmgulis  hxc  vice  fpeciali-  le    Tape  Clément  IV.    Frin- 

ter    ^    exprefsè     dcr'ogamtis ,  çois   de   nation,    contcmpo- 

tttcrifiue     ctutrariis    quibuj.  rain  de  Saint  Louis. 

LETRE    CCXLV. 
A  MONSIEUR.  DE  VILLEROY. 


M 


O  N  s  i  E  u  R ,  Les  dernières  lettres  ,  que  j'ai 
. ciu  Roi  ,  &  de  vous ,  font  du  2.0.  de  Sep- 
tembre ,  aufouelles  j'ai  obéi   &  répondu  long-- 
îems  y  a  :  &   n'ayant  pour  ceirte   heure  rien  à 
vous  répondre ,   ni  à  votis  rendre  compte  d'au- 
cune négociation  ,  je  ne  lai  que  vous  écrire,  li- 
non que  le  Pape  eiï  trés-detireux  de  la  Paix  ;  & 
que  le  Roi  ne' lui  frturoit  faire  plus  grand  plai- 
fir  ,  que  de  s'y  difl-ofer.    A  toutes  les  fois  que 
S.   S.   me  parie  pour   quelque  caufe  &  ocalloii 
que  ce  foit ,  elle  me  commande  d"y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d'y  pou- 
voir rien  :  ce  nonobftant  vous  favez  ,  avec  quelle 
afedion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant^,  & 
niêmement  par  mes  lettres  du  dernier  d'Août  & 
n .  de  Septembre  ,  lefquellcs  je  fai  oire  vous  avez 
reçues,  par  la  réponfe   que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières ;  &  par  l'aiTurance,  que  /^^iVrro  me  don- 
ne de  vous  avoir  mis  en  main  les  dernières.    Par 
ainfi  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  ,  me  tenant 
toujours  à  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  parlefdites 
deux  de'pêches ,  &  n'y  pouvant  ajouter  rien  de: 
mieux  a  mon  gré. . 
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Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs  le-  ' 
vées  à  Naples ,  à  Milan  ,  &  ailleurs ,  pour  le  le- 
cours  de  Monfieur  de  Savoye  ,  &  iont  bien  re- 
folus  de  vous  donner  des  ataires ,  fi  vous  ne  fai- 
tes la  paix-  C'eft  la  feule  choie  d'importxincc  , 
&  qui  vous  touche ,  que  je  vous  puillè  écrire. 
Tout  le  rcfte  font  nouvelles  ,  que  j'ai  quali  hon- 
te de  vous  mander  ,  &  pour  peu  que  vous  loyez 
ocupé ,  vous  pourrez  vous  arrêter  ici  (ans  lire 

plus  outre.  ,  ,  ,  .  . 

Le  Cardinal  André  d'Auftriche  '  a  ete  ici  ces 
iours  paflez ,  pour  gagner  le  Jubilé ,  &  Y  e^'^t 
venu  inconu  ,  a  vifité  les  Eglifes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l'ayant  fu  ,  l'envoya  enlever 
de  nuit  par  Monfieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge ,  qui  le  condiiiiît  en  fon  Palais  ,  &  l'y  a  loge 
&■  tr.iité  juiques  à  fon  partement  de  cette  ville , 
qui  fut  le  lundi  au  foir  13.  de  ce  mois ,  lans 
cependant  avoir  été  vilité  ni  vu  ,.  que.de  deux 
ou  trois  qui  le  fervirent. 

Le  vendredi  fcivr.nt  ri.  de  ce  mois  arriva  aulU 
inconnu  le  Cardinal  Dietrichftein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé  ,  &  pour  quelques  atai- 
pes  dî  l'Empereur.  Mais  il  fe  laifie  viliter  ,  e^c 
cft  logé  au  Palais  du  Pape ,  &  efl:  venu  ce  toir 
en  la  Chapelle ,  que  le  Pape  a  tenue  pour  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  Toudaints, 

Le  feigneur  Laurent  S.dvicui  ,  un  des  princi- 
paux gentilshommes  de  Florence  ,  a  aulli  ete 
en  cette  ville,  ces  jours  pnOéz  ,  envoyé  parla 
Reine  ,  ik  par  le  Grand-Duc  &  Grand'-Duchel- 
fe  ,  pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  6c  hon- 

1  André  ,   fils  de  Fcrdl-  l'Empereur   Maxiinilien    II. 

nand,  Archiduc  d'Infpruk  ,  Voyez  U    dcrnitrc    mU  di  lé- 

qui  étoit  fils  de    l'Empereur  Uttrt    %^-jn 
ïerdinaad    I.    &■     fx«re  d« 
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neur  ,  que  S.  S.  leur  avoit  fait,  leur  envoyant 
te'gat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  fon 
neveu  ,  pour  iraire  les  e'pouflulles  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Le  Comte  Renato  'Borromeo  ,   ft'ere  de   Mon- 
fieur le  Cardinal  Borroweo  ,   a  été  auflî  envoyé 
par  le  Comte    de  Fuentes  au  Pape  ,  pour  i-'aire 
avec  S.  S.  les  complimensacoûtumez  d'être  f:ïits 
par  les  Grands  d'Efpagne  ,  qui  viennent  en  Ita- 
fie  pour   y   adminillrer  telles  charges.     On  dit 
aufll ,  qu'il  a  charge  d'inviter  ledit  fieur  Cardi- 
nal ,  fon  frère,  de  retourner  à   Mihn  ,  dont  il 
eft  Archevêque  ,  avec  pi-omedè  qu'il  y  fera  mieux 
traité  qu'il  n'a  été  du  tems  du  Connétable  de 
Caftille,  lequel  eft  fur  le  point  de  s'embarquer 
à  Gennes  ,  pour  pafler  en  Efpagne  ,  oîi  fe  dit 
aufll  que  paflera  le  Prince  de  Savoye  *  ,  avec  deux 
de  fes  frères.    Toutefois  le  paiîàge  de  ces  Prin- 
ces ne  fe  tient  pas  pour  certain. 

/>'/»/f>/o  arriva  en  cette  ville  le  ii.  d'Oftobre  , 
fans  m'aporter  aucune  lettre  ,  s'cxcufant  fur  ce 

2  Philippe-Emanuel  ,  fiis  implorer  de  fi  p.irt  l.i  mi 

aîné     du   Duc    de    Savoye  ,  fericord^  de  V.  M.  fon  âge  ût 

pafla  effedivenient  en  Efpi-  &  iesa.TjirLS  ne  lui  permcr- 

gne  ,   où  il  mourut  en  i6o^-  t.int    pas  d'y  venir  en  pcrlbn- 

âgé  de  i8-à  19.  ans.  Il  eft  ne.  Il  fupplieV.  M.  de  voulo-^r 

enterré   à   l'Efcurial.     Quel-  oublier  le  pa/l'é,  &  le  rétablir 

qucs-uns  ont   écrit,  que    le  dans  l'honneur  de  fa  bienveii- 

r>uc   de  Lerme    l'avoir  em-  lance  ,  qui  lui   oU  plus   cher 

poifonné  avec   une   paire  de  que  tout  ce  qu'il  poiiede  aa 


gants.   Le    Prince   Emanucl- 
iPhilbert ,  fonfrcre  ,  alla  auili 


monde.    Philben  mourut  Vi- 
ceroi  de  Sicile  en   16^22.   & 


cinq  ans  apr-s  en   Efpagne  ,  &  peut  être  ce  poilon  ccm- 
Q\\    le  Duc  de  Lerme   lui  fit  me    fon  fiere  :   c.lr  il  avoit 
avoir  audience   du    Roi   fon  donné    de  l'ombrage  à  Dom^ 
Oncle  ,     comme  par  grâce,  Balthafar  de  Zunniga  &  au 
k  la  charge  qu'il  parkroit  en  Comte      d'Olivarcs    ,     tous- 
ces  termes    :  Sire  ,.  le  Duc  deux  ,   favoris  de    Fhilipr'^ 
mon  perc  m'envoyc  ici  pour  IVi 
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nu'il  ne  penfoit  palfer  Turin,  où  il  fut  dépê- 
ché par  M.  le  Patriarche,  §:  par  le  fieur  Er;m- 
nio  ,  avec  une  dépêche  au  Nonce  relidant  a  1  u- 
rin.  Leciuel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monhem 
le  Cardinal  Aldobrandin,  qu'il  rencontra  a  Pâ- 
me; &  ledit  feigneur  Cardinal  le  J-^pecha  de  Plai- 
Anceau  Pape.  Et  hier  au  foir  arriva  a  S.  b.  un 
nutre  courrier ,  dépêché  de  Tortone  le  iz.  de  ce 
mo  s  pTlèdit  Vdglneur  Cardinal  Aldobrandin 
après  s'être  abouché  avec  le  Comte  de  Fuentes 

Tc^ne  vous  écrirois  ce  qui  fera  en  cet  article  , 
n'étoit  que  pour  une  chofe  de  peu  ,  on  de  rien-, 
5  s  en  parle  fort  par  Pvome,  &  y  fonde-t-on 
nième  des  nréfages.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vanTde  rEglife  le  S.  Louisde  W,  il  y  a  les. 
armoiries  de  France  en  une  grande  pierre  fepa- 
rêSun  peu  de  la  muraille  ,  mais  attachée  a  ladi- 
te muriiHe  avec  de  gros  fers  lar.es  les  "ns  pus 
haut  que  les  autres ,  entre  lefquels  1  y  a  des  in 
ervalles  &  des  diftances ,  qui  de  om  refiem. 
blent  à  des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  EgliU 
de  S  Louis  il  y  a  ordinairement  des  pigeons.^  II 
advint  Dimanche  dernier  z9-  <^ece  mois ,  qium 
gros  oifeau  de  proye,,  qu'on  eftime  etreun  f  u- 
con  ou  un  autour ,  fut  vu  volant  1  aprc^s-dmes 
fur  ladite  Eglife ,  épiant  un  pigeon  :  ^  ce  pi- 
geon s'enfuyant  derrière  leldites  armories  de 
Fnnce,  en  un  de  ces  trous,  qui  font  entre  le - 
d  tes  armoiries  &  la  muraille  de  l/EglUe  ;  ledie 
oifeau  de  proye  fe  lança  après  ledit  pigeon  de 
telle  roideur  ,  que  fe  trouvant  trop  petit  edij 
tiou  ,  pour  y  recevoir  une  li  girofle  bete  ,  elle  y 
demeu  aprife  par  fon  corps ,  lans  pouvoir  pal- 
£  avanJ ,  coînme  tit  le  pigecjn  ,  m  ^o.^n.v  ^v 
^iZtQ  :lk  lui  voit-oivune  aile  ,  4Ui  s  étant  de.- 
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nouée  Ini  eft  demeurée  hors  ledit  trou.  Et  y 
a  trois  jours  qu'en  la  place  devant  ladite  Egli- 
fe,  fe  voit  une  infinité  de  gens  ,  c]ui  viennent  ' 
de  tous  les  endroits  de  la  ville  ,  pour  regarder 
cette  aile  ,  &  bâtifTent  là-deRùs  des  augures  & 
des  fuccès  ,  chacun  à  fa  fantaille.  Quant  à  moi , 
je  n'y  entens  ni  crois  autre  finefle ,  finon  que  la 
petiteliè  du  trou  ,  &  la  roideur  &  grodèur  de 
l'oifeau  ont  engendré  cet  événement.  Mais  Ci 
cela  fignifioit  rien  ,  comme  pluileurs  fe  le  perfua- 
den.t ,  "atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence,  ad- 
venue dans  Rome ,  Chef  de  la  Chrétienté  ,  & 
en  la  face  d'une  Eglife  ,  &  Eglife  nationale  des 
François ,  &  tout  auprès ,  ains  touchant  les  ar- 
moires de  France  :  &  atendu  encore  le  tems^, 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  ,  heure  de  Vê- 
pres ,  en  une  année  de  Jubilé ,  &  fur  le  com- 
mencement d'une  guerre  :  fi  cela  (  dis-je  )^figMi- 
fîe  rien  ,  l'augure  ne  peut  être  interprêté  qu'à 
l'avantage  de  la  France  ;  comme  s'il  rememo- 
roit  au  monde  ,  quant  au  pallë  ,  que  la  Couron- 
ne de  France  a  toujours  été  le  refuge  des  au- 
tres Etats  afigev, ,  Se  prir'iculierement  de  l'Egli- 
fe  ,  &  du  Saint  Siège  de  Rome  :  l'averti  fiant 
pour  l'avenir,  que,  qmconque  n'a  r.^fpedé  ,  ou 
ne  refpe(n:era  les  Fleui-^'-de-lis ,  &  la  Couronne 
de  France ,  &  a  ofé  ,  ou  ofera  ci-après  atenter 
contre  ladite  Couronne  ,  ou  contre  ceux,  qu'el- 
le a  fous  fa  dommination  ,  ou  proteftion  ,  y  de- 
meurera pris,  mort,  &  ruiné  '.    Mais  je  vous 

3    Un    Ambafladeur    doit  moins  à  réprimer  la  licence 

toujours  iaterpréier  les  pré-  des  envieux  &    des  ennemis 

figes    à    l'.ivaniAgc    de    Ton  de  Ion  Maître.   L'intcrpreta- 

Prince-  Et  quand  il   le    fait  tien   des  prodiges  a  foiivcnt 

faire    aufll    ingenieufcment  ,  fiit  g'.?,ncrdes  batailles  aux' 

que  le    Cardinal   d'OHat  fit  Généraux  de  l'Armée.    Té- 

cciui  dcrauiour  i.celalcriau  moia  ciUr'auircs    es   poiitr 


chofes  :  Ainfi  nous  devons 
cfpcrer  ,  que  nos  affaires  , 
qui  vont  très-mal  en  Sicile  , 
iront  mieux  en  A*'rique  ;  & 
que  les  Carthaginois  qui  nous 
ont  vaincus  dans  notre  pays  ,. 
fei-ont  à  leur  tour  battus  & 
ruinez  dans  le  leur.  Ce  qui 
arriva. 
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:n  ai  trop  conté,  &  fait  quafi  le  novellant.  Par 
linii  ,  je  ferai  ici  hn  pnr  mes  bien  humbles  re- 
rommandations  à  votre  bonne  grâce  ,  en  priint 
;)ieu ,  qu'il  vous  donne  ,  Monfjeur  ,  &c.  De 
[\ome  ,  ce  dernier  d'Odobre  1600. 

le  terre  ,  qui  voyant  fes  fol- 
iats  effrayez  d'une  éclîpfe 
du  folcil  ,  tourna  fi  bien  le 
prodige  contre  les  Carchagi- 
tiois  ,  à  qui  11  faifoit  la  guer- 
re ,  qu'il  en  devint  paifiblc 
Roi  de  Siracufe.  Mes  amis  , 
leur  dit-il  ,  les  éclipfcs  f  ré- 
fagcnc  toujours  le  change- 
ment  de    l'état  préfent   des 

LETRE      CCXLVI. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  vou?  écrivis  le  m-  cle  ce 
mois  tout  ce  ou^.  j'^vois  négocié  &  Ji--"S 
demiisle  z^.  de  Seprenibre  ,  que  M.  de  Silery 
partit  pour  aller  il  Florence ,  &  delà  en  Ki-mce. 
Depuis  je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  h  Cour, 
&  l'ordinnire  de  Lion  n'eft  venu  non  plus.  Je 
n'ai  pourtant  l 'illé  d'aller  à  l'nudience  les  ven- 
dredis,  pour  favoir  ,  fi  le  Pape  auroit  rien  a  me 
comminder  ,  &  pour  expédier  quel'iues  afaires- 
particulières  concernant  les  Eglifes  &  Monalte- 
res  de  France. 

J'y  fus  donc  le  vendredi  fuivant  zo.  de  ce 
mois  ,  &  ayant  dit  au  Pape  d'entrée  ,  que  de- 
puis que  j'avois  été  à  fes  pieds  ,  je  n'avois  reçu 
lettres  de  la  Cour,  ^  n'avoisà  tniteravecS.S. 
pour  lors  d'aucun  afiire  d'Etat ,  il  médit,  que 
fi  avoit  bien  lui  avec  moi  :  &  commença  a  me- 
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lire  une  lettre  ,  que  je  tiens  pour  certain  avoïr 
été  écrite  par  le  Nonce,  qu'il  tient  près  le  Duc 
de  Savcye ,  par  laquelle  étoit  porté  ,  que  ceUx 
de  Berne  &  de  Genève  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  ,    qu'ils  fifient  l'entreprife  du  Fort 
de  Sainte-Catherine  ,  &  que  S.  M.  du  commen- 
cement ne  l'avoit  trouvé  bon  ;  ains  avoit  répon- 
du, queceferoit  lui,  qui  la  ferott  faire  par  M. 
le  Maréchal  de  Biron  :  mais  que   depuis  S.  M. 
s'étoit  chancrée  ,  &  leur   avoit  permis  de  faire 
tout  ce  qu'ils  voudroient  :  &  que  fuivant  cette 
permiffion  ,  ils  étoient  allez  à  Tonon  &   aux 
environs ,  &  y  avoient  facagé  &  ruiné  les  Egli- 
fes  ,  batu  &  tué  les  Prêtres ,  &  commis  autres 
facnleges  &  impietez  :  Qu'un  Collège  que  S.  S. 
y  avoit  fait  drefler  à  fes  dépens ,  pour  l'entrete- 
nement  &  inftruftion  de  ceux  qui  fe  réduiroient 
à  la  Religion  Cathohque ,  &  plufieurs  autres  bons 
commencemens  apartcnans  à  la  rcftauration  ds 
ladite  Religion  Catholique  ,  avoient  été  dîflipez 

&  abolis. 

Et  aprcs  qu'il  eût  lù  ce  que  delius  ,  il  me 
dit ,  que  cela'  l'afligeoit  merveilleufement ,  tant 
pour  la  diffipation  &  ruine  des  Catholiques  &  de 
la  Religion  en  ces  quartiers-là  ;  que  pour  ce 
qu'on  lui  rcprochoit  à  lui  ces  calamitez  ,  &  prc- 
roit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  (  dit-il  en  mettant  la  main  droite  à  la  poitri- 
ne )  ce  que  j'en  fâtis  en  won  ame.  Si  on  veut 
faire  la  gnerre  au  Duc  de  Savoye  ,  c\ft  une  an- 
tre chofe;  miiii  de  la  faire  a  Dieu  ,  k  la  RU- 
gion.  ,  aux  Eglifes  ,  Prêtres  ,  Collèges  ,  é>  Etw 
diftns  ,  cela    n'cji  tolerable. 

Quand  il  eut  achevé  ,  je  lui  répondis  ,  que  je 
compatirois  grandement  à  la  fâcherie  de  S.  S. 
&  que  fi  la  chofe  étoit  ainfi  comme  la  lettre  la. 
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n?n-oit  ,  la  douleur  en  feioit  très-juOre  ,  &  j'en 
poiterois  moi-même  ma  part  :  Queje  n'en  avois 
ri-n  entendu  ,  finon  ce  que  S.  S.  venoit  de  m  en 
f:.irc  lavoir  :  Que  S.  S.  s'étoit  pu  apercevoir  en 
cent  mille  chofes ,  que  le  Duc  de  Savoye  etoit 
merveillenfement  inventif  &   artihcieux  :  Qii  U 
pourroit  être  ,   que  de  tout  ceci  n'en  1-ut^  rien  , 
on  qu'en  étant  quelque  chofe  ,  ce  ne  tut  a  beau- 
coup près  tout  ce  qu'on  lui  en  ecnvoit.    Quoi 
que  c'en  t-ut,  S.  S.  le  pouvoit  &  devoit  afsurer  , 
que  le  Roi  n'y  avoit  aucune  part ,  6c  en  aui-oit 
été  marri  comme  S.  S.  même  :  Que  Dieu  ^c  le 
monde  favoic  ,  comme  S.  M.   s'etoit  toujours 
comportée  depuis  ù  profelliqn  de   la  Religion 
Catholique  ;  &  cliacun  voyoit,  comme  d  lecom- 
norcoic  en  cette  {guerre  même  ,  &  ce  qu  il  avoïC 
fait  publier  par  fa^déclaration  fur  la  prile  des  ar- 
mes.   Qiroutre  la  confcience,  &  le  ^ele,  quil 
a  à  la  Religion  Catholique  qu'il  profeile  ,  il  elt 
Prince  qni  a  Ton  honneur  &  réputation  en  re- 
commandation  -,  le    feul    refpea  de    laquelle, 
qu:md  il  n'y  en  auroit  point  de  plus  grand ,  le 
retiendroit  toujours  en  cette  forte  de  devoir  :  C5C 
même  d'autant  qu'il  fait  qu'on  a  trop  les  veux 
fur  lui  ;  &  que  fans  autre  ocniion  ,  que  cle  la 
malveillance  ,  qui  pouOe  fes  haineux  ,  ou  inter- 
prète fes  meilleures  aftions  en  mauvaile  part  : 
Que  fi  les  Bernois  &  Genevois ,  qui  ne  tont  lu- 
iéts  du  Roi,  avoient  fait  favoir  a  S.  M.  qu  Us 
voudroient  faire  la  guerre  de  leur  cote  au  Duc 
de  Savoye,  S.  M.  n'auroit  point  ocalion  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à  celui ,  qui  tient 
tant  de  tort  à  h  France,  &  AS  M.  icqmalulci- 
té  tant  d'ennemis  &  de  troubles  au  Royaume, 
annuel  il  étoit  le  plus  obligé  :  Que  li  les  Bernois 
&  Genevois ,  qui  font  hérétiques ,  &  particuliers 
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ennemis  dudit  Duc  ,  avoient  fait  la  guerre  à  leur 
mode,  ik  avoient  exceclé  contre Tor.on ,  qu'on 
avoit  drelfé  &  bandé  à  la  ruine  de  Genève ,  que 
le  Roi  n'en  pourroit  mais ,  &  perfonne  ne  s'en 
devroit  émerveiller  ,  encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d'en  être  marris  :  Que  le  Duc  de  Savoye 
etoit  lui  leul  caufe  de  tous  ces  mr.ux  ,   &  n'en 
devoit  acculer  que  foi-même  ;  &  s'il  eût  eu  la 
centième  partie  du  fens  &  de  l'entendement  qu'il 
fc   donne  ,  il  eut   prévu  qu'en   fe  comportant , 
comme  il  a  fait  avec  le  Roi ,  S.  M.  feroit  con- 
trainte de  lui  faire  la  guerre  ;  &  que  d'autres , 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  guerre ,  en  pourroient 
faire  leur  profit  contre  lui  :  Que  de  fe  prendre 
de  telles  chofes  à  S.  S.  &  ks  lui  reprocher  >  com- 
me S.  S.  difoit ,  je  ne  favois  qui  c'étoit   :  mais 
quiconque  fût ,  c'étoit  une  impudence  &  auda- 
ce monftrueufe  ,  qui  ébranleroit  &  iriiteroit  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à  laquelle 
■j'ofois  dire  (ur  cette  ocallon  ,  que  s'ils  entendoient 
lui  reprocher  la  réconciliation  du  Roi  à  l'Egliîe 
&  au  S.  Siège  ,  dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais préfages  ,  pour  l'empêcher  ;  que.  S.  S.  ne  fit , 
ni  ne  feroit  jamais  ai5l:ion  plus  utile  &  falutaire 
ni  plus  nécei'.àire  à  la  Chrétienté  ,  &  àrEglilc, 
&  au  Saint  Siège  ,  que  celle-là.   Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoir  fouvenir,  qu'avant  la  prife  des 
armes ,  Monfieur  de  Sillery  &  moi  avions  pré- 
dit à  S.  S.  piufieurs  fois,  (  fans  toutefois  penfer 
à  ce  fait  particulier  de  Tonon   )  eue  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d'entrer  en  guerre  ,  la  Religion 
Catholique  feroit  la  première  à  en  pâtir  ;  &  que 
c'étoit  cela  qui  caufoit  plus  de  regret  à  S.  M.  & 
ià  nous  tous.  Qu'en  ce  qui  concernoit  ce  qu'ils 
ofoient  dire  contre  S.  S.  je  ne  me  voulois  ingé- 
rer de  lui  rien  confciller  ;  qu'il  y  fauroit  trop 


ANNE'E     M.  D.    C.  147 

lieux  pourvoir  par  ù  prudence  :  mais   pour  le 
cu,:ud   des  calomnies  ,    qu'ils  drellbient  contre 
t\o\  ,  je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir  ,  ou'a- 
ant  même  la  guerre ,  on  avoit   toujours  cher- 
lié  de  détrader  de  S,  M.  &  que  maintenant  que 
lous  écions  en  guerre  ,  on  s'y  étudioit  d'autant 
)lu>  :  Que  S,  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
r.u-ades  ;  oc  qu'il  devoit  faire  bonne  provilîon  de 
•onftance  &  de  Fermeté  à  ne  croire  point  telles 
nventions  ,  &.  à  s'afsvirer  ,  que  le  Roi  avoit  plus 
ie  preudhommie  ,  de  bonté  ,  &  de  générolité  au 
Dout  de  fcs  ongles,  nue  ceux  ,  qui  en  p.irloient 
mal ,  depuis  le   Ibmmet  de  la  tête  jufques  à   la 
plant- de  leurs  pieds  '.  S.  S.  écouta  tout  ce  que 
delius   fort  patiemment ,  &  ne  m'y  répliqua  au- 
tre chofe  ,  Imon  qu'il  faloit  faire  la  paix  ;  &  que 
il   le   Roi  fe  vouloit   contenter  de  raifon  nous 
l'aurions  bientôt.     Il    me    fcmble  ,   qu'il    n'en 
croit  pas  tant ,  comme  on  lui  en  dit,  &  n'en  ed 
pis  fi  facile  comme  il  montre:  &  d'autres,  quj 
l'ont  obfervé  auiU-bien  que  moi ,  me  l'ont  ainfi 

confirmé. 

Dans  ladite  lettre  il  y  avoit  de  plus ,  que  ceux 
de  Genève avoient  demandé  au  Roi,  au  lieu  de 
M.  le  Maréchal  de  Biron  ,  le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  ,  ou  pour  le  moins  M.  de  Sancy  ,  qui 
étoit  aulTi  des  leurs.  Sur  quoi  je  d^s  après  ce 
que  dellùs  ,  que  ceux  qui  écri voient  à  S.  S.  étoient 
mal  informez  delà  qualité  des  perionnes ,  donc 
ilspnrloient  ;  ^n:  que  le  lieur  de  Sancy,  comme 

1    II    lied  lo^ijoiirs  bien   h  qu'il  a  dit  du  Roi  Louis  XI. 

à    un    fiijct     d'.ivoir    bonne  fon     M.iitre    ,     qu'il    alTurc 

opinion  de  fon  Prince  ,  en-  avoir  éio  plus    fige    ,    plus 

corc    plus     h    un    Miniftrc  Hbcral   ,    &     plus   vertueux 

Rien  n'.ifiic  plus  d'honneur  que  tous  les  l'rinces  qui  re- 

à  Comines  ,  ^uc  ;oui  "c  bien  ,  gnoicnt  de  ion  tems. 
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rpnre  .5k  d'autres,  étoit  très-bon  CatholiqU'-  ,  «. 
a  faifc^t  toutes  lès  adions.  Et  le  Pape  me  mon- 
n -,  sVn  fouvenir  tris-bien  ,  &  me  du  ,  quen  li- 
f  nt  a  letr^  U  s'étoit  émervemé  dece  quo. 
écrivoit  ainli  dudit  heur  de  Sancy.  Et  J  a  ou 
S  Tue  ceux  qui  avoient  iV.ggeré  cette  fable  a 
ce lu'i    cui  la  lui  avo.t  écrite,  avoient  pour  dellem 

Roi     &  de  celle  cies  ferviteurs  de  S.  M.    ^^al3 
1  cléntn  e  ''comparable  du  Roi ,  fa    oi  mv.o- 
abîe  7a  iuftice,  fa  franchife  &  bonté,  fa  lon- 
gt!fmitV&  patience    avant  qu'être  ent^e  en  cett 
?n-rre     &  la  compatliOn  qu  il  a  de  les  lujets , 
le  encore  de  ceux  Ji'autrui,  &  tant  d'autres  vei- 
Ss  "umaines  &  charitables ,  qm  relu^fej.t  en  Un  , 
montroient  allez  la  créance  de  S.  M.    comme 
L  Xns  &  procédures  du  tout  contrau-es  de 
ks  en  émis ,  ai^uent ,  qu'ils  n'ont  aucune  cran  - 
te  de  Dieu,  m  vergogne  des  ^omme.^  &  qu^ 
nepourroient  pas  feulemenc  palier  POUj^Y^^ 
tolerables  3.   Que  je  priois  S.  S.  de  le  louvenir, 

^  car  il  ne  faut  pas  juger         3    Y'^'^J^SlZ^U  t 
de  la  ca;hoUcué  de  ce  G.n-     buKu-e  ^^ ''^  ^^„f„  f^j^ij. 

ù:a,é  0«/#..  -'^.""^«^/'!    "cc'le  d tr  pour  ôue'élù 
(leur  de  Sancy   ,  qui  e(t  une     avec  le  ^'^'''^V  ,  „  ans. 

irlrein,pud.nxc,compoféc     ^^^P^^J^^t^H^/i.""   dit  M. 

par  l'HilWn  ^  A^b'^- ;     ^'^Z.  dans^'le  centième 
liusucnotaM-carats     pour       e  ^^.^^.^^   ^  ^^^ 

traduire   en  r.d-cu le    M.  de  ij    ;,^^.^^^^^              j^,  ^,,un. 

Sancy  ,  qu.  aprcs   s  cire   la  t  i„j„ri,fan.  ulm- 

Calv.n.lle   fous    Henn      H  -J  ,,,rcucrJr ,  fin'ftris  de 

retourna    au    g.ron   de    1  t  ,,y,prlihdhs,  q«o. 

gUfe  Romaine  après    la  ré-  ^^^  ^^^^     ^  .^    ^^_,,  ,„,„«, 

conciliation     d  Hcnn     IV-  .„^,^,,„„,    y^^rfù  r«m.r/fr«x 

ivcc  le  Saint  Siegc.  -"^            qu'elle 
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qu'elle  nf  pourroit  aujourd'hui  faire  un  plus  grand 
l)ienàla  Religion  Catholique,  6c  au  Saint  Siège, 
que  de  tenir  ,  &  de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu'il  efl; ,  à  favoir  trcs-Chrétien  de  très-Catho- 
lique ;  &  de  montrer  auflî  de  bien  efperer  de  tous 
ceux  ,  qui  ont  jufques  ici  fuivi  ,  Se  qui  fuivront 
ci-après  l'exemple  de  S.  M. 

Apres  CCS  propos,  qui  ont  plus  du  puWic  ,  je 
lui  parlai  d'autres  afaires  particulières ,  &  fur  la 
fin  de  l'audience ,  je  fis  jjnroduire  deux  fils  de 
M.  de  Vitry  4  ,  8c  quelques  autres  gentilshom- 
mes François ,  arrivez  à  Rome  depuis  peu  de 
tems  ,  à  lui  baifer  les  pieds  :  lefqueb  S.  S.  vie 
fort  volontiers  ,  &  les  careila  ,  &  s'ofrit  à  eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-defi'us  ,  que  je  tenois  pour 
certain ,  que  le  Nonce  de  Turin  avoit  écrit  la- 


nitnirum  CHn%  hiflc  ^^»<ris  Pu- 
m»nt    (  /jMTfum   illi   ,  Ht    aïc- 
ijnt  ,    pcr    vititas  a;  tes   cffa 
interc:d<ù.it  jam  à  multo  tcru. 
pcr(  famtltarit.TS  )  comtri'.ffe  , 
ttt  fi  cjnt  epe  F  ont  if:  X  crtare- 
tnr  j  ^  /f.v  annct  fcdcm  t<ut- 
rct  ,   «'«■/  (Xifit  ,  fpp  fi  vicif- 
fim  tar.tt'.m    bcncf.C'uns    dji.tis 
Ariitrio   pKi^mitttrct.    Ita  Six- 
tant  eU^Mmlrfcto   fuinquerinto 
regnAfJi   ,     tet    Tehf.s   /ejlis   , 
<f«^  httmjnum  c,ipti:m  ^  tnt- 
iecillit.Tltm    fuptrar.t    ,     ^c. 
La     mJmc     impollure      eft 
racontée     dans    le     premier 
chapitre  de   la   Cjuccffi^'n     dt 
Sar.cji   ,  mais    avec   des    cir- 
conrtanccs    de    la   itiort    de 
Sixte  fi   rotoircmcnt  fauïïl-s  , 
que    d'Aubi^nc    en  cft    ridi- 
cule :    par  exemple  quand   il 
dit  que    Sixte  tomba  auUdc 
Ttnie  IK 


&  mourut  le  dernier  jour 
du  cinquième  an  de  fon  Pon- 
tificat :  étant  confiant  ,  qu'il 
avoit  tenu  le  (lége  cinq  ans  , 
quatre  mois  &  trois  jours. 
Ce  qui  renverfe  &  détruit 
tout  le  fiftêmc  '  du  libelle 
Efpagnol.  Or  fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  bien  ofé  dc- 
chircr  la  réputation  d'un 
excellent  Pape  ,  parce  qu'il 
s'étoit  toujours  oppofé  à 
leurs  méchans  defleins  j  ell- 
cc  merveille  qu'ils  trouvaf- 
^•nt  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV. 
pour  fc  vangcr  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  qui  l'avoit  ab- 
fous. 

4  C'étoit  Louis  de  l'Hô- 
pital  ,  Capi-ainc  des  Gardes 
du  Corps  ,  &  Gouverneur 
dt  Mcaux. 

•H 
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c  te  lettre  :  à  quoi  juger  je  n'eus  pas  grande  pei- 
n    -d'autant   que  le  même  jour  au  matm  ,  j  a- 
î^i's  vu  une  litre  dudit  Nonce  à  un  gennlhom- 
ne  uarticdier  de  ma   connoiflance  &  am   le  , 
^ue  ^nX  Sniery  devinera  bien  ,  >-  aq^  e  il 
Ini  écrivoit  toutes  kldites  chofes  ,  &  cette-ci  cie 
If  q,?  les  foklatsdufieurde  Lefdigmere  man- 
ïloient  chair  es  jours  maigres  ;  &  que  par  ce 
Êfoven  leur  lonr,  l^jour  en  Savoye  gâteroit  6c  m- 
f^'SrSit  epays^deSavftye.    Le  Pape  ne  lut  pomt 
reVarSe  ,Vok  cu'il  ne  tut  pomt  en  fa  lettre  ,  ou 
eu  il    nt  h  répon'e  pour  trop  facile  :  qui  fut  eau- 
reauS   eue  je  ne  lui  en  dis  rien.  Mais  en  par- 
[nnt  à  V'cnl  eur  le  Cardinal  de  S.  George    com- 
r^e  nous  y  allons  tous.après  l'audience  du  Pape 
S^uTav-nt  rendu  compte  de  ce  qui  s'etoit  pafle 
Lrek^Pape&  moi  ;  je  lui  dis ,  que  j'avo.s  cn- 
Tn  'n  de  Pîrs,  cu'on  avoit  écrit  encore  de  Tu- 
nn    queleslbdatsdu  fieur  de  Lefdiguiere  man- 
rui  ,  que  1  b  .      ^ç.    ^^  ^nier- 

fSloÏÏ  pas  ^n  comme  l  celui  ,  qui  l'avoit 
ïitnomce  qu'il  re  fut  jamais  qu'en  une  gran- 
5e  aV.4'e  vour  Catholique  qu'elle  fût  toute,  on 
deaimee,  vo|  j    -^çi^  tous  jours,  pource 

A.  m  rens^  on  y  é  o"t  part>culi«ement  contin  nt  : 
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a\î  Pape  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  &  étant 
arrivé  à  M-iri'.o  ,  lieu  maritime,  &  maiion  de 
Montkur  le  Cardin:il  Colonne  ,  à  une  dtmi 
joîirnée  de  Rome  ,  un  vendredi  au  foir  ,  enco- 
re qu'ils  rrouvatlënt  le  fouper  trcs-bien  &  trcs- 
abondamment  apréré ,  les  Efpagnols  néanmoins 
voulurent  &  mangèrent  de  la  chair  ;  &  Falut 
foudainement  tuer  jniqucs  aux  coqs  &  j  rs ,  & 
antre  volatile  ,  cni  ne  valoit  pas  ipieux  :  &  le 
lendemain  fc.medi  au  foir  enx  étant  arrivez  en 
cette  ville  ,  on  vit  en  la  cuifine  de  l'Ambafla- 
deur  d'Elpagne  ,  chez  lequel  les  principaux  lo- 
geoient  .  tourner  les  broches  chargées  de  tou- 
tes fortes  de  chairs.  Mais  c'efl:  trop  parlé  de 
cela. 

Le  Dimanche  n..  de  ce  mois  ,  Frère  Jean 
Regnaud  ,  Religieux  Cordelier  ,  &  Gardien  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Nancy  ,  &  ConFef- 
feur  de  Monileur  le  Duc  de  Bar  ,  vint  par  de* 
vers  moi  ,  &  me  dit  ,  qu'il  venoit  d'arriver  en 
polie,  &  me  rendit  une  lettre  du  feigneur  Duc 
écriti  à-R'^ini  le  19.  de  ce  mois,  par  laquelle  , 
&  par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
fiée  audit  Religieux  ,  il  montroit  délirer  que  fi 
le  Pape  ne  lui  \ouloit  pour  encore  oftroyer  la 
difpenfc  ,  qu'au  moins  il  lui  fit  cependant  quel- 
que grâce  ,  pour ,  avec  repos  de  confcience  ,  fe 
pouvoir  rer.cfre  prés  Monlleur  de  Lorraine  ,  fon 
père ,  au  plutôt  ,  afin  de  travailler  à  la  conver- 
lion  de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même 
il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet , 
fon  Secrétaire  ,  auqi:el  avoir  été  répondu,  que 
Monfieur  le  Duc  n'avoit  beî'oin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape  ,  pour  retourner  en  Lorraine  , 
&  vaquer  à  la  conveifion  de  Madame  :  mais  fi 
niondic  feigneur  le  Duc  entendoir,  que  le  Pape 

II  z 
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,u\  donnât  pennilKon  de  pécher     qn.n    ,  .«o.t 

,e  retour  en  Lo^^-'jl.i^^i'Veianeur  Duc  ay.nt 
,-ouvo,t  taire  ;  &  que  l«du  le.  J||.^^^ 

b  conlcience   en  la  main  ,  vu  u 

pont  laqna  e  f»  '  >«"  '«        ^    13^,„„„  ^oit 
.1rîS"r  ;r"d=^SsV«nt  ledit  a.ng>eux  , 

i  ^ft  erco  e  demeuré  ici  après  lui  ;  &  que  leo  L 

SêuTl^'alt^^^i^^ttoisLs^ne^ 
Pore  avoir  orant  tort ,  de  tenu  ce  riin^.c 

1  rÊïsS:  ï=aïs« 


f  Le  Duc  de  Bar  couvroit 
du  voile  de  la  Religion  ,  & 
Je  la  conlcience  ,  le  dcgout 
qu'il    avoit    de   fa  femme  , 
ou'il    n'aimoit    point   ,     «^ 
Jont   il  n'étoit  point  aimé. 
Et  comme  il   n'ofoit  l.i  ren- 
voyer ,   de  peur  de  s'attirer 
l'indignation   du  Roi    ,  ion 
bcau-frcre  ;  il    voulou  enga- 
eei  .u-iroitemcnt    le  P-^pe    a 
lui  commander  de   la  répu- 
dier,   pour   en  rejcncr  toute 
la  naine  i'ur  lux   ,    ^   V°^' 


avoir  la  liberté  d'époufer 
une  autre  Princcrie.  Mais  le 
Pape  était  plus  fage  &  plus 
habile  .  que  le  Due  de  Bar  , 
8;.  que  le  Cordelier  ,  Ion 
Confcinur  ,  qui  ,  lelon  .e 
mot  ordinaire  de  Sa  î»am- 
tété  ,  vouloient  prendre  le 
ferpcnt    avec  la  main  d  4U- 

irui. 

6  Le  Cardinal  Bentivo- 
nlio  a  biea  railon  de  dire 
tue  les  Moines  ne  font  eue- 
te  propres  à  la  pcsoçiaiioa 
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ailTimuler  ce  que  j'avois  découvert ,  longtems 
V  a  ,  qu'ils  delîroient. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  15.  clî  ce 
mois,  jour  de  Conùftoire  ,  je  réitérai  avec  le 
Pape  les  ofices ,  que  M.  de  SiUery  ,  &  mo., 
avions  foits  A  S.  S.  fur  ce  lujet  ,  des  loi^  qu. 
Monlieurle  Duc  de  Baretoit  ici  :  &  S.  S.  m 
dit  ^'  ahrma  ,  que  jamais  il  ne  commanderoiC 
telle  choie  ;  &  qu'il  s'en  etoit  bien  garae  ini- 
ques ici,  &  s'en  garderoit  encore  moins  ala- 
venir  ;  de  lairroit  cela  à  la  ccnfcience  dudit  Duc, 
fins  lui  due  jamais  qu'il  fit,  ou  ne  ht  pomt. 
Et  le  vendredi  fuivant ,  17.  de  ce  mois  ,  que  J^ 
retournai  à  l'audience  ,  encoi-fe  que  |e  neuHe  a 
.traiter  autre  chofe  concernant  k  public  ,  lepai- 
lai  encore  plus  amplement  à  S.  S.  de  cela  mê- 
me ,  comme  la  commodité  eft  plus  grande  cii 
la  Chambre,  qu'au  Conliiloire  :  &  S.S.  msie- 
confirma  aulfi  encore  plus  exprefiement  la  me- 
mi  réponfe,  &  médit  tout  ouvertement ,  qu  il 
croyoit  que  cette  Princefie  ne  fiifant  pomt  d  en- 
fans  ,  ces  Princes  ,  qui  voyoient  que  le  Roi  etoïc 


des  alT.ùrcs   d'Etat.   L<  f:r. 

r,  le  rcli^itf:  nelU  mjCerie   di 

y?jf«  m»  pjrtMii  CD»  loro  ^u.li. 

attitudiiit ,  che  d*W  hnmil  d- 

.   ris   dt    cUttftri  ,    &  -^^  S^' 

tfircitii   ombrat-li   délie  fcKiU 

diljicilincute    poffut    ric-vere. 

Frerc     JcAn      Re«n.iud     ne 

voyoit  pas  les   conféqiu-nces 

de  la  répudiation  qu'il  pour- 

fuivoit  au   nom  du  Duc   de 

Bar.   Le  bon  Perc  de  Ville  ne 

vit  pas  non    plus  celle;  du 

d:f mariage;  de   la    Rcme  de 

l'orcugal    Marie  -  ïraiiçoife- 

Llifa'jotli    de    Savoyc     Ne- 


mours ,  duquel  il  fut  l'uni- 
que Auteur,  &  dont ,  pir 
conTéquent  ,  il  porta  tou: 
le  blâme.  Car  ce  divorce  iut 
fuivi  ,  peu  de  jours  aprôs  , 
de  la  rupture  du  Traité  lait , 
Tannée  d'auparavant  ,  entre 
la  Fran;c  &  le  Portu;;al  , 
par  lequel  les  deux  Rois 
s'ohligeoient  réciproquement 
de  n'écouter  aucune  propo- 
fition  de  paix  particulière 
avec  l'Efpagne  ,  &  de  ne 
point  traiter  l'un- fans  l'au' 
trc. 

H  ^ 
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en  chemin  d'en  avoir  bientôt  de  légitimes ,  fe 
repenroient  de  ce  qu'ils  avoient  hait  :  mais  corn-  « 
me  ils  avoient  fait  telle  réfolution  fans  fon  apio- 
bation  ,  ains  contre  fa  prohibition  ;  anili  ne  vou- 
loit-il  point  fe  charger  de  l'envie  &  haine,  qui  fui- 
vroit  de  ce  divorce  ,  fi  on  en  venoit  la  ;  bc  en 
lairroit  faire  à  ceux  à  qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  lur  le  com- 
mencement de   la  femaine  étoit  arrive  le  iieur 
ranrent   Salvictti  ,  envoyé  par  la  Reine  :  ôc  par 
îe  Grand-Duc  &  Grand -Duchelle,  pour  remer- 
cier le  Pape  de  ce  qu'il  lui  avoit  plù  envoyer 
Léa.t  Monfieur  le  Cardinal  Aldohr.ndm  ,  pour 
h&  les  époufailfes  de  leurs  Majeftez  ,  &  leui 
donner  le  bénédidion  nuptiale  :  ï^^^^^^^^lZ 
aulli   ufer  de  quelque  remerciement  ,  at.ndanc    ^ 
nue  le  Roi  me  le  commande  .    &  en  écnve  à 
S.  S.    A  quoi  encore]^  his  excité  pf  uiie  lettr.  , 
oue  M.    de  Sillery  m'écrivit  par  le  même  (ei- 
f'JUnn.S.lLn.     Jefis^opcleaitcom^^ 
Shment  .  que  S.  S.  montra  ,^  ouïr  volontiers .. 
k    me  dit  \    que   Monfieur  le  C^^rdinal  Aldo- 
brandin   y  avoit  été  grandement  h"^^^-  >  ^ 
s'en  étoit  parti  avec  toute  h  fatisfadion  pol- 

^'^^Aorès  cela  ,  je  parlai  à  S.  S.  en  flwcur  del'E- 
vêqte'    Chapit're^ ,  Se  Clergé  de  Mande  ,  qui  de 
Soient  certaine  expédition     qui    eureftne^^^^^ 
faire  pour  la  rédihcation  de  l'Eglife  <-athedra  e 
&  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
Stre  de  l'Eglife  Collégiale  de  Mou  ins  ,   qui  a 
lé    fondée    par    les   Ducs   de  Bourbon.     Pour 
Madar^e  l'AbbclTe  de  S.  Pierre  de  Lion  :  pour 
les  Rehgieux  Réformez  de  S.  Auguftin  ,  &  pour 
cuelques  autres.     Et  A  la  fin  je  prelontai  a  S.  S. 
2n  Seilkr  de  la  Cour  de  Parlement  ,  fiU  de 
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Monficur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ;  & jeU 

,ues   autres  g^n^^^-^^^-:i";f  ^,f  .iS^qu^/ eus  k5 
kment  arrivez  ,  comme  il  en  vienc  qua 

^""Te.  levées     qui  fe  font  à  Naples ,  font  fort 

Les  levées,   qui         vf:i.n  •  toutefo  s  encore 

foUicitées  du  cote  ^^,^!Xerhut  mille  hom- 

fois  fait  arrêter  g"|J^^";^rde  nlples .  poar 
trouvez  au  port  N  en   '^  ".o  i- 

porter  ces  Sens  de  guère  a  F»^»  ,  q«i  =         1 
5   trois  milles  de  Savonne  ;  mais  enhn  ■  i  av 

tems  de  retour  fie  Levant  ,  1^"  ^  dauf.nt 
tes  gens  audit  port  de  F^do  ;  "^c  même  |, 
Qu'on  iuee  qu'on  ne  les  pourroit  faire  embaïquer 
'pluSt^qSla  moitié  Â  mois  procham.  U- 
Sir  Viceroi,  fe  trouvant  court  daigent ,  ecmu 
p  ^t^l"e\  que  la  cité  de  Nap^,annapat  le 
So'i  de  do'i-?e  cens  mille  ecus  ,  qu  die  a  aco  j 
tumé  deture  au  Roi  d'Efpagne  de  deux  ans  ea 

'''D.nrkomemême,  l'An.b.(radeur  d'Efpagn. 
fait  Tn^cJ^autant  d'Efpag^^^^^^^^^  ^^i  yj--- 
pour  gagner  le  Jubile  ;  &    les  t^^t  ^^n 
Vers  Milan.      Ce  qui   ^^^""^/"^.''L^n^ce  - 
ques-uns  de  dire,  qu'on  ^''-'^^'^^^^^-fc^^^'le 
te  ville  en  fiveur  de  S;woye  &  j^  ^[f  ,?f__  c^ 
qui  n'elt  point  vrai  ,   fmon  que  de  la  taçon  ci 

'^^ru^Duché  d-Urbin  on  y  fonne  le  tabo-^^^^ 
mnis  perfonne  ne  s'y  préfente  ;  ce  9"»  "f  JP^ 
d-à  cette  heure  :  car  en  toutes  les  guerres  pi.^e 
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dentés  ceux  de  ce  pays-là  n'allèrent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  :  &  à  toute  force  oti 
y  poufîa  une  fois  quelque  fopt  ou  huit  cens 
nommes  ,  qui  s'en  retournèrent  la  plupart , 
avant  qu'avoir  fait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous  ,  pour 
favoir  des  levées  de  Milan.  Ici  on  dit,  que  le 
régiment  conduit  par  le  feigneur  Theods- 
ro  Tribultio  étoit  pa'flé  en  Piémont  ,  &  joint 
avec  les  forces  du  Duc  de  Savoye  ,  pour  paflèr 
en  la  Val-d'Aofl:e  ;  &  que  l'autre  régiment, 
conduit  par  Bemaùo  Barbo  ,  étoit  vers  Alexan- 
drie ,  où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoit  faire 
faire  la  montre  ,  après  avoir  parlé  à  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à  Fogh-.r.i  le  19.  de  ce 
mois. 

J'ai  vu  une  lettre  du  Noiice  réfidant  à  Tu- 
rin ,  du  14.  de  ce  mois ,  par  laquelle  il  dit ,  que 
tout  aufll  tôt  que  Monfienr  le  Cardinal  Aldo- 
brandin fera  parti  d'avec  le  Duc  de  Savoye,  le- 
dit Duc  vouloit  partir  avec  tout^ts  les  forces, 
tant  fienn^s  ,  qu'Efpagnoles ,  pour  aller  par  le- 
dit Val-d'Aofte,  Or  foit  que  ledit  Duc  veuille 
aller  là  ,  ou  ailleurs ,  il  eft  vrailemblable  qu'il 
entreprendra  quelque  cliofe  ,  lors  qu'il  jugera 
que  vous  y  penferez  le  moins ,  à  caufe  de  l'ar- 
rivée dudit  feigneur  Cardinal  auprès  du  floi  ,  & 
de  la  Reine  ,  &  des  noces  ,  &  de  l'hiver  même; 
&  tâchera  de  vous  furprendre  :  mais  j'efpere  qu'il 
fe  trompera  auifibien  en  cette  finellè  ,  comme  il 

*eft  trompé  en  tant  d'autres. 

On  nou»;  a  entretenus  ici  quelques  jours  de 
fes  tro  is  enfans  mâles ,  qu'il  vouloit  envoyer  en 
Efpagne  ;  mais  cela  s'efl:  refroidi  depuis.  Quant 
à  moi,  quoi  que  d'autres  en  psnlaifent  ,  je  i.e 
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nVen  donnois  point  de  peine.      Et   piiikîue^  le 
nei-e  cil  de  i\  peu  de  toi  ,  de  que  k  H-ance  r,ca 
veut  jamais  eCperer  amitié  ni  aucune  bonne  atec- 
tion  ;  je  les  nimerois  mieux  en  Elp^^ne,  qu  en 
France  ,  oh  eux  &  les  leurs  fervent  d'autant  de 
r^nrfues  ,  d'efv^ions  ,   &  de  fuborneurs  6c  cor- 
rupteurs  de   l'obéififance  &  bienveillance  ,  quî 
les  Fnncois  doivent  à  leurs  Rois  ,  Cn:  au  Mn-^ 
Royal.  '  L'expérience  toute  fraîche  nous  doit 
avoir  apris  ,  combien  eftchofe  dangereufe  de  re- 
cevoir fi  facilement  les  Princes  étrangers,  ôc  leui 
fier  les  principaux  Gouvernemens   des   Pro^'^^'^- 
ces  ,  &  les  principales  dignitez  ,  tant  eccleluiti- 
ques,  que  temporelles.      ,        .^     ,  ^^ 

Ce  bon  Duc  ,  depuis  la  prue  des  armes,  le 
iete  tout,  en  aparence  ,  entre  les  bras  du  Pape, 
&  fe  remet  à  lui  de  toutes  chofes  :  &  lesn^lpa- 
jrnols  ,  6c  lui ,  importunent  S.  S.  de  le  prenare 
en  fa  protedion  ,  &  de  menacer  le  Roi  de!  ex- 
communication ,  Se  de  toutes  fes  forces ,  ii  S.  M. 
ne  fe  défifte.  Mais  j'efpere  tant  de  îa  prudence 
&  juftice  du  Pape  ,  qu'il  ne  s'embarallera  point 
en  une  protection  11  injufte  &  dangereufe  ,  e.i 
laquelle,  lai  &  le  Saint  Siège  ne  pourroient  finoa 

que  perdre.  ■     -     i 

Cette  lettre  ,  }à  trop  longue ,  fera  la  principale, 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de  Pail- 
le *  ,  poi-u-  Il  b.ùller  au  courrier,  afin  qu'il  l'ex- 
liibe  ,  s'il  ell  pris  :  6c  que  les  preneurs  n'ayent 
ocalïon  d'en  chercher  d'autres  :  6c  en  uter.u  amli 

•  Le  Cardinal  fc  fert  de  ce  uire  d'Etat  ,   ufoit  aulîl   de 

wo;  ,    h   la  façon   des    lursC-  ce  mot    pour  dirj    des  Icc- 

confu'.tcs,  quiapcllcnt>.t/c«  très  &  des  dép-Vlies    ,    qui 

etrtanes  loix  ,  qui  ne   font  ne  contcnoknt  rien  U'inipot- 

point  en  uùgc.     feu   Mon-  unt.   Litcras  nrnm    -.MUAt, 

Ijtur  ùi;  LionHe  »  ic  StcfC- 

H  S 
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ci-aprcs  ,  tant  que  le  danger  durera. 

Je  viens  d'entendre  d'un  Cardmal ,  ami  inti- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandm  ,  que 
ledit  feiffneur  Cardinal  Aldobrandin  s'e!t  arrête 
à  tortone,  où  était  jà  arri/é  le  Comte  de  Fuen- 
tes,  &  y  atendoit-on  Monfieur  deSavoye;  àc 
eue  ledit  feigneur  Cardinal  n'avoit  point  voulu 
?e  contenter  de  les  ouïr  chacun  à  part ,  pour  en- 
tendre fénarement  leurs   intentions  ,  ains  svoit 
voulu  qu'ils  fc  trouvallent  enfemble  ,  &pnHent 
conjointement  une  bonne  réfolution  ,  qu  il  put 
aporter  au  Roi  ,  afin  que  ce  que  l'un  auroit  bait, 
à  part,  l'nutre  ne  le  défit  puis  après  ;  &  qu  ils 
ne  repÙiVent  excufer  ci-après  run   fur  1  autre, 
comme  on  a  fait  par  le  pafle  :  difant  Monneui 
de  Savoye,  qu'il   vouloit  rendr-  le  Mr^.rqunat  : 
mais  que  les  Elpagnols    ne    l'ont  point  voulu  ; 
&  les  Efpafrnols  au  contraire ,  que  ce  lont  eux  ,.. 
oui  ont   conf^illé  Monfieur  de  Savoye  ,  de  ren- 
dre k  MarquifAt  ;  mais  qu'il  ne  Va  onques  vou- 
lu «^air^*.     Si  ce  réjour  de  Monlieur  le  Cardinal 
Aldobr^ndin  à  To.-^ne  eft  pour  cette  hn  ,  il  t-ait 
fon  profit  des  bons  confeils    qui  lui  furent  don- 
nez avant  qu'il  partît  de  Konie. 

Par  même  moyen  j'ai  entendu  ,  que  ,  par. 
compcntion  ,  ceux  du  Châteui  de  Montmelian 
avoi-nt  obtenu  du  Roi  un  mois  de  terme  ,  pour- 
atendre  s'il  leur  viendroit  fecours ,  a  la  charge- 
de  renUe  li  place  à  S.  M.  h  ë  fecouivs  ne  leur 
venoit  dedans  ledit  trois  Ce  qui  m  a  fervt 
pour  dé. ouvrir  &  réfuter  la  calomnie  des  Sa- 
ioyards  ck  Efpagnols  ,  lefquels  ayant  toujours. 
<iit  &  'bu^enu  opiniâtrement  ,  que  le  ^^O'  "^ 
fauroit  prendre  cette  place  de  trois  ans ,  ^"^"^ 

•  r<T<t  /*  frtmlire  note  dt  i»  hUrt  163* 
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à  prirent  ,  qu'on  la  lai  a  vendue  pour  cent  mil- 
le ..'eus  7. .  A ,  tant ,  ikc.  De  Rome  ,  ce  dernier 
d'Oftobre  1600. 

7    Ceux   qui  parlent   avec   pafllon  ,    font    trcs-fujccs    ^ 
mentir. 

L   E  T    R   E      CCXLVir. 

A    MONSIEUR  DE  V.IL  LEROY, 


M 


O  N  s  I E  u  R  ,  Les  dernières  lettres ,  que  je 
j.,^  vous  ai  écrites  ,  font  des  14.  &  dernier 
d'Oftobre.  Depuis  eft  venu  enfin  l'ordinaire  de 
Lion,  à  fovoir  le  (amedi  11.  de  ce  mois  ,  avec 
votre  dépêche  du  17.  d'(Y^obre  ,  contenant  uk 
lettre  du  Roi  ,  &  une  vôtre  dudit  jour  17.  &  U 
copie  de  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  a  Monliear 
leCardin-d  Aldobrandin  par  le  lieur  ^'^JJ'>' 
&  de  celle  du  lieur  A:fonfe  C^A-  ,  Ambauadeur 
du  Roi  d'£l]>agneen  Suiliè  aux  Cantons  Caftio- 
liques  ,  t^  des  propolitions  dudit  Amballadenr 
&  de  celui  de  Savoye  en  l'aiiemblée  de  Baden 
le  4.  dudit  isjois  d'ôétrobre. 

Par  votre   lettre  du  17.  j'ai  vu  comme  vous 
aviez  reçu  les  miennes  des  n.  &  i?.  Septem- 
bre ,  &  ïe  vovage  ,  que  le  Roi  venoit  de  Nir^  a- 
Bcaufort ,  &  ce  qui  s'ctoit  pailë  es  deux  audien- 
ces ,  que  S.  M.  avoit  données  audit  iieur  brrru- 
f,h  ,  8c  a  M.  le  Patri:irche  de  Conftantinople  les 
0,  ^c  15.  d'Oftobre  :  &  ne  vous  pourrois  allez  ex- 
primer ,  conibieti  j'eftime  &  loue  en  mon  cœnr 
toutes  les    réponfes  que  S.  M.  a  hiites  audit  liciu' 
Ermtmo  ,  &  h  prompte réfolution  qu'elle  prit  de 
îki  donner  tôt  audience  ,  fans  la  lui  taire  atendre. 
Je  délire  qu'elle  en  ait  pu  Faire  autant  à  M.  le  Car- 
dinal  Aldobrandin  :  car  comme  vous  lavez  trop 

U6 
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mieux  ,  ouïr  bientôt  les  perronnes&  nelaifiêrce-   : 
pendant  de  tenir  bon  au  fait  de  la  négociation  ' , 
inontre  d'un   côté    franchife   &   rondeur    avec 
é  courtoifie  &  refpeft  ;  &  de  l'autre  ,  confiance  &    ' 
fermeté  ,  avec  foin  &  zèle  du  bien  &  grandear 
de  fon  Royaume  ;  &  de  Ion  honneur  8c  réputa- 

tio"-  ,       /■      .      1 

Quant  à  l'avis  ,  que    vous  voulez    lavoir  de 

Tnoi  ,  je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d'one 
fois,  que  mon  avis  étoit ,  que  vous  recouvralHez 
le  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perievere  en 
cela  même. 

I,  Pour  la  réputation  du  Roi  &  de  la  Cou- 
ronne de  France  :  à  laquelle  réputation  il  im- 
porte infiniment,  que  le  Duc  de  Savoy  e^reftitue 
a  S.  M.  &  à  la  France  cecju'il  a  ofé  lui  ôter  par 
voye  de  fait  &  de  force  .  en  pleine  paix  ,  &  de 
gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoye 
vous  auroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fau- 
rie7.  lui  demander,  il  femble ,  que  la  réputation 
du  Roi  &  de  la  Couronne  n'y  feroit  point  au- 
trement fauve  :  d'autant  que  le  Duc  de  Savoye 
dira  toujours ,  que  quoi  que  le  R«i  &  toute  la 
■  France  ayent  fù  faire,  S.  A.  néanmoins  a  fait 
rafler  S.  M.  par  où  il  a  voulu ,  &  qu'il  a  &  tient 

1    Prompte    «lud-ence    &  niftre.    On  difoit  alors  ,  en 

•prompte  expédition  fait  tou-  forme  de  proverbe  cour.int  , 

jours  honneur  au  Prince  qui  qu'à  la  première  audience, 

Ja     donne   ;    &    plaifir    aux  qu'on   avoit    du   Pape  ,     on 

Ambifladeurs  ,  qui  la  reçoi-  croyoit  les  affaires  ,    dont   il 

tcnt.   Dj  nos  jours    ,    il  y  s'agiflbit  ,    à     demi  faites  ; 

avoit  un    Pape  Cc'étoit   In-  qu'a  la  féconde  ,  on  les  irou- 

riccent    X.)  dont   tous    les  voit  .t  commencer  j    &  qu'à 

Jilinillr;<;    étrangers  fe  plai-  la  trcifiéme  ,  on  perdoit  lou- 

gnoient  écalement  ,  à  caufe  te    cfperancc    d'en  '  voir  ja- 

qu'on  ne  finilToic  jama  s  avec  mais  la    fin.    Tant   ce  Pape 

■  îu>   ,    ni   avec  le    Cardinal  étoit  lent  &L  irrefoliu 

q  J'aniiroJ ,  iba  principal  M.i-- 
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,,  ^,,,,„ifat  malgré  -^^s  B^...M.  d>.  mo^ 

de  ^  :  car  ainii  apeile-t-il  les  rranvi,)^  , 
^',  tiennent  le  part,  da  Roi.  ^[^^^'^'^^  ^^ 
,     ,,gnols,  c,ui  le  !ont  vantez  a  Rome  i^   a u 
îeurs  ,  que  jkmais   ils    ne  foufrn-oient  ,  que  les 
Frarçoi     rentrAfient  audit  Marqunat  ,    cnto.e 
ou  au  Surd-hui  i^s  confentenr  &  <^^f%  "^^ 
fous^b:t  rendu  ;  dirent  ce  nonobft.-nt  ,^P^ 
fuade.ont  au  monde  par  l'évenemen. ,  qu  ^s  ont 
do«né  la  loi  au  Roi ,  comme  ,1.  fe  ^,^^;f J'^  ^^^ 
1  donner  au  refte  de  la  Chrétienté  :  ^  qu^  pout 
o-atrïeux  ,  S.  M.  a  qmté  le  patnmome^^  qu^ 
la  Couronne  de  France  avoit  en  Ita.  e  ,  eV  s  eit 

î;rPn>£ï\;aU;:^^dqueparnqun^ 
tL  infimté  de  feigneurs ,  ^enti^homm^^  ,  & 

du  menu  peuple  ,  qui  f^^^'°"?'^^^5,,""  S  a^^oùra- 
France     demeureront  tort  dégoûtez  cv  ^^--«"f 
1.1'  r'batront  beaucoup  de  h  granc^  opm.on 
Qu'ils  ont  du  Roi ,  &  de  fa  puilTmce  ,  ^  F^JP^ 
?ité  ,  &  valeur.    Ce  point  de   a  i-r^^f "«^J  .^^^! 
enve'rs  1- ennemis  ,  qu'enverd^sam.m^^^^^ 

ble  de  grande  importance,  &  ^-"V^"^.       ^  ,,. 
les  erands  Etats  ,  comme  vous  fa^  '  J^, '""J'" 
!     Tiennent  autant  par  la  réputation  ^  ,  que  par  to«t 

vo.t  dans  as  portr.us  ,   ^    /-*'  ""'  ^    ^crcdit^'^n  p« 
dans   ks  cftan,pcs  qui  nous   j'  '    '        „„  ;„   r-ii;»..  / 
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aiirre  moyen  ,  &  quelquefois  plus  que  par  vraye 
forte  &  puilTance  4. 

1 1.  Je  (bis  induit  à  croire  ,  qu'il  eft  meilleur  , 
que  vous  recouvriez  ledit  Marquifat ,  pour  i^l- 
nies  ocafions ,  que  le  tems  peut  aporter  au  Roi  , 
&.à  Tes  fuccefîèurs  Rois  ,  de  faire  de  belles  , 
honorables ,  &  profitables  entreprifes  en  Italie , 
comme  ont  fait  autrefois  fes  prédéceflèurs  ,  fe- 
courant  le  Saint  Siège  ,  &  autres  Princes ,  Po- 
tentats ,  &  Républiques  y  &  s'y  agrandiflhnt/ans 
faire  tort  à  autrui ,  ni  commetre  chofe  incligne 
de  bons  Rois,  Et  de  foit,  nous  avons  autrel-ôis 
pofièdé  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  , 
êc  le  Duché  de  Milan  ,  que  les  Kfpagnols  tien- 
nent à  préfent  :  &  fi  avons  encore  eu  Gcnnes 
&  la  Corfegue  ,  qu'ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  defir  que  j'aye  que  le  Roi  en- 
treprenne j:îmais  rien  contre  la  Paix  ;  mais  feu- 
lement ,  afin  qu'il  ne  fe  prive  point  du  fruit ,  des 
moyens ,  &  ocafions ,  que  Dieu  &  les  hommes 
lui  peuvent  pr  jfenter  avec  le  tems  ;  &  pource 
aulfi  que  c'eft  chofe  digne  de  toute  perfonne 
làge,  &  mêmement  âss  grands  Rois ,  de  faire  en 
tout  tems  provillon  ,  tant  contre  les  adverfi- 
tez,  qui  peiârent  furvenir  s  ;  que  pour   avancer 

tjfrancs  ,  y  for   <l  refpctanlt  deace  d'un  Prince  ,    ou  d'un' 

loi  frincipts   ,    cbedtct^dc  fui  Premier   Miniltrc.   Celui  qui 

vafillcs.   ToHit  las  ferdidat  qc    connoit    les    maux    que 

»o  iguiUn  a  la  m<nor  de    la  lors     qu'ils     niiflent    ,  n'eft 

fama.    Cabrera.  p.iî     veritahlc:nenc     habile. 

^  Flura  confdio     ijuàm  vi  Le  Médecin  qui   provient  la 

fcrjicùt.'.tur.   T.  Annal.  2.  mala.i  c  ,  cil  bien  plus  eiti- 

5    Prévoir    les    maux    qu-i  mablc  ,  que  celui  qui  la  gué- 

peuvcnt  arriver  à  un    Etat  ,  rit  après  qu'elle  cft  arrivée 

&  préparer  les    remèdes  qu'il  Notre   Louis  XI.  fît  un  coup 

faat  pour    en   déto-irner   les  de  Maure,    quand  il  gagna 

«fletî  ,    c'eit    la  marque     la  le   Seigneur  de  Lefcut  ,  pour 

pias  ccitAiOc  de  la  fine  ptu»  fcpàrer    par    fen    moj.ca  le 
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x6^ 

r  '  >^^     fine  \ù  tems  peut  ohir  &  pre- 
es  profpericez  ,  que  i^  i"-'"^  t 

[enter.  a;,-o-.  rlp  ce  auele  recou- 

TIT    Te  tns  erande  eft'me  cie  ce  m^'^ '^ 

de,  pour  contenir  en  devoir  i- «^       m^.hinent 

&  n'atentent  riencon    e^^ 

ce,  de  peur  d^^.^-^'^"^^^^/ 'i  n^oven  dudit  Mar- 
ie Duché  de  Milan,  P''-'^. '^^!"?'^  a^e  i- voilma- 
•(-..-     Vn.!-;  avez  exoenmente  ,  que  i_  vwih.ki 
quilat.     ™^  ^    V  1   \:.„^v?    &  Vexpenence  du 
gede  la  France  ah  ^^^^'«V^  '  ^eîlVnrpour  dé- 
galle  ,  n'a  point   ère  „"^Stion1^cVSnc  ,  dé- 
tourner la  convoit,(e&  ^^^^^^^^^^^^ 
,,ous  iniurier&  «f  ^^^I^  ^^^^^^'^^couvré  ledit 
fat     Ma  s  quand  la  hianœ  auui  i  .-evan- 

["arquifat .  &  q-  nou,  po»n-ons  p  .e  aa_ 
cher,  non  leulement  lui  labAVoyc  ,  t  i 

chaineté  de  1.    France  ;  mais  aulh  fu     le  Fie 
moit ,  par  le  moyen  du  Marquilat  .  il  f-  gai 


Duc  de  Breuî;ne  d'avec  les 
Ane'ois  &  les  Bourguignons, 
qui ,  unis  avec    les  Brjions  , 
etolcai    capables    de  boulc- 
verfor   toute    l.i    France.    Le 
Roi ,  dit    Coi-nines  ,  le  té- 
fo'.ut  de  tant   donner  audit 
Seigneur    de  Lefcut  ,    qu  il 
\u'    ôteroit    Tcnvic     de    lui 
pourchalTer    mal    ,  d'autant 
qu'il     n'y    avoic    ni     U.ns  m 
venu  en  Brcta-',nc  ,  que   ce 
qui    procedoit    de    lui   ,    & 
qu'un  il  puilTant  Duc  man.e 
par    un  tel    homme  étou   a 
craindre.    C'cft  pourquoi   je 
trouve  ce  traité  que    le  RÇi 
fit  très-fi?c  ,  bien  qu'il    tut 
klâmé  dp    quelques-uns  qui 


ne     confid  roient      point  fi 
avant  qu:^  lui.      H    c>«   bon 
iuj-ement  de   U  perfonne  du- 
Scl'ncur  de    Lefcut  .  difant 
qu'il   ne  vicnaroit  nul   pCnl 
de    lut   mettre   telle    aRaire 
entre  les  mains  ,  é-anthoni- 
me  d'Iionncur   ,  qu>  " '^\0'.^ 
iamVis  voulu    avoir    mtelli- 
oence  avec  les   An-.'ois  ,  ni 
lonletitir  que  les  plices   de 
Normin.lie)cur<'uirent  bail- 
lées. .  .   Ainù  fut  faite  paix 
finale   avec  le  Duc  dt  Bre- 
taonc  ,  par  laquelle  ce  Duc 
rcnoncoit  i    l'alliance   qu  il 
avoit  faite  ave:   les  Anglois 
&  le  Duc  de  Bosrgognc. 
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dera  bien  ,  quelque  remuant  &    frétillant  qu'il 
foit ,  de  rien  aceiiter  contre  le  Roi ,  ni  contre 
ion  Royaume.     Les  Efpagnols  auilî  ,  qui  vous 
Ira  vent  aujourd'hui  ,  fe  garderont  bien  après  que 
vojs  aurez  le  Marquifat ,  de  vous  faire  plus  de 
ces  tours  :  craignant ,  que  vous  ne  vous  ruaiiiez 
fur  le  Milane's  ,•  où  ils  Vivent  qu'ils  font  haïs  à 
mort ,  comme  îiulljà  Naples  &  par  tout  là  où 
ils  commandent.     AuPiî  à    pre'fent  qu'ils  n'cnt 
plus  les  dix-fept  Provinces  cédées  à  l'Infante, 
&  à  l'Archiduc  Albert  ,  ils  ne  penfent  pas  qije 
vous   ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  :  car 
les  avenues   d'Éipagne  font  trop  malailees  \vm' 
terre  ;  &  nous*   n  avons  galères,  ni  autre  équi- 
page", pour  leur  rien  taire  par  mer.    Outre  que 
i'Efpagne  étant  aujourd'liui  toute  unie ,  a  trop  de 
moyens  de  fe  détendre  de  qui  que  ce  foit  :  th 
façon  que  tout  ce  qu'ils  craignent  eft  en  Italie. 
Auiîi  voyez-vous,  comme  ils  s'en  remuent  pour 
une  caufe  inju'le ,  laiilaiit  faire  au  Prince  Mau- 
rice es  Pays-bns  ;  &  au  Turc  en  Hongrie  ,  Se  au 
pays  de  l'Arciiiduc  Ferdinand,  coufm  &  be.iu- 
frere  du  Roi  d'Eipagne ,  où  les  Turcs  viennent 
de  prendre  Canile  ,  &  n'ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à  Gratz  ,  qui  eii  la  principale  mai- 
fon  &  habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand,  è^c 
diftante   de  Canife  de  fept  lieues  d'Allemagne 
feulement.   Par  ainfi ,  Je  ne  voi  point ,  que  pOur 
chofe  du  monde  vous  deviez  luflèr  le  Marqut- 
fat ,  lequel ,  outre  la  réputation  qui  importe  taiit', 
vous  conferye  &   facilite  les  ocafions  ,    que  Te 
tems.  vous  peut  préfcnter  à  l'avenir;  &    vous 
afsiire  pour  toujours  de  la  variété  &  malice  de 
ce  dangereux  Duc  ,  &  de  l'ambition  &  puillànce  • 
dés  Eipngnols. 
Je  ne  tloute  point ,  qu'en  prenant  rccompen-- 
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.  dc-là  les  monts ,  on  ne  vous  donnât  ^s  de 
lus  de  revenu,  &  de  moins  de  c^-epenW',  ^f_ 

en  commrailon  de  quelque  reveno  «^Jf^S^ 

feS„ir.,««s-enfautqv^^^^ 

réfoudi-e  ^mais.    Un  \Y\  Iç'l  ,..oU  v^- 

mêmcmcnt  en  un  grand  Roi ,  ne  ^^'^  P^^^^l^^ 
iM.Mrion  •  mus  h  réputation  aquiert  le*  reveajs 
K^Htà  s  &  les  conferve  &  maintient  ^  ^fi 
t  moindre  Vaux  bond ,  que  le  Duc  vous  fera 
c:  ,  nn  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
IXMrq  fat  vous  fera'plus  coûter  d'argent 
en   fix  mois,  outre  les  hommes,  la  peme ,  & 

quure  m.lhonsaul.triid^-     ^'l"*^''        en    ctoit  Prodi- 
vcnncs:  qu'il   .l'avoujamm     Lems    î^^-     ^J.  ^„. .   ,^       •„ 

.furc    aucun  effet  <^'-  '  ^  P["  ^,,„„i^   f„^   .„.„„  r.- 

des  grands    «^«'^    -J^^  J  .       l„V .nLr  cuf^s.    Il.nr.  ùi- 
P''ra\°drur  pu"    on      foit  comme  iJ.rmenion  ■    & 

fr;::  sr.;carî.uïon-u  r,..  /. ,.  «... ..  /-  /.-* 
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les  dangers ,  que  ne  fauroit  monter ,  en  plu- 
fieur^'^nées  ,  le  revenu  de  tout  ce  qu'il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à  tant  eft-cc  allez  parlé 
de  cela. 

Par  mes  deux  dernières  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées ,  que  les  Efpagnols  font 
au  Royaume  de  Naples.  A  quoi  j'ajouterai 
maintenant  ,  que  les  derniers  avis  portent  ,  que 
les  galères  dudit  Rovaume  étoient  arrivées  à  Na- 
ples ;&  qu'on  y  atendoit  celles  de  Sicile,  pour 
y  embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  ci-de- 
vant çà  &  là  par  la  côte  de  la  mer ,  lefquels  on 
avoir  auffi  à  cette  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le :  Qu'on  en  avoir  jà  envoyé  fix  cens  en  ces 
places  principales  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a  au 
Sienois  7  :  Qu'on  avoir  auffi  fait  venir  a  Naple» 
mille  Albanois  pqr  un  allez  court  trajet ,  qu'il 
y  a  d'un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie, pour  les  montera  cheral  ,  &  les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  pc^r  terre  ;  outre  autres  cinq 
cens  hommes  à  cheval  ,  qui  s'y  étaient  déjà 
acheminez.  Quant  aux  levées  de  Milan  ,  je 
vous  en  ai  aulfi  donné  avis  ci-devant  :  mainte- 
nant on  dit ,  qu'elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont  ,  Se  que  le  Comte  de  P'uentes  y  a  mê- 
me envoyé  fes  gardes  ;  &  que  lefdites  levées  font 
partie  de  l'armée  ,  que  le  Duc  de  Savoye  con- 
duit au  fecours  de  Montmelian  ,  pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d'Odobre  de  Turin  ,  y  lailTant 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  qui  n'en 
partit  que  le  z.  de  ce  mois.  Les  Sivoytrds  i^ 
Efpagnols  fe  promerent  toutes  chofes  de  cette 
expédition  ,  6c  que  ledit  Duc  furprendra  l'armée 
du  Roi ,  pendant  que  les  uns  s'amuferont  à  re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardin-^1 ,  d'un  côté  ;  &  la 
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eine  ,  d'un  ayre  :  ^ .rÀS-lnlluôZt 

f°'f?;.?  tS'p-  ™-ndeU  vante- 
in  du  liege.    J^  "^)^')''  t^>  i^  ooi  s'étoit  trou- 

:^me  le'coi  q'u'il  les  ait  fut  mc»u. 
Des  cléLberations  du   ^^   f^f^f-^i  fion- 

,-;i!^,:'nVf  eft  d|a  fi  fort  engagé  :  jn.s  qu^ 
,i„er'oit  ™,eux  un  bo     a«nd     a..c ^_^  _   ^^^ 

ner,oc  même  ii  eue  p^^'v-      ,,.  ,.^  j,^   rnndi- 
-         ,ir,  quMl  .Va  pomt  mehoie  ck.   conci 
^  h   Piixde  Vervin,  que  ht  le  Koi 


le  ibuven 


fon  père  :  là  ou  no^»^-  f^,?.  Vtat  Qu'ils  n'étoient 
font  en  beuKOup  meilleur  état  qui. 

S^r^^tt^llèsP^r^  S"MÎ'rI-VA„tt.he 

8  Dans  le5Mem0.es  dE-     tj  »  ^^^^^^    ^^.    ^,^^,^, 

par  écrit  h  fon  fils    ,    '1  '"      Mi  J  ,,^    ^/rj/r^  ,. 

dcfùreiouc  ce  qu'il  pourront     •;:.;'■'";  j^^    ^,y7^..,/î 

pour   ccuter    U     ft""^';^  ^^_    ^;,     -^v;.-.,.    ReUt-on  de  U 
Tous  k-î  Euts  ,  que  U  cou      c'J    ^     .  ^^  Cheva- 

I„l>e.oùr.puuUncedl    a       J^,'   =J     ^^^  V,„i,c    auprès 


j  les  vuiuio   t    n —     —     ,. 
p,r.to,.t    ailleurs.     H.vr.</>     C.riia.u. 
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en  Hongrie  ,  &  en  la  Stirie ,  aufquels  il  doit 
pli:tot  recours  en  une  caufe  jnfte  &  pie  ,  con- 
tre les  Inndeles  ;  qu'au  Duc  de  Savoyeik  en  une 
caufe  injufle  ,  contre  îe  Roi  Trés-Chre'tien.  Et 
je  veux  croître  ,  que  nonobflnnt  l'ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes ,  &  les  flateurs ,  qui  ne  manquent  jamais 
d'enfler  le  cœur  d'un  grand  &  jeune  Roi  :  ce 
qu'il   fe  remuera  ainfi  entre  nous ,  ne  proviait 

Î)as  tant  de  Ton  propre  mouvement ,  comme  de 
a  mauvaife  impreHion  ,  que  le  Duc  de  Savoye  , 
pas  Tes  artifices  &  fnufiès  inventions  ,  lui  a 
donnée  du  Roi ,  duquel  la  valeur  &  profperité 
eft  d'ailleurs  redoutée  par  quelques  Miniftres 
d^Efpagne  9  mêmement  ,  qui  ne  f»  peuvent  af- 
sûrer  de  fa  foi  &  intégrité  ,  pour  n'en  avoic 
point  en  eux-mêmes,  &  mefurer  les  autres  à 
leur  pied. 

les  eforts ,  qu'il  peut  faire  contre  vous  avant 
le  Printems  ,  étant  déjà  la  faifon  iî  avancée  , 
feront ,  qu'il  fera  marcher  vers  le  Piémont  & 
la  Savoye  tontes  les  forces,  qu'il  aura  pft  tirer 
du  Milanés  &  du  Royaume  de  Naples  ,  &  d'ail- 
leurs ,  &  les  logera 'le  plus  près 'de  vous  qu'il 
f  jra  pofUble ,  à  plnfieurs  fins  ,  comme  cette  na- 
tion eft  fort  prudente  &  prévoyante,  i.  Pour 
vous  empêcher  de  faire  autre  progrès ,  &  vous 
induire  à  \'ous  acorder ,  &  à  vous  contenter  de 
moins  en  l'acord  à  f.nre.  z.  Pour  épier  cepen- 
dant &  prendre  l'ocallon  devons  furprendre,  & 
de  vous  embler  quelque  place  :  laquelle  ocafion 
les  Efpagnols  &  Savoyarc^s  atendentdela  rigueur 

9  Philippe  III.  &  le  Duc  déplus,  ce  Duc  bâïflbi't  au- 
dc  Lermc  ,  fon  F.ivori  .  n'.ii-  t.irt  ^c  Duc  de  S.ivove  ,  que 
«aoicnt  point  la  giiLne  j  &     ce  l'iincc  Uiilbit  iknii  IV^. 
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^cme  de  l'hiver  ,  qui  fera  à  leur  avis ,  que  vous 
o^re^loutcrc;  moins  ;  &  de  limpatience  de 
u  uelîe  ils  taxent  les  François  ,  comme  gens, 
u  ne  puilTent  endurer  &  patienter  m  sane- 
a-  longuement  en  un  lieu  ,  oh  ils  n'ayent  tou; 
â  leur!  commod.tez.    5.  Pour  n  avoir  a  amal- 

&  à  atendre  les  gens  a".  P^'^^"^^^' ,.?", 
4dra  Ibrtiren  campagne  ,^  ams  les  avou  tous 
:.ïr  &  aaaner  tenis,  &  taire  de  la  befogne  , 
v^'d.nt^feCs  ferez' venir  de  loin  ,  &  ailem- 
îet^z  vos  forces.  Mais  je  m'afsûre  ,  que  vous 
e  ferermoins  patiens  ,  ni  moins  pourvovans 
pesEli^agnols,  Prendrez  vaine,  toutes  Icuis 

^'^S^SeurantJeRoiatr^s-bienfaitdes^^^^ 
ni  fer ,  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lonaine  de 
1"  ft.nce  ,  que  Son  Mtefle  vouloir  que  S.  M. 
:  envers  le  P^'pe.  Car  c'eût  été  tems  &  ix^i; 
nc  père!  &  i^éveUler  les  chofes  ,  qu'on  doit 
>u(u-r  dormir  pour  un  tems. 
*''  e  vou  renircie  bien  humblement  du  pane- 
Jn  qu'il  vous  a  plù  de  m'envoyer  pour  le  lieui 
!^.;.-i-"  BUa.  .  frère  du  iicur  Ldjo  B.c..  ,qm 
cnavoitfait  inftance,  &  s'en  fcnt  tort  oblige  au 

""t^i^t^^^ntétéàraudiencelesdeuxderniej. 
verdrcdis  3-  &  xo.  de  ce  mois,  pour  n  avoir  de 
•os  1  eV,  r.i  rien  à  traiter  avec  le  Pape  :  mais 
.MX  iom-s  de  Chapelle  &  de  Conhftoire  ,  je  m  en 
ni^sex^ufé  enve/s  S.  S.  &  envers  M.  le  Lardi- 
.ISalnt-Georce ,  Ton  neveu  ,  afin  qu  ils  ne  pen- 
îïna'^Joi^tci^  ce  «it  pour  autre  choie-. 


CV<V->i-Juo   ,  POi-.r     ;er  fo\?,ncufcmcn:  de  donner 

10     C^rr    .1    t"'^    .    1  Prince-   auprès  duquel  il 

uclquc  méconicnumcni  lo-     au  1  r.nc.  .      y  M      .. 

crct.   Sourç""  .  S"'""^  ^'" 
bailadcur  fruduu    dou  ÊVi 


;"  -.j?.?  V^Jd  n?  dou  «i-    J=id-cn  t"=  bicQ  fai.sU". 
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Le  3.  de  ce  mois  ,  pource  que  je  n'y  avois 
■point  été  ,  le  Pape  me  fît  envoyer  par  M.  le 
Cardinal  S.  George  la  copie  ci'un  mémoire  en 
plainte  ,  qui  avoir  été  préfenté  à  S. S.  à  mon  avis, 
par  l'Ambaffacleur  de  S.ivoye ,  yoiir  &  au  nom  du 
fieur  d'Avulli  de  Chablais  ,  auquel  S.  S.  defire 
que  le  Roi  fallè  reltiaier  fa  maifon  ,  &  les  au- 
tres biens,  que  ledit  lîeurd'AvuIli  dit  lui  avoir 
été  pris ,  j'^çoit  qu'il  n'ait  point  porté  les  armes 
contre  S.  M.  ains  fe  foit  confié  en  la  déclaration 
faite  publier  par  S^dite  Majefté  ,  &  en  la  lauve- 
garde  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie  ,  &  vous  prie,  aprcs  avoir  via  fa  plninte  , 
de  vous  bien  informer  du  fait ,  &  m'érrire  la 
réponfe  ,  que  le  Roi  voudra  que  je  faflè  là-defliis 
à  S.  S. 

11  vous  plaira  auffi  voir  la  copie  ,  que  je  vous 
envoyé  d'un  atitre  mémoire  ,  que  Frère  Ga- 
briel Cafcaigne  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels  ,  réfidant  à  Gre- 
noble ,  a  fait  présenter  au  Pape,  écrit  de  fa 
main  :  auquel  mémoire,  trop  ind'fcretement  , 
&  en  tems  mal  oportun  ,  &  encore  contre  vé- 
rité ,  il  décrie  les  chofes  de  la  Religion  en  Fran- 
ce, contre  la  bonne  &  vraye  information,  qui 
en  a  été  donnée  au  Pape  par  les  Minières  du 
Roi  :  &  contre  la  bonne  efperance  ,  que  S.  S. 
en  a  conçue  :  &  ce  par  l'ambition  ,  que  ledit 
Callaigne  a  d'être  employé  en  la  ciiarge  de  Vi- 
fiteur ,  que  je  fai  très-bien  *que  le  Pape  ne  lui 
commetra  point  ''.Je  reconnois  ,  qu'il  y  a  trop 

II  Un   Moine  ambitieux,  de  fon     Prince    ,    étoit  mal 

qui    vouloir    fc  procurer   de  propre   à    r(f former    les    au- 

l'cmpioi    dans     fon    Ordre,  très.   La  méchante  idée  qu'il 

aux  dépens  de  U  réputation  donnoit    au   Pape  du  Gou- 
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,.ae  poui-  ^^1^ 'l  ")^,fi;',^ point  adminr:hez  ;  que 
es  Sacremens  n  y  «^'^^^  P^'^'^J^  confidentiaires 
:out  au  contran-e  on  Y  ^^^"^  ^J  ^°ent  les  fruits 
pour  celi  :  6c  ^-'-^f  ^"^^^^''.  "^  Aellë  y  foic  cé- 

leur  coûtent  quelque  choie.  ^^_ 

L'Abbé  de  S.  Martin ,  de  1^/^^^^^^^^^ 
dan,  partit  de  -t-  ville  jn  le  co^^^^^^^^^^ 

de  la  lemaine  pallee  ,  P^^^  ^/^.    .  &    ^  pns  le 
en  Lombardie  ,  comme  il  me  d  t  ,^       V  ^^^_ 
rh^min  de  Notre-Dame  de  Lovete  ,  o.i 
'„'"c«-c  fo.n,e  l«-^'-.''S%;re  le  Pape 

&  le  l)uc  d  t^'b'n  ,  P™,^  ^l\^,,,  Eccleùafti- 

^ç"J;.-rd!;  Duc  ''X;rb,n     Etpomve  qu^  S   S.^a 
fiit  mettre  aux  confins  d  entre  lui  OC  le^     M 

',ues  foldats  Corfes,  PO-^^^^^f  ^^leds  lÏTi^ 
2eux  qui ,  tranrporœroient  l^rd  t  b  ^  ^^^  ^^ 
Dnc   d'Qrbin  a  aulU  reo.oable    les   t,^ui  , 

U  auitè.   ce  qui  a  éce  caufe    que  ^S  fa.  1^ 

';iS;;î"Câe;îe?abour™,  ni  fa.reV 
d  Ancone  ,  laii;,  ^g,.^   ^^u^ 

fcci^cèt^Sl&lerelpeaauiàmonavis, 

A  Vr,ncc  en  ce  hroùilloa  de  Moine  qu'il 
vcrncment  de  l'^'^^'^^ 'J"  f^loli  dire -Comment  voycz- 
d,vo-.r    donner    une    en  o-     fUoa^^^      ^^^.^   ^^^^    ^^^., 

plus  mmva.le  de  '^  P^^^^.  de  votre  fîere  .  vous  qu.  ne 

ne  a  un    Pont.fc  aufli  )aûi  „^.  poutre  devant 

cicu.  &  c!..rvoyant  que     é_  vojc^  pas          p 
loit  Ciém;nt  V  Ul.    C  «-ii  a 
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dudit  Ducd'Urbin,  font  éloignez  de  fufciter  quel- 
que nouveau  trouble. 

le  Gouveineir ,  que  les  Génois  tiennent  en 
ï'Ifle  de  Coifegue,  a  donné  avis  à  Tes  Maîtres,  que 
le  Cicale,  Capitaine  de  la  mer  du  Turc ,  a  été  vu 
pafièrà  vue  cela  ^ardaigne  avec  quarante  galè- 
res :  dont  les  Savoyards  &  Efpagnols  ont  pris  oca- 
fion  de  dire,  contre  vogité,  &  contre  toute  aparen- 
ce ,  que  c'étoit  le  Roi ,  qui  faiibit  venir  ledit  Cica- 
le en  in  côte  de  Provence  I*. 

L'on  tient  en  cette  Cour  ,  &  chez  le  Pape  mê- 
lue ,  que  l'Empereur  eft  devenu  fou  du  tout ,  & 
commence-t-on  jà  à  parler  de  nouvelle  éleftion  , 
où  le  Rci  n'tft  point  oublié.  Mais  comme  telle 
chofe  pourroit  réullïr  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté  ,  aullî  ne  fai-je  fi  ce  feroit  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  notre  France.  ^3, 


11  Plus  les  calomnies  foe: 
atroces  ,  moins  on  doit  ics 
croire.  Le  Pape  Clément 
VIII.  ayant  [ouï  tranquile- 
ment  les  plaintes  de  cer- 
tains Religieux  ,  qui  lui  di- 
foient  ,  que  le  livre  du 
Père  Molina  de  la  Grâce  & 
du  libre  Arbitre  contcnoit 
>-o.  hércfics  :  A  cela  ,  répon- 
cJii-il  ,  je  connois  qu'il  elt 
Caiholique  ,  &  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  lui  eft  incn- 
lonoe.  Si  vous  me  diCez 
qu'il  y  a  deux  ou  trois  héré- 
flcs  dans  fon  livre  ,  je  le 
pourrois  croire.  Cette  par- 
ticularité eft  reportée  en 
ces  propres  termes  dans  l'A- 
pologie du  Comte- Duc  d'O- 
livarcs. 

13  Dans  la  fituaiion  d'af- 


faires ,  où  étoit  alors  la 
Iran  ce  ,  épuifée  par  une 
longue  guerre  civile  ,  & 
pleine  tncOTC  de  fujets  ,  que 
la  ligue  avoit  cfp.tgnolilcz  i 
il  ne  lui  auroit  pas-été  avan- 
tageux ,  que  fon  Roi  eût  été 
élu  hmpcreur.  Et  fi  Iltnri 
IV.  connoifioit  bien  fts  vrais 
intertts  ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  le  defir^^t  jcaril  avoit 
alTez  de  f-cfognc  en  France , 
pour  n'en  pas  aller  chercher 
ailleurs.  L'Union  de  la  Di- 
gnité Imptriale  à  la  Royau- 
té d'Efpagnc  en  la  pi.rionne 
de  Charles-Quint ,  lui  nuifit 
plus  ,  au  fentiment  des  meil- 
leurs Politiques  ,  qu'elle  ne 
fervit  à  l'agrandir.  Car  avec 
l'Empire  il  fut  obligé  d'é- 
poufcr  toutij  lej  quereUts  de 

Mardi 
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Mardi  au  foir  ,  7.  de  ce  mois,  le  Cardinal 
André  d'Autriche  ,  qui  partant  dernièrement  de 
cette  ville  ,  e'toit  allé  à  Naples,  fut  de  retour  ici 
malade  ,  &  mourut  '4  la  nuitd'entre  le  famedi  ir. 
&  le  dimanche  li.  de  ce  mois. 

Peu  de  jom-s  après  que  les  enfans  de  M.  dû 
Vitry  t-'urent  arrive?  en  cette  ville  ,  l'aine  fut  fur- 
pris  d'une  maladie  avec  létargie  ,  dont  il  eft 
mort  quatorze  jours  apr^îs  ,  nonobftant  qu'on 
ait  fait  tout  ce  qu  il  a  été  pollible  pour  le  con- 
ferver.  §on  gouverneur  en  eft  fort  defolé ,  & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à  M,  de  Vi- 
try le  père.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  15.  de 
l'TOvembre   1600. 


Religion  &  d'Etar  ,  que  le 
icms  &i  l'ocafion  iîrenr  naî- 
ire  pirini  cette  mu'ùtudc 
de  Printcs  Catholiques  ,  Lu- 
thériens ,  &  Caiviniltes  :  De 
forte  qu'il  fut  tellement  ocu- 
pé  des  affaires  d'auirui ,  qu'il 
n'eut  prerqu--  jjmais  le  loifir 
de  vaquer  aux  Tienne?. 

i^  Agé  de  ^2.  ans  ,  dix 
mois  17.  jours.  li  fut  en- 
terré dans  i'Eî^life  des  Aile- 
mans  ,  oti  le  Marquis  de  Bur- 
giv.  ,  fon  frère  ,  lui  fit  drcf- 
fcr  un  to.~bc.iu.  Ce  fut  le 
l'apj  ^ui  reçut  fi  dernière 
confedion  ,  &  qui  lui  donna 
le  V inique.  U  l'.rp^  ville  , 
che  nclla  Chic  fa  niminjta  diW 
Jl  ■.ifi.t  ,  cht  ApAtitne  tilli 
M 'lit'"  Ai<W!âr.n.i  ,  fjffirt 
cciehrate  al  C*rJ.inétl:  U  fi- 
litt  .(T'î**'  C'fdinMitie  ^  cm 
fjrii  •'•^D'if.tre  di  fiu  dnci- 
r.i   un»  Or*tttnt  fur.tbrt  ,   »h: 

Tomi  ly. 


f:t  recitata  in  ff.a  Iode.  Ben* 
tiv.  Il  elt  à  remarquer  ici  » 
que  ce  Cardin  il  &.  :e  Mar- 
quis de  Burgaw  ,  bien  que 
liis  légiiimes  de  Ferdinand 
Archiduc  d'Inipruk  ,  ne 
portoient  point  le  titre  d'Ar- 
chiducs ,  i  parce  que  leur 
mère  ,  nommée  Philippine 
de  Vvelfer  ,  n'étoit  fi;;C  q'uc 
d'un  finiple  gentilhomme 
d'Ausbourg.  y^l>  ImptriD  dy 
proxi,icijiH-a  fit.zrxm  OrdtiJÙ- 
bus  fifcccjjione  (  fittrna  )  i-.di. 
gni  hjbiti  ,  i^Hipfc  ubi  c'.AHdef. 
ttna  matrtntfnij  fry  c»i:tf:rber- 
r.tis  C  pour  ccncu'.^inajc  ) 
habenXur  ,  uuIîm<ikc  c-.njngit^ 
rum  ,  licct  in  EccUf.a  celé, 
bratirum  relt'it  reputjtif)- 
ju-.but  fietattt  pat  irrite  y  »i.t 
eevHm  ,  qui  firent n  Uci.'  fuit  ^ 
antiiitaf  nom  •■^ccKfÇ.rtt.     Hif- 

loke  de  Thou  ,  Utic  i  h. 
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LETRE     CCXLVIII. 
A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Par  ma   dernière  lettre  ,^  du 
K.  de  Novembre ,  je  répondis  à  la  vôtre 
du  ly.'d'Oftobre.    Le  vendredi  fuivant,  17.  du- 
dft  mois  de  Novembre,  je  irus  à  l'audience ,  où 
je  n'avois  \X)'vat  été  les  deux  vendredis  précé- 
dens  ,  comme  >e  vous  ai  écrit  par  ma  dçrniere  : 
&  dès  le  commencement  je  dis  au  Pape  ,  com- 
me j'avois  ,  deux  jours  auparavant ,  reçu  ladite 
déi^èche  ,  par  laquelle  on  m'avifoit  de  l'arrivée 
aurrès  dy  Roi  du  lîeur  Erminio  ,  &  des  audien- 
ces   que  M.  le  Patriarche  &  lui  avoient  eues 
de  S.  M.  les  9.  &  M-  d'Oftobre  :   mais  S.   S. 
pyan't  été  avertie  par  eux  du  tout ,  &  par  cour- 
rkr  exprés ,  que  je  favois  être  arrive  plulieurs 
iours  auparavant,  il  n'étoit   point  befom  queje 
îen  entretinflb  :  &  mêmement  n'ayant  moi  au- 
cun commandement  de  traiter  d'autre  cliofe  qui 
V  apaitint.    Autli  ne  fe  palfa  autre  chofe  la-del- 
fus     pource  aue  S.  S.  ne  me  donna  pomt  oca- 
fion  de  lui  en  parler  plus  avant,  &  que  je  na- 
vois  à  le  requérir  de  rien  ,  ni  à  prendre  aucune 
conclufion  fur  cela. 

Paflant  donc  outre  à   d'autres  choies,  je  lui 

^is  comme  j'avois  reçu  lettres  de  M.  de  Sdle- 

rv     écrites  le  17 .  d'Odobre  a  Antibe ,  ou  la  Kei- 

/cétoit  arrivée  cejour-là  ;  &  que  S.  M.  defn-oit 

avoir  de  S.  S.  permillion  d'entrer  es  Monafteies 

de  France  ,  tant  de  Religieux  ,  que  deReligieu- 

fe.     Sa  Sainteté  me  répondit ,  que  pour  cette 

heure  il  lui  bailleroit  permifiion  d'entrer  es  Mo- 

naikres  de  Religieufes ,  &  puis  en  ceux  de  Reh- 
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gieiix  ,  fi  le  Roi  s'en  contentoit  :  &  fc  prit  de  lui- 
niéme  à  rire  de  fa  réponfe  plus  queje  ne  l'avoi* 
vu  rire  auparavant.:  &  de  ma  part  jf  "''^"  ••'« 
guère  moins  '. 


n'en  ns 


1   II    ne    mefTied   pas  aux 
Princes  de  mêler  quelquefois 
le    pUil'ant    avec    le  ferieux. 
Tacite    dii  que  Tibtre  ,  tout 
févcrc  Se  chagiin  qu'il  étoit  , 
ne     Liiflbit     pas     de    couler 
des  mois  fdcéiieux  dans    les 
dilcours   ,    qu'il     faifoit     au 
Sénat  ,   où  d'ailleurs  il  por- 
toit   toute    fa    dilVimulation. 
P.u:icurs   grands    Princes  & 
Miniitrcsn'ont  pas  tenu  à  des- 
honneur de  lâcher  en  tems  & 
lieu  des  traits  d'enjouement. 
Le  jour  de  l'entrcvûe  des  Rois 
de  france  &  d'Angleterre  k 
Pequigny ,    notre    Roi  ,    dit 
Comiaes  qui  y  étoit  préfent  i 
commença    a    dire    au  Roi 
d'Angleterre  ,  en  riant  .qu'il 
falioii   qu'il  vint  à  Paris ,  où 
il  le  felîoyernit  avec  les  Da- 
mes ;  &   Qu'il  lui  bailleroit 
Mon'c  gncur  le   Cardinal  de 
Bourbon    po«r    ConfcfTcur  , 
qui    l'ablbuJroit    très-volon- 
tiers de  ce  pcehé  ,  fi  aucun 
y   en    commcitoit.    Le  Roi 
d'Angleterre  le  prit  à  grand 
plaifir  ;  car  .1  favoit  bien  que 
ledit  Cardinal  eioitboncom- 

i)agnon.  Henri  I^-  qu»  rcf- 
cmMoit  fort  d'humeur  à  ce 
Cardinal  ,  étoit  tout  rempli 
de  bons  mots  i  mais  la  fé- 
condité de  Ion  efprit  faifoit 
qu'il  ne  les  ménigeoit  pas 
,       »fllz.    Jacques  I.  Roi  d'Aa- 


gieterrc  ,     plaifantoit     auflî 
quelquefois    ,  quoi   qu'i^  fût 
tout    Philofophe.  Le  t  omte 
de    Gondomar  ,     AmbalFa- 
deur    d'tlp.gne    auprès   de 
lui  ,  favo.t  11  bien  confondra 
le  féricux  avec  le  divertiflant, 
qu'il  étoit  difficile  de  difcer- 
ner  ,    s'il  negocioit  ,  ou  s'il 
railloit.     C'cit    comme     en 
parie  B».»*/?^  Nani  dans  foti 
Hiitoire  de  Venife  ,  H'vre  <i- 
Le    Cardinal     Mazarin     uf* 
une  fois  irès-habilemcnt  du 
privilège  de  plalfanter  ,  dans 
une  de  fes   Conférences  avec 
Don  Luis  de  Haro  ,    à  qui  il 
dit   en    riant  ,    après  avoir 
conterté  long-tems  enlcmble 
avec  quelque    aigreur  :   Que 
lors   qu'il  s'agifibit  de  céiçr 
le   moindre  pouce   de    terre 
apartenant    au   Roi    Catho- 
lique ,  il  faifoit  comme  Ma- 
dame la    Princeiïe  de  Cari- 
gnan  ,  qui  étant  obligée  par 
le  ttlbment  de  Madame  f* 
mcre  ,  à  partager  l'Hôtel  de 
Soiflbns  ,  &  d'autres  biens , 
avec  la  DuchelTe  de  Nemours, 
fa  niccc  ,  a'atoit  jamais  pu 
s'y    réfoudre     depuis    vingt 
ans  ,   à  caufe  de  l'affeélioa , 
qu'elle    avoit  pour   tout    ce 
qui  venoit  de  fa  mcrc.  Coin- 
paraifon  ,  qui  mit  Dm  L»0 
cft  boune  iiutucuf . 


It 
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Apr-s  cela  ,  je  îni  parlai  pour  quelque*  parti- 
ticrliers ,  comme  il  y  a  toujours  quelque  requê- 
te à  faire  pour  des    François,  àc   encore  pour 
^-.utres,  à  qui  les  MiniRres  du  Roi  ne  doivent 
i;;3ncuer,  en  t.nt  qre  la  difcretion  le  reur  com- 
vorter.    Qiiand  j'eus  achxvé  ,  S.  S  me  d,t ,  qu  d- 
1e  -voit  krtres  de  Monfieur  le  Carainal  Aldo- 
brancan  ;  écrites  à  Lanebourg,  par  lelquelles  il 
ç^crivoit  ,   eu  il  avoit  trouvé  audit  lieu  ees  gens 
dn  Roi  ,  qui  lui  avoient  dit,  que  S.  M.  l'aten- 
fVit  à   Cbambtry  ,  où  ledit  feigneur  Cardinal 
eibcroit  rrriver  le   8    de   Novembre    Je  lui  dis 
i-J  cela  ,  que  S.  S.  pouvoir  juger  de  la  vanité 
&  malice  de  ceux,. qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
feroit  naoucter  lui  fort  longtems  kdit  feigneur 
rardind  ;  avant  qu'il  l'ouit.    On  m'avoit  écrit 
à^i^m^^e  (  dit 'il  )  que  le  Roi  éto,t  part,  de 
res  cun-iers-là,  &  avoit  divile  fon  Cx^nfeil  en 
r,  ois\i^rts  ,  &  lailfé  les  uns  à  Chambery  ,  &  ça- 
vové  les  autres  à  Grenoble  6^  a  Lion  ,  afin  que 
le  Cardinal  ne  lût  où  aller  ,  ni  que  taire.  J  ajou- 
tai    que  ledit  fdgneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lemenTouï,  mai!  bien  vu  auprès  de  S    M.  & 

5  trouveroit  en  elle  toute  révérence  .&  gra- 
titude envers  S.  S.   &  toute  amitié  envers  lui, 

6  rondeur  Se  franchife  au  traiter  :  de  ftçon  qu'il 
groit  bientôt  réfolu  de  ce  qui  fe  pouvoit  faire  , 
ou  non.  S.  S.  me  répliqua  ,  qu'il  l'elperoit  ain- 
iT  8c  oue  le  Roi  trouveroit  aulli  ,  que  ledit 
fHgneur  Cardinal  traireroit  de  même  :  comme 
If  avoit  d'ailleurs  intérêt  de  n  arrêter  pai-dela  , 
le  le  moins  qu'il  P^ourroit  &  de  s  en  retour- 
ner par  deçà  le  plutôt  qu'il  feroit  poU.ble. 

Sc'-tant  de  che2  de  Pape  ,  j'allai  trouver  Mon- 
iteur le  Cardinal   Saint-George.^    ^PI'c'^TJ^ 
IjTeûs  dit  ce  que  j'avois  traite  avec  S.  S.  je  le 
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priai ,  quil  plùt  ^vori^  aj^s  f u^aç^  ^e 
'ère  ^--^  ^^è U^S^on.é\in  ,  pour 

lui  taire  avoir  \^^X^-^^^^^^^  j'a- 

pnr  le  deceds  du  dernier  Airi^-^ve]  ^    j-.,^, 

îois  été  averti  &  requis  p^.i  i^  e  ^^f^  ^^ 
Ambroife  Lornelhn     qu    n^^vo^^^^^ 

foir  aupar.ivane.  ^if'lf^^^^  faire  toutbon 
nromit  d'en  Pf  l^^^"  a"  P^P^  '  ^  "^  Pour  cela  je 
Uce  audit  Religieux  enver.  S    S-    Four         ^.,_ 

ne  bUBiden  P-^^  ^^.^-e ,"  q  i  ^ut  lour  de 
di  fuivant  .o^  de  Novejn^Me  J  ^u  if  nétoit 
Confiftoire  :  &^  S  S.  ^; /"P";  „erronne  de  qui 
pas  pour  le  réloudre  1^.^^^^^. '/"  ^PJ  °""'ea  tems 
il  co'lloqueroit  cette  dign  te  '^^J^  .,,, 
&  lieu  il  te  fouviendroit  du  c^e  h^..  c  >^^^ 

ceux  qui  l^i^^^'^^^t^tS^â^  rd  quÏÏ  coaviea- 
pofez  ,  pour  y    avou  tel  cgAra  qu 

'^'T^'.^.de  Novembre,  je  reçus  la  lettre     q^jjl 
V^*.   .^-^'rii-  le  I'     V>ar  le  coarnei  ,  que 

MonfiJur  le  Cardinal  Aldc^randm,   la  Récep- 
tion ,  fou  audience  ,  &  fesbon.6c  l^g";^;'?^ 
tèm^r  &  les  autres  chofe^  contenues  en  ladu. 
î?r-U?ellefutcau^,que^^^J^-)n     q^ 

étoit  un  vendredi  m-  ^!,!^,'',Ymr  enrôler  ^^ 
laudience  .  que  je/?^,"^-^J^;j\  i'Vuiet  d'i- 
Piiie  la  réception  de  ladite  lettie  ,  «:   -  hi.i^>- 
cefe  =n  l^nS^ral.    Su.  quoi   .ie  lui  d.s   ne^. 
vouloir  Ândre     pource  H?^  ^  o*  U;,J-  s   S. 
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ce  des  Savoyards  &  Efpagnols  ;  mais  qu'on  ver 
roit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal, 
&  par  toutes  autres  cliofes ,  comment  ik  à  quelle 
&1  il  a  voit  été  envoyé.    Je  lui   répondis  ,  que 
M.  de  Sillery  ,    &  moi,  avions    toujours  fait 
tout  œ  que  nous  avions   pu  pour  conferver  & 
acroître  la  bonne  intelligence ,    qui  étoit  entre 
S.  S.  &  le  Roi ,  &  pour  afsûrer  S.  M.'  des  bon- 
nes grâces  de  S.  S.  &  de  fa  bonne  &  droite  in- 
tention.    Et  quant  à  ce  particulier  >  je  ne  fa- 
vois  point  fi    M.   de  Sillery  l'auroit  écrit ,  ou 
non  :  mais  pour  mon  regara, je  vouîoislni  con- 
feffer  ingénument ,  que  je  penfois  me  fouvenir 
d'avoir  écrit  ,  que  le  partement  dudit  feigneur 
Cardinal  avoit  été  fort  preflë  &  follicité  par  les 
Savoyards  &  Efpagnols  ;  &  que  fans  telle  inftan- 
ce  fi    preilëc  ,  S.  S.  l'eût  diferé  pour  quelque 
tems  :    ce  que  j'avois   toujours  crû  &  croyois. 
encore,  &  s'étoit  dit  par  tout  Rome  :  ains  M. 
de  Sillery,  &  moi  ,  l'avions  dit  à  S.  S.  même, 
&   lui  avions  coté  les  fins ,  que  ces  importuns 
Je  propofoieut  ;  à  favoir  ,  d'obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux ,  par  l'autorité  de 
S.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
le ,  qu'il  portoit  à  S.  M.  &  rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  ,  qui  étoit  entr'eux  deux  : 
Que  ceci  n'avoit  pas  été  écrit ,  pour  exclure  la 
vraye  &  principale  caufe  de  cette  légation  ,   qui 
^toit  la  charité  paternelle  de  S.  S.  envers  fes  en- 
fans,  &  le  défi r  de  conferver  la  pais;,  entre  les 
Princes    Chrétiens  >    qu'elle    avoit    raémement 
procurée  &  parfaite  ;  &  d'obvier  aux  maux  infi- 
Jiis  ,  qui  proviennent  des  guerres ,  &  raêir.ement 
en  cette  ocafion  du  progrés ,  que  le  Turc  fait  fur 
la  Chrétienté  :  ains  pour  excufer  S.  S.  de  ce  qu2 
far  deflûs  les  remontrances ,  que  ledit  fieut  de; 
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v^r  -u  Rni,  avoit  publia  la  v^ni  -  ^i^j 

dit  r«gneur(^ard,nal  dut  ^to  entra  ^  ^^^^ ,  ^^ 

bien  yû    honoré,  &  revête  p«  -^  »»,;„„  ^^ 
tons  les  Princes  ..  [««"""^V-;  S  en  devoir  être 

pUimc  que  le  P^pe  lu.    au  f^^i^t    envoi    du    Lég.u, 

L  ce  qu'on  avou  écn:  a  U  f"       f^  ^.^^  ^^^^g,,,  ,  qui 

Cour  de  France  ,  que  le  Cir-  "mn^c 

dinal    Aldobrandin    y  avou  ^^Jf^J^^^'^,    ^Léoarion 

.«t^    envoyé  a    l'inlUncc  du  tretcms    de   ccuc        ,, 

«?te    cnvoyc  j,,vi;.  fnr    1' mponunité     du    uuc 

i:„  f„;c/d.e  fc  pl..»i-«  H.     A.nbalUd.u.<. 

!,;.  de    Sillerv    St   <b  lui ,  j  - 
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infiniment  de  h  courtoifîe  du  Roi ,  ik  de  toas 
ces  Princes  &  feigneurs  ;  &  entrau.^res  cliofes , 
témoignoit  foit?.mplementla  bonne aredrion  & 
relpeft  ,  que  S.  M.  portoit  â  S.  S.  laquelle,  en 
cet  endroit  ,   m'afsûra  ,  qu'elle  lui  correrpondoit 
aulii    de  façon   qu'elle  deHroit  au  Roi  tout    le 
bien  &  profperité  ,  qu'elle  fe   ddiroit  à  foi-mé- 
»ie  :  dont  je  la  remerciai.    Et  pafiànt  outre  ,  je 
lui  dis,  que  je  lui  vonîois  dire  une  chofe,  que 
ledit  feigneur  Cardinil  ne  lui  auroit  point  écri- 
te :  c'eft  qu'il  s'étoit  coniDorté  avec  tant  de  pru- 
dence, cordialité' ,  &  c.mdeur  ,  (  qui  font  les  mé- 
rnes  mots  ,  dont    vous  ufez  en  votre  lettre  )  que 
Je  Roi ,  &  toute  fa  Cour  ,  en  e'toient  demeurez 
tres-latisfaits  &  contens  ;  &  que  vous  en  parti- 
culier efperiez,  que  Dieu  be'nircit  fa  légation  : 
à  qiioi  aufîi  ferviroient  tous  ks  gens  de  bien  de 
tout  leur  pouvoir.    Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
ce  propos  ,  &  me  dit ,  que  mondit  (leur  le  Car- 
dinal ,  par  Tes  lettres  ,  failbit  fpéciale  mention  de 
vous ,  &  montroit  avoir  une  particulière  efpe- 
rance  en  vous. 

Qiiand  ce  propos  fut  achevé,  j'en  commen- 
çai un  autre,  lui  difant  ,  que  j'avois  reçu  let-^ 
très  de  Bruxelles  du  4.  de  Novembre,  (  c'ëtoient^ 
lettres  de  M.  de  la  Eoderie  )  par  lefquelles  j'é- 
tois  averti,  que  le   Comte  de  Soîre  »,  l'un  des 
principaux  feigneurs  de  ce  pavs-là  ,  8c  des  plus 
confidens  qu'eûlTent  l'Archiduc  ik  l'Infante  ,  ve- 
noit   à    Rome  ,   comme  pour  gagner  le  Jubifé 
feulement  ;  mais  qu'on  penfoit ,  que  ce  fût  pour 
traiter  avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  Altellès  : 
Qu'en  ce  qui  ne  toucheroit  point  le  Roi ,  ni  la 
France ,  je  n'y  avois  que  faire  ;  mais  fi  d'avaiï- 

3  Delà  Maifon  de  Crouy  ,  Grand-Ecuycr  de  l'Archlduci. 
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tnre  (  ceqie  je  ne  croyois  point  )  c'étoit  choie 
courre  S  M.  ou  contre  Ton  Royaume  ,  je  pr.o,. 
S  S  de  nW  point  ajouter  foi ,  &  mo.ns  condet- 
cênd-re  àVucSne  req'uéce ,  qu'ils  lu.  V;^^^ 
rc  en  tel  cas  :  comme  je  vouloir  6c  pouvois  a 
re  en  ^ei  ca.  ^:^  ■\^^,.  toute  bonne  afec- 

'"^  Lr^^cux  &  ne  penfoic  h  rien  moin^ 
ou^  eJ^u  Sel-  o^  mol^l  ter  en  f.con  du  mon- 
Se^S^m^JeVavoismn^ue^iurc^ine 

V  «      nni  s'étoit  nrélentee.    Si  bamtete  ne 
î^ponSit^rechofe/ilnon  qu'elle  navoit  rien 
eSdu  de  ce  voyage,  Je  lui  f^^^^S^ 
paravant  hdit  Comte  eto.t  part  de  _^^  P^;  ^^^^^ 
boacur  Boucher  4,  pom"  venn^a  Rome  v.Uter 

irVFvêaue  de  Tournay  ,  qui  lui  avoit  donne 
un  Sicat  en  tbn  EglHe.  Et  là-deOus  j'ex- 
pof  a  à  S.  S.  la  violence  3c  rage  de  cet  hom.ne  ; 


4  Te.in  ]^ouchcr  ,  Doacur 
de    Soi  bonne    ,    aup.uavint 
curé  de   S.  BcnoHl  ,  &  du 
Conftil    des  Quarante,    Au- 
teurd'un  Hvrc  inuuile  ,  ve 
Vi\U  Ucnrici   m.  abd:c.:tiuit 
'i  l-rMCorn-n    Kegno.   L-t^dn- 
,.i,Jp»d  jA>n:tm   VilUhittf, 
SnniU  mionis  CjUic-^'i-t  R'- 
.  HiopoLtm.  A.  1591-  Ei^J''-^- 
ttpca  Suf:riiiun.    Ll*  Ch  \n- 
cclicrde  Chvemy  parle  AUiii 
de  lui    d.'ns  fe?  NUmo=res  : 
[  M.  le    Duc    de     Nemours 
commindoit  a'ois  d.ins  Pa- 
ris  .    où    'C-!    rrédk.i;eur< 


cntr'âutres     Boucher   ,  Fcu- 

.irdcnt  ,  &■  le  Peut  ïïcu\Uant, 

.rcienoieni  lepeup'e  p't   l^;' 

oreilles  ,  &-l'aiv,mVic m  cou- 


leurs biens  &  leurs  vies  n'è* 
toicnt  rien  ,  pourvu  qu'ils 
ne  tombjfient  point  en  !■» 
p-aifTance  d'un  Roi  héréti- 
que &  relaps  ,  &  dècl.^ré 
incapi'ok  de  la  Couronne.  1 
RelaPpim  ,  &  h.ertticn'i'  ,  tef 
fctltribui      .»c     cruMititihuk 

»./  "v!S    gladinnt  ,     qui  ta»* 

nuiffU  ,  non  timttis  ?  SciU- 
cit  h^'-etiCHS  Gallorum  Kt>: 
erit  ,  qualis'  perfcverare  nec 
hifterit*  pot'iit?  Et  nos  qui 
n(C  vnpnTHV»  ff.fiuitn  p'tni- 
mm  esto-MHt'n  iftum  ajfume' 
ir.Ki  '.  H:tirt  pctmS  .ictrbiffl- 
nij    tniirt<    miiliei  war/jî/isn-. 


ue 


le  Koi    ,    difani   ,   qnt: 


B.-iuclicrau  penuUiénit  clup. 
.    diidic   '.ivre. 
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les  livres  qu'il  avoit  écrits  contre  le  feu  Roi  ?,» 
&  depuis  contre  la  converfion  ,  &  contre  la  vie 
du  Roi. à  préfent  régnant  ^  ;  foutenant  le  parri- 
cide atenté  par  Jean  Chaftel,  &  exhortant   un 
chacun  à  parachever  ce  que  cet  afiàfiin  avoit  com- 
mencé ;  où  il  avoit  encore  écrit  pluileurs  cho- 
fes  contre  l'autorité  &  puifTance  du  Pape  8i  du 
Saint  Siège,  &  étoit  encore  aujourd'hui  plus  obfti- 
ré  &  plus  violent  que  jamais  :    Qu'il  y  auroit 
arop  de  lieu  &  de  raifon  de  l'arrêter  prifonn'ier  ,, 
Se  de  le  bien  punir  de  Tes  forfaits  &  blafphêmes  : 
mais  fr  la  bonté  &  clémence  de  S.  S.  &  la  con- 
dition du  fems ,  &  autres  refpedts  ne  lui  con- 
feilloient  point  d'ufer  en  l'endroit  de  cet  hom- 
me de  la   rigueur  qu'il  méritoit  ;  qu'au  moins 
S.  S.  lui  montrât ,  en  ne  l'admetant  point  à  les 
pieds  j.  ou  autrement ,  que  telles  gens  lui  dipLii- 
foient ,  &  ne  dévoient  atendre  de  S.  S.  les  acueils 
&  grâces ,  qui  font  dues  aux  gens  de  bien  ,  pai- 

5  Le  Préfid.  de  Thou  parle  *h  fœAa   ^   anditu  hnrnida 

ainfi  de  ce  Doârcur  &  de  fon  fir  fK.nmx7n  cahimniam   Ki- 

rivre,    Crrin  hue  ufque  libellis  gi    affi,igebat   ,    p'iptcr     qna 

itpreffi  nomiae  fpsrjîs   certa-  eitm  t/tnjn.im    <t    communione 

^tim  ejjet  ,  titnc  gloriofum  du-  EccUfia    ifÇj    jure  exclnjum  ^. 

tebatur   '/aaltdicis    illis   ,     ^  omni   regrti  jure  excidijp  ,  ^ 

inandii     ac    carnifite    dignis  légitimé  ahdicatnm   ,    «c   txn- 

fibris  riifooi   ptum   prafigere.  dem  JHpo  Dci  jtudici»  ^r  im- 

tï'fc    fiducie     fntKS     librnti  fxtfk  interfeéTsua    (Jp    cullige- 

iiripfit     Bttchcrrts      di     jujia  bat,  Hift.    iib.    95. 
i3:.rici  111.   abdicatio'^e  ,  r.t-         6  D.ins  les    neuf    fermons- 

men  f.itim  prsfcjfris   apHd  Ni-  qu'il  avoit  prêchez  d.ms  PE- 

tdanrn^  UivelUun  ^    car  tire-  glifc  de  S.  Médéric  d«  Paris  ,. 

ribiis    elgai.tihus  exprtjptf» ,  &  fait   imprimer  deux  fois: 

reijtie  dttn  ,  citm  Rex  vivere  la  première,  h  Paris,  avec  une- 

iîifiît   j  cmftt  ■tniatnrn  ,    qno  épjtre  dedicatoire  au  Cardi- 

tim.  dUxd  fiaj^i^ojus  titotlli  nal    de   Plaifanccj  Légat  cn^ 

fffrcru:.e  lictnîia  timpere  pH-  Franc^-   ;    Si.    la  fccondt,  à 

ÎHettrfn    ejt  ,    eojne    rabnla  Douay  CB  Aîtoiï. 
j.« (yudcjit'JJ'ni»!  inmunirAdiC'. 
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fibks,&  modérez.  Le  Pape  me  lépondic  qu'il 
f-  fonvenoit  d'avoir  autrefois  ouï  parler  de  cet 
homme  ,  &  même,  que  le  Heur  Malvafie  ,  alors 
Nonce  es  Pays-bas,  lui  avoir  écrit  an  il  diloit , 
eue  le  Pape  ne  pouvoit  abfoudre  le  Kou  Me 
demanda,  s'il étoit arrivé  ?  Je  lui  dis  nue  non, 
tiue  je  fùlle.     Or   bte»  (  dit-il  )  »oui  -vtnon:. 

Après  cela  ,  je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers à  l'acoûtumée  ,  &  en  partant  S.  S.  m  ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrois  pour  la 
Paix  ;  comme  il  fjit  qnafi  à  toutes  les  audiences. 

Monfieur  le  Cardinal  S.  George  ,  auquel  j  al- 
lai en  loitant  de  chez  le  Pape,  me  dit  encore 
plus  au  long  le  récit ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  fait  par  fes  lettres,  des  hoi> 
neurs  &  faveur.^  qu'il  avoit  reçus  du  Roi ,  oc  de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ;  dont  ledit  Cardi- 
nal S.  Georî^e  le  reconnoi (Toit  grandement  ob!i- 
Té  en  Ton  particulier ,  avec  toute  la  Maifon  A.- 
dobrandine.   AulU  en  ett  le  bruit  épandu  en  tod- 
te  cette  Cour ,  &  chacun  en  loue  &  magnitie 
S    M    laquelle  auOî  ne  pouvoit  mveux  faire  .  que 
de  recevoir  Monfieur  le  Légat  t()t  &  biei  com- 
me elle  a  fait;  &  aux  points  de  lanégociatioa 
lui  complaire  autant  que  le  bien  de  fesafaires  6c 
de  fon  Royaume  ,  &  ion  honneur  &  réputation 
ie  peut  comporter.  . 

Le  16.  Noven>bre  je  reçus  par  l'ordinaire  d« 
Lion  les  deux  lettres  du  ?•  du  même  mois ,  & 
ks  copies  de  la  cipitulatiofi  du  Château  de 
Montmeîian  ,  &  de  la  lerae  de  Moi^fieur  de 
Savoye  au  Comte  de  Brandis  7  ;  de  la  nouN'elle 

7  Le  Comie  de  Bi/.nclls  ,     Maître  ,  rendit  honrcufcn'.cM 
Gouverneur  de  Moninv;;i."n  ,     cette  PUce  ,  où   >l  avovc  e^i; 
toBime  fans  cœur  ,   U.  ùiu     cwe-  de  qiwi    icB.r  pJu»  d«- 


boaûcur  ,  qui  ,  ^près   avoir    qtta«e  moif. 
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picraefle  touchant  1-ulite  capitulation  :  delaler- 
tre    de    Monlîeur    le   Carciiml   Aldobrandin  au 
Koi ,  écrite  de  Turin  pir  Jlipcifte  Mancin  ;  ikcls 
la  réponle  cîe  S  M.  audit  feigneur  Cardinal  ,.par 
h  fienr  d    Barraulc  «  ;  Sénéchal  de  Bazadois.   Je 
répo  idrai  aux  points  de  vos  deux  lettres ,  cjui  me 
fembleront  en  avoir  quelque  befoin. 
■     Premièrement  donc  ,  j'ai   été  fort  aife  d'en- 
tendre ,  que  nies  deux  lettres  du    14.  a'Oftobre 
vous  eufîent  été  rendues,    tt  quant  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  leM-^rquifat,  quel- 
que acord  que  vous   fiHîez  au  reite  ,  comme  je 
TOUS  l'ai  encore  écrit  par  ma  dernière  ;  ça  été 
félon  que  j'en  puis  juger  ;  &  néanmoins" j'efli- 
merai  toujours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aura 
arrêté  ;  &  au  moindre  ligne  que  vous  me  ferez, 
je  fervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
J'autre  ,   fi   j'y   puis  rien  ,  ou  fi  j'aurai  à  y  faire 
tjuelque  choie  par-deçà.     Cependant ,  pir  la  ré- 
Iblution  ,  que  le  Roi  a  prife  en  l'état  oà  les  cho- 
fes  étoient  de  n'aller  point  à  Marfeiîle  ,  ains  de 
fe  tenir  en  fon  camp;  iî  a  non  feulement  afsù- 
ré  fes  afaires ,  mais  auili  de  beaucoup  acrù  fa 
réputation  par-deçà  ,  envers  tous  ceux  ,  am  con- 
lîderent  la  grande  tentation ,  qu'il  doit  avoir  eue. 
Si  la  force  qu'il  a  falu  qu'il  fe  foit  faire  à  foi- 
même.     De  ma  part  ,  je  n'ai  point ,  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  ,  reçu  n'ou\rel- 

8  Emcric  Toubert  d:  Bar-  fe  leva  de  fi   place,   &  alla  . 

xauK  ,   qui  fut  depuis   Am-  tuer  fur   ie    théâtre  un    Ac- 

bafl'iJ.ur  en  tfpajae ,  aprts  teur    qui   reprefentoit   Fran- 

le  C  )!r,te    de  la  Rochepot  ,  çois    1.  pris  à  la  bat.iille  de 

&  d-f:o;  viit  heureur.inent  ia  Pavie  ,  demaadant  la  vie  à 

tmlv.fon  de  Nicolas  L'Hode  ,  un  Efpagnol  ;  pour  aprendrc 

Clomtnis  de  M.  de  V.ileioy.  à  ces  laQÛrons  à  refpcifter  la 

Ui)  jour  étint   i  ia  C  miede  p.dcnce    des    Anibaliadcurj, 

aVvu   ie  ^"Oi    d'i£fpa_,ne  ,  il  d:  fon  àlaiuc 
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le,  qui  n^'^^^^-^\^T.i  d'aVi      J'ai  bien  noté 
aporté  tant  ^^^.^F^^f  p;^,^neto«^l^^"^  ^^'  ^'  ^^ 

de  en  SniHe  ,  j'en  ^^^    r^^:^f  ani4^-dinei-  ;  de 
r>_„^     ^n  Vindience  que.)  ainai  ^pi-     •,,.,;- 


fes  de  deçà,  J%^"^  V h  pré fente  par  mes  bien 
pendant  ,  P  ^^'^^V  ^on^s  à  votre^  bonne  gra- 
Lmbks  recommandation    a  v  ^ 

Vu  eft  parlé  de  cet  AmbafTadcur  dans  ialeure..o 

L  ETR  E    CCXLIX. 

A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

T,.O.siEnK,SurUfind^.nelert^,^^ 
M  vous  écrivis  hier    je  ^    '  f  "  >e  'auroi. 

^''^'f:    Cette-d  fSîadire  lettre  à  part. 
aprites.    C ette-ci  '^-^<*  , ,    ,    commencement 

^  Je  dis  donc  an  Pape  '  ^,f  j!^;^erefois  que  je 
de  l'audience,  qne  ^^T'^-iJ^^^^osTetn-e.au  7. 
f„s  â  (es  pieds     )avoj^^^  '^  comme  cette 

Novembre  ,   pai  1  ^'i^'^-  n'v^voit-il  rien  que 
lettre  étok  venue  tard,  a^^^^^^^^^^^^  comme  '  h 

S.  S.  n'eût  ^$J%^Xt-^^^^^^^^^ 
capitulation  de  ^^^^/^f'^f  ^.oir  prife  de  nallcr 
la  réiblution,    que  le  l^^i  avoK  p  • 

ÀMarfeille,  &  telles  autres  ciioics  .  v.  J 
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avois  non  plus  reçu  commandement  de  traitci- 
avec  S.  S.   ilnon  que  de  deux  chofes ,  dont  Ja 
première  m  etoit  venue  fort  contre  mon  opinion  , 
nioi  ayant  toujours   tenu  le  Comte  Jean  de  la 
Tom  ,  Eveque  de  Velia ,  Ton  Nonce  aux  Su^ès 
rour    un  fort  honnête  gentilhomme.  Se  Frélac 
lage  &  modéré  :   &  toutefois  le  Roi  me  c^m- 
^ancoit  de  fan-e  plainte  à  S.  S,  de  ce  que  fonçât 
Nonce,  qui    comme  Miniilre  du  Père  commun 
c-ie  tous  les  Prmces  Chrétiens ,  devoit  demeu  er 
reutre  ,  fe  montroit  néanmoins  partial  pou    's 
Efpagnoîs  &  Savoyards  ;  faifant  en  cela^o't  | 
&.  !y.    èc  donnant  ocafion  d'en  mal  penfer  .   û 
^  ailleurs  nous  n'étions  afsûrez  de  fa  bonne  & 

^X:  xî^r^'^f  ^ê^^  '  "^^  ^«^Pondit,  que  ceux 

de  cette  Maifon  de  la  Tour  avaient  toujours  été 

Tour  ^T   ""'l'"^^  ''.^  ^'  ^^^"  C^'-^^"^'  ^e   a 
i  our  ,  fon   oncle  ,.  étant  Zvéque  de  Cer-da 

avoit  été  Nonce  en  France  ^  :  Q^ue  cetui^d    fon 

Tr^Jf-  ''è'  ^^^"  ^-^^'  ^  avoir  eu  d2 
&.  S.  inftiuûion  &  commandement  exprés  de  ne 
fe  partiahfer  pour  aucun  Prince,  mai  de  vif^r 
toujours  â  la  Paix  en  commun  ;  de  façon  qu'd- 

nnlffi!^"T^'^"^  ceci  étoit  une  calomnie ,  & 
un  effet  des  foupçons  &  jaiou/îes  ,  que  les  Mi- 

ZnrH  1  "^r'  Pr^-«^o"cevoient\sunsdes 
auties.  Je  lui  répliquai  ,  que  bien  fou venf  d'u- 
ne même  famille  les  uns  font  pour  un  Prince 
ks  autres  pour  un  autre  ;  &  qu'avec  le  tems  ' 
&  la  viciflitude  des  chofes  huniaines ,  Lï^n! 
nies  changeoient  de  parti  :  Que  je  venois  de 
laifler   en  fon   antichambre    l 'Ambaffadcur  de 

I  Miel  e  de  la  Tour ,  mort    en  France  fous  le  Ponfifir-^r 
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Scre'  infinis  autres  -fj-?  l^^  pa^en     co"m- 

F='™l™  de  ClercTe  Clwmbre  à  perfo^""^ 

It  M  ^'S'en"Sire".e  V  d'^NovLbJe  !  y  a^û- 
tant  encore  de  pl-js  ce  qvu  l^ic  ^,  ^    •,,.    jin^Q. 

srtd?rt^?ï'ES?ïB:; 

romJ  je'îu,  redilbis  l.-s  ™;-PJ« -""^^ 

les  meilleurs  Pnr^"^  -  P";  p"cix.pta.ca-^l   faliou  nje- 

donncnt    jamais.      Clément  ?     J  ^.^^   fcl^Uac 

VIII.  le  fouv.nt  toujours  de  "*\"  j^*'^ 

«'le  que  ce  Prélat  lui  avoK  euir^WC 
£ùte  ,  en  difaoc  à  ceux  qyi 
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ï/;foI '°"f- '  r  ^''''  ^'^^Monfieur  le  Cardinal' 
AlGobi-anclm  ferct   arrivé  depuis  que  ce  con7- 

^Cn,  A  ^'''"^"'"  n'^u^-oitpoint  failli  de  fai- 
re (on  devoir  etrvers  lui.  J  efliitie  ,  que  S.  S.  fe 
r^^fondra  a  co:.p}.ire  au  Roi  :  mais ^ce  dernier 
mot  de  S.  S.  me  donne  àpenfer,  qu'elle  aime- 
^o,t  n.ieux  ,  en  cette  ocafion',  acorde^  cette  Jrace 

afin  d'L?  "'^  Aldobrandin  ,  qu'autrement; 
ahn  dinclmer  par  même  moyen  S.  M.  à  com^ 

ÛZ£-  ^''''^''  Y''  ^ig'^ur  Cardinal  e^  h 
négociation  ,  pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.  M. 
i-^t  a  ce  propos,  je  vous  iain'ai  à  confiderer  :  fi 
•^  autre,  choies  ,  qu,  fe  pourroient  préfenteV 

L^înnT  ''^'  ^  "^'T'  '  P^^dantquela  néco- 
aat.on  durera ,  q«e  S.  M.  aille  retenue  à  de- 
mander des  grâces  d'importance  à  S.  S.  en  par- 

^'^T  ^r""'"'  '^^^''^■^'"■^^  Aldobrandin  ,  ÂL 
mm  nt.  En  quoi  je  voudrois  mefurer  &  efh"- 
rner  1  miportance  ron  tant  par  la  chofe  en  foi , 
comme  par  la  rér.bnce,  qui  fe  trouve  en  S.  S 
oies  pour  I.  peu  d'inclm.tion  qu'il  a  vers  les 
Çe,fonnes;ores  pour  le  fcrupuîe,  qu'il  trouve 
es    afan-es  dent  on    lui  fait  5nftanc2.     Com;^ 

kv^n^/^  ^^^'  ^T'  ^«erir  exemple  plus  loin  ) 
J  eRime,  que  ce  foit  moms  que  rien  à  un  Pat^ 
d  admftre  cette  réfignation  ,  en  ne  retrardant<n  'à 
la  chofe  en  fo,  ;  mais  il  elî  fi  peu  ^incliné  à  la 
perfonne  3 ,  que  la  réll/lance  ,  ou  il  fent  en  foi- 

^rL^^\  ^''^^   •■"  P""'^  ^"    ^     liccncieufement    de   lui       a 

eniraunme  orace  p.-ur  lui.  Pape  ,  11  falloir  le  bnvcr  -S: 
11  fc  plamt  que -ce  P.^élat  ,  le  go^murder.  De  oui  Tl 
«on   content    d'.voir   parie  -  .ft  ^fi    cr^SlcmcnrcS! 
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ticuliers  en  lem'i  defns  avivez.  ^ 

Le  rette  de  mon  Jndience  ?'«  f  "'  ^g"  ,  „,. 
Pamcul>e«  ,  &  entrt.uresrou.  ^^Xw^..^  de 
rens 
Provenct 

mirites.    Et  puis  iN  turent  ;-\f_';f^^^    ,<?..  rni-eBctz 


;;xé  qu'à  ,-ille.éc..  ,  & -co^-p^;,  ,A,.. 

baye  ,  t.xée  a  4:;oo    pon    laqt_ai-       ^ 

fans  cette  grâce  ,  lî  eut  h.lu  ,  c^-nl  ^^  /i,^,^^,,, 

tierement  ,  comme   s  il  ^^^,  f  ^"^;^^.il  fut  en- 

poui-vû  de  la^iï'--\^-^i^K>n     nue  ie  uUvoisdit 
tré     N.  S.  P.  lui  dit  le  bien ,  que  je  lui  av 


que  je  n'cfpcre  rkn  de  bon. 
Lcttr<  dH  Duc  de  L^scm. 
bturg  ^H  R»«  ,  du  9.  de  No- 
vembre i  597. 

A     Honoré   Du  Laurens  , 

frc7e  d'André  ,  P^'""'".^^^ 
dtcin  d'Hcnn  IV.  C  ot 
cet  ArclxvCqucqi'ife  ttou- 
,,nt  dans  une  compi^nic 
de  PréLus  ,  où  l'on  d.f- 
couroitdcs  mifcrcî  du  tcms , 
dit  a  l'heure  mime  que  u 
Roifuttué:[ïleft''nP°^'- 
ble  ,  qu'en  l'éiat  où  foat  iu- 


prenne  mal  au  Ro,.  Et  à 
«t:e  heure  que  nous  parlons, 

il  lui  arrive  peut-être  quel- 
que dél.ltrc  [  D-"'^  '-».  7; 
3,.;,,  de.  lettre»  de  U^c.Us 
p..rî«,.r.  André  d-i  Uurcm, 

r,  •  vifficcin  d'Henri 
Premier     Mcaccin     ". 

IV.  ne  vit  pointée  délabre  , 

étant  mort  neuf  mois  aupara- 

''""'■  ..de   la  Valette- 

Colnu'nbn  ,  neveu  du  Grmd-^ 
Maïuedc  MAUeacccnoi».. 
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de  lui ,  &  de  fa  Maifon ,  &  lui  confirma  ladite 

Le  fieur  Du  Laurens  ,  avant  qu'il  allât  à  l'au- 
dience, me  dit  qu'il  feroit  bien  aife  ,  qu'on 
remit  a  uneautre  fois  à  parler  de  Ton  expédition. 
Lt  ainh  irut  hit  :  lui  diiant  au  lefteS.  S.  le  bien 
^ue  je  lui  avois  dit  de  lui ,  &  de  tous  Tes  frères* 
(^1  eittout  cequej'avois  à  vous  dire  touchant 
cette  audience. 

Outre  ladite  lettre  du  Roi  pour  M.  Lomel- 
lin  ,  j'en  ai  reçu  une  autre  du  même  jour  6.  No- 
vembre ,  touchant  l'Evêché  de  Sifteron ,  à  ce 
quil  nen  foit  expédié  aucune  Bulle  ni  provifion 
lur  une  procuration  pour  réllgner  paflée  par  l'E- 
veque  ;  &  une  lettre  de  nomination  de  S,  M.  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon,  Doyen  de  l'Eçlife 
de  Mafcon.  Vous  pouvez  afibrer  S.  M.  oii'il- 
n  en  paffera  rien  ,  fans  un  fien  nouveau  com- 
mandement. 

Au  demeurant  ,  le  Duc  de  Savoye  continue 
toujours  par-deçà  fes  artifices  &  calomnies ,  & 
a  t-ait  prefenter  ces  jours  paflèz  ,  par  fes  Mi- 
niftres  ,  un  Mémoire  au  Pape  ,  fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d'auprès  de  Genève,  delà  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voyé. Le  Pape  ne  m'en  a  point  parlé,  foit  qu'iî 
nen  ait  rien  cru  ,  &  fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
deja  plufieurs  fois  repondu  à  telles  calomnies  • 
en  pour  quelque  autre  confideration.  Mais  je 
J  ai  fu  ,  &  eu  ladite  copie  d'ailleurs,  &  n'ai  erfi- 
mé  en  devoir  rien  dire  à  S.  S.  puiiqu'elle  ne  m'en 
parloit  point, 

Aufn  fait-on  dire  ici  ,    que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme    en    Allemac:ne  ,  près  les  Princes- 
Jroteftanp  ,  apelle  Eongnrs  «  ,  lequel  dit'aufdits 
«    Jacques  Bongars  ,   Orléanais    ,    cjui  fut    employé 
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Princes  Proteftans  ,  &  à  ceux  de  leur  fefte    que 
URni     rour  fa  converl'on,  n'avoir  point  chan- 

I  i'bSnt  de  fonRoyaume  il  a  façonne  ^n 
pvferieur  ,  s'acommcdant  au  rems ,  c.  a  ce  m^  «^ 
fon  rrofit  recueroit.    ?c  ne  puis  croire  ,  que  k- 

m\e  c'eft  une  invention  SivoyaicleKtVj, 
"'  eu  cet  avis  de  M.  Gai,cl>ery ,  1>",<^    '"  °J 
Lis  un  mois  ,   &  f>'--',  «^'^  '  1"  ™  ^".«el  en 
Xit  reçu  lettres  d'Allemagne  d'un  d'Au.bou.g, 

''Pf  N^pt;-,  on  cft  toujours  -^PJ^^  !«--. 
SSitfe;.rf"it\rerr;'«°rp=^ 

nous  a  lAifTé  des  lettres  écu^    f-cur   de    V^';^;''^  ^f  ^^ff.ires 
tes  en  latin  ,  cot^^rables  a    le  département    d«  f     .„ 
celles  de  C.cer«n  a  Atticus  .     f  •^"'f  .f ,  '    *;  ç^l  ^^ploi. 
„r,uelles    ont    été    tradunes     du^-    .'      -^j/^J  ,P,,^. 
en  François  par  un  Anon.me        7  ^^^  '     .[\,„     ,omme   de 
dePort-royil.    Mais  comme     f^<>s  ,    ^  °'^""      ,,„  écri- 
ccs     lettres     font   en    pci.t     lettres  ,  -^^\^^''-'^      i  ,, 
nombre  ,    &  que  d'ailleurs     -'»  ^^^^SS^e  d.  la\rc- 
cMes  ne  contiennent   r.en  de     fait  «'^^^  ^"J'Jl-J^.  ,,HiiVotre 
ce  qui  fo  trauoit  en  ce  tcms-     mverc     décauc  d^         ^^^, 
1,  Ivec  les  Princes  de  l'Em-     Bolf.ique  «J^ J;^%.,^  ,,,. 
pire;  cela    me  iait    Juger,     5r.'-/.    '. '«'_^'.    y^^,^  5^^ 
Le  l'on  en  a  fuprimé  toute,     grai^m uiquc  ■  l«r ami^ 


celles  qui    étoient  de  ne-o-     miani. 
ciitîon  ,  ou  de  ouc'.quc  au- 
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terre  :  &  outre  la  qnantifé  ,  dont  je  vous  ni  don- 
ne avis  ci-devant,  on  veut  tirer  de^  garnifonsde 
Sicile,  ëc  dudit  Royaume  de  Naples  deux  mil- 
le Efpagnols  ,  pour  les  envoyer  au  Milane's.  On 
y  fond  "U'iiune  grande  quantité  d'artillerie,  pour 
la  guerre  de  Savoye  6^  de  Piémont.  Cependant, 
plufieurs  des  foldats  levez  s i^n fuient,  contre  les- 
quels on  a  publié  â^s  édits  rbrt  rigoureux.  Il 
pafia  hier  ici  un  gentilhomme  AlSanois  ,  en- 
voyé de  Milan  par  leComte  de  Fuentes  ,  pour 
aller  a  Naples  foiiciter  l'acheminement  de  h 
Cavalerie  Albanoiie  ,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-c-- 
vant. 

Tant  plus  on  .penfe  à  la  fourde  levée  de  o-e^is , 
que  le  Pape  Fait  en  la  Marque  d'Anconc'^dont 
je  vous  ai  donné  avis  p^r  mes  dernière?  ^  tanr 
moins  on  en  fait  la  fin  &  intention  de  S.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d'Ui- 
bin  ;  mii.s  on  dit  pluueurs  autres  ocafions  ,  & 
que  c'eft  pour  fecourir  l'Archiduc  Ferdinand 
contre  les  Turcs  ,  &  Proteaans  ,  ou  pour  aider 
a  prendre  Cliffe  *  ,  que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers- là  ;  ou  pour  envoyer  s'emparer  de 
Sajfttola  ,  contre  le  Duc  de  Modena  »  ,   qui  s'en 

*  r.jcx   et   qui  eft  dit  Je  avoir  été   cédé  par    le  Duc 

Cli/Ta   ,  dans  Us  mus  de  la  de  Feirare  Alphonfe  II.  à   la 

Itttri  J„  t^.Mai  ,  „6.  Mailon  Pu  ,  pour  la  fairs  re- 

8  Le  Duc  de   Modene  pré-  nonccr     aux     prétentions 

*'"^°'t  q»e  la  Seigneurie  de  qu'elle  avo!t   fur  la    rrinei- 

^"«/P^/o  ,  près    de    Savone  ,  pauté  de  Car^ii  ,  dont  Char- 

iui  étoit  dévolue  par  la  mort  !es-(^int  avoir  dépouillé  Al- 

du   fcigneur  M.,rco  Fh  ,   8c  bcrt   Plo    ,    pour     crime    de 

les  Efpagnols  ,  fous  la    pro-  félonie,.  &   donné  l'invefti- 

tcdtion    de    qui    la    Mufon  ture   au  Duc  de  Ferrite  Al- 

dElte   v.voit    alors,  fe  dé-  phonfc   I.    dont  le  fils -aine 

égarèrent  pour  ce  Duc  con-  dcvoit   époufcr    Marguerite, 

^e     Enée    Pio  ,     oncle    de  fille  naturelle  de  rEmperi.-.ir. 

M*rc.    HjU  ,    qi:c    Sajfit.l»  Ce  cjui  ne  i'exccuw    psint. 
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ft    ..n.in    maître  dvîlHUS  quelque  tem5  ,  com- 

^jS^^Sï:??arentcS^c^KoyLn.cae, 

^Sonheur  le  Cardinal  de  Soordis  arriva  en  cet- 
..vUl^  eM.de  Novembre  ,  &  cejourd  hui  afa  t 

^^^^  ^!  "â  rSr  ce  ;"i  y  apeno.  ,  &  que 
venue  ,  <^  '^^  ."'„.,  J^ofe      Au  demeurant, 

ne  .'s  ex  r,ord.n..ires  ,  que  le  Ro,  lu,  a  fe.t..  Je 

!?•  V  le  prie  de  continuer  à  benir  &  tane 

donne  à  vous  ,  Moniieui  ,  ce*-. 
2.  de  Décembre  1600. 

LETRE     CCL. 

A   MONSIEUR   DE  VîLLEROY. 

MONSIEUR,  Les  dernières  lettres,  que  je 
Vo^i   af  écri  es ,  font  du  i .  .^c  ..  de  ce  mo,s. 
Je  fusTl  audience  le  vendredi  8  &  n'ayant  a  tra. 
icr  rien  de  public ,  je  demandai  a  N.S.P.cer- 
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taines  grâces  pour  des  p.-^rticuliers;  comme  le- 
r^ftion  d'une   Eglile  Collégiale  en   la  ville  de 
Peienas  ;  un  Juoilé  particulier  pour  les  Paroif- 
les  de  Saint  Louis ,   &  de  ^aint  Yves  de  Ro- 
nre  ;  &    autres    chofes  jufques    au    nombre  de 
dix  :  delquelles  je  vous  en  dirai  une  feulement 
Apres  que  le  Château  de  Montmelian  fut  a(lie- 
gé  par  le  Roi ,  &  que  Ton  fut  ici  que  la  batte- 
rie ^ie  commençoit  à  dreflèr   ;    on  y  commen- 
ça a  p-ire  des  gagures  là-defTus  :  (  comme  c'eft 
la  coutume  par-cfeçà  de  faire  telles  gagures  des 
ciîo'es ,  dont  l'événement  eft  douteux.  )    La  plus 
commune  hit  ,  que  ledit  Château  tomberoit  es 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre  ■ 
ceux  qui  havorifent  à  la  France  foutenant  l'afir^ 
mative  ;  &  les  Savoyai-ds  &  Efpagnols  la  néga- 
tive :    &    ces  gagures  fe  firent  ,   par  plufieurs 

J^"'|  V^"  ^x^?''^  -?"  ^^  ?^^^^  ^^  î-^  banque  ,  au 
vu  te  fu  cies  Magiftrats  &  de  tout  Rome.    Mais 
qur^nd  la  reddition  dudit  Château  au  Roi  fut  fua 
èc  bien  afsuree  ,  lefdits  Savoyards  &  Efpagnols 
qui  avoientj>erdu,  au  lieu  de  paver  comme  ils 
devoieiu,  oc  comme  euflent  fait  ceux  de  notre 
Çaiti ,  (X  tous  autres  qui  eufiènt  fait  quelque  cas 
cie  leur  lOi  &  parole  par  écrit,  &  de  leur  hon- 
neur cV  réputation  ;  voulant  faire  déclirer  nul- 
les   Iddires  gagures  ,  ou  pour  le  moins  ,  fous 
couleur  de  piete  ,  taire  apliquer  à  des  lieux  pies 
les  ceniers  gagez  *    tant  des  gagnans  que  des  Lr- 
dans  ,  iulciterent  fous  main  le  Gouverneur  de 
^^'^'?^^;  3"*  ^^^  Milanois  ,    &  qui  a  eu  charge 
de  ^ollefteur   en  Efpagne  pour  le  Saint  Siège  : 
lequel  faifant  defdites  gagures  un  crime,  fit  let- 
tre e-i  prifon  le  mercredi  au  foir  6.  jour  de  ce 

•  Dtr>4  rOriginsl ,  il  y  a  gagnez. 
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.m.  le  nem-  Leon.irdo  Fom^ro,  ConMdQ  la 
?t  on  F  nicoife ,  auquel  ils  veulent  mal  par- 
a  SeS?poùr  ètic  trés-afeaionné  au  fer- 
ce  du  Roi  ,&  un  de  ceux  qui  avoient  ete  des 
.Ln^^  h  îTicrer  Et  pour  couvrir  la  partia- 
•  ?  "^^^on  encore  quelque  ma  otru 
!.'  'ne  Jans  ,  qui  fut  tout  audl-tôt  mis  en  liber- 
f  ^   e  me  phignis  donc  au  Pape  -  ladite  au- 

Sfdudï  vendredi  ;  c^^  ^^^^^^^^^ 
1 ,  mve     Te  ne  vous  metrai  point  ici  ce  que 
S?disïs  S.  de  peur  de  vous  provoquer  a  co- 
;..  outre  telles  gens  :  mais  vous  POuvez  biea 
\^,";    nVsfirer    qu'il  ne  me  manqua  m  matière, 
:?  libéré      Àuni  ne  m'aperçus-j.  point  que  e 
P.,  P  en  eut  rien  commandé  ,  ni  qu'il  y  eut  au- 
^^     n.vr     Rien  m-  dit-il,  qu'il  feroit  cona-aint 
r^r^o  iber';out"'ces^,agl^s    d'autant^^^^^^^^^^^ 
r.lm-enoit  de  ar^aer  ^e  toutes  fortes  d  ataires , 
S  qS^Lhoi^de  mètre  des  efpions  jufques  a 
fJs  fon  Palais  propre  ,  pour  pénétrer  &  decou 
vrirleschofes.  .      ^^  ^^ 

Au  demeurant  ,  b.  ^-  "^  ^^'""^  r    ..    „,.^ii, 
d-^duer  à  l'accoutumée  le  grand  défi r  quele 
J^U  t^aix     &  que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 

te  autJechofe  ,  autant  que  les  droits  de  a  Cou- 
rom^  ,  S^  ron  honne«;  &  réputation  le  pour- 
ronn- ,  v-t  vr^„.-vi  M   ne  tireroit  point  le 

'•"■'''- -'h  ?oXe  r, 'db  Joie  b,entùt  mon- 
r  UcuJ  W  Car;i,nàr  de  ce  qu'elle  pou,roit 
faire. 
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Qliand  j?  fus  ddcrndu  chez  Monfieur  le  Car- 
dinal S.  George,  aprcs  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j'avois  dit  au  Pape  .  il  me  fouvint  de  le  mètre 
en  projos  du  Comte  de  Sohe  .Trri/é  naguère  à 
Rome  d'aujncs  l'Archiduc  Albert  Se  deVlnfan- 
te.    Ledit  fcigneur  Cardinal  me  dit,  que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagnéle  Jubilé  ,  in- 
connu., &  puiséroic  ver.u  baifer  les  pieds  au  Pa- 
pe ,  &  par  même  moyen  l'avoit  vifiteîui  :  Qu'il 
ne  leur  avoir  parlé  oue  de  Tes  dévotions ,  «Se  de 
l'extrême  regret  qu'avoicnt  leurs  Alteflès  de  cette 
guerre  de  Sa voy e ,  &  deiir ,  que  les  chofes  s'acom- 
nicdafiènt  au  plutôt ,  &  que  S.  S.  continuât  à 
s'y  employer  de  tout  Ton  pouvoir  ;  Q^rau  refte 
ledit  Comte  voulant  aller  à  Naples  ,  comme  il 
y  étoit  allé  ,  avoit  montré  d'en  faire  confcience, 
OC  de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
Jubilé  ,  pour  lequel  ftul  il  étoit  venu  à  Rome , 
s'il  allcit  paHèr  quelques  jours  en  cette  curioll- 
té  ,  de  voir  «ne  ville  (Se  pays,  que  néanmoins  il 
n'avoit  oncues  vus  ,  &  ne  lavoit  quand  il  en 
recouvreicit  la  commodité.   Je  lui  dis,  que  cette 
rimpliciîé   &    fcrupulollté  ne  fe  trouvoit  guère 
en^  cette  faifon  ,  ni  eaces  Pays-bas  ,  parm^^ceux 
niémement  qui  font  er;tretenus  &  employez  par 
les  grands  Princes;  &  que  telles  prcre'ftarions 
dudit  Comité  pourroient  donner  à  penf^r  au  con- 
traire '  à  quelqu'un  plus  foupçonneux  que  moi  , 
quil  n'eût  à  traiter  quelques  grands  afaires  avec 

1     V:à  dit  ,  qiie  les  voya-  d'être    foupçonneux    ,      dit 

£cs  df  dcvoiion  que  font    ks  Coniincs    ,    &   d'avoir  J'ccil 

C/rjndî   ,    font    tré^-fcuvcnt  fur  ceux  qui    vont    &    vien- 

des    vo\.if,cs     de     poiiii.juc.  ncnt  ;  mais  c'dl  grande  hon- 

AinU  il  eit   toujours  bon  d'y  te  d'être  trompé  i  &  de  pcr- 

f«irç  atentioB  ,     &   de  s'tn  dre  par  fi  faute. 


dtûtr.     Ce    n'elt  pas  home 


le 
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te  \nceroi  de  Naplcs  :  Que  pourvu  que  ce  ne 
fût  chofe  ,  qui  touchât  au  lervicedu  Roi ,  je  ne 
n.c  fôuoiis   d.  fav-oir  ce  qu'il  tra.terpit  a  Na- 
v\%     ni  ce  qu'il  pourioit  avoir  traite  a  Kome. 
ÇieV  lui  voSlois-,e  dire  ,   qu'il  avoit  été  écrit 
A'  Anvers ,  que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
AmS  de  fuplier  le  Pape,  de  s'employer  cn- 
vis  lesSuines^,  à  ce  qu'ils  donnallent  e  pafla.e 
par  leurs  terres  a  deux  ou  trois  n^^He  Èlpagnol. . 
nul  dévoient  être  envoyez  a  leurs  Akell.s    bur 
-^^uoi  j'eftimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire , 
?our  le  remontrer  au  Pape  ,  que  Monheur  de 
Lvoye  étoit  fi  artificieux  ,  qu'il  pou rroit  avoir 
traîné  cette  négociation  pour  faire  pafier  lefdits 
Frmcrnols  ,  OU  partie  d'iceux  ,  pour  (oi-meme 
ei"ne ,  au  clcours  de  la  Citadelle  de  Bourg  ; 
8r  au'il  f.roit  bon  de  fe  prendre  garde  ,  que  î>.  b. 
p^nfant  employer  Ton  crédit  &  autorite  ^contre 
{es  Zélandois  &  Holhmdois ,  ne  l'employât  con- 
tre le  Roi  :  dont  pourioient  en  lu  ivre  les  incon- 
veniens  ,   que   ledit  feigneur  Cardinal   pouvoit 
jueer  de   lui-même  .   fans  que  je  m'y  arretalie 
clavantace.     H  ne  répliqua  autre  chofe  ,  hnoa 
S  r^lvoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 

*"Hier  vendredi  I^  je  ne  fus  point  à  V^udien- 
ce  n'ayant  rien  à  traiter  de  public  ,  m  allez  de 
matière  des  afaires  des  particuliers  pour  la  rem- 
olir ,  &  m'en  excufai  le  matin  ,  qui  fut  Coiil.ltoi- 
ïe ,  tant  envers  le  Pape  ,  qu'envers  M.  le  Cardi- 
nal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrences 

de  deçà  ,  &  commencerai  par  ajouter  à  ce  qui  a 

■     été  dit  ci-deniis  dudit  Comte  de  Solre,  que  j  ai 

cntenda,  qu'il  eft  encore  venu  avec  ch^ije  de 

demander  au  Pape ,  de  la  part  de  leurs  Altelles , 

r0mc  ir,  ^ 
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>  permiilion  de  lever  certaines  décimes  fur  le  Cler- 
£,é  des  Provinces,  qui  leur  obéiffcnt  ;  &  qu'il  a 
cté  écrit  de  Naples,  qu'il  avcit  fort  longuement 
négocié  avec  le  Viceroi.  Je  penfe,  qu'entr'au- 
tres  chofes  les  Archiducs  cherchent  d'être  aidez 
des  levées ,  qui  fe  font  faites  à  Naples ,  en  cas 
rrêmement  d'acord  entre  le  Roi  &  Monfieurde 
Savoye. 

Quant   au   Dofteur  Boucher  ,   dont  je  vous 

-avois' écrit  la  première  fois,  que  je  vous  fis  men- 
tion dudit  Comte  de  Soire,  il  n'eft  point  arrivé 
à  Rome ,  foit  qu'il  ait  eu  par  les  chemins  quel- 
que remors  de  confcience  ;  ou  qu'il  lui  foit  fur- 
venu  quelque  malheur  longtems  y  a  mérité. 

Par  les  dernières  lettres  ,  qui  font  venues  de 
Naples  ,  du  ii.  de  ce  mois  ,  j'ai  fû  ,  qu'outre 
ks  gens  de  guerre,  qu'on  a  fait  acheminer  par 
ci-devant  peu  à  peu  vers  le  Milanés  &  le  Pié- 
inont,  le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13.  mais  qu'il  n'y  avoit  que  neuf  galères  de 
prêtes  ,  &  dix  navires  :  Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galères  de  Malthe  ,  de  le 
vouloir  acommoder  en  ce  befoin' des  galères  de 
Malthe  ,  quiétoientau  port  de  Naples, de  retour 
de  Marfeille  :  mais  ledit  Général  s'en  étoit  ex- 
cvl'é  ,  difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  exprès  com- 
mandement du  Grand  -  Maître  de  leur  Ordre  : 
Qu'on  y  étoit  encore  après  à  y  lever  de  nou- 
veau deux  mille  hommes  de  pied  :  Qu'outre  les 
compagnies  à  cheval  d'Albanois  ,  dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant ,  on  y  avoit  commandé  à  la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour 
marcher  ,  quand  il  leur  feroit  ordonne. 

Vous  êtes  plus  près  de  Milan  &  de  Piémont 
que  nous  ne  fommes  ici  ,  &  en  devez  entendre 
l  lus  ibuvent  des  nouvelles.    Je  ne  lairrai  pour- 
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rt^t  de  Vous  due  ,  que  l'on  écrit  ici  de  Mihn  , 
qu'on  faifoir  marcher   de  nouveau  vers  le  i  ;e- 
Lnt  mille  Elpagnols  ,    outre  les  précédents . 
&   plulieurs   chu-etes   de  montions  de  guerr--, 
^ron  avoit  tirée.,  du  Château  ;  ik  qu  on  y  avo.t 
réfolu  de  faire  dix  compagnies  de  gens  a  cheval , 
à  ravoir,  lÎN  d'arqu.buliers ,  &  quatre  ae  lanciers  : 
&    qu'u.  hôpital  de  mahdcs  ,  qu  on  t-.ifo.t  ea 
Alexandrie  ,  fe  feroi^  à  h  fuite  de  1  armée  :  &  a 
ce  re'fin  avoient  é  é  déboorfez  douze  mille  ecus . 
pour  faire  provif.on  de  matelas     Et  de  Turin  on 
^crit,  oue  l'on  étoit  après  à  fortifier  cette  ville- la, 
&  ù^  ?unes  du  Piémont  ;  ik  que  les  Efpagnols , 
qui  éroient  à  CarmagnoUe ,  étoient  après  a  entrer 
d^ns  le  Château  par  force,  fi  on  ne  les  y  laiiToit 
enti^   de  gré  ;  cS^  que  le  Duc  de  Savoye  avok  tait 
prendre  prifonnier  le  Comte  de  Montrnajour  \ 
frère  du  Comte  de  Brandis ,  qui  a  rendu  Mont- 

"""au"  denmnant ,  les  Efpngnols  ont  enfin  ob- 
tenu ,  qu'un  Religieux  Jacobin  ,    Barcelonois , 


1  Le    Comte  de  Montma- 
iour  ,   auOi    lâche    que     ion 
frcrc  de  Brindis  ,  avoit  ren- 
du la  ville  de  Bourg,  doncil 
étoit    Gouverneur     au     bout 
d'un  jour  ,    quoique   le  Ma- 
réchal de  Biron   ,   qui   s'en- 
tcndoit   avec  le  Duc  de  Sa- 
voye. ,    IVût  averti  fecrete- 
temTnt     de      l'ordre       quM 
avoit  d'afllegcr  fa  place  ,  afin 
qu'il   fe  mt    fi  bien  en  dé- 
f.nfc,  que  l'entreprife  man- 
quit.    Biron  n'y  perdit  qu  un 
■  feul  homme.  Cette  reddition 
de  Montmclian  &  de  Bourg 


montre  aflez  ,  que  Vitt,r!ê 
Siri  a  parlé  avec  fonde- 
ment ,  lors  qu'il  a  dit  ,  qu« 
le  Duc  Charlcs-Emanicl  , 
qui  fe  piquoit  d'être  fi  ha- 
bile ,  &  iî  pénétrant  ,  & 
qui  véritablement  l'étoi  & 
paflbit  pour  tel;  a  été  blâ- 
mé d'avoir  eu  peu  de  dif- 
cirncmcnt  dans  le  choix , 
qu'il  failoit  des  Gouver- 
neurs ,  pour  avoir  confié  la 
garde  des  clefs  de  fon  Etat  i 
des  fujets  qui  n'y  étoicnc 
nullement  propres-  >^«'.  7. 
Jdlt  Mtmtric  rte»nÀtt(, 


xn9     LRTRES  DU  CARD.  D'OSS^T, 

apelié  Raymond  de  Pegn.Tfort  '  ,  fera  canonile, 
^  fc  fera  ladite  canonifation  fur  la  fin  de  ce 
iTiOis ,  on  au  commencement  du  prochain.  Poiïi- 
ble  ,  ils  ont  preflë  que  ce  Fût  en  ce  tems-ci .  plu- 
tôt qu'en  autre ,  afin  que  n'y  ayant  point  en  cet- 
te Cour  d'Ambaflàdeur  de  France  ,  celui  d'Ef- 
pagne  put  affifter  à  cette  cérc'monie  :  comme  à 
cette  fin  ils  tentèrent  de  faire ,  que  Monfieur  le 
Marquis  de  Pifany  s'abftint  d'allifter  à  la  cano- 
'nifation  de  San-Dicgo  4  ,  du  tems  du  Pape  Six- 
te ,  dont  il  vous  peut  fonvenir.  Mais  à  préfent 
*c|ue  nous  n'avons  point  ici  d'Ambaflàdeur,  l'af- 
fiftance  de  celui  d'Efpagne  ne  nous  préjudiciera 
de  rien,  ains  pourra  être  tirée  en  argument  ëc 
preuve  de  la  précédence  du  Roi.  Qui  fera  caufe 
que  je  n'aurai  à  en  parler  en  fotte  du  monde,  ni 
i  en  faire  an:un  lemblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  defllis ,  eft  arrive  1  or- 
dinaire de  Lion,  qui  m'a  aporté  une  lettre  <lu 
x6.de  Novembre,  à  laquelle  je  répondrai  tout 

^e  fuite. 

Les  lettres ,  que  vous  acufez  tout  au  commen- 

iKdymundtdeTeinafturtt,  fiftcroit  point  à   la  cérémo- 

Général  dcl'Ordrcdc  S.Do-  nie   de   cette    canonifatioa  ; 

'mlniquc.   C'€ft  lui  qui  nous  a  &  quclc  Cardinal    Deza    y 

donne  les  Decrctales  de  ©re-  feioit   pour  lui    la  fonftion 

lojrc  IX.   qui  pour  cela  font  d'AmbafTadeur.    Tandem  nt. 

"ipel lées  encore  aujOBrd'hui,  toUum    hoc  m,d»    compptunt 

'LiC^mpUtiondiK.^ymond  tfl  :     Ltgatns     Htfpam^    sd 

4  S^n  -  Diego   d'JlcaU  it  faeeltnnt  «an  ntniret  ,  feéCar. 

'Penaret  ,  canonifé  en  i  ^88-  diriAlis  Dez.»  ejns  muneri  fnn. 

licaas  après  fa  mort.  Apres  geretur  ,  e^^ut  faceret  ,   -jua 

'plui-ciuscontclUiions  entre  fedlfct  Legatns  :   Gsllusverà 

le   Marquis    de    Pilany  ,     &  co»i«<tum     hcnm      ret,»eret. 

le  Comte  d'Olivares  ,   Am-  CicarcUa  daRS  U  Vie  de  bU- 

balTadcur    d'Efpagne,   il  fut  te  V.  15S8. 

arrêté  ,  que  le  Comte   a'af- 
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'.,Mi-Pc  fies  17.   d'Oftobre  ,  7- 

cemtnt   '^^:i'0'i;,^''^'l' "^^  '^nt  été  rendues, 

,..  &  '^-  ^e  ^^^^"^^f  'mes  précédentes. 

comme   vom    aurez    ^'^.  ^^f  n™'^  Sifnoré  de  1^ 

garde  du  Lnareau  uc  i.  iv^  «^  envers 

lit,  &  m'en  fe^i'?' '"^=f  ';„'àr'^^^pondre aux 

kment  pour  m™  P'J;  ™'^\'  ™s  ceux  ,  qui 
mais  encore  plus  P™' "™.''^.  s  M^  lefquels 
font   afeaionnez   »"    fa  >«  „^=J,,,  ,^.      ^  .^^ 

ont  un  '"""^'"^"^Jj'iredétrompezdunem- 
de  Ces  profpentez  ,  i^  d  f  «f;"^' „(,i5  &  S.v 
fiinité  de  e.>ux  bruits  ,  que  '« '.'P^S"" 
voyards  font  couru- de  tems  en  Km'-  . 

il    Af  sdierv  eft  arrivé  tout  à  propos an(-it» 

..ti'Vo"  Vervir  S  M    g,-- ^J^^ 

lulafr<;r"e;di;;,L^i:Mrf.:u7desavove. 

tr'^t^urèlagrandeçonno^tocequiUdeto.^ 

te  forte  d-afaires  ,  il  ?'>'''<?.=  "'i;„.„„i  t,nt 
&  de  Savoye  en  toute  perfeition  ;  «  P"  ™  \™ 
Vautres  bons&  grands  lerviçes  ,qu.l  a  f^itK. 
r;  et'  m  coup  de  maître  à  Ini  de  vou>  avon  , 
§  une  fortbelle'facon ,  remis  les  af  aires  par-^kU . 
où  vous  hs  pouvez  faire  avec  to.«  avantage^ 
outr:  h  réputation  qui  "f"';\^°  ^-f^out' 
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judice,  que  vous  m'écrivez  ,  que  le  Roi  reçoit 
<ie  la  légation  ,  &  du  pourparler  de  paix  :  &  pour 
cela,  &  pour  autres  confiderntions  ,  il  fît  tout 
ce  qui  lui  fut  poflible  pour  l'éviter ,  ou  au  moins 
retarder  :  mais  vous  avez  été  aflëz  avertis  àcs 
caufes  de  la  précipitation ,  &  avez  trés-fagement 
fait  d'en  ufer  comme  vous  m'éciivez. 

La  députation  ,  que  Monficur  de  Savoye  a 
faite  ,  quelque  couleur  qu'on  lui  donne  ,  eft 
conforme  à  fa  procédure  précédente,  &  à  celle 
de  .tous  ceux,  qui  ne  vont  roadement  en  be- 
fogne,  &  qui  n'ont  envie  de  bien  faire  ;  lefquels 
pour  un  même  afaire  n'envoyent  jamais  mêmes 
députez  ^,  ainî  toujours  des  gens  nouveaux, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  notre  Philippe 
de  Comines  7.     Permettez-moi  donc  ,  je  vous 

ne  montre  davantage  fa  puif- 
fance  ,  que  d'avoir  à  C.i  Cour 
des  Amb.ifladeurs  de  tous 
les  autres.  Alexandre  aver- 
ti ,  qu'il  y  en  avoit  de  di- 
vers endroits  du  monde  , 
qui  l'atendoient  à  Babilonc  , 
fe  hâta  d'y  aller,  quoiqu'il 
en  fût  détourné  par  Tes  de- 
vins ,  lui  femblant  qu'il  al- 
loit  préfider  à  l'aflemblée 
de  tout  l'Univers.  Tjn<fuam 
ConvtntHin  tiniverft  orbis  aC'-t- 
rMS  ,  dit  Quinte  Curfe.  C'eft 
pour  cela  même  ,  que  le 
Pipc  Alexandre  Vil-  d,-s 
]a  première  année  de  fcn 
Pontificat  ,  fit  propofcr  aux 
Rois  de  France  &  d'Efpagne, 
d'envoyer  leurs  Plénipoten- 
tiaires à  Rome  ,   pour  y  irai 


qu'à  la  Conférence  de  Sa'nt 
Jean  de  Luz  ,  Don  Louis  de 
Haro  employa  le  Sccrttaire 
d'Eiat  Don  Fcdro  CoUma  ,  i\x 
lieu  de  Pimentcl  ,  qui  trai- 
tant k  Paris  avec  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  promis  bcau- 
boup  de  chofes  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  vouloit  pas 
tenir. 

■j  Quand  ces  Ambaiïadeurs, 
étoienc  partis  ,  un  mois, 
après  ,  plus  ou  moins  ,  le 
Roi  [  Louis  XI.  ]  cnvoyoit 
à  Londres  ,  &  toujours  per- 
fon.igcs  qui  n'y  avoicnt  point 
encore  t^t-i  ;  afin  que  fi  les 
précédcns  avoitnt  fait  quel- 
que ouverture  ,  dont  l'effet 
ne  s'en  fût  point  enfuivi  , 
les   derniers  n'en  fû/Fent  que 


ter    la    Pais  générale   en   fa.    répondre.     Livre    6,  «ff   /<* 
f>réfencc.  -Wf».  f^.  ï. 

é  C'cft  pou;  cette  raifoa  , 
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tion  dudit  Duc  a  1^  P^^^  'Jj^  ,.     Pour  cela  me- 
lui  croie  que  fur  bons  gages 

.  er  J',r«ent  contre 

8  II  n'y  a  pcut-érre  jamais 
eu  de  négociation  ^^m  au 
pané  p-u  autant  de  diffcrcn 
îes  mains  ,  que  ceile  du 
Marquifat  de  Saluées  entre 
Henri  IV.  &  ce  Du".  Tou> 
fes  artifices,  tous  les  détours, 

tous  les  expediens,    bons& 

mauvais  ,      dont  "-»    ^^P"^. 

fécond  en  ma.ice  ,  en  ctu 

cane  ,  en  équivoques  ,  &  en 

cavlUations,fepeutaM.er, 

V   furent  mis  en  œuvre   par 
le  Duc.  En  M 99-  il  envoya 
pour  cette  affaire  le  Comte 
àe  Toufainc  à  Rome  ;  &  'ur 
la  fin  de  la  même  année  ,  . 
vint  lui-mJme  a  Pans  ,  ou  il 
fit  le  Traité  de  Février  fui- 
"ant ,  par  lequel  il  P/omet- 
Tol  de^  donner  en    échange 
duMarquifat,laBrcfre,avec 

la   Viilc    &     CitaieUe     de 
Bburg,    Barcelonettc   ,     u 

Peroufe  ,    &    P'^'^j^o^  ^Zl 
fon  t.rrirolre  :  ou  de  rendre 
IcMarqu-fudans  1^  f.^-^'" 
de    Tuin  fuivant.     Mais  des 
qu'il  fut  de  retour  en  Savoyc, 
il  commcnçi  à  éluder  I  exé- 
cution   de  fon  Traité,  en- 
voya t  en  mCme  tcms  Ron- 
cas  ,  fon  Secrétaire  d  Etat , 
en  France  ,    pour  dem.ni.r 
un  délai  i&  D,m:»iCoBclh  , 
fon  Chancelier ,  en  Efp^&"f  ' 
pour  y   follicitcr  un  fe«urs 


d.hommes  &  ^''-l^^l^^^X 

le  Roi  de   ff'""',^  Traité 
il  difoit  n'avoir  fait  le  Traité 

de   Paris  ,  que  pour  fe    t.jr 

^"^-^^'tpUTo-V-- 

étrcarr;:té.    Apre»  -^oit 

Jrt^M^qu/aeL^Uns 

,  U  renvoya  Roncas  a- 
Roi  avec  des  prou-.eCes  de 
rre'n5re  fous  1er  conduions 

exprimées  dans  le  Traué  uc 
Paris.     Làdeffus    ,    le    Roy 
nomma  les  Préf.dens  de  S  1 

miner  cette  affaire  asec  xs 
dcu.  AmbafTideurs  du  Du-  , 
t  Roncas.  Tous  c^-q  coa- 
vinrent  enfemble  des  art.- 
c"s,    quireftoientHreaer- 

Roncas   les  porta   au  Hac  , 

&   le  Duc,   -^^  ^'="  .'^=/t,": 
vovcr     B^oncas    ,     ainli   que 

le  Roi  s'vatcndoit  ,   n  e n 

voya  q«'un  courrier  .    ^^^Ç 

un  ordrt  verbal  >  f^s   Aru 

K4 
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me  ,  il  eft  befoin  que  nonobRant  l'hiver ,  le  K&i 
tienne  enfemble  de  bonnes  &  grnndes  forces 
comme  ledit  Duc  &  les  Efpagnoîs  en  vont  tou- 
jours accumulant  :  &  je  ne  prens  point  plaifir 
d  entendre  d'ailleurs  ,  qu'il  leur  vient  des  Suif- 
Tes  ;  &  qu'il  n'en  vient  point  au  Roi  ,  qui  en 
pourroit  avoir  aullitôt ,  &  en  plus  grande  quan- 
tité ,  quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 
prétendions.  L'épargne  &  le  gain  ,  comme  voi;s 
lavez  trop  mieux  ,  eft  en  la  viftoire  ,  &  à  con- 
ferver  l'aquis  ,  &  aller  toujours  conquêtant  & 
pays  &  réputation  9  ,  comme  j'efperc  que  S. M. 


fcaflàdeurs ,  ou  Députez  ,  de 
*gser.  Ils  fignercnt  ,  &  le 
■Roi  ,  pour  faiisfaire  au 
Traité  de  Paris  ,  qui  por- 
ïoit  ,  que  Sa  Majetté  ne 
donneroit  le  Gouverncincnt 
au  Mcirquifdt  à  perfonnc  , 
^ue  le  Duc  eût  fujet  de 
icnir  pour  fon  ennemi  , 
nomma  le  ficur  du  Taflage  , 
<)ui  étant  bcaufrcre  du  Com- 
le  de  la  Roque  ,  Grand- 
Ecuyer  de  Savoye  ,  dcvoit 
être  plus  agréable  que  tout 
autre  au  DÎic.  Cependant  , 
3e  Duc  refufa  de  r.nifîcr  les 
articles  fignez  par  fcs  Mi- 
r.idres  ,  déclarant  ,  qu'il 
iî'c;xecuteroir  jamais  un  Trai- 
té fi  défavavaniageui  :  Et 
Toilà  ce  qui  obiigea  le  Roi 
à:  lui  faire  la  guerre  ,  dont 
il  eft  amplement  parlé  dans 
les  lettres  précédentes  & 
luivanics  ,  ainli  que  des  né- 
gociations faites  par  le  Car- 
dinal   Aldobrandin  ,    pour 


la  terminer  par    un  bon  & 
durable  acommodcment. 

9    CuysEln.  in    viBeria    Tac. 
Annal,  i.  Chi  fi» fpcndt  ,  dit 
l'Italien  ,  mena   fpendt,    c.   d. 
celui  qui  dépenfe  davantage  » 
eft  le  plus    méridger.    Notre 
Louis    XI.    le    croyoit  bien 
dinfi.  Il   faifoit  fes  armées  fi 
gro/Ies  ,    dit   Cominei  ,  qu'il 
le  trouvoit  peu  de  gens  pour 
les  combattre  ••  il  étoit  l  ien 
garni  d'artilieriî  ,   &  mieux 
que  jamais  Roi   de    France: 
&    quand  il    avolt   pris   des 
places,   il   y  mcttoit  tant  dç 
gens  &  d'artillerie  ,  que  c'é- 
toit  chofe  impoflîble    de  les 
reprendre  fur  lui.   Et   s'il  y 
avoit  dans  quelque  forte  pla- 
ce un    Capitaine  ,   qui    wtt 
pouvoir    de  la    bailler  pour 
argent  ,  &  qui  voulut  trai- 
ter  avec    lui    ,     il    pouvoir 
être   ûlr    qu'il    avoit    trouvé 
marchand  ,    &  quelque  p.ran- 
dc  fommc  qu'on  lui  dcmaa- 
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""      .  Berne  &  de  Gene«  :  &  \^  fe«.  bien 
fonner  .  bie":  aTdant .  en  la  première  aud.ence 

""^ifllll^'S^de-a^^'^: 

me  Semble  expeaie     ,    i      v  ^^^^  ^^  ^e, 

Tv  J'ÏÏelofe  c^'"poS-e ,  ou  qui  (bit  con- 
Legat  ,^e  cnoïc         i^  s'induiroit  a 

îr  Ère  i'e^r.fndroirqu-n  ne  voulut  vous  le 
l'end^c  t;op  cher  -,  &' vous  faire  rabatre  de. 
conditions  de  l-acord.  ^^^  ^^ 

Les   comphmens     qui  en  ^^^^^^^^  ^^.^^^ 

IS  Roi'enVSration  'des  noces  de  leurs  Ma- 

.  •       k;-«   c^    fcul  point    coûtoi* 
dât ,  UbcMleme«t  y^^ordoa.    b^en  «  ^^^      F^^  ^  ^^  ^^^^^ 

voilà  certes  u«  grARd  Roi  ,     f«  ^^^^  ^i^n  deman- 

&  le  plus  grand  de  tous  les    h^n  ac  ^^^^.^^^    ^^   ^^^^.^^ 

Valois.            .                .        ,  j     ^uc    de  Lorrain?    .    qui 

,   Ceft  ^-fij-^p^'^;-;;^  tîo];  perdu  tou.fes  t.u;s  .u 

négociation   de  '*^. '^^'?,  **"  r„  ^^c    d«    S   «•    Catho.:- 

Pirenccs  ,  l^  Cardinal  Moza-  fervice                      ^^  ^.^^^^^ 

,m  vendit  fort  cher  i   Don     f^^J^J  ^  ,^       haut  prix 
Louis  de  Haro  le  réublilTe-     ^^^^'J^'^^^  de     Bar,    Xont 
„,cnt    de   feu     Mon.Kur  le    '» /^^ -;^.„,„do.c    iniu«. 
Fiince  en  France  :  &-  <>  cher  ,     ce  ftiju^ion- 

V  Do»  Louis  voyant  C9m      aaent  U  «mt  ^^    ^ 
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jeftez,  ont  par  moi  été  faits  ;  &je  les  rafraîchi- 
rai à  ma  première  audience  ,  en  difantàS.S. 
l'ofre  ,  que  Monfieur  le  Légat  a  faite  à  S.  M. 
de  paflèr  jufques  à  Lion,  pour  y  bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leurs  Majeftez  »'.  Aulii  l'af- 
fûrerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à  la 
I>aix  ,  fous  les  honnêtes  &  juftes  conditions ,  que^ 
vous  me  cotez  tout  à  la  tin  de  vorre  lettre-  A, 
tant,  &c.    DeRome,  ce  i6.  Décembre  1600. 


Il    11  cft   bon  de  remar- 
quer en  partant ,  que  le  Roi 
ayant  fait    convier  le    Doge 
de  Venife  à   [es  noces  ,  par 
Je  Préfident  de  Viiliers,  l'on 
Amb^ïïadeiii  ^  le  Sénat  pour 
l'en  remerci  r  ,  lui  envoya 
deux  AmbafTadeurs  extraor- 
diia  res    ,     fa  voir     Leonardo 
JDitat»   ,    &    Giovanni    Del- 
fint     ,    to'is     deux   Procura- 
teurs de  Saint  Marc  ,  &  que 
ce  fut  à  l'ocafion  de  ce  ma- 
riage ,  que  le  Roi ,  comme 
par   u«   heureux    préfage  de 
fa  po:crité  future  ,  fut  agré- 
gé au  Corps  de  la  NoblefTe 
yénitieane  ,  avec   tous  Tes 


enfans    à    naître  ,    &    tous . 
leurs    defcencfans.    De  fonc- 
que   le   Roi    Louis  XIII.   a 
été  le  premier  de  la  Mailbn. 
de  Bourbon  ,  qui  fût  né  No- 
ble Vénitien.  Et  c'cft  ,  à  mon 
avis   ,    la     raifon     pourquoi 
Henri  IV.  montrant  le  Dau- 
phin nouveau  né  ^AAmbaf- 
fadeur  de    Venife   ,    Mdrint 
Cavalli  ,   qui  venoit  le  féli-  . 
citer  /ur  fi  nai/Tance  :  [  Mon- 
fieur l'A  mbaffadtur  ,  lui  dit-' 
il  ,    la    fête  ett  pour  vous  ,, 
auflî-hien  que  pour  moi  :  car 
cet  enfant   fera  ,  un  jour  le  _ 
meilleur  ami  de  votre  Rt?.  -. 
publique.] 
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^  }i  N  E'  £    ^i'  ^-  ^  ^• 

letke   ccli. 

^    MCfNSlEURDE   VILLEROY;- 

M  font  du  x6.  de  ^.^^^'T^^e  V^vorreçu  les 
ti.,  comme  ce  3om;Urnem^    avo^^^^V  .  ^^ 

vôries  du  z6.  de  No.  -^mb."^^  V^„'  \e  vous  cotai 

fvn-  la  hn  ce  don.  3-  ^°\7„y„iei-  jour  de  ven- 

V.  prochaine  «"^-^f  "  .  ^,=,Sh Te-' ^"^^^^^^^°^^' 
cU-eSi  q^V*"^^^^^^P;:iVn(>"o^'-e  à  demi  public,  ton- 
fut  ocupé  en  ""  ^."^^^^^^^^ 
ch.nt  la  canonifation  de^  1    y     fis  mention  ea 

fort,  B.-'a-celonois  ,  ^^n^^^V^oU-e  dura  jufques- ^ 
madite  dernie.^e  V^'.rnl^avapt  qU  nous  fuirions- 
à  M .  heure  De  façon  J"  ^J^^I  ^^^-.^  ,  il  fut  près-  ' 
de  retour  chez  nous  ,  ^  ^i"/*"  ^g'''  'avo'S  rien  qui 
de  nuit.  Et  V?l':''^^l.^Jàciol  aller  donner  ^ 
P-^l,;  ^!;r^^mêîSme^  devant  étre^a^,  ^ 

SJe  fort  bkn  &  'ong^^'f      '^sls  Cardi-  ' 
ouï    les  ^^vis  non  feulement  clenj  .^j^^_  . 

naux  ,  mai|au[h  de  '^^^^^^^^^Ko^c.  ^  \ 

fe  trouvèrent  ^  1^'^''^   ,"     „,.;  fut  le  iQ-  dudiD  ■ 
e  fécond  vendrea,  ap^es,  ^"^/^J-^f,  goûte  aux^^ 

^"^  '%'ïe'dotVro'^^td'rudrencc, 


2cS     LETRi:.S    DU    CARD.  D'OSSAT, 

compte  d'aucune  régoci.ition  ,  ni  à  repondre  d 
aucune  lettre  ,  je  pafierai  any  ocl:rrence^•  c'edeccî 
Par  lettres  de  Naples  du  19.  de  Décembre  nous 
entendîmes  ici  ,  comme  ce  jour  -  là  même  on 
avoir  emjbgrtjué  les  fokiats  levez  en  ce  Koyau- 
me-là  ,  pour  les  envo)  er  en  Piémont  ;  &  q.-e 
tout  r.i]fl,tot  qu'ils  Furent  tmjbarnutz  ,  iJ  fe  leva 
nne  tem.téte  il  giarde,  nue  trois' r>a  vires,  où  il 
y  avoit  quatre  cens  fokiats,  périrent  a  veclefdits 
loklats  dans  Je  port  même. 

Un  i.]e5  gentilshommes  de  Monfieur  le  Car- 
dmal  d'Efte  m'a  dit,  que  Je  Comte  de  Fuentes 
avoit  reclierché  le  Duc  de  Modena  ,  d'aider  Je 
1\0!  (on   maître  de  deux  m ilîehiommes  des  Etats 
dudiîDuc  :  dont  ledit  Duc  éroit  fort  fàclié  ,  ne 
pouvant  acorder  ni  reFufer  cette  demande,  fans 
le  déclarer  plus  avant  qu'il  ne  vouloit.     Nous 
verrons  ce  qui  en  fera,  &  je  vous  en  donnerai 
avis.    Et  encore  que  la  chofefoit  afTez  vraifem- 
bJable ,  les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in- 
tentions des  Princes  ,  &  en  engager  de  leur  côté 
le  plus  qu'ils  pourront;  fi  efl-ce  que  je  n'ai  laide 
de  penfer,  ou'on  me  pouvoit  avoir  tenu  ce  pro- 
pos exprefJément ,  encore  qu'il  n'en  fût  rien  , 
pour  me  donner  à  croire ,  que  ledit  Duc  de  Mo- 
dena n'étoit  pas  fi  enclin  aux  fufdirs  Efpagiiols, 
^u'il  leur  eût  voulu  complaire  decefecours. 

Par  ma  lettre  du  z.  de  Décembre  ,  je  vousdon> 
riai  avis  de  certain  langige ,  qu'on  difoit  ici  avoir 
été  tenu  par  le  fieur  de  î^or.garsaux  Princes  & 
Protei!ans  d'Allemagne  touchant  la  converfion 
du  Roi.  Et  pource  que  depuis  on  s'ofrità  m'en 
faire  voir  ks  kttres  ,  j'acceptai  l'ofre  ;  &  me  fu- 
rent mifes  en  main  plufieurs  letrres  en  latin  , 
écrices  à  un  homme  de  lettres  Allemand  ,  apellé 
Çajpar  Sch^^ius ,  (jui  cft  ici  ;  les  unes  par  ledit 
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enrs ,  des  Ictnes  apte»  ix    j  op mon , 

1res  à  les  irriter  &  '"''■"'"' /"'f"ditDor,gars 
U  les  gagner  &  ""-^''l^i  j^^'iltX  hU- 

l  de  '-«'f 'titSoVr  ûe  urdithng,ge. 
trouve  lin  feul  mot  toiuMnc  i  ^  ^ion 

:Î'  T'  Tr^îti  fa%n  KoVen'vers  .noi  . 
o„ni";;^d/ Mais\,a™  les  let»^^^ 

Veller,  je  "»%' ^^f  "' "  '  fet  par  les 
g,rs  écrivoit  and«  ^''^^^'S^V^^'o^^- 
mains  dudit  Veller  ,  t;m  '",      .        j,  y  en  a 

&  puis  l««"™V<>'t  ?"'';' f'*"';"'„a7laqnelle 
une  dudit  Ve  1er  aud.t  i  </.»??■«  ;  S'Jântau- 

„  f„ggere  -  't  ^f/^^  S'converfiSn  de  fon 

tf  ™?"o2ë  a^Congars  fnr  icelle  a  tenu 

5i,;.^'Si,vr;or<?/«fÇS; 
|-rf%^^.a!?ej;i^?5^Sii 

d'Efpagne  lui  avoir  fié  le  fecret  du  Conclave 
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plutôt   qu'à  Tes  Ambafladeurs   propres,  ni  auXî 
Cardinaux  Efpagnols    naturels.     De  façon  que 
je  tiens ,  que  cette  imputation  &  charge  mife  lus  ^ 
audit  Bongarscft  une  pure  calomnie  '  ,conrrou- 
ve'e  pour  nuire  au  Roi  principalement.     Mais 


e^ni  modo  er/i  gran  Cardinale  , 
€  fer  chiarezza  di  fmngHt  , 
t  fer  gravita  di  ccfittrai. 
Mémoires  du  Cardinal  Ben- 
tîvoglio. 

1  Pour  moi  ,  dit  le  favant 
Xi.  BayU  ,   je  trouve   alTez 
vrai-femblable  ce  que  Velfer 
vouloit    que    l'on  reprochât 
à  Bongars.   Il   n'y  avoit  pref- 
<jue  perfonne  parmi  ceux  de 
la  Religion   ,    qui   pendant 
les   premières  années  du  ca- 
tholicifme  de  Henri  IV.  fût 
perfuadé  que  ce  Prince   eût 
changé    de  fentirriEns.     Son 
Envoyé   en    Al'em^gne  n'é- 
toit  pas   trop  homme  à  s'i- 
maginer ,   qu'à  l'âpe  qu'avoit 
Henri    IV.   on  puifTe   com- 
mencer à  croire  la  tranfubf- 
tantiation  &  ce  qui  s'enfuit. 
Il   elt  donc  probable  ,  qu'il 
n'auroit  pas  crû    mentir  ea 
difant  ,  que  la  converflon  de 
fon  Maître  avoit  été  un  ou- 
vrage de  pure  nécedtté  ,   & 
fembiable  au  rifus  SsrdomHt  , 
qui   ne   pa/fe  pas    les  iévres. 
Mais  fuppofons  qu'il  en  ju- 
geât    autrement  doit-on 
croire  qu'il  eût  fait   difficul- 
té   de    recourir    à   un  men- 
fongc  officieui  ,  pour  empê- 
cher que  Fcs  Protcftans  d'Al- 
lemagne ,  RC  fc  réfroidiiTent 

MticxcucBt  envers     Uciui 


•  IV  >  Doit-oa  croire,  que  pour 
les  tenir  attachez  aux  inté- 
rêts de  la  France  ,  il  eût 
fait    difficulré  de  leur   dire 


confidemment 


quoiqu'il 


n'en   crût  rien  ,  que  ie   Roi 
étoit  toujours  dans  le  fond  di 
Tame  bon  Huguenot  •>  C'ell  ' 
comme  quand  Du  Bellay  fai- 
foit  acroire  aux  mfmeî  Prin-  . 
ces  ,  que  François  I.  ne  s'é- 
loignoit  pas  delà  Reforme. 
Mais    C  me  dira-t-on  )    Du 
Bellay  étoit  Papific  ,  &  Boi;-' 
gars  ,  étoit  de  la  Religion  ?•. 
Tant  qu'il   vous  plaira  ,  ré-. 
pondrai-je  ,  mais    un   Am- 
ba/iadeur  Proteftant   eft  fait 
comme  un   autre;  il  fe  fert 
comme  les  autres  des  adrefTes  • 
de   la    Politique  :    &  s'il  fe 
laifle  duper  ,  ce  n'efl  pas  par  • 
zèle   ,    ou    par  fcrupule    de 
confcience.   Prenez  bien  gar- 
de ,  que  de  la  manière  qu'oa 
juge     des   chofes  ,     Bongars  • 
n'eût  rien  fait  contre  'csde-- 
voirs  d'un  homme  d'honneur, 
en  rendant   de  bons  fervices 
à  fon   Mai  re  par  les  indnua-' 
lions  dont  il  s'agit.  L'impor- 
tance  étoit  de  prendre  bien 
garde  que  les  Efpagnols  n'cn> 
fûïïcnt   ricR.    D.tns  fin   Dic-- 
titnnairt     4M    met       SOTlgai*. 
ntU  f. 
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on,m=  on  n=  peut  e™pècher  1«  m;l- tos  <i^ 

»rler  ., '"'''P^"'-""  ^i=" 'orn^e  a  faiF  le  Roi 
S,ut'S"^^rr.»£à-enMe.e„- 

tient-on  a  prefe^it ,  que  c  ^''^  W ..  >  n^  ^j», 
le  Turc  en  Dairoat.e  ™=  ^„;5|"Jen?n  qu'ony 
,„,  ,  moyennant  cernme  -«  l'||J^=;,;ie  ,  & 
r'^uC^cirrétleT:  quun  étoient .  exécutez 

'  TArchevèché  de  Genne.,  «o«  Çf'^Slf 

a,kî'!Tt?u;^'fie;'r^  en  V  cette 
"'i"'"p:rte"r:inte"nr^^'F^tnt  fermée  b  veille 

5    te    Jéfuùe    Auteur  au    ^^^JJ.:,,„,^,.,r.,D.nri^ 
livre   intitulé    ,     ^"'"'/"'ït    ';,     r^rtià     dc^un,    f.!f^^''t  • 

qu'Alexandre  VI   fut  leprc-    -  ^"^  p^J,,,,  ^.i,/,,,^  .J7. 
mier     P^pe    qui     ouvrit     1*     '  ^^^^^^^   ^^„,.    y>,m«, 

dite   U   Pof«/0^-.„^""!    „»Mr.t  r"""""-»"  ••  ^^'^ 
Pufccki    en    décru   ainf.    a     „,^,,y,,,;,  D.n„«.  4frtr.»«- 

cérémonie,  a  laquelle  il  dit     "'   J^rm-..    Et  t*  dtffs  .«- 

qu'il   étoit  préfeatcn      S99-     ^^J,    ,,  .ruem   ,    U'Jt    ?/•«'- 

ftr,tiftx     conftdins     ntttratns  J    JubilAti  Dt>  cn,ms 

^i'-U,insnr'Uttrinfr^t^n-      „„,,,  „,,,^  fcrr..    Ei  cn^ 
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dernier  jour  de  l'an  ;  &  que.N.  S.  P.  a  vouftr 
donner  l'an  entier  à  la  devotio?)  des  gens  de  bien. 
Mais  pour  lui  être  venue  la  goûte  aux  imirrs  le 
jour  même  de  Noël ,  il  ne  l'a  pu  fermer  le  der- 
nier jour  de  l'an  ,  comme  il  vouloit.  On  pen- 
le  ,  qu'il  la  pourra  fermer  la  vciilie  des  Rois  : 
comme  la  canonifation  du  Saint  £fpagnol  avoit 
auih  e'té  deflinée  pour  le  jour  des  Rois  ,  à  cau- 
le  que  ledit  Saint  mourut  en  fcmblable  jo«r. 
Mais  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  adions  dépen- 
dra de  l'état ,  auquel  fe  trouvera  alors  S.  S.  Je 
prie  Dieu  ,  qu'il  foit  trés-bon  ,  &  qu'il  vous  don- 
ne a  vous ,  Monfieur ,  le  bon  an  ,  &  eu  parfai- 
te fanté  très- longue  &  trés-heureufe  rie.  De 
Rome,  ce  i.  de  Janvier  1601. 


vtrfns  :  h£c  eft  dits  qnam  fccit 

Dominns.      Cni     rtfpcndcbaut 

Cdntores  ;    cxMltemtis  (^   Ute. 

fttHr    in  ta.   Dtindt  fHhjtir.xit 

frecationem  :  Deus   ,  aui  p:r 

idoyfen    famulum    tuum     po- 

fth  Ifraclitieo  annum  JubiUi 

ér  rintijfiiHis  inflitnijli  ,  con. 

cède  ntbis  fanmlis  tuis  annum 

JuiiUi  hujtts    tua    aiitoritatc 

ir.JïitHtum  ,  quo  Fort.trM   hane 

fQfuh  tnt  ad  frues  T«x  Ma- 

jefiati    cffiftndat     tngrfdùnti 

falinaitcr  afcriri  velutSi      f(. 

tiçittr  inchoart  ,  Ht  in  ta  ve- 

»?<i  (ér   indu^ientis  pletia    rc- 

Mtigunis    tpa»iiM    ddiStrnm 


cbtenta  ,  cttm  dût  vee/itionit 
njjïra  adveturit ,  ad  CjeUJÎii» 
lleviatH  perfruendam  ,  îttt  mi~ 
fericcrdiéc  nuxili»  perdues- 
mur,  Per  DtminHm  ntjirun* 
Jcfum  Chriflum  ,  &c.  jiperts 
lorta  apud  S.  Fetrum  ,  ad 
baftlicas  S.  Mari*  Majtris  ^ 
S.  Jtantiis  in  Lattrant  ,  ^ 
iS".  Fauli  txtrapcrtam  Ojltt». 
fcm  ,  Car di '/aies  titults  ea^ 
rum  gerentes  i-vernnt  ,  ^ 
ibi  ptrtas  f  miles  SmiSIas  to- 
dtm  ritH  aperiernnt.  Dans 
fa  Chroniquf,  V«yts^  U  ItUrs 
254.  nsu  a. 
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A    MONSIEUR  DE  VULEROV. 

ordinaires  feroient  ^:?^f^^\^,le  chaque  mois: 
ks  premier  &  ^"^"^'^"^VnHfr't  Corder  ici. 
comme  je  l'ai  r'TmeDa^ï^  a^le^"  à  don- 
Mais  pour  cette  fois  J^f  ^j-^i'^,  à^^ 
,er  cikq  ou;.x  jour^^ux  P  er-  des  ^J 

naires  ,    qui    m.  remontre  p^tes ,  &  de 

n.ent  de  ce  mois     qu  a  ca  <  e  cle.  ^,_^^   ^^ 

Vindirpofition   du  P^F^  \  '  '    -.iVaucoupprès 

pour  faire  <«"  .r^^rf^^pecUer  kdk  ordinaire  qui 
ques  à  ce  jourd  hui  ^expe.'i;  le  ^  de 

?.rtira  cette  --!;^,^f,tI"i^-^onC  leCa,.^inal 
te  mois  par  le  comriei  ce  Décem- 

Mdobrandin   la  ,f-^^^  tm^nations  à  VF.vêché 
bre,  touchant    es  ^^ux  nom  j     ^^^,e  vous 

de  Saluces     &  la  v^tre  d    -•  P-  ^,  q  .^^ 
vous  reme  ez  -  «1^^;^.  ^.^^^^.^^.^^  ^.Uon  ,  qui 
îr-ernc^^  lî^i^  ,^^  nen  avons  point  de  nou- 

^IfioueDicudelabonnetoé  -i;^^^ 
contentement  '-^^H^^oque  d  Koi  ^  ^^^^^^^^ 
ne,  &  le  pvie,  quil  Un  P»^  ^  !^^  '|^  -i^  l,„r 
ïer  &  acroitre  de  bien  ^"  ^'J^^;„f,eï  u.  iie- 
donne  dans  cette  f '^^'V^L     Trvolonté  de 
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moi  fuivie  comine  en  toute  autre  chofe  :  maîr 
il  ne  Faut  pas  s'atendre  ,  que  le  Pape  y  pourvoye  - 
tandjs  que  le  diferend  du  Martjuilat  durera  entre 
le  Roi  &  MonfieurdeSavoye. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  8c  en  un 
pied  ;  de  forte  que  la  Porte  fainte  eft  encore  ou- 
verte ,  &  la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  fnr- 
life  ,  jufques  à  ce  que  S.  S.  fe  trouve'  mieux  r 
ce  qui  cft  caufe  aufll  qu'hier  vendredi  je  ne  fus 
point  à  l'audience. 

Pendant  le  fufdit  de'lai  de  notre  ordinaire  de 
lion  font  venues  lettres  de  Napîes  du  ? .  de  ce 
mois ,  qui  portent  ,  que  le  19.  du  palTé  la  mer  " 
fe  montrant  tranquille  ,  on  y  embarqua  de  nou- 
veau les  quatre  mille  hommes  ,   &  les  mit -on- 
^oi's   ^«  port  :  mai>  la  nuit  foivante  h  mer  fe 
troubla  fi  fort ,  qu'on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port,  &  les  defembarquer ,  &  renfermer 
au  Lazaret.     Dont  le  Viceroi  fe  montroit  fort 
fâché  ;  &  même  d'autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes ,  Gouverneur  de  Milan ,  tient  âes  gens  près 
oe  lui,  pour  follicicer  cet  embarquement;  &  a 
écrit  audit  Viceroi  ,    que  s'il  ne  peut  envoyer  ' 
les  fold-îts  levez  tous  enfemble  ,  qu'il  les  hi  en- 
voyé un  à  UH.    Lesfufdit^^  folliciteurs  &  lettres 
dudit  Comte  de  Fueptes  ont  tant  fait  ,  que  le- 
dit Viceroi  s'eft  enfin  contente  ,  qu'on   y  levât 
quatre  cens  hommes  à  chevnl  Albanois,  aufquels 
il  a  donné  terme  de  quarante  jours ,  pour  s'a- 
prêter  &  équiper, 

II  y  avoit  avis  audit  Naples  ,    que  le  Cicale" 
ne  retourneroit  de  tout  cet  hiver  à  Conftantino- 
ple,  &pifîeroit  l'hiver  aux  mers  de  deçà.    Ce 
que  les  Elpagnols  atribuent  au  Roi  ,  comme  fi- 
S.  M.  en  avoit  requis  le  Turc  :  tout  de  même 
qu'ils  firent  courir  le  bruit  ,    que  c'étoit  S.M.- 
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'  r.  vpnue  nar-deça  *  ;  oC  lui 
i,nr  avoit  P^-".^"^-^/^J'?!''r?r  tov.jours  fur  nous 
'ant  leur  C'^i^ume  de  r  J  ^,J      revoir  ce- 

toutes  les  <^'^.°^'^;^,^  ^.prennent  à  être  mauvais , 
pendant,  qu'Us  "«"^/^^f  fi  nous  étions  difpp- 
k  à  leur  procurei  du  mal;  n  ^  ^^5 

fe.  à  f-Mre  notre  proh    de  Uu  _  ^^      ^^^^ 

calomnies  ,  qu  ils  ?^"^  "^f  '    erre  ,  qu'ils  nous 
rev^ncher  ^^^^^X^^^yjà.  cœur  '       , 
font  f ms  caufe ,  ^/*^  g^y'  .  •  1  „  étoit  arrivé  oua- 
DePi^monroneciit,  quiiy  que  Mon- 

tre mille  Suilles  par  ^^  î^^'^^"^';-    ou'o^  leslui 
f  enr'de  Savoye  av^t  com^n  r^e ,.  qu^  ^  ^  ^^,.^^ 

amenât  avec  de  ^Z^^""^/  !,,,  à  Hr«^  contre  tou- 
demeureroit  tou,ou^  fetmc  a  ^^  ^  pluheurs  qu» 
te  aparence.     Ce  qm    ait  p  ^J^^^,^        y^^^ 

connoiHent    [on    "J^^i'fe'f^ùre  debeauxjeux. 

aff.flin,  ^-^Pt^^'l.'îf^rrn  feu  rnent  il  fe  mor- 
Mais  Dieu  fera  ^"!,  ^f^^' en  ces  neiges  ;  mais 
fondra  &  .^^"^^".5^^,^^^  fcs  p'ernicieuX 
qu'il  fe  ruinera  ^.'^''%^'''isi:,t,\esùcnsÇont 
%  damnables  deHeins     ^ependan  ,  . 

fourir  des  bruits,  que  Ij^^»^^^^.^,  oira^bi.ntôt 
été  bi-n  batu  par  Un  ,  -5C    ci"c  .  ^^^ 

^e    en   France.     Mai^  je  n  t  ^^^^^,ç. 

me.  ,    ,    -r^„,  el  wivi  en  cette  ville 

Le  Comte  de  1 1  Toui  e^t  au  ^^.  p^r- 

d^^uis  peu  de  jours,  e'^oy^  P^i  ^  ^^    donner  fc- 
dïnvad  ,    n' •^^'■':   nJour^e^- encore  des  autre.. 

^    ,, /*  Uttrt  14  ;• 


*.  f'j/a  '-»  ''*'"  *'=^ 
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Its  Turcs  lui  prirent  dernièrement.     Mais  s'il 
eft  vrai  ce  qui  a  été  écrit  de  Prague    que  T m 
pereur   envoyé    des  Reiftres  pofr  MoXufde" 
Savoye contre  le  Roi ,  ce  nVff  p.s  la  voy  "d'ô^ 

avec  U  Maifon  d'tL7c£""oTtrie  Vufc" 
dont  ,Is  ont  fait  fi. grande  infiance ,  &  le  pâoe 
même ,  ces  jours  pafe^.  »  «  le  1  ape 

vau'    mt  >"''  °"  ^''^'''"''  qu^IefieurdeBe^u- 
vau,  que  je  vous  ai  e'c  rit  ci-devant  erre  dem,'ij 
re  Kl,  me  dit,  qu'il  étoit  arrivé  icî  un  Ïe^   L 

e^  P  énTonti^T'"'=  ^  ^"^  ''  gentilhomme 
peu  ae  tems    d  Efp.-^gne ,  où  il  a  d-m^uré  i« 
ou  zo   ans ,  &  v  a  f^ft  les  afaires  de  Son^l^tefTè 
par    efpace  de  fîx  an.  :  &  montroit  de  fÔ^^  ^.é- 
rie   ed.tfieurde  Bea«vau,  s'émervciner,  qu'erg 

l"    r'?.^d    î/rP'''""'"^  '  "°"  Teulemen't  Vur 
Air.!?    '^      ^'''°y.^'  "^^'^  ^"^'  d'Erpagne  ,  Son 

r«  un' P-  ''""7^- ^  ^^"^^  '  P^""-  ^^'-^ i-^s  -Pai- 
res ,  un  Premontois  ayant  demeuré  fi  longue, 
nient  en  Efpaane,  &  niii  ^n  ^.^-l  longue- 

Frai-chement^  %  lii  de^ nd"ai  le"  omTif  me 

,  o  ;  iin         '  '  "^"^  ^^''^^  gentilhomme  me  de- 
mI  '■  '?""^  '"^'^^e  ne  lai  point  encore  vu 

I^ C  rdin  fT  P''^'  '^^  P<^Çe,&  de  Mon^eu 
.VS         ^'  George,  ia  négociation     en  cas 
oiil  fut  venu  pour  quelque  m^al.   A  "ant,  £<' 
Ue  Rome,  ce 6.  de  Janvier  i6oi. 


1  II  î'apciloit  B^rctti. 
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letRE    ccliii. 

AU     ROY. 

S  I  R^' 

T  n  lettre  ,  qu'il  plût  à  Votre Majeftc  m-écri- 

r.  {;  ,.    d'^  LÎécembre,  me  tut  rendue  le   lo. 

/         rr^r^^^      avec    le  Mémoire  contenant  les 
de  ce  mo  s  ,    avec  ^^.^    ^^      .^^  ^ 

^;"^-CeïSt  le  .o.  dud.t  mois  de  Dé- 
^  Se  F^^Vaufanc  u'à  denx  jours  de  là  échéo.t 
Liour  démon  audience,  &  M'^e  je  me  doutai , 
i  M  S  P  trouveroit  à  redire  es  articles  deidtts 
ï  ,;^;rk  ie  me  prépara,  diligemment ,  afin 
dîpouCr  rep'ondreL's.  pour  la  juRihcatioa 

'■";\t"don'cTl"udience  vendredi^x..  de  ce 
^•i  d'entrée  je  dis  à  S.  S.  que  c'étoit  la  pre- 
"'°;  fois  que  rétois  venu  à  les  pkds  en  cette 
'""'^  i&LTe^e  &  que  cela  m-acLoneaoit  de 
-îomm  nceT  mon  audience  par  pr.er  Dieu  ,  qu'U 
uTd^nnât  le  bon  an.    C'eji  U  Ko,  d.  France , 

j,  puts  dnr     JJi  t     n  ^  _^  ^^^  ^^^^  ^^.^ 

CiZh      rl"'e.Àdé  .  ,«,  ..  ffra  l^onj 
Zu     &Jo're  d.   D„.,  .V  .«  bUnJe   U  Chr^ 

Ro,Lmr,  comme  ejl  U  f^ix    <jue    }e   defne  ,  & 

,^  ^Zande    (^r     Lt<s  chofes  pour  plui'eurs  ref^ 

:;,/'. "1%i.rK«^er..e»,   pour  U  d.njer      ^ 

\fdr7tienté  fe  trouve  f.r   V.nv.fon  du   Turc  . 
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flus.  Et  réaf,rnoJns  tl  fait  des  dev.andes  exre0^ 
%es  .voHUnt  qu'on  lut  f>aye  les  dépens  qu4  a.  j»:ts 
tn  cette  guerre.  Et  Vtn^tre  fois  que  la  Savoye  fût 
rendue  far  le  Roi  Het.rili  lut  payn-t-on  les  dé- 
fens  '  /  Et  dernièrement  que  U  paix  fut  faite  à 
Fervin  ,  capittda-t..ô'i  fur  les  dépcm  /  En  après  , 
il  veut  retenir  Montmélian  ,  ^  demande  tant 
d'autres  chofcs.  Je  ne  fat  qu'en  dire  ,  m  qu'en 
f enfer.  .   I 

A  cette  plainte  de  S.  S.  fi  refTenfitive  ,  j'eftimai 
devoir  répondre  le  plus    doucement  &  le  plus 
rerpedtueufement  qu'il   me  feroit   polllble ,   fans 
aigrir  ,   ni  aufli  nourrir  Ton  refîèntiment  :  &  lui 
dis  ,  que  je  favois  ,  {  &  avoit  été  dit  &  écrit  à 
S.  S.  plufieurs  Fois  )  que  V.  M.  s'eftimoit  &  pro- 
feffoit  grandement  obligée  à  Sa  Sainteté,  &  lui 
en  rendroit  toute  gratitude ,  obfervance ,  &  ré- 
vérence ;  comme  elle  en    vouloit    audi   rendre 
tout  fervice  à  la  perfonne  de  S.  S.  &  au  S  lint 
Siège ,  en  toutes  les  ocafions ,  qui  s'en  préfen- 
teroient  :  reconnoiflbit  aufli  n'avoir  pu  fairejuf- 
ques  ici ,  pour  la  malice  du  tem.s  ,  &  l'état  àes 
chofes,  tout  ce  qu'elle  defiroit  pour  le  conten- 
tement de  S,  S.  &  quoi  qu'elle  fût  &  pût  faire 
à  l'avenir ,  confefleroit  toujours  n'avoir  fait ,  à 
beaucoup  près ,  ce  qw  étoit  dii  à  Notre  Mère 

I  Henri  II.   étoit  d'autant  ble  ,  que    de  U    première  ; 

plus  en  droit  de   demander  je  veux   dire  ,  de  la  relHiu- 

le  rembourfement  de  Tes  dé-  tion   d'un   pays  ,  qu'il   pou- 

pens  ,  que  les  villes   &  for-  voit  juftcment    retenir  ,    & 

lereflls   qu'il  rendit  ,  lui   a-  que   le  Roi  d'Efpagne    n'  u- 

voient  coûté  plus   de    vingt  roit  jamais  piî  lui  ôtcr.    Aan- 

millions  d'or  k  conquérir  Si.  lî  ,  la  faute  d'Henri  II.  ni'é- 

à   fortifier.   Et  s'il  ne  le  de-  toit       pas      un       exemple  , 

manda   pas  ,    c'eft    une  fe-  qu'Henri  IV.    dût    imiter  , 

condc  faute  qu'il  fit  ,  &  dont  ni  le  Pape  alléguer. 

il  n'étoit  pas   mo'mi  blâoia-  • 
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hinte  Ejrlifc  ,  au  S.int  Siège,  &  à  la  perfonne 
:1e  S  S   Que  V.  M.  en  avoic  to  ijours  ainli  par- 
lé &  écrit,  &  n'e.i  parleroic  jamais  autrement  : 
i^nVs  moi  ,  qui  étoit  votre  fujet  &   ferv.teur  G 
obliaé  ,  &  à  qui  V.  M.  avGit  confie  fes  ataires , 
&qui  avois  1-lionneur  de  les  traiter ,  etois  tenu 
de  lui  dire ,  pour  fa  confolation ,  &  pour  votre 
iurtihcation  .  que  comme   j'etois  temom  de  la 
ionté  ,  béniçrnité  ,  &  paternellç  bienveillance  en 
vo?re   endroit  ;  aulll  me  fouvenois-je  très-biea 
de  pliifieurs  chofes  de  très-grande   importance 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  taites  & 
exécutées,  &  dont  elle-même  vous  avoit  loue 
grandement  :  Que  je  me  fouvenois  encore  d  au- 
tres chofes  que  S.  S.  n'avoit  point  demandées , 
&  néanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  &  otertes 
fort  libéralement  &  promptement  :  dont  S.  ^. 
vous  avoit  remercié   très-afeftueufement  :  Que 
de  tout  cela  je  n'en  voulois  rien  fpecifier.   Mais 
pource  qu'il  fe  parloit  d'acord  &  de  P-^\x  entre 
V  M    &  le  Duc  de  Savoye ,  &  qu'on  pretendoit 
oue  V    M.  n'en  avoit  toute  l'inclination  quon 
.  Jefiroit  ;  je  ne  devois  omettre,  que  le   dernier 
acord  fait  à  Paris  entre  vous  deux  ,  avoit  ete  tait 
par  V    M.  pour  le  feul  refpeft  de  S.  S.  comme 
il  fe  vovoit  par  le  commencement  &  par  la  hn 
dudit  acord  ,  &  pour  ce  one  V    M.  s'y  ero;t  fait 
olufieurs  grands   &  intolérables    préjudices  :  & 
au  lieu   de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
fimplement ,  comme  il  étoit  poflede  par  la  Cou- 
ronne de  France,  quand  le  Duc  de  Savoye  le 
prit  en  pleine  paix  ,  s'étoit  contentée  ,  pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
&  charpe  de  compromis ,  &  d'y  mètre  certaine 
Ibrte  de^Gouverneurs  &  de  garnifons     ,  6c  avec 
•  Voyez  les  note»  de  U  lettre  du  5.  d'Août  160Q* 
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telles  autres  ;  Que  nonobRant  tout  cela  ,  le  Duc 
de  5avoye ,  violant  ia  foi ,  n'avoit  voulu  garder 
ledit  acord  fi  avanageux  peur  lui  ;  &  méprifant 
l'interpolltion  de  l'autorité  de  S.  S.  &  ùs  faints 
&  falutaires  records,  avoit  forcé  V.  M.  après  en 
avoir  trop  enduré ,  de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des  biens  de  fa  Couronne ,  <Sc 
^"our  la  con'ervation  de  fon  honneur  &  réputa- 
tion :  &  étoit  caufe  de  tous  les  maux  ,  qui  en 
étoient  avenus  à  Tes  lujets ,  &  à  la  Chrétienté  » 
par  la  prife  de  Canife  ;  &  de  la  peine  &  fâche- 
rie que  S.  S.  en  prcnoit  :  Quec'etoit  lui  Duc  de 
Savoye ,  qui  n'avoit  rien  fait  de  ce  que  S.  S.  lui 
avoit  demandé  :  ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  &  honneur.     Et  maintenant 
qu'il  s'en  étoit  mal  trouvé  ,  au  lieu  de  recon- 
noître  fa  faute ,  &  de  s'acommoder  ,  il  tâchoit 
d'aigrir  S.  S.  contre  V.  M.&  la  vexoit  &  tour- 
mentoit  continuellement  par  fes  lettres,  ik  par 
fes  Miniftres  ,  fans  lui  lailièr  une  heure  de  re- 
pos :  &  vofiloit ,  &  quafi  obtenoit ,  que  de  fon 
inconftance  &  perfidie  ,  &  de  fa  coulpe  en  tant 
d'autres  chofes  ,  V.  M.  en  eût  le  reproche  *v 
Mais  que  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  mériter , 
ni  d'obtenir  la  paix   d'un  Roi  fi  généreux   & 
magnanime ,  qui  ne  fe  vouloit  &  ne  fe  pouvoit 
avoir  par  ces  façons-là  ,  comme  on  l'avoit  vu 
en  fes  plus  grandes  adverfitez  ;  îorfquc  tant  de 

%    Il  arritc    prefque    ton-  côté  du  plus  foiblc.    !>(  *r- 

jours  ,  que   lorsqu'un  grand  dinarit  ,  dit    le    Mariana  , 

rrincc  eft  en    querelle  ,    ou  f-'^prc    f-ivortumis    la  farte 

en  guerre  ,  avec  un    autre  ,  mis  f*ca  ,  y  aun  tl   jm€  tt 

qui  lui  eft  bien  inférieur  en  mas  podertfo  tn  ^Mtlqpiitr  di- 

pui/Tance  ,  on  donne  le  tort  ftrt»ii*  ,  fueflo  che  Unga  me. 

au  plus    fort  ,   qu.-lque   bon  j«r    c'eruht  ,   ftmfrt    f*rtU 

droit    qu'il    ait   ;   parce  que  ^ut  i.tx,t  é^ravia. 


tcuie  U    compaâioii   *&  du 


Princes 
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Princes  &   feigneurs  étrangers  &^cîomeaiques 
»•  ÏÏ)knt  bandl.  contre  Im  :  Qvie  ledit  Duc  croît 
réduren  tel  état  par  les  François,  dun  cote  . 
iJ  m   le  Efpagno^^.  d'autre  ;  que  toute  paix  lui 
An  abonne,  non  feulement  celle  ,  que  \ .  M, 
tr^Sonner:(^adevoitréinite.^^^^ 
de  crrace    &  Te  tenir  heureux  ,  que  V.   M.   lui 
vm^  u  îe'nd^-e  la  Savoye  ,  la  Brede  .   &  autres 
m     nu'elîe  avoitconqiis  en  une  guerre  h  juP.e  ; 
g  nui ,  outre  les  fruits  &  revenus,  qm  .en  peu- 
vent tirer  ,  afsùroient  &    remparoient  a  V    M. 
Je  Danph  né ,  le  Lionnois  ,  &  le  Duché  de  Bour- 
loane  •  &  qui  contiendroient  en  ofice  les  Pic- 
gogne     oc  Bernois,  ^  au- 

tTfsuilcr,  la  Fniche-Comté,  &  jufques  aux 
ll^sS  mcluûvement:  lelquels^païs  nouvc  e- 
î^,  conquis  étoiei^^^cre^^a^^^    ^m- 

Sr^t^'^E^âf^toleroient 
r^ou  le  ravir  ,  on  ne  les  pourroit  jamais  ote 
Sr  force  à  la  France,  fi  le  monde  ne  venoit  a 
e  renmfer  du  tout.  Et  de  fait  je  n'avois  trou- 
.fé  homme  d'entendement  &  d'ataires ,  qui  eut 
voulu  croire  ,  que  V.  M.  fût  pour  rendre  lefdits 
naï ,  à^  c.u.Hue  condition  ,  ni  pour  qutUnt 
llfneà  qu-^  ce  ht  ;  atendu  ,  outre  ce  quedeirus. 

es  comportemens  de  l'homme  ,  &  le  peu  de  fo, 

cvn  neutatendre  pour  l'avenir,  &  l'obaina- 

?ron  pre^en  eT&  que^  la  France  s'cd  fi  mal  trou- 

V  Avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mc- 

;'es  paT"  Aufii  m'écrivoit  V.  M.  (  &  encore 

j^s  de  lercpeniir  do  «m     ep  ,„,uvaifc  fo.  du 

*'"'""  '  ifc^So"  d      DucEmanucl  Philbcrc  qui  ne 

j  imt  IV* 
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où  l'on  en  éroit  :  tant  sen  taloit  qu' 
fion  de  fe  doiiloii- de  V.  M.  laquelle,  en  l'acord 
de  Paris ,  n'avoit  point  voulu  demander  reftitu- 
tion  de  fruits ,  ni  parler  d'aucune  fomme  d'ar- 
gent ,  comme  elle  pouvoit  jugement.  Mais  à 
préfent  ,  voyant  que  ce  Prince  n'avoit  tenu 
compte  de  la  promeflè  ,  qu'il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat ,  ni  de  S.  S.  ni  de  perfbnne  ; 
&  qu'il  avoit  contraint  V.  M  à  faire  une  ii  gran- 
de dépenfe  ,  &  à  bazarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces, Seigneurs  ,  gentilshommes,  &  autres  ,  &  la 
fienne  propre  ;  perfonne  ne  de  voit  trouver  mau- 
vais, que  V.  M.  demandât  une  partie  de  ce  que 
les  loix  lui  adjugent.  Lefquelles  ,  comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux  ,  nous  enfeignoient , 
que  reftituer  n'eft  pas  rendre  Amplement  h  cho- 
fe  ;  ains  faire  encore  raifon  des  fruits  &  des  dé- 
pens ,  &  de  tout  autre  jufte  intérêt  :  de  façon 
que  celui ,  auquel  la  chofe  efl:  reftituée  ,  ait ,  par 
même  moyen  ,  tout  ce  qu'il  auroit ,  fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  tems  &  lieu  ;  ains  tout  ce 
qu'il  auroit ,  fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  :  Que  ce  n'étoit  point  cliofe  nouvelle, 
Gu'és  Traitez  de  Pdix  on  remboursât  les  dépens  ; 
&  s'il  n'avoit  été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait 
mention  ,  les  guerres  avoient  été  d'une  autre 
nature.  Mais  cettc-ci  n'avoit  eu  aucun  prétexte 
du  côté  duditDuc,  fmon  qu'une^eule  perfidie, 
&  le  mépris  de  fa  foi ,  &  de  Dieu  ,  &  des  honi- 

le  Roi  d'Efpagne  contre    la  villes  de  Pignerol   ,  de  Sa- 

Fniicei  qu'il  eut  lout  fujet  villan  ,  Se   de  la    reroufc  , 

de    fe   reprocher    la    {.\uie  ,  qui  étant  les  clefs  du  û|^ 

qu'il  avoit  faite  au  commcn-  phiné  &  du  Piémont  ^TC* 

cernent  de  fon    règne  ,    de  noient  les  Savoyards  Sc  ^ 

undse  encore  à  ce  Duc  les  EfpagBolj  ca  biide. 
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snes,  &  de  Ton  propre  honneur  &  réputation  : 
ÔiVen  outre,  S.  S.  le  ponvoic  fouvenir  ,  com- 
inê  les  choies   étant  encore  en   entier,   M.  de 


ledit  acora ,  ex:  coni:rai^iUMLc.  l'i.  «p.^wv..^.-^ 
armes  ,  il  n'en   feroit   point   quire   pour  rendre 
fimplement  le  Marquifat  ;  &  qu'il  fauciroit  hu- 
le  rai(on  des  dépens ,  &  d'autres  chofes  :  Qi^.e 
ie  favois  ,  que  ledit  ileur  de  Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  à  Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandm  , 
&    à   l'Ambafiâdeur  même  de  Savoure  réhdant 
près  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  prédit  en 
votre  Cour  à  ceux  que  le  Duc  y  tenoit.    Et  pour 
fin  ,  le  Duc  ne  devoit  s'arrêter  à  cela ,  puiiqive 
la  dépenfe  d'un  mois  de  guerre  monteroit  plus 
à  lui ,  &  aux  Efpagnols ,  que  ne  tcroit  la  lom- 
lïie  que  V.  M.  demandoit. 

Qiiant  à  la  rétention  de  Montmélian  pour  ce 
peu  de  ten)S  ,  nous  en  avions  exemple  en  cette 
Inêmc  Maiibn  de  Savoye  ,  &  en  la  Paix  même 
de  lan  m ^9.  par  laquelle  avoient  été  laili-xs  au 
Koi  Henri  1 1.  les  places  de  Turin  ,  Quiers  » 
Chivas  ,  Villeneuve-d'All ,  &  Pignerol  4  :  Qu'a- 
lors néanmoins  ledit  Roi  Henri  I  i.  n'avoit  point 
tant  d'ocalîon  de  défiance,  n'ayant  pour  lors  les 
Ducs  de  Savoye  pris  aucun  Etat  de  la  Couron- 

4  II  étoitdit  par  l'artic'c  de  Nice  ,   qui   cft  un  mcm- 

,r     de  cette    Paix  ,   que  le  brc    de  U  l'iovcncc  ;    pour 

Roi    Très  -  Chrétien   rciieti-  l'Aftcfan  ,    .iporté  poui  dot 

droit  les    villes   de    Turin  ,  à  l.i   M.iifon   d'Orlc.ins    par 

Ouicrs     rienerol    ,  Chivas ,  V.ilcntinc  de  Milan  ,  &  poar 

&rvillcneuvcd'Alt  ,  en  :or-  d'autre,  terres  &  fcigncur.es  . 

me  de  caR«  .   J"<*1"^'S  •'    "  échues  p.nfucccflion  a  Louilc 

•uc  le    Duc    de    Savoye  lui  de  Savjyc  ,  merc  de  lua- 
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ne  de  France ,  en  pleine  paix ,  ni  autrement  v 
ni  n  manifeftement  violé  leur  foi  ,    &  mcpnle 
les   Rois  de  France.    Mais  ce  Duc  avoit  bien 
monné  ,  qo'cn  ne  pouvoit  contrader  aHez  cau- 
tement  &  fùrem  nt  avec  lui ,  &  qu'il  ne  lui  fal- 
loit  croire  fans  bons  g.:^ges  :  &  même  puilque  , 
cov.r  mauvaife  caufe  quil  eut ,  les  Efpagnols  le 
Wentoient  &  défendoient.    Ce  qui  donnoit  a 
renfer  à  V.  M.  qu'après  cette  paix  qui  fe  procu- 
}-e     il  rourroit  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
rrice  de  la  rompre ,  comme  il  a  rompu  les  au- 
tres •  &  que  les  Efjpagnols  le  voudroient  encore 
aider  de  même.     De  façon  que  non  feulement 
V   M  mais  auîli  S.  S.  &  tous  ceux ,  qui  aimoient 
la  paix  &  le  repos  delà  Chrétienté ,  avoient  oca- 
fion  de  defirer ,  qu'en  l'acord  qui  fe  feroit ,  inter- 
vinfTent  le  plus  de  furetez  que  faire  fe  pourroit. 
Et  néanmoins  V.  M.  ne  demandoit  a  tenir  la- 
dire  place  que  pour  trois  ans  ,  &  en  lailleroit  à 
Son  Altefièle  revenu  :  jaçoit  que  V.  M.  J-ut  con- 
feiHée  de  la  demander   pour  plus  long-tems , 
&  oie  le  tems  expiré  ,  elle  fût  démolie,  com- 
me f-ite  confre  l'intention  de  ladite  Paix  de  59. 
Mais  pour  complaire  à  S.  S.  &  à  Monheur  le 
Cardinal  Légat  ,  fon  neveu  ,  elle  auroit  paile  par 
deffus  toute  autre  confideration. 

S  S  en  fa  replir;ue  fe  m.ontra  plus  modérée, 
difant  ,  qu'elle  ne  vouloit  point  dire  ,  que  V .  M. 
r'eùt  raifon  de  mouvoir  les  armes  :  mais  a  pre- 
fent  qu'on  vous  vouloit  rendre  le  votre  ,  la  guer- 
re neferoit  plusjufte  déformais  ;  &  quon  laifsat 
dire  oui  voudroit  au  contraire  :  Qu'il  faloit  re- 
garder à  Dieu ,  &  au  bien  de  la  Chrétienté  , 
&  avoir  encore  compadîon  de  lui  ,  qui  endu- 
roit  infiniment  ;  &  lu;  iembloit ,  qu'il  avoit  des 
dagues  aux  flancs  juRiues  a  ce  que  la  Paix  i:ut 


faite. 
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mélian.    Mais  d  auant  qa.  le  lecu       i^ 

feàfa  Pl^'«^,Ji^.j'"„,é  par  le  fécond  pani  q« 
douleur  1  &  lui  °J  •  ^^.lirDOuvoit  connoitre  le 

'•  '-/denr  'o4  V,  'm    aSd°  lui  complaire . 
grand  delir  ,  que  v  .  \  ,  ^^   -e^te 

^  '"  ''-"^[^l'uN-  M    fcotnStde  prendre 

récompenfe  du  ^^-^^ ^f.^tu?  Qu  en^ce  fécond 
g"^^  '"e'"p"Sif pt  dJpigne^oI  6c  Ton  terri- 
parti  ^^ .%^^;^,!l^^^^,.  &  fon  Vica-iat,  m  des 
toire  ,  m  de  '-^^"^^/^^  «..-onte  &  de  l;urs  awr- 
""^^'"'t^iâ^^r^sl  lieux  ,.dont 
tenances  o^,  °^P^"'r,,,i.-,.nt  connus  ni  ouïs 
les  noms  "'^t°■="^^",  f",  ™BHre  Que  c'étoit 
en  Italie,  r.  ce  "''^"-^''^ ''  ^''^'  „.^oit  point 
bien  é;Iaircir  le  m<M,de    que  V.^1.^ ,  ^^  ^^P,_^  ^ 

-^-ra^nî'ënSr'o^^d'Uane    comme  on  avoïc 

;^^TScrn:m:n\e^rL^ai.cau^^^ 

.  ,      -n.        A.     Drii  reptttndi  alitnas  dititntt 

r^f  ,    J,.rtt  ,fcravi       ut    f'X     \  ^        ut.nnm  ^o  fr^t^x- 

l,j  pjrn^«x  fcrvorctur    ,  «f-      ;"  ^ 
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ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  Tautre  n'<f- 
toit  accepti  ,  il  faudroit  croire,  que  ce  pauvre 
Prince ,  &  ceux  ,  qui  deCormais  l'aflîfteroient , 
feioient  tombez  en  fens  réprouvé  ;  &  que  Dieu 
vouloir  de  plus  en  plus  juftifier  les  armes  &  les 
conquêtes  de  V.  M.  &  ruiner  du  tout  Tes  enne- 
mis. Oui  ,  muis  ,  dit  le  Pape  ,  vous  xoulez.  fer- 
mer aux  Efpap7oh  le  ptpige  de  U  Comté  de  Bo>.r- 
^anje  &  du  F-ïs-hai^  ,  ^  ne  hur  voulez  point 
axarder  une  Ifjisre  ^  qu'ils  demandent  fans  aucune 
forterif^.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  ^f.  m'a- 
voic  ^rit  qu'elle  leur  permetroit  le  padàge  li- 
bre, quand  ils  le  demanderoient ,  &  leur  en  Fe- 
roit  une  promefîè  :  Que  s'ils  gardoient  la  paix 
avec  V,  M.  le  pa/îage  ne  leur  feroit  jamais  re^ 
nifé  :  Qiie  s'ils  vous  faifoient  la  guerre  ,  la  ré* 
fervation  de  cette  liliere  ne  leur  fer/iroit  de  rien» 


6    C*^toit  une  <îes   condî- 
lions   qu'exigcoit  cfu   LCgat  , 
le  Comte  de  fiicnicJ  ,  Gou- 
verneur de  jMiîan    ,  tjui  .uti- 
foit  le  feu  de  cette    guerre, 
jtldobrar.dinns     C^rJh-.cli    in 
ilinere    Meditlani    lant^nnm 
tmxenit    ,     ^HCm    fracipHum 
bKJus  icili  ir.ciutorem  fcnhat  ^ 
«   fatrtt»  ,    Ht     id  facertt  , 
*eutè    monitus    ,   tittippe     qui 
Anima  providcrtt  fî   incùnfnlto 
TihtAno  Itgatut  td  Rcgem  per~ 
ttrtt   ,     de    face    coUjnHitim 
frKJlra   inflitui  ,    «fr  rtijî  c(m- 
tnu-iicutis  cun  eo  cmtjtliis  rcs 
gsratur  exitu   mgetium    cari- 
turum.   l^'tnr  a  pontana  ,  rjui 
jtfyr.   r-tif-no  ntnncro  copi.is  un- 
di'^ne  colle^srat  ,   ^  nihtl  nift 
ttUvti   rp!ral/:U  ....  hoc  réf. 
ftiifunt  ttilit  ,  fhilipptim  ar- 


ma pcfturtim  ,  modi   Galli  à 
Salttd^rut.t  priitcipjitu  cmnin» 
arctrentur   ,   rte^t:e  pedem  ir$ 
Italia  poHcrcr.t.  Enfin   le  Lé- 
gat demandant    encore    une 
réponfe   plus  claire    &  plus 
pofitive  ,  fans    quoi  il   pro- 
tertoit    qu'il  ne  pourfnivroic 
point    Ton    voyage    vers    le 
Roi  Tré5-ChréticT»i  le  Comt« 
promit  de  licencier  fon  ar- 
mée   auffi-tôt  que  le  Cardi- 
n.il  &   le  Duc  de  Savoye  fe- 
roient  convenus    des  condi- 
tions   de  paix   ,  afin  que  Je 
Duc    n'eût    plus  moyen  de 
$'tn  dédire  ^  fid  ca  lege  ,  Ht 
Régi    G.illortim    iti     ccmpenfii. 
tiquent  conceffc  Br(JJ'a  ccmtta^ 
tn  ,   comm^dt    Uc*  libertim  in 
BclfiHm   traufitiiris    Fhilipft 
co^iis  ittr  cmpatcrct.  Ibid- 
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dro)t ,  de  ^«"\^""  t',,,e,^^^^  &  quand  on  en 
chemin  en  toute  fa  longna>i^,^.^  ^M^  ^.^^^^^^^ 

auroit  convenu  >  ^lic  "^  ^  dinënûon  :  parce 
&  matière  de  <^'^^5^^!,^^.,j,es  ffens ,  étrangers 
c^u-il  t-e  trouvero^dem^^^^  f^,^,,, 

des  folles  ce  o.b    r^^^^jp,  arbres  entiers  ;  y  <^"^^ 
couchant  -V''':f'^^..nieVre.  6c  des  ordures , 
rinnt  &  laiflant  de  ^-^-^'f^P^^'^' Et  quoique  pour 

cette  heure  '^s  Upjno  ^^-j^vecle  tem., 

avoir  af  "'^^^[^'^.X'ir  fous  divers  prétextes  . 
ils  voudroient  y  en  ?f -^;^  -.^^  endurer  :  dont 
&  les  François  ne  le  ^'0"<^':°';"  p^  façon  que 
fenfuivroit  «ne  .nouvelle  g.err..i^e.  ^^.M^^ 

ce  que  V    M.  ^^T onccl'^-^^'<^^^^^ 

pour  les  Erpagnols  ,  que  ce  3^^  j,  mieux 

fe  fij'étois  en  J^^^^P'-''^^  '  l^,.„  '  en  Vacord  de 

p,ns,  il  "^t^^l/;3ff  ae      &  iufq^es  à  cette 
n^re  ,  m  même  du  pan-i^c  i    n  .^^ 

les  Etats  d'autrai  >  .1  y  ','^!,„'T,3n'.ere  &  tointal- 
"%Snte?S'ne 'répliqua  atout  cda  autre cho- 

'-°''"  ""'■  „  lo'J.Ï. .  oi     chemin  ccmm.n=ou   ip"^ 
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fe,  finon  qu'il  defiroit  h  paix  en  toutes  fiiçon y»  * 
&  qu'il  exhortoit,  prioit,  &  conjuroitV.  M.  de 
la  faire  en    quelque  forte  que  ce  fût.    Et  moi 
îi'e"timant  devoir  plus  continuer  ce  propos,  lui 
çréfencai  fer  ce  point  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui 
écrivoit  de  fa  main  ,  en  réponfe  de  celle ,  que 
-■Monfieur  le   Cardinal   Aldobrandin  vous  avoit 
Tendue  de  la  part  de  S.  S.  îe  i6.  de  De'cembre, 
J'avois   délibéré  ,  en  allant  à  l'audiance ,  de  la 
commencer  par  préfenter  ladite  lettre  :  mais  la 
plainte ,  que  S.  S.  me  fit  dès  l'entrée ,  me  ren- 
verfa  l'ordre   que    je   m'étois   propofé.    Après 
donc  que  je  lui  eus  baillé  ladite  lettre  en  cet  en- 
droit ,  &  que  je  lui  eus  parlé  conformément  au 
contenu  d'icelle  ;  je  lui  dis  ce  que  Monfieur  de 
Villeroy  m'avoit  écrit  par  fes  lettres  du  z6.  de 
Novembre  &  21.  de  Décembre,  en  réponfe  des 
calomnies  ,  qu'on  avoit  dites  &  écrites  à  S.  S. 
to'jciiant  les  cliofes  de  Tonon ,  de  Genève  ,  & 
de  Berne ,  &  lui  baillai  l'ateftation  du  PereRec- 
teur    du   Collège  des  Jéfuites    audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-après  telles  chofes, 
&  d'obferver,  comme  fes  propres  Minières  lui 
écrivoient  des  chofes  faufles ,  trompe2  par  vos 
ennemis.     Aulfi    lui  dis-je  la  permilîîon  ,    que 
V.  M.  avoit  donnée  au  Père  Loremo  Maggio  , 
d'aller    vifter   les  Collèges  de  fon  Ordre  ,  qui 
font  en  Languedoc  &  en  Guienne  ;  &  comme 
V.  M.   avoit  donné  au  ficur  d'Avuliy  mainlevée 
de  fri  maifon  &  biens  :  de  toutes  lef]ue)l?s  cho- 
fes   S.  S.    montra  recevoir  grande  conlblation. 
Et   pour  fin  ,  je  le  fupliai  de   vouloir  prolon- 
ger   le  Jubilé  de  Sainte-Croix  d'Orléans  »  juf- 

S  Le    Roi    &  la  nouvelle    Jubilé.    Res   ,    dit    M.    de 
Reine  y  allcreni    gagner   le   .Jho\i  y  AurtlUnttm  çmttndit., 
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lrmonSlncl?ner ,  &  j'en  pourruWrai  l'exped. 

""^Partant  de  chez  le  Pape  ,  j'allai  -^?f^ 
leSXal  S.  George  ^  '^J^.- ^  ^e  ^^i. 
mes  chofes  ,  que  le  P,Y/J„J\'^&  jl'u,  fis  les 
fort  doucement  &  hamblem^-nt  .^  ]^  j 

^t^êmes  réponfes     ^^^  J'avo.s  h.>te.  a  S  S  ,^^i 

me  parla  encore  de  trois  «"'^7^-  ^  n^efure 

qu'au  lieu  de  diminuer  le.  demande. . 

fait  plus  pour  un  R='»'f  "  j  C"^^j;;"„;.  1^^ 

lBi9^  d.  qr^rlfd^t^rmf  qu'on  Vavoit 

entendu  par  autre  voye.  J-J"'  s/ ne  croyois 
ie  n'avois  rien  entendu  de  tel  vf;."!  ../je- 
'p^oint  ,  que  de  votre  ,>^rt  -  eut  ->u  U  d.^ 

b^o'n\rrs2™}eT;^ïa:nnort  ter.  .^ 

f^rtic^parit.  U,  f -'»''". '  (".  ^^^  C.^Utat iront  ,  qui  vé- 
Sainte  Croix)  altero  b<lU  c  "^^ '^-'^  ^  ^^^é.ble  à  la  Coût 
rWer.,  -i   W.««   ^  r.«.-     de    F.ance.       ,        ^^.^g. 
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ocafion  à  V.  M.  d'aller  roiîjours  conquérant  fu"^ 
lui  ,  pourroit  avoir  mérité ,  qu'on  lui  enchéri'^ 
d'autant    plus   les  conditions  ;  comme  aufii  la 
dépenfe  ,  &  les  travaux  8c  dangers  ,  que  V.  M. 
foûtenoit  ,  aîloient  toujours  en  augmentant ,  à 
mefnre  que  la  micrre  duroit ,  &  que  ledit  Duc 
tardoit  à  vous  faire  raiibn  :  Que  les  Efpagnols 
êc  Savoyards    ne    manqueroicnt  jamais  de  ca- 
lomnies :  &  M.  deSiliery  ,  &  moi ,  avions  bien 
prévu  ,  qu'ils  ne  procnroient  cette  légation  à  au- 
tre fin  ,  que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions Iniques  &  préjudiciables  à  la  Couronne 
de  France,   &   à  l'honneur  &  réputation  deV. 
M.  ou  au  moins  mettre  en  mauvais  ménage  le 
Pape  &  V.  M.     Que  nous  l'avions  ainfi  prédit 
à  S.  S.  Se  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
plufieurs  fois  ;  Qiie  nous  les  avions  priez  très- 
infiamment  de  n'y  entendre  point  :  Quç  j'avois 
dit  en  ferviteur  à  Monfieur  le  Cardinal   Aldo- 
brandin,  que  ce  n'étoit  point  légation  d'un  ne- 
veu du  PajTe  *  :  Qu'on  n'étoit  plus  aux  termes 
où  les  choies  étoient ,  quand  l'acord  de  Paris  ie 
fîr  par  î'autori';é  de  S.  S  &  entremife  de  M.  le 
Patriarche  ;  Que  j'avois   dit  moi-même  à  S.  S. 
ce    qu'elle  pouvoit   aufll  avoir  confideré  d'elle- 
même  ,    que   les    Princes  féculiers  obéilTent  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à  un  certain  ter- 
me ;  mais  quand  il  fe  trane  de  leurs  Etats  ,  & 
de  leur  réputation  ,  ils  ont  raifon  de  s'en  excu- 
fer ,  &  de  ne  point  récompenler  leurs  ennemis 
dei  obligations,  que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siège  :  Que  11  Mo-iueur  le  Cardinal  n'ob- 
tenolt  tout  ce  qu'il  vouloit  ,  la  faute  venoir  du 

•    VojKz  la  lettre  J37.   ér  PJvu  fitT  U  imTU  dt   Sa» 
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Duc  de  Savoye,  &  des  chofes  mêmes,  qui  ne 
fc  vxmvoient  tiire  ainfi  ,  comme  il  defiroit  Joint 
qu-rétoit  de  fa  pradence  &  équité  de  fe  con- 
?enter  de  la  railbn  ,  &  de  ce  qui  ie  pouvoit  ob^ 

^Ta  féconde  chofe  ,  dont  ledit  feigneiir  Cardi- 
nal S  George  me  parla  ,  fut  de  la  dcmoht.oa 
Su  Forrdes'inte-Catherine  -  ,  que  V  M.  vou- 
Toit  être  faite  en  l'un  &  en  l'autje  des  deux  par- 
d   ;  jacoit  que  ledit  Fort  eut  été  fait  contre  Ge- 
neveleulement,  &  n'importât  de  rien  a  la  hran^ 
ce.    Je  lui  dis ,  que  je  m'étois  bien  imagine  de 
moi-même  ,  que  les  Savoyards  &  Epagnd.fe 
feroient  fervis  de  ce  point     pour  f  ne  tiou^  a 
mauvais  au  Pape  tons  les  deux  paiti.  ,  ôc  que 
favois  déjà  và\   qu'ils  avoient  f^'t  mettre  e. 
Vazetes  des  nouvellans  ,   que  ceux  de  Genève 
fvofent  prié  V.  M.  de  mettre  en  les  conditions 


10    Après  que   le   K-o»  ^e 
fut  rendu  m.iitrc  de  ce  Fort , 
Moiilkur  de  Rofny  le  fit  feu- 
ler par  des  fourn  lUX  :   ce  qui 
fâcha  beaucoup  !e  Lcg^t  Al- 
dobr.indin  ,  qui    foûtcrtoit  , 
que  le  C!i.incelicr  de  Bcllié- 
vrc,  &.  MonCicur  de  ViUcroy, 
lui  avoient    promis  po'.itive- 
ment  ,   que   le  Roi  ne  fcroit 
démolir  aucune    des   places 
priles     fur   le    Duc   M.    de 
Thou  en  convient  ,  m^'S  'e 
Duc  de  Savoyc  avoit  manqué 
fi  fouvjnt  de  parole  au  Roi  , 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de 
ne  lui  plus    tenir    la  fienne 
après  tant  de  bons  fucccs  aui 
avoient    changé  U    face  des 
affaires    depuis    ce    premier 
engajcmcHi.  Ciavtntnt  «u- 


tio    ,  dit-il  ,  «'   Monmeliatt» 
Arx  .    &  S.  CitkAUnx  frofu. 
^.iMuluia  vicij]îm  a   R(^t  in- 
tepi-.'ii    npitucretur  :    verkt» 
alias  atqjte  altas  ncClente  mo- 
r.u  S.*l>judo  ,   R<x  -î"»   "««- 
mtioncm       HUt»      i»      trafsH 
tranfitiutibHS   ex  Sabauaia  ia 
Scquanss     Hiff^noruw    cofiis 
ilkftirjAto   rtlÙlam    rtbus  fuit 
oif.itre  viAertt  ,  Getuvcnf.um  , 
Quorum      ccrvicibHS     i>4p.fita 
trat   ,     frecibus     liCtts    tJ/m 
d(Prni  mandA-Jlt.    ^od  tari- 
ta  edtritaUpSI*m  ,  Gtneven. 
ftbus  in  id   oftram  fuam  ani' 
tUiiSt  CiiMm:'djntibus  ^  ut    dtÇ~ 
trtUHonit  illrtu  iinncius   eorifi- 
lii    dt   hco  dirMtndi   Cdpii  ji" 
m*m  frtvditrtt.   lik    125.  . 

1.6 
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la  démolition  d'jdit  Fort ,  &  vous  avoient  pro- 
mis une  bonne  fomme  d'argent,  fi  ladite  démo- 
lition s'en  en'uivoit.    Mais'la  vérité  étoit ,  que 
ce  Fort  avoit  été  Fait  autant  contre  la  France , 
nue  contre  Genève  ;  &  contre  l'intention  de  la 
Paix  de  ïf^9.  Se  partant  il  importoit  à  la  Fran-» 
ce ,  qu'il  fut  ruiné  ,  &c  importeroit  encore  plus  , 
(i  tuivant  le  fécond  parti  la  récompenfedu  Mar- 
<]uif3t  vous  étoit  donnée  delà  le  Rhône.     Joint 
^i;e  ce  qui  importoit  à  la  ville  de  Genève  ,  im- 
portoit   auili    aucunement   à    la    Couronne   de 
France  ;  non  pour  afeftion  qu'on  portât  à  cette 
ville  ,    qui   par  la  contagion  de  l'héréfie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à  ce  pauvre  Royaume  ;  mais 
pource  (fue  c'étoit  le  feul  padage  ,  que  la  France 
eût  ,  pour   faire  venir  des  Suilîes  "  ,  quand  il 
s'en  prélèntoit  ocafion  ;  8c  ne  vouloit  ni  devoit 
endurer  ,  que  ce  pallàge  lui  fut  fermé  :  &  qu'oa 
voyoit  par  cette  condition  même  la  modeîiiede 
V.  M.  qui-  mettoit  en  condition  ce  qu'elle  avoit 
pu  faire  de  Ton  autorité  ,  incontinent  qu'elle  fue 
dans  ce  Fort  :  au  moms  à  l'imitation  de  votre 
ennemi  ;  qui   avoit   dementdé   la  fortereflè  de 
Centâl  ,    qui  n'étoit  pas  même  du  Marquifat,. 


1 1  Le  Roi  étant  dnns  le 
Toifinage  de  GeneVe  y  le  Sé- 
Biî  de  cette  vilic  lui  en- 
voya des  députez  le  fupplier 
éi  leur  continuer  \,x  protec- 
fioa  qus  le  Roi  fon  prédé- 
<efr."ur  leur  avoit  acordce , 
Si.  dt  foiire  abattre  avant  que 
de  ibrtir  de  l.i  Province  y  ua 
f<in  \  qui  ne  nui  foi  t  pas 
;j>r>îas  à  la  Couronne  de 
ïr,;rtc-:  ,  qu'à  leur  ville  L4 
farole  fm  portée  p.u  Théo- 


dore de  Bezc  leur  plus  an- 
cien Miniilrc  ,  alors  âgé  de 
plus  de  8û>ans  ,  qxi  ftntUfa- 
CHridia  cauffant  GcnevenJInTtt 
Régi  f!Hii7nkin  ctmmenJuvit^ 
eixmiH€  ad  rc*ni  no»  Jblùm 
tXfPimatiinctn  ,  fed  ctiam  ^ 
fecHriCatini  p^rt:/iere  mnilis 
verl/is  oJ}::idit  ,  ac  pcftrcmt 
ttavxta  -p^tri  mutriqHe  olirm. 
ofera  tatiutriam.  rtniVAviti 
Ibid. 
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,îos  de  la  Provence  ;  &  <l-^\l]^^\^ZZt 
faodroit  rendre  un  jour  ,  quand  b,en  ^^^^^ 

lat  lui  demeureroïc  P^^  ^^^f,§!  '  °^  ^urd'hui 
Audivenois-ie  d'entendre,  quencoieaujoui  ^ 
n  d^molHb  t  au  Marquifat  ce  qujUu.  P  a^^oit ; 

Sont  J'ai  oublié  le  nom  :  yf '^^^" ''„X  V  M 
1%  llj'ge.  quelle  tient  au.,.t.e„    &  ;F. -. 

chemin  ,  par  où  ks  Suiilcs  ont  a  paHer  ,  qu^  n  c 
le  Fort  de  Sainte  Catherine.  r.j^neur  Car- 

La   troiiiéme  chofe  ,  dont  ledit  leign^ur 

eue  ces  places  n'avoient  J^mai.  été  du    larn 
?at  -,  ains  étoient  de  tout  tems,  les  unes  du  Da^ 
phiné  ;  les  autres  de  la  Provence  ,  comme  Uavoc 
Lé  reconnu  par  ledit  Duc  en  Vacord  dernier  tait 
i  Paris' ^     pav  lequel  il  avoit  promis  de  les  ren- 

Villes  &    Places  de  Ccnul.     ^"^ 'f/'"^^^'  "^'°^  en    cas*  de 

,re.   ,  tenivs    par  le    Duc,     fc  &    ^^^'.^Sé  ,    &   1» 
^parvenantes    au    Roi    :     &     tont    ^  «o^^^^^*^^^^^^^ 
parci!  emeni  celles  que  S.  M.     autres  feroni  icmilc»  «  V 
pofl-ede  en   BrcfTc   .  Sa-  oye  .     &.tfdUM«. 
Jt  aillcuis ,  apaïuaajuci  ia'^ 
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fe  tnitoit  de  récompenfer  le  Marquifat  ,  (  qui 
étoic  encore  trop  à  un  Duc  deSavoye,  qui  n'a- 
voic  plus  de  Savoye  ,  )  &  non  de  récompenfer  le 
Dauphiné  ni  la  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n'étoit  point  réduit  à  telle  condition  ,  qu'un  Prin- 
ce de  Piémont,  qui  venoit  de  recevoir  garnifon  à 
Turin  même,  Fui  dût  faire  tenir  propos  d'aliéner 
la  Provence  &  le  Dauphiné,  Joint  que  des  places» 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées ,  il  yen 
avoit  quiapartiennent  à  des  feigneurs  particuliers, 
vaflàux  de  V.  M.  fefquels  n'avoienr  point  méri- 
té ,  que  V.  M.  leur  ôtât  le  leur,,  pourledonner 
a  fon  plus  capital  ennemi;  non  plus  que  lui  n'a- 
voit  point  mérité ,  nue  pour  l'acommoder ,  V.  M. 
fe  mit  en  peine  de  récompenfer  envers  fes  vaP 
faux  ce  qu'il  leur  avoit  ôté,  &  leur  vouîoit  retenir. 
Et  ainfi  fe  parlèrent  ces  deux  audiances  dudit  jour 
11.  de  ce  mois  ,  fur  les  lettres ,  qu'iF  avoit  più  à 
V.  M.  m'écrire  le  u.  de  Décembre  :  qui  lera. 
au'.lî  tout  le  fujet  de  la  préfente.  A  tant,  Sire,  &c. 
De  Rome  ,  ce  i3 .  Janvier  i  60 1. 

LETRE     CCLIV. 

A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Après  vous  avoir  écrit  le  i. 
&  6.  de  ce  mois  ,  arriva  l'ordinaire  de  Lion 
}e  10.  qui  me  rendit  une  lettre  du  Roi  du  11.&: 
trois  vôtres  des  6. 18.  &  u.  Décembre.  J'ai  déjà 
réfiondu  à  celle  du  Roi  ,  par  une  ocafion  qui  Te 
préfentî  il  y  a  quatre  jours  ;  &  maintenant  je 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire,  &  puis 
vous  écrirai  à  l'acoiàtumée  de  ce  qui  ie  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très-afeârueufement  des 
avis  ,  qu'il  vous  plait  me  donner  par  celte  du  6, 


ANNE'E   M.   D.  CI.  ^3? 

écrire  A  Li.ianre  prés  le  Fort  Sainte-Cathenne . 
de  l'état  où  lors  ctoicnt  les  cho  es ,  &  du  de 
eeds  du  pauvre  Monlkur  Lomellm  ,  que  Uiea 

"I^T'reçu   toutes   les  lettres  ,    que  vous  me 
cote-/  au  commencement  de  celle  du  i8.  corn 
me    vous    aurez   vu    par  mes  repontes  .   «x  ai 
^é  fmt  aile  cVcntendre  ,   que  les  micnnesaul^ 
vous  eulllnt  cté  rendues,  &  tout  ce  qu  il    ous 
a  plù  m'écrire  de  l'arrivée  du  Roi  6:  de  ^^o^* 
Llr  le  Lc-at  à  Lion  ,  &  de  la  iolemmte  de  con- 
fommation^lu  mariage  de  l-^s  ^l^efte.     que 
Dieu  mauitienne  longuement  en  leui  oonne  ami 
,  &  au  contcntePient  qu'ils  ont  1  on  de  l^o- 
&  leur  donnebicntotlignéeoigneaeux(5C 


tie 
tre 


du  Royaume  Tr.^s-Chretien. 

Les  dihcultez  ,  que  vous  trouvez  au  traite Jie 
la  Paix  ,  ne  m'ont  point  été  nouvel.es  ,  aten- 
du  le  naturel  des  gens  ,  à  qui  nous  avons  ataire. 
ik  les  confiderations  ,  que  vous  avez  ra'te>  lur 
tout  cet  afoiie  ,  font  dignes  de  votre  prudence  oc 
prévoyance ,  &  du  zèle  ,  que  vous  avez  tou- 
tours  eu  au  bien  public.  Sur  quoi  ie  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe ,  fmon  qu'après  que  nous 
ious  ferons  mis  en  devoir  de  ha  ire  5^  paixacon- 
ditions  jMtles  ëc  raifonnables  ,  li  elles  ne  iont 
point  acceptées.  Dieu  &  le  monde  verra  ,  qu  u 
n'aura  tenu  à  nous ,  que  l'acord  ne  s'en  toit  en- 
ûiivi  ,  &  favoruera  de  plus  en  pins  tes  armes  ac 


S.  M. 


Par  ladite  lettre  ,  que  j'ai  écrite  depuis  quatre 
iours  au  Roi  ,  vous  aurez  vu  ,  avec  combien 
de  paillon  N.  S.  P.  deHre  la  paix  ;  &  qn  il  ne  i^ 
ra  jamais  à  fon  aife  jufqucs  a  ce  qu  il  entende 
qu'elle  foitf:me  :  ik  voustout  tant  que  vous  êtes 
jar-delà  ,  ne  lui  faune*  taire  an  plus  grand  pla*r 
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Cr  en  ce  monde ,  qne  de  vous  y  difpofer ,  &  ai- 
der à  la  faire,  comine  il  me  dit  à  tontes  les  fois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  lettre  au  Roi  je  ré- 
pondis à  plufieurs  chofes  de  celles  qui  étoient 
en  vos  lettres  :  qui  fera  caufe  que  cette  réponfe 
en  fera  d'autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m'avez  repondu  touchant  le 
Dodteur  Boucher  eft  du  tout  confoi-me  à  mon 
naturel  ,  &  à  mes  perfuafions  :  &  partant  j'en 
«ferai  ainfi.  Il  n'efi:  point  comparu  ici  jufqueS' 
à  préfent ,  &  m'a-t-on  dit  qu'il  étoit  demeuré 
malade  à  Cologne.  Le  Comte  de  Soîre  eft  en- 
core ici,  &  avoit  hier  après-diner  envoyé  chez 
moi  ,  pour  me  venir  voir ,  comme  il  vifite  le» 
autres  Cardinaux  :  mais  j'avois  à  aller  à  Tau- 
diance. 

Ma  lettre  du  i.  de  ce  mois  vous  aura  éclaircf 
de  ce  f|ue  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
de levée ,.  qui  fe  faifoit  en  la  Marque  d' Ancone , 
&  à  préfent  eil:  réduite  à  rien.  Aufli  y  aurez- 
yous^vù  ,  comme  de  moi-même  j'avois  déjà 
juftifié  le  fieur  Bongars  de  l'irapuration  ,  qu'on 
lui  avoit  mife  fus ,  &  fur  la  produdion  même' 
de  fes  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi-même  les  lettres  du  Roi  àî  - 
Monîîeur  le  Cardinal  de  Florence  ,  &  lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ;  & 
vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu'iF 
vous  plaît  faire  pour  les  fieurs  Banholome  Be- 
nifs  &  Perrin  ,  que  je  vous  avois  recomman- 
dez. 

Après  tant  d'embarquemens  &  d«barquemens 
des  ibldats  levez  an  Royaume  de  Napîes ,  enfin 
ils  fe  rembarquèrent:  pour  la  dernière  fois  le  ç; 
de  ce  mois,  &  eiàrent  le  tems  propice  :  de  fa- 
çon qu'en  quatre  ou  cinq  jours  U^  arrivèrent  è 
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llilanés.  'Entre  -"^'.lî/que  de  chaque 
Fuentes  avoit  écrit  au  ^^j;^  »^  ^e  chevaux 
Compagnie  d'homme.  -  d  armes  .^^  ^ 

le£ïers ,  il  en  pnc  vmgc-cmq ,  «  i 

Milan.  ,    ..       ^^e  le  Duc  étoit  ar- 

De  Piémont  on  6:nt  ,   que  le  j^aif- 

rivé  à  Turin  le  ^.  de  ce  mois  -,  «  Y    ,    ^or- 
Ibué  ce  r'^^''^\°*''"rPi'^mont  /TduMar- 
fondue  en  divers  hcux  fl\^^%,^,  fort  afli^ 
quifat  :  dont  tous  ces  peuples  e  .j^c,  cens 

^ge.     Il  faifoit  n.em    é.;    d     -.^  1 

Suifies  en  Tunn  ,  ^^  Us  -^  V  ne  fom- 

vous  êtes   plus  prc^  de  la  ,   que 

;ïï-Sna„°?  ;e^  lé  Comte  de  Fue««  aveu 

/  -.A  Prennes  GtovAn  -  ^  rw'  »» 

envoyé  queru-  a  Gennes  ^^^  ^^^  ^.g, 

ri^  .  &  lui  avo.t  badle  char  /  a  ^^^ 

tat  Genevois;    î^^^*  -^^^  PiésVF.mi^reur,. 
peyfonnepubh^uejure^^^^^^^^^ 

a  écnt  par-deça  ,  q^^^^  •    obtenu  lettres 

11  eft  forti  un  bnut  de  che/1  '>^"^^^  ^'^    f^  f,it 


;, '■;:;;.;.-««.=.  to'«t>ucd'urbin. 
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lan  ;  &  le  Comte  de  Fuentes  en  Piémont  ,  a 

conduire  l'animée  du  Roi  Ton  in:iitre. 

Je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois, 
comrne  ils  faifoient  courir  le  bruit ,  qu'on  oiroit 
bientôt  parler  d'une  grande  foulevation ,  qui  fe 
feroit   en    France.     Depuis  ils  ont  dit ,  que  le 
Duc   d'Aumale  avoit  failli  à  prendre  Amiens. 
J'ai  autrefois,  obfervé,  que  des  chofes ,  qui  n'é- 
toient  encore   qu'en   deffein  feulement ,  fe  di- 
foi-nt  loin  comme  faites  ,  par  ceux  oui  favent 
quelque  chofe  du  projet.     Ce  Prince-là  d'Au- 
male n'a  plus  à  perdre  que  fa  perfonne  ,  &  a 
aufrefois  commandé  en  ladite  ville  d'Amiens, 
en  laquelle  peut  être  refté  encore  quelque  cho- 
le  de  la  contagion    Efpagnole.     Par  ainfi  les 
ETuagnoIs  pourroient  s'en  vouloir  fervir  à  tel 
effet ,  &  ne  fera  que  bon  d'avertir,  qu'on  y  pren- 
ne garde  à  toutes  avantures  ,  comme  aulU  en 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Ils  font  encore  courir  un  autre  bmit,  que  le 
Roi  a  voulu  forcer  quelcfue  endroit  d-s  Suif» 
fes  ,  pour  palîèr  au  Milanés  ;  &  qu'il  leur  a 
déclaré  la  guerre  :  mais  perfonne  ne  les  en  croit , 
&  je  ne  me  puis  imaginera  quoi  ils  fe  veulent 
fervir  de  cette  intention. 

^  l'homme  de  MonJisur  de  Lorraine  ,  dont 
je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  6.  de  ce  mois 
s'apelle  Bi  tni  ,  &  me  vint  voir  le  t6.  de  ce 
mois  ,  &  me  rendit  une  lettre  de  Mondeur  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  me  le  recommande. 
Il  dit  avoir  été  envoyé  par  hdit  feigneur  Car- 
dinal ,  pour  avertir  le  Pape  d'un  nouvel  acord , 
qu'il  a  fait  touchant  l'Evêché  de  Strasbourc^  *  ^ 

*  Voyez.  U  fectnie  nete  de  l.t     dcHK    aeeords  f.nts   (ntrt  Uj 
Icttrt  i^.  OM.  il  eft  farlc   de    de/tx  Evê^'^es. 
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lont  il  me  dit  nuin  ,  c,ue  ledit  feigneur  Cardi- 
.al  avoir  fait  rendre  compte  au  Roj. 
La  Potte  fainte  fut  fermée  le  tamed    M-  de 


»  Le  PiafecKi  dit  qu'elle 
fut  fermée  le  dernier  jour 
de  l'an  1600.  M^iJ  il  P-'fO.C 
par  les  lettres  2^1-  ^S»-  «^ 
je 4.  de  noire  Cardinal  , 
que  cet  Hiftorien  s'elt  trojti- 
Jé  en  ce  f^it  .  .^>nli  q"  «■b 
celui  de  l'ouverture,  qui  ,  a 
fon  dire  ,  fe  fit  la  veille  de 
Noël  de  M 99-  P'"^'^/'».7 
rtiilia  natalit  Christ  ;//*/- 
met  aiini  ;    quoique    la  Poric 


teur    lui  fait  dire   cft  »ra>e- 

cnent  de  1*.  ,  il  <^':°'5^.^" 
choies  .dont  le  vra.  Seb.f- 
ticn  auroit  fû  ^e  faire  hon- 
neur. V  TA  Chrtp^v^  ,  fé- 
cond fils  de  p«»«  ^"'^'"*■r 

Prîeur  de  CraU  ,  Roi  de 
Portugal  .  lui  .iy.tnt  fa.t  de- 
Diandcr  ce  Friture  ,  qui  ert 
la  puî  riche  Commande  rie 
que  l'Ordre  de  Malte  poflcde, 
en  Portugal  •[  Dit"- 1"';^^- 


Sainte  n'eût  été  ouverte  que  P°"^«J-''„;^  *1"^    „/,    &  à.. 

le  dernier  jour  de  Tan  ,  com-  ■-^'^"'^^  '^;,  ^   f,„  Vrere  . 

„.e    il  elV   marqué  iormcl.e-  J'^^  ^^V    "bien  plus  conù- 

n^eat  d.ns  la  '^.'^^^^l '"^^a  j    ,h  „  \  mais  qu'il  faut  au- 

5   La  canonilaiion  de   î».i  °"\^^;     ,..    faire    Chtva- 

R.ymttndo    Pennafo^t  fe   fi^  p.uavant     les    iaue  .^^^    ^,^ 

le  19.  d'Avril  lulvant.  Voj<i  l'ers ,  afin  que  'eu    _  ^.^^^_ 


la    lettre    ijQ. 

4  En  16CÎ.  un  Fidalgue 
Por'.ugais  de  la  Maifon  de 
Calho  ,  puHia  un  Livre  , 
par  lequel  il  tâche  de  prou- 
ver ,  que  ce  m'me  Stbattien 
qui  fut  fait  prifonnicr  à  Ve- 
nifc  &  h  Florence,  étoit 
véritablement  Dom  Scoil- 
tien  ,  Roi  de  Fortufal.  Ce 
Livre  ett  intitulé  :  l>'f<^"^fi 
ix  -.iJo  do  {cir.prt  bot  vtnda 
^^  ,,ppn-icido  Rty  Von,  Sr. 
bafiiAra.    Si  ce  que  cet    Au- 


ponde  mieuK  a  leur  naiflan- 
ce.]  Durant  fa  détention  à 
Vcnifei  ayant  demandé  ou  on 
luiftun  petit  Crucifix  d  or  , 
propre  à  porter  au  cou  ,  «C 
l'orfèvre  ayant  oublié  dy 
faire  une  couronne  d'epmes: 
Voi'à,  (dit-il  3  deux  Rch- 
•  ieux  ,  qui  le  lui  aporitrent  ) 
un  ?,rand  déCiut  que  j'y  trou- 
ve :  à-t^on  jamais  vu  le  Cl nit 
fur  la  croix  f^ms  couronne? 
L'HillcriL-n  Gtronvn,  ^t  ^tt- 
rttA  Bc  dciide  rien  touchant 
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comme  vous  aurez  entendu ,  a  été  fût  pnTon- 
Rier  par  le  Grand-Duc  vers  Livorne  *.  Et  com- 
me on  ne  loue  point  la  fimplicité  de  ce  pauvre 
homme,  d'être  allé  pafîer  en  ces  quartiers-lâ  ; 
auUi  blame-t-on  grandement  Son  AltefTe  de  ce 
tait  ,  qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
i-tpagnols ,  comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
mun des  autres. 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cette  ville 
a  été  dévalile  de  toutes  les  lettres ,  qu'on  lui  a 
trouvées ,  &  ne  fldt-on  qui  l'a  fait ,  ni  pourquoi. 
Tant  y  a  que  cela  a  été  feit  fur  les  terres  de  Gen- 
nes même. 

Je  fus  hier  à  l'audiance,  où  furent  retouchées 
certaines  chofes  de  celles,  qui  avoient  été  dites 
en  la  précédente  :  &  je  parlai  dudit  homme  de 
Monheur  de  Lorraine  ,  pour  prévenir  s'il  vou- 
loit  parler  de  rien  qui  pût  préjudicier  aux  afai- 
res  ou  volontez  du  Roi  ;  *  priai  Sa  Sainteté 
d'obferver  la  levée  ,  que  l'Empereur  permetoit 
en  fes  terres  contre  notre  Roi  ,  pour  s'en  fou- 
venir  ,  quand  on  la  prieroit  de  perfuader  à  S. 
M.  d'envoyer  fecours  audit  Empereur,  &  d'en- 
trer en  lique  pour  lui  contre  le  Turc.  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te -  Croix  d'Orléans  ,  &  m'acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers  ,  comme  il  y  en 
a  toujours  à  demander  pour  uns ,  &  pour  autres. 
De  Rome  ,  ce  2.0.  de  Janvier  160 1. 

ce  DomSebaftien.J'rfnfcîit  M.  fortento  vtrh/t  facit ,  ut  ntqwf 

de  Thou  ,    Hicronimus  Zarit*  rem    frorfus     neiart        meut 

iHCHleutiis    rernm    Hifpjmeri-  flcna   affcveratione  c»nfirmart 

fiim  fcriptor  ^Mt  virttm  doi^Km  viJeatttr.  \,\\y,   ,25, 
é-  Inquifititnii    Offici»  infer.  *    Voyez  la  fin  du   Itttris 

■yitnttm  dtctbat  ,   it*  di  hte  tii,  é"  174. 
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L  ET  R    E     CCLV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cette  lettre  n'.Ji  ^oir,^  dans  les  autres  Umons 

ncr  exprès  ,  &  rue  ii  J^e  vc  courrier 

fenlement     qu^  depu.    -  ^«  '  f^e^^a  vô- 
rent  de»  .8.  «^  ^^  «  ^^^^  1^  „émoi- 

tre  du  4.  le  n.  «  ccn-  rendue  avant 

Seîï^cS:dœ}uFo^Sa,.e^- 

thenie,  vous  aurez  ^"  P''  "Ve«roir  vos  der- 
j-en  étois  toutpret^^  a  an  q  erecevo^^.^_^^_ 

Krfoit^ertélr,  ion,me  je  continuerai  c. 
^'^IVJ^^^^  cette  viUe  mercredi  M-.po>^r 

.  ,neVp':erdn;[à.^..^ceft^^^^^^^^^^^ 

ti  vt™  rZ-aofdln  I  ^^^^^^^^^^^^^^^       •«- 
du  ...  qui  portent  ""^^""f  fu^ks  s'étoient 

sr^uctefrsiL".'qu?ru^rerL>ePo.â 

.,;   liru  d'en  parler  ailleurs. 

,   C'cft  dans    cette  entre-     "''^J",,^ Vénitiens  ,    ils 

vue  .  que   L.r.n    -h"a    de     Q^  nt     u.^^^^^  ^^  ^.^^^^^^.  .^ 

c.nclure  le  Tra.té  du  M»ré-     F'^^J  aprehendant  ,  que 

chal-Puc  de  B.ron  ,  .vec  le     ^e  Som    •    p  ^^  ^^^  ^^ 

Ro.  d-Efpa,ne.     Tr.té    qu.     ^^^^  „^^^,^,„,  ^^'anc  gu.rt* 


i4t     LETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 

cinq  milles  de  Pavie,    Ils  ^ont  courir  le  bruit  de 
guerre   plus    que  jnmnis  :    mais  les  conditions 
aulqudles  le  Roi  eft  condefcendu  ,  fontfiavan- 
tageufes  pour  eux,  qu'ils  feroient  trop  mal  cor- 
feillez  ,  cfe  ne    pas  prendre  S.  M.  au  mot.     Et 
fi  d'avanrare  ils  ne  le  font  ,  j'ai  opinion  ,  qu'ils 
s'en_  trouveront  mal.     Cependant  ,  le  Turc   ne 
laiflè  de  faire  la  guerre  en  hiver  ,  contre  fa  cou- 
tume, &  gagne  toujours  pays  ;  contre  lequelles 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  emolovées 
à  la  dét-enfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoyé  deux  â  trois  cens  hom- 
mes ,  avec  des  munitions  de  guerre  ,  à  Cafal  de 
Montferrat  ,  pour  le  fecours  du  Duc  de  Man- 
toue  ,  en  cas  que  le  Duc  de  Savoye  voulût , 
après  notre  Paix  ,  Ce  ruer ,  avec  les  gens  qu'il 
a  enfembîe  ,  fur  le  Montferrat,  qu'il  prétend 
lui  apartenir  ^. 


rat ,  dit  le  Morofin  ,  poji  pa- 
Ccm-  initam   ad  S9»im,i>n      m. 
ter  Ticinxm  ac  "Tortonam  oppi- 
dum ,   yildtbravidini  ,  SatiAH- 
di   ,    ac    Font.ini    colloerurtint  , 
in  f/w  qttid  confnlîiim  ,  aélum  , 
dccrcttitn   ,    m^gae    ac  inf:tote 
tbteBurn   Jîlcntio    cocnofci  non 
poterat   ,    liett  ad  h^ts    pacis 
firmandjs  atque  exeqttcndas  eà 
ctnvcniffi  -nlgardur ,  Hit  fer. 
matut  SenaîHt  Urbium    atjue 
mrcijtm    MagiprAtibtts  litcrat 
d'.dtrat  ,  Kt  in  iis  atflediendis 
ni.AJtreni    tp€r*m    ac    Jludiuf/t 
impendirent,  frantifcttr»  Mar. 
ti'icngtnrn  ,  Levions  E-^uita, 
tfs  Praf.runt  ,  Ber'^tmHt»  ia- 
grtdi    jujferat  ,    Jian.  Bapt. 
ÂJoutiitnt ,  prtditatks  Diutm, 
Ârixiam    mijerat  ^   pra:Jidi4 


auxerat  ,  ^c.  HifV.  Ven.  lib. 
16. 

»  I.  Parceque  le  Montferrat 
avoit  été  promis  au  Comte 
de  Savoye  Amé  V-  pour  la 
dot  d'ïclandc  Pa'.éologuc  fa 
femme  ,  en  cas  que  la  ligne 
mafculine    des     Paléologues 
vint  à  manquer,  i.  Parceque 
les  cent  mille  écus  de  la  dot 
d'Yolande    n'avoient    jamais 
étepiyezj  &  que  parle  coo- 
trat  il  étoit  dit ,  qu'on  don- 
ncroit  au  Comte   Amé    des 
terres  en  Montferrat  ,  fi  la- 
dite dot  ne  lui  étoit  pas  payée 
dans  le  rems  prefcrit-  j.  Par- 
ce que  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat ayant  perdu  tout  /on 
pays  dans  la  guerre  qu'il  eut 
*Tcc  Philippe,  Duc  d«  Mi- 
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.  Onand  l'embarquement  des  levées  Fut  fait  à 
Na%  le  s.  de  ce  mois  ,  comme  je  vous  a. 
?cr  t  i  n'y  eut  aflèz  de  vailîeaux  pour  toutes  : 
&  refteren?  en  arrière  m-  Compagnies  ,  dont 
huit  furent  embarquées  le  16.  en  trois  navires > 
ou  furent  arrêtez  au  Port  :  &  depuis  y  font  ar- 
rivées fix  galères  de  Sicile.  De  Rome ,  ce  fa- 
medi  17.  de  Janvier  1601. 

■r   l'^viBt   recouvré  au  Duc    de  Savoye    ChnrlcS 

*'"    [/"nuiiance  de     arn-s  II.  fon  fils  ,  du  droit  qu'elle 

S^Amé  Tl  1     Feîuc.  Duc  aveu  fur  ""^  parue  du  Mar- 

d  Ame    viii      t'            •  ,,jt  ,   en  venu  de  fa  dot 

^'       gT   VÔi&  hommage  Son  payée,  donr  la  fo...me 

avou  fait  ,  <oi  «-JO';^    ^  g^   les    iRierêts  montoient . 

à  ce  Duc  fon  proteacur.    A  &   les  .harles-Ema- 

niioi   Ciar'es-tm.mucl  ajou-  au    teuii    <j^- 

Te  la  cin  faucpar  Blaa-  nuel  ,  a  fept  cens  mUle  du- 

chc  Marie    de  MoDtferrat  ,  cats. 

L  E  T  R  E    CCLVI. 

AMONSIEURDE  VILLEROY.' 

MONSIEUR,  Depuis  mes  lettres  des  18. & 
,0  de  Janvier  ,  qui  vous  furent  porlee» 
par  le'  dernier  ordinaire  ,  ie  reçus  vos  lettres  de» 
^  &  8  du  même  mois  ,  dont  je  vous  donnai 
a;is  par  une  mienne  du  .7.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprés  ,  que  îe.eurH.r.- 
TLdU:  a  envoyé  par  delà,  fur  locaiion  de 
•la  mort  de  M.  l'Evêque  de  Carcailonne  ,  fon 
frcre ,  advenue  le  18.  „     j.     •      i 

Le  ^  de  ce  mois  au  foir  arriva  l'ordinaire  de 
Lion  avec  votre  dépêche  du  14.  Janvier;  &  en 
^Kc  tems  arriva  aulV,  le  fieur  i.r^i««o  qm 
S'envoya  hier  à  midi  une  autre  votre  dépêche 
du  17  Par  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  depe- 
che^;  j'aivù  comme  il  a  plù  au  Roi  faire  la 
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paix  avec  le  Duc  de  Savoye  :  mais  à  voir  la  face 
ies  chofes  de  deçà  ,  il  iemble  que  le  Duc  m 
î'ait  point  faite  avec  le  Roi,  Car  ourre  que  le 
Pape  n'en  a  fait  ni  fait  faire  aucun  figne  d'à  e- 
-frixÛh  ,  ni  le  moindre  femblant  du  monde  y  le- 
Sit  fieur  hrwinio  ,  qui  ,  en  venant,  a  parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  &  k 
Comte  de  Fucntes  ^  ,  ne  dit  point  qu'il  y  ai( 
paix  ,  &  fe  montre  tout  fâché  ,  foit  qu'il  le  fe^ 
one  ,  ou  non.  D'autre  côté  ,  les  Savoyards  & 
tfpagnols  dilent  tout  haut  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  paix-,  &  quoiqu'on  dife,  il  ne  ferajamai; 
laifîé  au  Roi  ,  pour  le  Marquifat ,  autre  choie 
que  la  Brefie  ftule  ».  Davantage  ,  j'ai  été  au- 
jourd'hui chez  Monfieurle  Cardinal  S.  George  : 
&  ai  fait  avec  lui  ofice  &  compliment  ,  que  U 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape,  pai 
fa  lettre  du  17.  de  Janvier,  n'ayant  pu  avoir  au- 
<iiance  de  S.  S,  à  caule  de  fa  goûte  ;&  ai  trouva 


ï  Hcrtninius  à  Sab^indo  in 
^pcuiem  jlomachofiort  hoc  réf. 
fcnfum  tnlit  ,  Arcinatum  ér 
jiUmiam  CAfite  tantrit.'.tcnt 
tuittiros  ,  qf-od  ctntra  exfrcf 
■fum  cnixit  voluntatis  fux  m»n- 
dAîKtn  conditionibKi  fubfcrip- 
ffent.  Fontanus  defpicienti 
ftmilis  pMcm  fe  minime  cu- 
rare dixit  ,  nenKC  vero  f:  ejits 
conditionibus  tentri  j  c»fiaf  , 
qitjs  fines  fe  habeat  ,  magnt 
famfttt  p^trdtas  ,  nuii-.dqttant 
jnxta  conditiones  ;  fui  arbitria 
fut  dimijfurum.  Hiftoire  de 
Thou  livre  125. 

»  Le  F-oi  voulut  avoir  en- 
core ,  &  eut  aulfi  pour  les 
fraisdelagmrr:,leBfUP.ey, 
le  Valroracy  ,    &  le  BaïUage 


de  Gex  :  Et  c'cft  au  fuje 
de  cette  augmenution  ,  qu 
fut  acordée  pu  le  CardiriS 
Aldobrandin  ,  &  fignée  ,  } 
ia  prière  ,  par  les  Commif 
faircs  du  Duc  ,  qui  véritable- 
ment le  firent  fans  fon  ordre"; 
que  le  Duc  &  le  Comte  d< 
luentes  différèrent  le  plu: 
qu'ils  purent  de  ratifier  c< 
Traité  :  le  premier  ,  parc< 
qu'il  vouloit  faire  valoir  h 
chofe  au  Roi  d'Efpagnc  ,  for 
beau-freie  ,  pour  en  tirei 
quelque  ré-ompenfe  ;  &  l'au- 
trc  ,  parcequ'il  irouv^  for 
avantage  à  continuer  la  guet 
re  ,  où  il  avoit  été  toujouii 
très-hejieux. 

ledi 
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ledit  feigneur  Cardinal  S.  George  fi  Froid  &  ta- 
citurne ,  contre  fa  coutume,  &  jofcrai  dire  , 
contre  torte  civiUté,  &  encore  contre  Ton  de- 
voir ,  qu'il  ne  nVa  pas  répondu  un  feul  mot  au- 
dit compliment  3  ,  que  le  Roi  me  commandoit 
de  faire  avec  le  Pape  ;  non  pas  même  qu  i     le 
raporteroit  à  S.  S.    £t  après  avoir  été  quelque 
tems  fans  mot  dire,  il  m'a  demande  des  con- 
ditions de  la   Paix.    Je  lui  ai  dit ,  qu'il  les  de- 
voir favoir  mieux  que  moi ,  &  néanmoins  que 
ie  lui  endirois  le  fommaire  ;  ce  que  j'ai  fa;""  :  à 
quoi  il  n'a  rien  répliqué.   Mais  à  un  peu  de  là , 
7/  faudra  ,  dit-il  ,  que  le  Duc   d;  S^ivoye  ftp:c  ces 
conlittens.  Conment  ,  dis-je,  on  m'a  dit  ,  qtte  lut 
^  le   Comte  de  Fticntes  lc$  avouent  fgnéa  .  quand, 
le  jieur   Erminio  eft  ^affé devers  eux  ,  &   lui  fans 
me  répondre  ne  fi  ,  ne  non  :  faudra-t-il  ,  dit-il, 
que    les  Htnïfires  d»     lioi    d'Ejpa-ne   les  flânent 


encore   ?    Il  n'efi  pas    nécefahe  .    dis-je  ,   fifjqne 
ceft  avec   le  Duc  Ai  S.ivoye  qtte  nous    en-  avons  : 


I 


tr.ats  Monfieur  le  Cardtiial  Aldobrandin  ay:int 
voidu  y  en  s'en  allant  ,  tiaiter  azec  L-fdits  Duc 
^  Comte  conjointement  ,  tl  a  fcml-lc  It  qiieljuun  , 
que  ledit  fei-neur  Cardinal  vêttdroit  aufft  y  que 
l'un  &  Vautre  (ipiajfent  It  préfent  que  la  chofe 
étoit  faite  du  confentement  de  tous  deux.  Ceci 
(  qui  t[\  tout  ce  qui  s'eft  paflë  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  &  moi  ,  digne  de  vous  être  écrit  )  m'a 
fait  penfer ,  que  ledit  Duc  de  Savoye  &  le  Com- 
te de  Fuentes  ayant  reconnu  h  facilité  &  i'im- 

5  Comme  il  y  a  un  Clcncc  les  plus  aigres  plaintes   font 

qui  vient  de  rcfpcdt  ,   il  y  en  celles  qu'on  f.iii  en  fc  i.t.i.ml. 

a  auin  un    qui  vient  de  mé-  ToribUt  ^««.fT    l.-'s     au,    fi 

pris  ,  ou  décolère  ,  que  Ta-  d.^n  c.iilmi^.  Ce  qui  quidre 

cite  appelle  c»yitnm.ix   filen-  au  mot  dcjTAc'nc  :  <j»<iU  ma' 

f/«m.  Antoine  Percz  dit  que  «»«  ira fiUntinm  eji. 

Totm  m  M 
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patience  de  vos  quartiers  ,  pourroient  avoir  fait 
des  dificultez  fur  l'acord  ,  avec  intention  de  vous 
en  faire    rabatre  encore   davantage  ;  ains  avec 
efperance  ,  que  fous  le  bruit  de  cet  acord  ligné  , 
la  plupart  des  forces  du  Roi  fe  fépareront ,  s'en 
courant  chacun  chez  foi  ;  &  que  le  fiege  de  la 
Citadelle  de  Bourg  fc  relâcheroit  ,  fous  efperan- 
ce qu'elle  fe  donneroit  à  nous  d'elle-même  dans 
un  mois  après  ledit  acord  ;  &  que  cependant  ils 
ravitailleront  ,  &  muniront  de  gens  ,  &  de  tou- 
tes autres  chofes  néceflaires  ;  &  avec  tant  de  for- 
ces qu^'ils  oût  cnfemble  près  de  vous ,  fe  rueront 
fur  vos  conquêtes,  &  les  recouvreront  toutes, 
fi  ce  n'étoit  Montmélian ,  avant  que  le  Roi  eût 
remis  fus   une   forte  arme'e.    Ce  foupçon  m'eft 
encore  augmenté  par  ce  que  j'ai    vu  dans  vos 
lettres  ,  oue  le  Roi  s'en  vouloit  aller  dans  trois 
iours  à  Paris  ;  &  par  ce  que  dans  les  articles  de 
l'acord  il  y  a  ,  que  ,  dès  le  jour  &  date  du  Traite  , 
il  V  devoit  avoir  Paix  &  commerce  libre  entre 
les  fujets  &  pais  de  l'un  &  de  l'autre  Prince. 
Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient.    A   cela  fait ,   que  depuis 
vos  articles  fignez  .  il  fe  fait  plus  de  bruit  &  de 


r 
& 


l'impudence  de  ceux  ,  qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement en  une  caufe  manifeftement  injufte  ; 
&  ne  puis  entendre  ,  qu'il  ait  plus  d'égard  aux 
feings  de  fes  députez  ,  qu'au  fien  propre  ;  ni  plus 
derefpeft  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qu'à  un  Roi  de  France ,  avec  lequel  il  traita  lui- 
même  ,  &  qu'il  devoit  connoitre  pour  Prince  , 
qui  avoir  du  cœur  &  du  moyen  ,  pour  en  avoir 
fa  raifon  ,  comme  il  le  lui  a  bien  montré  depuis. 
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Voilà  ce  qui   m'efl:    venu  en  pcnf^mcnt   de  c» 
côté-là.    Mais  je   ne  lullè  pour  cela  de  ['enfei* 
d'nn  autre  côté  ,   iju'ils  ont  obtenu   plus  qu'ils 
n'eùflent  ofé  efpercr  d'un  Roi  de  France ,  ik  de 
Henri  I  V.   irrité  ,  viftorieux  ,  &  faili  :  &  quel- 
que peu  de  foi  qu'il  y  ait  en  eux ,  ne  voudront 
remette  en  doute  le' certain    pour   l'incertain: 
Que  les  propos  qu'ils  tiennent ,  &  les  bruits  qu'ils 
foïit  courir  ,  peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe 
&  vanité  acoùtumée  ,  qui  ne  va  jamais  ronde- 
ment en  befogne,  &  crie  &  brave  pourfe  f:iire 
tenir ,  lors  qu'elle  a  moins  d'envie  de  fe  batr^. 
Ils  voudroient  faire  croire  au   Pape ,  qu'il  \cuc 
eft  fort  obligé  ,  de  cet]ue  par  fon  moyen  Vis  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  defirs ,  d'ôvoir  ex- 
torqué à  la  Couronne  de  France  un  de  Tes  plus 
beaux  fleurons ,  qui  leur  étoit  comme  une  pai]le 
dans  l'œil  ;  &  chaflé  les  François  d'Italie  ,  pour 
faire  déformais  à  leur  plaifir  de  la  plus  belle  de 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  filence  du  Pape  ,  il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez ,  &  qu'il  y  a  terme  d'un  mois  pour  les 
ratifier  ;  qu'auTi  de  ce  que  ,  cependant ,  il  peut 
avoir  quelque  delfein  &  Traite  fecret  avec  les 
Efpagnols  &  Savoyards ,  pour   faire  employer 
les  forces,  qu'ils  ont  enfemble  ,  contre  le  Turc, 
au  fecours  de  l'Archiduc  Ferdinand  ,  &  au  re- 
couvrement de  Canife  :  &  même  d'autant  que 
leMilanés  &  le  Piémont  ,  où  font  lefdites  for- 
ces ,  ne  font  gueat  loin  des  païs  dudit  Archiduc 
Ferdinand  :  comme  aulli  la  contenance  du  fieur 
Erminio  ,  &   la  taciturnité  du  Cardinal  Saint- 
George  ,   peuvent   venir  des    défenfcs  ,  que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.   En  cette  in- 

M  1 
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r^rtitude  donc  ,  s'il  plaii-.  â  Monfieur  le  Duc 
de  S    oye  nous^  don.ler  la  Pa,x      ou  n^n     je 
nen  entrerai  point  en  autre  diRours  ,  &  avec 
votre  congé  ,  paflcrai  au  refte. 

Si  l'on  mè  p:^rle  du  changement  advenu  au 
Chtte.u  dS  Alinges  par  la  faute  du  lieur  de 
Sa  nt- Aubin  ,  j'en  répondrai  en  la  façon  qu  il 
vous  a  plCi  m'écrire/  Celui  de  qui  vous  avez 
eu  ravis dudit  changement,  eft  tout  à  Monfieur 
5e  Savoye  ,  &  pou?roit  être  que  l'av>s  ne  contm 
vérké^?  tout  ainfi  que  l'on  controuve  toujou  s 
ici  des  calomnies  :  comme,  que  le  Koi  a  été 
ces  io«i-s  paflez  à  Genève  ,  &  y  a  fort  carefle  les 
Minte^^  •-  q^e  le  fieur  de  Lefdiguiere  a  fait 
h  cenè  dans  Lion  ,  dont  Monfieur   le  Légat  a 

^^le'pa^f  étant  allé  prendre  l'air  à  ?cr.l. 

/de  Janvier,  comme  je  vous  écrivis  par  ma 

kKredurre'tourna  en  cette  ville  le  lundi  .9. 

ri  trouver  à  la  chapelle  de  fa  création  le 

ver'&  donner  {es  çhandel ks  a   »  Chapelle^de 

T,    •    A,..^,   iu  r<<2C     la  continuaùon  de  fa  protec- 
4    Le   Roi    étant  au   i  cgc     i  Pe  au'il  leur  avoit  pro- 

au  mois  de  Décembre  Z600.  '-^^^/^  ^^^  J.  voUk  tou- 

V  xvQÏt  été  harangué  au  nom  les  prc                               ^^^^ 

L.  la  Ville  de  Genève  ,  par  ^"  '^J^i'^^/Z^^^ 'nel  davan- 

Théodore  de  BczefonP-  jv°     ^a^^"   „,,  ,,^3    la  c- 

Tl;:^'^::'^^  l^Licatoutcnvcai^é. 
envoyez  pour  lui  demander 
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;,       .r     Cette   indifpofition  du  Pape   fut  aul  i 
^°TauHe  n'eus  audiance  ledit  jouv,  qui  eto  t 

par  fa  lettre  du  i7-  de  J-'""*''- ,    .       ;„  ,  nous 
P  Par  lettres  deNapks   du    o.dejjnv       ,^^^ 


5";!=  •  •^%Tefoa-"es^ev«;ra;ois  donné  avis, 
l^'ïSnroit^°.-tei«.proprepour^^ 

Y-  f  "'in'~ur°le.'e?"e°  cole  dT gens  .  ^m.is 
le  tabûurm  poui   levci  .   Qu'on  y  con- 

que perfonne  ne  s'y  P^f"!,?^^;  i^Iir  en  avoir 
Sruifoitbon  ^«"^^f.^4,^J:^î  '??ovence  ;  & 
d^autant  plus  Pf^%^^^^|,'  ^^,  q\i  avoit  don«é 
que  c'éroit  le  Prince  .^^^^^  T  P  ^  f,  nous 
^e  confeil.     Je  dein-ejois ,  ^i^-^'J^^^^i,^,,  a'ua 

bon  nombte  de  g'i'^*».*.     j!,,,,,ee  er\  un. 

Ion  ,  la  l-omme  l^;.'' /;'"J!„l*P;„f  faoit  une 
deux,outro,smo,^degurre     q^^^,  ^   ^^.^^_ 

'''°'^=   &fIpùtuion  àta'couronn=,de  France; 

ment ,  ^.'ïP'"/,,  honte  que  c'eft  à  un  f.  grand 
&  tnetroit  fin  a    a  nont    q  ^^  ^.^^^,^ 

Royaume  ,  toque  dd         ^^^^_^         p 

i=  ^^ïaues'f  nnt'  s'e";  faut  que  contre  les  Prm- 

ces.  ,.,^  ,  •    n,r,nf  é-tè  nrié  P^r  le  Comte 

Le  ï^"^/^:^f^,:Céee/ron  Lat   pou.  le 

de  Fuente.  ,  d.  ^;^!fYna  a  dépêché  un  fien 

Service    du  Koi   '\^[^f  "^;^\e,  Se  penfe-t-o:i 

S^^"^^"^r"r" irV  n  exS  ;  atenSu  qu'U  le 
que  ce  foit  poui   s  en  cxv.  ^^^_ 

fait ,  que  lors  même  que  k  KOI  ne  ^.^ 
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coie  déclaré  Catholique,  ceux  de  l'Etat  d'Urbfa 
ne  fe  voulurent  enrôler  pour  aller  contre  lui  : 
&  de  fept  à  huit  cens  qu'on  y  contraignit  à  coups 
de  bâtons  ,  il  s'en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers ,  avant  qu'ils  arrivaflènt  en  Pié- 
mont. 

Le  Duc  de  Mantoue  fe  tient  toujours  fur  fes 
gardes  pour  le  Duché  de  Monfërrat.  Auffi  a  Te 
Duc  de  Parme  renforce  fes  g.^'.rnifons  fur  les 
frontières  vers  le  Piémont  &  Milan  ,  &  s'en  efi: 
allé  tenir  à  Plaifance. 

L'homme  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  apellé 
Bzretii  ,  ell  encore  ici,  prêt  à  s'en  retourner  , 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  de  /.»  Ter- 
re ,  envoyé  par  l'Archiduc  Ferdmand  ,  pour  l'o- 
csfon  y  ,  dont  je  vous  écrivis ,  par  ma  lettre  du 
é.  de  Janvier  ,  ni'effc  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux  ,  &  puis  m'a  vifité  pour  la  fe- 
conae  fois  ,  comme  faifrmt  les  afaires  du  Roi. 
Il  eft  frère  du  Nonce,  qui  eft  en  Suidè,  &  une 
leur  fœur  eft  mariée  à  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur réfidant  ici ,  lequel  eft  encore  leur  pa- 
rent ,  &  de  la  même  Maifon  de  U  Torre  :  ce  qui 
me  rend  d'autant  plus  vraifemblable  ce  que  vous 
m'avez  écrit  ci-devant  dudit  Nonce. 

AuflTi  m'eft  venu  voir  l'Abbé  Richardot  *  ,  fils 


<;  De  atmiliis  precifuè  fol- 
licitdti'S  fucrat  Pontifes  a  Si- 
gifm:'.;do  l'arriano  j  limitis 
illius  rcftiU  ,  Vrotcflantibus 
irifeflrfpmo  ,  eav.tione  addit.%  , 
ne  iltt  ta  nl'am  belli  TKrcici 
partem  curn  dignitate  <^'  i>n- 
fcrio  admittereiitur.  Is  dnm 
ultri)  citroqne  itnpigrè  cont- 
mcat ,  iKstA  Goritinm  (  Gortz 
en  Friou]    )   Ig'''*  fltvi»  fk' 


rnmqne  •vadeft  ,  Çcd  tune  Jrt^ 
nid  irtcv.iite  f  rte  exttiid.i>,te  , 
d»m  traitaruî  ,  cnrrit  everft  , 
cum  nurncfiifo  f.'tnulitio  "Hod 
fcqmb^-tur  ,  hui'flHS  periit  , 
d-y  fpà  de  ta.-iti  iepfniy\ttut 
Çi-xccffn  co-'iccpta  tripe  onten 
fuit.  Hifbire  ie  Thon  ,    liv. 

Ii6. 

6    lem  Richardot ,  fils  de 
Jean ,   Prcfidcnt  du  Confeil 
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fez,  &  obtenu  du  P^P^  ^^  ^lènt  être  ab- 
gens  de  guerre  ^^  °"  f'^'^^  ^^ne  autre  tois  en 
i-ous  ,  une  ^o^s  en  1  ur  v  e     6.^^  ^        ^ 

leur    n^-ort  ,  de  toutes  lu  _  ^  ^^^^,.^.j. 

tout  cas  réfervez  au^^^mt  S,  g    .  g^^^.  ^^^  ^^^,  ^ 

^is    es  mains  <^^^^^°;'^^^^^^^^         Dcn  eft  parent 

Tk  ^rr'&Vu  'S^  pour  Viceprotedeur  ^^ 
deN.  S.  f-  '^ ,  '  o^^.f.ve  mr  Monlieur  le  Caicii 
UProteftion  de  Savoy epa^^^  ^^^^p_    ^^       , 

^,1  Aldobrandm  ,  1  o.ecte  ^_^^^.^^  ^ 

eft  toujours  Jomdie  de  pln^  P^^^^^^^^^  ^^^^ 
avec  les  P^^'^"^  ^'^  Xcun  fes  foldats  puiHent 
Ï^^^Vr  Ttot  cas&en  la  vie,  &  en  la 
être  abfous  de  tous  ca^  feulement  pour 

^ort     m'a  ^«nne  a  penlei    no  ^^     ^^^^^^  y, 

ce  q"'^^  ^^^fcombatTecontî-e  des  Turcs,  &  au- 
Duc  ayent  a  combane  ^^  p^i^^e  guerre  : 

très  Infidèles  ,  en  ""fj'!^^'^i^,nr  &  malheureux 
maisautr.  P?^\,S;  avoir!&  voulou-  employer 
den-ein  ,  qu  A  peut  ^^^^^  »^^^  .  ^.  ^-^  déduit  en 
&  allaiter  ^^^^K^X^^ 

niémoire,  ^V^^f  "pjjfe   'fe^^oulut  fervir  d'un 
^ier  Cardinal  de   Guile^e  ^^  ^^^._ 

femblable  bref ,  qu  ^^^«it^ob^^^  J  ^^^  ^^^ 
ÎTeurdi^sTo^a^ien^  comme  nous  le  connoiC- 

,,e  de    l'Arch.duc    Albcri  ,     ^J"         ' J^  ^  rArcnevôché 

L',nné<:fu«v.mc,ilfutnom-     lôM- 
BiéacetEvèchéparrArcJn-  ^^  ^ 
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foîis.  S'il  le  connoiflbit ,  il  lui  auroit  refufé  cet- 
te demande  ,  comme  on  m'a  dit  ,  qu'il  l'avoit 
refufée  au  Roi  d'Efpagne,  qui  l'avoit  demandée 
pour  Tes  gens  de  guerre  employez  aux  Indes , 
pour  la  propagation  ,  comme  il  difoit ,  de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  auffi  le  Roi  d'Efpagne  n'a 
pas  pour  Protecteur  un  neveu  du  Pape ,  &  moins 
lieux. 

Tout  homme  d'nfaire  s'atend ,  que  Monfieur 
ïe  C-irdinal  Aldobrandin  ,  retournant  triomphant 
de  Faire  la  paix  ,  fi  paix  fera  ,  procurera  une  pro- 
motion aux  Quatre-tems  prochains ,  qui  écher- 
ront aux  14.  16.  &  17.  de  Mars  ,  &:  même  d'au- 
tant qu'il  y  a  neuf  lieux  déjà  vacans ,  du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux ,  porté  par  la  Bulle  de 
Sixte  V.  il  faudroit  de  bonne  heure  avifer  à 
celui,  ou  ceux  ,  que  le  Roi  defirera ,  fi  davan- 
ture  il  n'en  a  déjà  été  parlé  par-delà  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  ;  Se  vous  fouve- 
nir  de  l'inilance,  qu-  vous  avez  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Al>?xandre  de  la  Mirandole  , 
avant  tout  autre  :  ce  que  toute  cette  Maifonfait 
&  s'y  a  tend. 

Aufîi  vous  parlera-t-on  d'envoyer  fecours 
f.ovs  h  Maifon  d'Autriche  contre  le  Turc  ,  & 
potlible  auUi  d'entrer  en  ligue  ;  fur  quoi  vous 
vous  fouviendrez  du  bon  ofice  ,  que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  eft  la  princi- 
pale fonche  de  cette  Maifon  ,  pour  vous  aider 
envers  Monfieur  de  Savoye  à  avoir  le  Marqui- 
fat,  que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre  ; 
&  au!!]  dti  f?cours  ,  que  l'Empereur ,  qui  eft  la 
princip,'-,îj  brinche  de  Indire  Maifon  ,  vous  en- 
voyoit  à  même  fin.  A  quoi  vous  ajouterez  ,  s'il 
vous  pl.Tit  ,  qu'un  de  ces  jours ,  bientôt ,  la  Rei- 
ne d' Angleterre  peut  mourir  ;  &ence  cas  vous 
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c-  .A,  »f,=  force; ,  pour  aitler  a"-'''  l^"' 

d'Efoagne  !> /<=  f<"=,  ;°  fcs  forces  ;  &  le,_vra- 
;i;=ilcrené"ntdreflées,nyaïU,=ur. 

•"'r^oubUé  d-den-us    avant  nuj^--^-  "! 

c^rrences    a  vous  ^^^^^^^^    oî..  il 

dié  p^i  1^,  y "^  '^'- ,  '^  V ,  /  ,,,     &  ait ,  que  Ton  in- 

de  fes  aftions  :  &  je  ne  m  ^J^^^^l^^'f^e  de  même.. 

•  C.a  ea   au  pa.  .on..     ^^^^  ^^ Sr^t 

qui  aycnt  plus  »«"vent  a  la  F«^^^^  ^.^^,,  ,,,^,ercz  a 
èouchc  des  propos  de  pa.^,  chrue  1'.;"^  d.. '.^qmvoques  , 
ni  qui  fcgncut  nucux  de  la     c>-^iu      .  ^^  ^    ^  des 

vent     la     foufTr.r     Ufez    |«  c  au  j-    ,„,,s  de  çuet- 

Préfaccsdes  Traucz  de  Pa|x.  ^"^•'^'^^de  prépa^ùf*  P^""^ 

1    „»v-  -.  rien  de  p'ws  beiu  ,  re  ,    ot   "v-   t     r 

ïca'dc  plu"    Ji"^  .  ..«»  1. -comnncnccr. 

LETRE    CCLVir. 

.  Le  fujet  de  cette  lettre  eft  ^  Ttai^„f  ,,^-ion 
''  ""  ■  '■  l^:"c' ult'^rM^™  i'  de  m'«s  , 
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3>  Rois  de  France  ,  la  Breflè  ,  le  Beugey  .  le  Val- 
31  romey  ,  avec  la  Baronnie  &  le  Baillage  de 
3)  Gex  ,  &  toutes  Tes  npartennnces  &  dépendan- 
»  re^.  Ce  Traire  avoit  été  fi,2;né  par  Fr;^nçois 
i»d'Arconat,  Comte  de  Touraine;&  par  René 
:>•>  de  Lucinge ,  feigneur  des  Alymes  ,  tous  deux 
35  Commifîàires  &  députez  du  Duc  ,  en  vertii 
:>■>  d'un  ordre  de  ce  Prince  du  8.  de  Janvier  , 
»  qui  leur  enjoignoit  d'obéir  au  Légat  Aldo- 
:>■>  brandin  ,  comme  à  lui-même  ;  &  de  fîgner 
y  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit.  Mais  en  obéif- 
3)  (ant  au  Légat ,  qui  véritablement ,  en  cette 
3>  ocafion  ,  préféra  fa  propre  gloire  aux_  intérêts 
3)  du  Duc  ,  de  la  foi  duquel  il  fe  déficit  ;  ils 
3)  avoient  défobéi  à  leur  maître  ,  qui  avoit  fuP- 
3>  pendu  l'ordre  du  8.  de  Janvier  par  un  autre 
3)  commandement  de  ne  point  ligner  ,  jnfqu'à  ce 
3ï  qu'il  en  eut  pris  confeil  du  Comte  de  Fuentcs. 
3>  Voilà  fur  quoi  étoit  fondé  le  refus  ,  que  le 
>i  Duc  &  ce  Comte  fiifojent  de  ratifier  ce  dernier 
>i  Traité  ,  &  ce  qu'il  importe  de  favoir  ici ,  pour 
3>  mieux  entendre  le  contenu  de  cette  lettre  ,  & 
:>•>  des  fjivanres  ,  Se  pour  juger  plus  fainement  des 
»  raifona  des  deux  Parties. 

AU    ROY. 

b  I  R  E , 

Par  la  lettre  qu'il  pTut  à  Votre  Matefté  m'écrî- 
re  îe  i;-  Janvier,  j'ai  vu  comme  il  vous  a  p!û 
donner  la  paix  à  Monlieur  de  S  ivoye.  En  nuoi 
je  rcconnois  vocre  généroiîté  Se  bonté  ,  Se  le 
reil>edt  que  V.  M.  a'^eu  à  N.  S.  P.  le  P-ipe  ,  &  a 
Monlîenr  le  Cardinal  Aldohrandin  ,  fo:i  neveu. 
Mais  il  fe  dit  par  tout  Rome ,  que  Son  Akelle 


I 


c-eft  pour  apromer  on^onv^^hA^^ 

l^^^a.  ce  m^en^o.     -  h^^6c  ^t. 
vaux  de  la  guérie  ,   V^^^^l'^'^  ç^^^  foa 

plus  grande   fureté    &/fJ^«|,;,fae  fon  loyau- 

Sp^fl-ées,  tant  civiles  qu  et i-angeres    8.  va^^u^ 
à  re^drefl-er  la   Religion  ,  1^  Juftice     la  1  oHce^^» 
la  Difcipline  militaire,  1-  Fmanc-  <  g  aun.s 
chofes  qui  en  ont  befoin  ,  &  ^.^'^f ''^^^^ 
les   mauvaifes  Immeurs ,  c;ni  [«"^  ^^^  J^^f  & 
contagion  &  corruption  des  ^^l^^J^J^^  V [^^.^ 
pfsûrer  le  repos  de  la  France  ik  1  nu^oute  ivoy 
îernôn  feulement    pour  Ton  tcms      maj^  ^ 
pour  fa  poftérité  :  dont  je  prie  Dieu  vo     t-^'^^ 
Tgrace  comme  étant  les  principaux  fimtsqm 
ft  loiventatendre&  fe  pe^^-nt  recun^^^    d   ce 
te  Paix.     Quand  nous  ferons  eJaiicis  ,  u 

,  on  ne  ^urouuop  prôner    ^-f^r^^^^^^J^^r 
aux  Prmccs    l'obhgat.on  de     quelle         ^  ^^,^_^^ 

fouUgcr  leurs  r^^P'"    •  "5  V""'     '  '      le   regret   d'.ivoir 

c'en  eft  une  ,  qu.  tout  md,:-  tou     ^^'^^    'H^^  ^_,i3  „^„ 

•  îenf.Wc  qu'elle-  eft     n'entre  J^'^^^^^^.^^  f;;,,,  pas  plus 

pucte  fouvent  dans  leurs  me-  '""^"'"".?  7,,,,f^irc.  L'on 
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tiendra  ,  ou  non  ,  alors  je  ne  manquerai  de  (à- 
tisfsire  au  rom mandement  de  V,  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  &  toute  la  Cour  de 
Rome  l'c-.uront  reçue  ,  Se  les  conditions  d'icel- 
le.  Cependant,  ne  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
n:  de  S.  S.  à  caufe  de  (li  goûte ,  le  compliment , 
que  V.  M.  me  commnndoit  par  fadite  lettre  fur 
î'ocTfîon  de  cet  acord  ;  je  le  fis  dès  hier  avec 
Monfîcur  le  Cardinal  Saint-George  fon  neveu  , 
c^nï  le  voit  tous  les  jours  ;  pour  ne  laiflèr  en- 
vieillir  cet  ofîce  :  &  ne  m?.nqueni  de  le  faire  en- 
core de  nouveau  avec  S.  S.  même ,  en  la  pre- 
mière audiance  nue  j'aurai  d'elle  ,  Dieu  aidant- 
A  tant ,  je  prie  Dieu  ,  Sire ,  &c.  De  Rome  ce 
5.  Février   i6or. 

L  E  T  R  E     CCLVIII. 

A  MONSIEUR    DE  VILLEROY.. 

MOnsieur^  Pour  répondre  à  la  lettre  ^ 
qu'il  vous  p^ùt  m'écrire  de  votre  main  le 
j^.  Janvier ,  je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens 
à  grand-faveur  &  honneur  la  condoléance  con- 
fidente ,  qu'il  vous  a  plù  fjire  avec  moi  ;  aufH 
Tave^-vons  colloquée  en  un  cœur,  qui  efl;  dif- 
pofé  &  palllonné  de  même  ,  &  qui  ne  peut  fe 
contenter  d'apelier  intérêt  ,  ou  ambition  ,  que 
cTes  François  ayenr  dit  à  Moniieur  le  Lénjat ,  que 
le  PvOi  n'avoit  aucun  moyen  de  continuer  îa 
guerre  ,  quand  bien  il  eût  été  vrai  ;  ains  l'efli- 
me  &  apeile  tixdiifon  '.   Si  la  Paix  qui  fut  traitée 

I   Le     Cardinal    d'O/Tat  a  vais    état    des     affaires     dii 

milon    d'apcler   tr.ihifn  les  Roy.iume  :  car  en  effet  ,  c'clt 

difcûur'!  ,  que  certains  Fran-  traliir    Ton    Prince  ,    que  de 

çois   avoicfit   tenu    au   Légat  découvrir  fon  impuiff^mce  aux 

Aidobriûdin  ,  fur   It  mau-  Minjltres  di.s  rriacc»  Etrait> 
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re7  un  lieu  diftaiitdc  h  Cour  ,  i>:  retire  ,  auqud 
^.ronnfr,-al.àt  .ue  ceux  que  le  Ro,  y  emjoye- 
rok.    l'ertime  infiniment  Moiifietir  <l=  ?'"f' V  ' 
'<?«ve  deme>,ré  ferme  &  confiant  en  KJ.e^e    en 
>"nnelle  le  Ya\  touiours    vu  ,  ôc    reçois  ^r.uuc 
cSation  du  témoignage  q"''>  v-ou-plu  m  n 
rendre.    Quand  nous  fsurons  Kl ,  Il  cette  raix 
tend?»,  Sr,  non,  ;e  vous  écn».  ce  qu,  s  e„  du^ 
&  ce  qu'on  y  ajoutera  ci-apris.    Qumt  a  moi , 
-commî  je  Id  en  ai  écrit  mon  avis  ,  lorfoue 
rchofis  étoient^ncore  en  entier  .  auO,  de,o,- 


gers  ,  particulicremefit   lorf- 
qu'il  ciï  en  guerre  contre  un 
autre   que  Tes  voifins  ont  in- 
térêt   de    défendre   .     &  de 
fecourir.    Rien    n^ëtoi:  plus 
capable  de  ro:d  r  le  Pape  , 
&    les    Princes     d'ii.ilie   ,  a 
vouloir  que  le   Marqnif.u  de 
Saluées  demeurât  au  Duc  de 
Savove  ,   que  de  d'ire  au  ne- 
veu   d'un    Fape  ,  qui   prote- 
Pcoit    fecrc:enient    ce    Duc  , 
que  le  Koi  ne  pouvoit    p>U5 
continuer     la    guerre  ,  qu  U 
avoit    commencée.   Commcs 
donne  un  bon    confeil   pour 
obvier    uix    mots    ,  que  iaii 
la  langue  des  Malcontens  au- 
prcî  des    AmbalTadeurs    des 
IPiiaccs  Euangcts.  1.  Si    le» 


AmbaHadeurs,    dit-il  ,  dans 
un  c!iap.  de  fes  Mémoires  , 
viennent  de  Princes  fufpefts  , 
on  les  doit  bien  traiter  ,    & 
honorablement       recueillir  , 
comme    envoyer    au-devant 
d'eux-  ,   &   les  faire  bien  lo- 
ger  :   m  lis  ordonner  gens  fûrs 
&  f^îgcs    pour  les    acompa- 
gncr."  Cu  on  fiit  par  là  ceux 
qui  vont  vers  eux  ,  &  s^ardc- 
t-on  les   ecnr  légers  &  mal- 
contcns  de  leur  porter  nou- 
velles. ]  ,         „  .      1 

1  Ot  a  dit  delà  Paix  de 
Vervins  ,  que  les  E.'"pagncU 
avoicnt  vaincu  par  les  armes  , 
&  les  trançois  par  1^  Q^£0- 
cuiioD. 
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avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  :  mais  de 
la  mètre  en  réputation,  il  feroit  impolfible ,  en 
Italie  mêmement  3.  Encore  y  aura-t-il  bien  de 
la  peine  à  la  faire  palier  pour  utile  ,  envers  ceux 
qui  tiennent ,  qu'à  un  grand  Etat ,  &  à  tout  gr:5.nd 
Prince  ,  l'utilité  ,  qui  n'eft  acompagnée  de  répu- 
tation ,  n'eft  pas  même  utile.  Les  confidera- 
tions ,  que  je  touche  en  ma  lettre  au  Roi,  pefent 
à  la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit  :  pourvu 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro- 
fits-là ,  qui  nous  font  plus  nécefîàires ,  qu'ils  ne 
fe  trouveront  diticiles ,  fi  nous  nous  y  apliquons 
un  peu  férieufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  foit  bientôt  envoyé  un  Am- 
bafîàdeur ,  pour  rélider  en  cette  Cour  ,  &  vous 
prie  de  l'avertir ,  quand  il  fera  déclaré  ,  d'envoyer 


3  Comme  c'étoic  l'intérêt 
du  Roi  d'Efpaone  ,  de  fer- 
mer aux  François  l'entrt-e 
en  Italie  ,  pour  n'y  avoir 
point  de  contrepoids  :  c'é- 
toit  aufli  l'interct  du  Roi  de 
France  d'y  avoir  une  porte 
ouverte  ,  pour  contrecarrer 
l'Efpagnol  ,  &  pour  fe  faire 
lefpecljr  &  cra'ndre  des 
Princes  d'Italie  ,  par  la  com- 
modité ,  qu'il  auroit  eue  de 
les  attaquer  ,  ou  de  les  dé- 
fendre. Quant  au  Grand- 
Duc  ,  il  fut  ircs-fjché  de 
cette  Paix  ,  'ufques-là  qu'il 
offrit  a  Henri  IV.  de  la  rom- 
pre, fe  faif.int  fort  d'y  faire 
aquiefcer  tacitement  le  Pape 
même  ,  en  donnant  deux 
ccn'î  mille  écus  ,  argent 
comptant  ,  au  Cardinal  AU 


dobrandin  ,  qui  ,  voyant 
aprocher  la  fin  du  Pontifi- 
cat de  fon  oncle  ,  fe  hâtoit 
de  s'enrichir  le  p!us  qu'il 
pouvoir.  Le  Duc  de  Nevers , 
de  la  MaifoQ  de  Mantoué  , 
fut  encore  plus  fârhé  du  dé- 
lailTement  du  Marquilat  de 
Sa  uces  au  Duc  de  Savoye  , 
prcvovant  ,  que  fi  la  fuccef- 
1  on  du  Duché  de  Maniouë 
lui  vcnoit  unjour  ,  ainfi  qu'il 
avlvint  27.  ans  apriis  j  le 
Roi  de  France  n'auroit  plus 
la  m"me  commodité  d'eu- 
voycr  du  O^cours  en  Italie  , 
dont  'a  porte  lui  feroit  fer- 
mée par  le  Duc  de  Savoye  , 
qui  ,  comme  .  beaufrere  du 
Roi  à'Efpagne  ,  dépcndois 
cnticrcment  dc  cette  Cou- 
lonne* 
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fHMt  auffi-tût  quelque  honnête  homme ,  pour  lu» 
muvt  &  lui  fa.?e  acommoderun  log's  :  a  quot 
SI  y  aui-a  fort  à  Faire  ,  &  mêmement  s  il  fe  tait 
promotion  avant  qu'il  arrive  par-deça 
^  Waipù  à  caufe  de  l'mdirpoht.on  eu  Pape  , 
mlerà  S.  S.  de  la  prolongation  du  Jubile  ,  qui 
fut  concédé  à  M.  d- Alinconrt   pour  Pontoife  ; 
ce  l^^apour  la  première  audiance.  On  m'a  pro- 
mis  le  tref  de  la  prolongation  du  Jubile  d  Oi- 
Jeins  pour  ce  foir  :  &  j'efpere  ,  que  vous  1  aurez 

^'m  le^piïent  Ruelle  m'a  infiniment  obligé 
en  un  voyage  ,  qu'il  a  fait  pour  moi  a  Baveux  , 
^V  1  a  mieux  fait  pour  moi ,  que  je  n'eufte  pu 
fa  r  mowSe.  Je^vous  fuplie^de  lui  montrer  de 
vô  re  part ,  que  vous  l'avez  agréable.  Cependant  , 
[e  me  l^commande  bien  humblement  à  votre  bon^ 
ne  grâce.  De  Rome ,  ce  s-  de  Février  i6oi. 

LETRE      CCLIX. 
A   MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

•m  yf  O  N  s  I  E  u  1^ ,  Les  Expéditionaires  m'ayant 
M  requis  de  leur  donner  encore  deux  joik| 
Innis  ma  dernière  lettre  écrite  ,  je  m  y  fuis  laiHe 
al  pb^facilement,  pour  cependant  aprendre 
que  que  choie  de  l'intention  de  nos  Savoyards 
?4  Efpagnols.  Or  tant  plus  je  vois  avant  ,  tant 
rlns  découvre,  quelle  eft  trés-mauvaife  & 
?rompeufe.    Le  cJte  de  Faentes   »  a  envoyé 
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au  Pape  un  Efpagnol ,  apellé  Diego  Satinas ,  forr 
fergent-major ,  lequel  après  avoir  parle  &  traité 
avec  S.  S.  cft  pallë  à  Napîes.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  a  envoyé  h  C\t^m'  Do/nimco  BelU  ,  Ton  Chan- 
celier,  qui  arriva  hier  au  foir,  &  fa  grande  qua- 
lité m'a  fait  douter ,  qu'il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape  la  ratification  de  l'acord  ,  com- 
me quelques-uns  penfènt.  Ce  jourd'hui  au  matin 
lisent  fait  une  longue  confukation  chez  l'Am- 
baflàdeur  de  Savoye,  où  s'efl:  trouvé  l'Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  :  &  après  diner  lefdits  Chance- 
lier Se  AmbafTadeur  de  Savoye  ont  été  à  l'audian- 
ce.  Chacun  tient,  que  de  la  part defdits  Duc& 
Comte  eft  remontré  au  Pape ,  que  cet  acord  efl 
trop  avantageux  pour  la  France  ,  &  qu'ils  ne  le 
peuvent  ratifier  ;  &  prient  S,  S.  de  fe  vouloic  in^ 


poin-t,  qu'il  difoit  fouvenc , 
qu'il  mourroit  cornent  ,  s'il 
mouroit  en  lui  faifant  la 
guerre.  Quelques  années 
après  ,  Henri  IV.  ayant  été 
tué  ,  il  en  aprit  la  nouvelle 
avec  tant  dejoye  ,  qu'étant 
minuit  lors  que  le  Courrier 
arriva  ,  il  fit  lever  fon  Con- 
fefîcur  ,  &  tous  Tes  domefti- 
ques  ,  pour  la  leur  annon- 
cer. Et  Don  Juan  Vitrian  , 
qui  dit  avoir  .ipris  cette  par- 
ticularité du  Confeiïeur  mê- 
me ,  qui  étoit  un  Jéfuite , 
avoue  que  le  Comte  ,  en 
cette  occafion  ,  s'étoit  fi 
fort  oublié  ,  que  félon  le 
récit  de  ce  Per«  ,i!  fembloit , 
qu'il  eût  perdu  l'cfprit.  Turt 
ali-^re  ,.  dit-il  ,  ccmo  ùnpCH- 
fjrJa   nxeva  Je  tal    fuerte   octi- 


chirU  el  Utgar  d'el  fefo  ,  y 
dcjarlc  Jîn  el  ,  hco  de  ■plax.er, 
A  la  fin  du  chapitre  190. 
de  fon  Commentaire  fut  les 
Mémoires  de  Comines.  Au 
rcfte  la  joye  du  Comte  fut 
très-courte  :  car  il  mourut 
le  12.  de  Juillet  de  la  même 
année.  Ce  que  j*ai  remarqué 
être  arrivé  très-fouvcnt  aux 
perfonnes  ,  qui  avoicnt  été 
ennemis  irréconciliables.  Té- 
moin le  Connétable  de  Saint- 
Pol  &  le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  l'avoit  lâ- 
chement livré  à  Louis  XIi 
Henri  III.  &  les  Guifes  :  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis  ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  le 
feu  Roi  ;  Dora  Alphonfe  VI. 
Roi  de  Portugal  ,  &  la  Rei- 
ne foR  époufc. 
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c    xA    ^  ce  on'elle  rabate  de  les 

conditions  >  ^  ^  ^!^^^\  nouveau  le  fieur  Er-«^' 
vous  doit  dep^cl^ei  oc  ^^^^^  3  5^ 

„,o  ,  pour  ^  emandei  ce  ubaj  •  f^^.^    je 

prend  ces  choies,  &/^ J^  'l^^^  ^,oi  je  ks 
L  vous  en  pu:s  "^^,f  "";,,  ^oJJant  plus  con- 
prens  cle cette taçon  ,qu  eux  ne  g^J       K,^^^^  1^ 

ierver  la  Citadelle  de  Bomg  ;  ^^  ^,^,   f,i,  f,ire 


ce  moyen 


Vacord  avec  intemj^jn  ck  ^ep  -^  ^,      ^^ 

^°'"  ^^''v'm^s  avec  Joutel  les  forces  qu'ils  ont 
quêtes  ,  ^  puis  avec  lu        .  ^  ayant  avi- 

toutes  pr<S^es ,  fprcei  U  paUa  .s .         y  ^^.^  ^^^,, 

taillé  &  prélidie  l^^'i^^^^^i'^f  '  j^  Ro  fe  foit  ra- 
ce qu'ily-^^^-«,^^..fi;:r;S  les  mo^  A  leurs 
prêté.    Et  ahn  de  taue  pauer  . 

îbldats  &  gens  de  ^l'^^^^^^^^f.e"  ^'^^^^-^  ^"^- ^^ 
&  plus  de  facilite  ,  lU  ont  ^^'^f..^  „ne 

grandaÉ|dKion  ^\f -'V  0^,^^^  ,0- 1^.  Huguenots  ; 
S.  PaiTcntte  les  Catholique   &k  ^,^^_ 

&àptci^ntnennent^nna^^^ 

ne,  pour  cepend:i.u  t.>.  u  itu  .        p-r 

S! 'il  foi-ce  on.erte  ne  ^f^^' ^^''  ^;,;°4^^^  Va- 

voyede  négociation  en  long  1  ex.aiu  ^^  ^^^  ^ 

coid,  &  gagner  le  l/^^'YVcord  c?-  Paris ,  chér- 
ir-^  ""'S  ^vS^  ^^^A^e^qie  3.;  (bup- 
choit  de  gagiiei  1  hivei .  ^  ^^^  e„ 

çonne.    Et  de  fav-  '^^«"J^J^Ôuioit  aller  à  Paris , 

vos  lettres.  q"«.,\- .^^^\ 'aern^nt  me  femblant  , 
je  m'en  émerveillai  giandem^^t^^^  ^^ 

l^ue  cel.  n.fe  d^^'O.^J^",V  que  \a  Citadelle  de 
itifi.-atian  fut  arrivée  ^J^J^.J^  ^,^,,,  eù.lie. 

Dourgeùt  été  ^-^ji^l";:  ^^^^^'^e  vous  eut  jamais 
acordé  avec  "'^/^-'/f  ;,Se;ce  commune  le 
trompez   :   parce  qn.   i.-v  pi"» 
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porte  ainfi  ,  &  qu'en  telles  chofes  on  doit  tou- 
jours regarder  non  feulement  à  ce  qui  fe  doit , 
maisauilià  cequife  peut  faire.  Mais  vous  ayant 
afaire  à  un  Prince  fi  perfide  ,  je  m'étonne  que 
vous  ayez  fi-côt  defemparé  ces  quartiers.  Et  à 
la  vérité  ,  s'il  vous  en  arrive  mal  ,  ce  ne  fera 
point  lui  qui  vous  aura  trompez  à  cette  fois  ;-ce 
fera  vous-mêmes.  La  première  tromperie  efl  du 
trompeur ,  mais  la  féconde  eft  à  bon  droit  im- 
putée au  trompé  *.  Dieu  veuille  que  jefois  trompé 
moi-même  en  ces  conjedures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire  ,  il  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe  ,  que  le  Roi,  allant  à  Pa- 
ris ,  aura  pourvu  à  fon  fait  en  tout  événement  : 
&  s'il  y  fût  allé  après  une  rupture  de  paix ,  je 
n'en  ferois  en  peine ,  eflimant  que  fes  forces  fe 
f>iroient  contenues  enfemble  pour  continuer  la 
guerre  :  Mais  après  un  acojd  ,  &  le  Te  Deum 
chanté ,  cela  me  fait  craindre  ,  que  q«oi  que 
S.  M.  ait  ordonné,  la  plus  grand'- part  ^jM  cour- 
ra chez  foi.  En  fomme  ,  je  me  fensdiv^fement 
agité  &  emporté  çà  &  là  ,  fnns  favoir  à  quoi 
m'en  tenir.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive  ,  je  ne 
me  repentirai  jamais  de  m'être  méfié  de  la  foj 
du  Duc  de  Savoye  ?.    J'écris  un  mot  touchan,. 

*  Quand  on  a  été  trompé  falloit  toujours    mal  pcnfer. 

«ne  fois,  c'cH  un  averti/Te-  L'Abbé    ym.    Siri     l'apelle 

ment   de   fc   tenir  fi  bien  fur  dans  fon   Mémoire   ,   turbu- 

fes  gardes,   qu'on    ne  le  loit  lent  ,  ambitieux  à    l'excès, 

pas    une     féconde.      hnpy»hè  inconlbnt ,  déloyal  ,  &  fan- 

Neftnnnm   accufat  ,     qui  itt-  guinaire.   Battifla  Nwi  parle 

ritm  nattfrarrKm    facit   ,   dit  toujours  de  lui- ,  comme  d'utï 

un   Ancien.  Prince    ambitieux  ,  inquiet  , 

3     Notre    Cardinal    avoit  t  ntreprenant ,  &  qui  n'envi- 

bien  raifon  :  car  ce  Duc  avoit  fageoit    dans   loutcs    fes  ac- 

trompé.le  Roi  tant  de  fois  ,  tions ,  que  fon  feul  interi^t , 

que  pour   bien  juger  de  lui  ,  mefurant  à    la  mCme   auliie 

8-  de   k%   intentions ,  il  en  le  profit   &  la  gloire.  L'E- 
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plie  bien   humblement  de  1>\\^  ^l' fj^'^^^'n^ot. 
A  tant,  Monfieur ,  6cc.  De  Kome ,  te 
vrier  1601. 

fail  le  même  ponr...    ^--     -    ^^^^  ,^.^,  f    ,,,  ^,;,,,„,,  , 
-*,>-  it         J"    "«***    nun<i«am     bat.     1  la.Lu 

LETRE     CCLX. 

AU      ROY. 
IRE, 


1t  lettre  ,  qu  11  avoiL  piu  «  •  ---     -  j 

re  le  17.  Janvier  p^i"  le  iieui  ^''"" . '^'  ,  •„_  i^ 
re  ic  1/  j  •  ^  ^/ii^  nn'il  vous  plu  meciire  Jv- 
re-ci  rél">ondraiacelie,  qu  u  \vjlk  j  or^me 

laquelle  je  reçus  la  ■  '  ; /f^f „^°  s  dont  Mon- 

ici  de  '•etour.defollic.ter.'X       I  ^.^j,^^ 

de  tout  ce  que  V.  M.  .<'™'=  •  .i; 
compte  dé  tout  ce  qui  »  y  .?""'•"•„  ^,,.f«,- 
C;.p.-n<Unt ,  .,■..  envoie  au  ft'I-^^-j^^.r^!,  4 

f:  'ï.\ra?'''Sco:foJLUcequil  vous 
lui,  ^  iiii  ^'  cv-iiLvw  rendu  vos 

a  pK.  m'en  commander     Au  1.  a>  )^' 
leircs  à  Meilleurs  les  Cardinaux  clc  r;.? 
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Baronio  ,  Juftiniano  ,  d'Efie  ,  &  Kufticucc't  ,  & 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurf- 
dites  lettres  :  lefqueîs  tous  s'en  font  tenus  gran- 
dement honorez  ,  &  en  baifent  trës-humblement 
les  mains  à  V.  M.  avec  grande  démonftratioa 
de  defirer  vous  faire  fervice  aux  ocafions ,  q'ù 
s'en  préfenteront.  Lepréfent,  que  V.  M.  veut 
faire  à  Monfieur  le  Cardinal  Baroni»  ,  feri  très- 
bien  employé  ,  &  digne  de  la  fplendeur  de  V.  M. 
&  du  bel  &  excellent  œuvre,  qu'il  vous  a  dé- 
dié. 

L'avis  de  la  grofTefTe  de  la  Reine  a  aporté  un 
merveilleux  plaifir  à  tous  les  gens  de  bien  de 
deçà  ,  &  fpécialement  à  vos  fujets  &  ferviteurs  » , 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  notre  cœur  , 
6c  le  prions  de  conduire  le  fruit  à  fa  perPedion  ; 
efperant ,  que  par  la  fécondité  de  Vos  Majeltez 
îl  acroîtra  de  plus  en  plus  votre  autorité  ,  &  com- 
blera vos  profperitez  ,  &  afsùrera  le  repos  & 
tranquillité  de  votre  Royaume  pour  plufieurs  fie- 
cles  ,  &  remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédiélions. 

Outre  ladite  lettx-e  de  V.  M.  du  20.  Janvier, 
j'en  reçus  depuis  une  autre  du  ?o.  laquelle  me 
fut  rendue  nar  un  courrier  exprès  le  16.  de  ce 
mois  :  par  laquelle  V.  M.  me  commande  d'are- 

aLajoyede  la  gro fie/Te  de  fini  le  difcours  qu'il  fit  à  la 

lâ  Reine ,  fut   d'autant  plus  Reine    au     nom    du    Clergé 

grande,  que  les    trois  Rots,  d'Avignon  ,  par  lui  fouhai- 

précédens     n'avoient     point  ter  un    Dauphin   dans    l'an- 

laifl'é  d'enfans  mâles;    &  que  née,   elle  lui  répondit  avec 

Ja  <"écondiié  de  la  Reine  fai-  un  tranfport  de  jove  conve- 

foit  revivre    dms  la.  Maifon  nable  aux  vœux  de  la  France  : 

Royale  les  efperances    de  la  je   prie   Dieu  de   tout  mon 

fucceiïion.    M.   de  Thou  dans  cœur  ,   qu'il   me  fo't  fait  le- 

fon  Hiltoire  dit  que  le  Doc-  Ion  votre  parois.  Livre  ijj, 
leur   François  Suarez   ayant 
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dite  lettrt  :  ic  ""'"■..'Vjition  ,   qui  ne  peut 

^™l'"ïfV\?,b/  qui  vouloît  réfigner  -,  &  que 
cS    à  qui  v:  m!  l'a  donnée  par  met,  ne» 

J^lîdemeurant ,  Monf.ear  de  Savoy,  ne  t|nt 

k  Lion  par  fes  Députez  ,  «  p  ^^  |- 

dinalAldobrandm    que  decelu  q,^^^.^^ 

lui-même  a  Farib ,  ^"  ,     ^        procédure 

pafleej  &  ^'^^^  ^'a^  omme\près  qu'il  fut  de 
^"'^  ^'  'ron  oa-i?  il  voS  écrivit ,  &  fit  dire  par 
retour  en  ^^^f  ^' '.iV^roit  en  la  même  volonté 
les  liens ,  qu  il  F^^f  f^ff.i,  dire  au  Pape  par  le 
d'auparavant  ;auha-t-i    ^^^       ^^^      ^  ^^,;ç,;, 

fieur  D^memco  ^""V^^'l'^^'  Ton  Ambailadeur 
du-e  à  toutes  les  ocaHons^^^^^^^^^  ^^^^.^^^^ 

réiîdant  ici,  q«^'}^°,^^ïL  ce  nonobftant  il 
lui  foient  trop  V^^i^f^^'^^  o^rver  du  tout  , 
les  veut  ratifier  >  f  ^^fjj^,  le  refpeft  de  S.  S. 
ouand  ce  ne/e^°^,^J"^Xa    Léaat  fon  neveu  : 

mais  ^"5        1  L^-,pnrp  conioint,  ne  s  en  con- 

""^''^''J-n     t  le   ui  ont  défe'ndu  :  que  S.  S. 
tentent  po^^t ;/c  i^'^  j^  Roi  d'Efpagne  , 

falle  envers  eux  »  J^/"^^'  lui  de  fa  i  arc  il 
qu'ils  s'en  <^o"t^"^'f '4,  à  r^tffier  &  execit  r  1: 
2ft  &  fera  ^«"J.^^fVf  ^\,'4  de  S.  S.  comme  il 
tout.  En  quoi  U  1^  "^(.^^i-^^bouchement,  quil 
^ti  'f  demieTêm^nt  à  So.o  fur  le  Pô  près 
^P^l^il'lecle  comte  de  Fuentcs  ,  après  les  arc. 
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clés   acordez  ,  ne  fut  que  pour  inftniire    ledit 
Comte  des  prétextes  &  excules ,  donc  il  pou  voit 
&'  dcvoit  ufer  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ,  Ton 
maître ,  envers  le  Pape  ;  &  pour  le  prier  de  les 
envoyer  expofer  à  S.  S.  par  perfonne  confiden- 
te :  &  puis  a  dépêché  ou  fait  dépêcher  vers  le 
Roi  d'Efpagne  ,  pour  l'inftruire  &  préparer  de 
même ,  &  le  prier  de  tenir  bon  ,  6c  de  continuer 
à  faire  les    provifions  de  guerre ,  &  l'afsùrer  , 
qu'il  lui  feroit  avoir  bon  marché  de  V.  M-  qui 
l'avoit  furpris  au  mois  d'Août  dernier.  Il  a  en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  deSefle , 
Ambaflàdeur  d'Efpagne  réiidant  ici  ,   auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais ,  &  qui  étoit  d'a- 
vis qu'on  fit  plutôt  paix  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  &  qu'on   lui  livrât  Calais  *  ,  plutôt 
que  de  le  rendre  à  V,  M.    Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d'Efpagne  , 
en  faveur  de  la  Paix  ,  ledit  Duc  de  Seflè  lui  a 
tlit ,  qu'il  n'étoit  point  befoin  ,  que  S.  S,  fit  cet- 
te dépenfe  ;  &  qu'il  dépêcheroit  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître ,  pour  lui  porter  les  brefs  de 
S.  S.  &  pour  pouvoir  mieux  perfuader  la  guer- 
re, a  dépêche  en  Efpagne  le  Secrétaire  Xime- 
ne  3  ,  jaçoit  qu'il  en  eût   befoin    prés  de  foi , 
^tant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l'Ambaflade. 
Et  comme  après  le  tems  expiré  de  l'acord  de 

a  Les  Efpagnols  auroicnt  noit  en  Hollande  ,  &  en  Re- 
fait volontiers  la  paix  avec  la  lande.  Ce  qui  auroit  pu  rui- 
Reine  d'Anglettrre  ^  mais  ner  rétabli/Tement  des  Pro- 
ie Comte  d'EfleX  ,  fon  Favori,  vinccs-Unies.    En    cela  ,    le 


&  leur  ancien  ennemi  ,  n'y     Comte   agît  en    bon   Poiiti- 
voulut  jamais  entendre  ,  de     que. 
peur    qu'Elifabcth     ne    leur 
rendit  ,  en   échange  de  Ca- 
Uis ,  les  villes  ,    qu'elle  te- 


peur    qu'Elifabcth     ne    leur        3   Pedro  Ximcncz  de  Mo- 
rendit  ,  en   échange  de  Ci-     rillo. 
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Pnri^  .  ledit  Duc  de  Savoye  tâcha  d'avoir  pro- 
lonia  ion  du  délai ,  &  de  mètre  l'abu-e  en  ne- 

goclt.on  4  pour  toujours  gf  g^^^/^^^^V  ê^e^  aS 
ferV  M.  en  l'hiver,  auquel  il  ne  peut  etie  al 
fa  ni-  aulViàpréfent  il  le  parle  de  taire  prolon- 
ger le    rniis  dans  leauel  il  faloit  ratifier  ,  fous 
foui  ur  que  la  réponfe  d'Efpagne ,    aquelle  on 
feia   exp  eflement'^diferer  le  plus  qu  on  pourra  , 
ne  peut-être  venue  fi-tôt  :  le  tout  pour  gagner 
e  iSntems  ,  &  vous  aflaillir  avec  plus  davan- 
tage     AuITi  fait-il  merre  des  expediens en  avant, 
femblables  à  ceux  qu'il  f:.iroit  propoier  alors    ôç 
dT    que  fi  V.  M.  ne  veut  foufnr,  quon  batiife 
des'  Fott#au  paffage  réfervé  ;  qu'au  moins  elle 
ou  te  la  rrotedion  de  Genève  ,  laquelle  par  ce 
Sen  fera  tout  aunUôt  prife  par  lui  :  k   ors 
k  paflaeefcra  afsùré  par  cette  autre  voye,  (ans 
ou  iffoit  befom  de  faire  des  Forts  au  paflage  re- 
?ervé.  Ce  prétexte  eft  plauhble  au  Pape  ,  &  a 
ceux  q"i  f«"^  ^^^  P^"'  '^""^'"'  Catholiques.   Et 
de  fait ,  les  Miniftœs  d'Efpagne  &  de  Savoye  ont 
anofté  e  Cardinal  de  Como  ,  &  quelques  autres . 
aurfont  allé  remontrer  à  S.  S.  qu'il  importoit 
^  ftn^nt  à  la  Religion  Catholique ,  &  àVauto- 
;  t'rdTSint'sfegetquele  ..fia'gedes  Efpagno  s 
Rr  Italiens  ne  foit  point  ferme  en  ce  pais-la ,  ti  pies 
de  Genève  &  des  Suiflés  hérétiques     Ledit  Uc 
fait  encore  parler  d'alliances,  &  de  bailler  en  fief 
URrefTe&les  autres  pays  cédez  en  récompen  e 
t  M*  Sfe  ,  con™{i.>-.foit  ^-Uc  Ma,.q«Ut 
après  le  même  acord  de  Pans.   Et  a  mon  avis  , 

.  Quind  deux  Princes  font     alors  le  Duc  de  Savoye  ,  qui 
différend      le   Plus  foible     furpaiToit  autant  Henri  \V. 

f  lus  foit.  C'elt  ce  <i«c  faifoii    lance. 
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Sire  ,  fi  V.  M,  eût  fait  la  réponfe  qu'on  deflroit, 
quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous 
parla  da  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoye  ,  il 
vous  eût  fait  un  autre  interrogatoire  ;  à  içavoir 
s'il  vous  plairoit  de  lui  donner  en  fief  &  l'in- 
veftir  de  la  BrefJè  &  autres  pays.  Ce  que  jecon- 
jefture  ,  parce  que  le  Gouverneur  de  Rome  ,  Mi- 
lanois,  &  paflionné  pour  Efpagne  de  foi-méme  , 
(&  comme  efperant  d'être  fait  Cardinal  î  par  ce 
moyen  ,  m'étant  venu  voir  fous  couleur  de  vi- 
fite  commune,  &  due  à  tout  Cardinal  une  fois 
l'an  ,  après  plufieurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda  ,  s'il  n'étoit  pas  vrai ,  que  V.  M.  vou- 
loit  invertir  mondit  feigneur  de  Vendôme  defdits 
pays.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  ,  que 
pour  leur  en  ôter  toute  efperance,  que  je  n'en 
avois  point  ouï  parler ,  &  ne  le  croyois  point  ; 
pource  que  par  les  articles  de  l'acord  il  étoit 
porté ,  que  lefdiîs  pays  feroient  &  demeureroient 
unis  &  incorporez  à  la  Couronne  de  France  ,  & 
feroient  réputez  domaine  &  patrimoine  de  la 
Couronne  ,  ëc  n'en  pourroient  être  féparez  pour 
ocallon  que  ce  foit  ^.    Et  en  outre ,  qu'un  pays 

5  II  fut  fait  Cardinal  en  feront  répuicz  domaine  & 
iSOf'  Vcytz.  la  Tict<  ^.  de  la  patrimoine  de  la  Couronne  , 
lettre  au  Roi  dte  y,  de  Mai  &  n'en  pourront  cire  féparez 
léoo-  pour    ocallon  que    ce  foit.  J 

6  L'article  4.  de  ce  Traité  Sur  quoi  eft  à  remarquer  la 
dt  conçu  en  ces  ternies:  Le-  malignité  de  ce  Prélat  Miia- 
dit  Duc  cède  auffi  ,  trtnf-  nois  ,  qui  dcmandoit  infi- 
pone  &  délai/Te  audit  Sei-  dieufement  à  notre  Cardinal  , 
gneur  Roi  la  Baronnie  &  s'il  n'éioit  pas  vrai  ,  que  le 
Bailliage  de  Gcx  ,  &c.  Le  Roi  voulût  donner  l'invcfti- 
lout  à  condition  ,  quelefdiis  ture  de  la  BreHe  au  Duc  de 
pays  céd.'z  feront  &  demeu-  VenJôme  ,  fon  fils-naturel  : 
rcioit  unis  &  incorpore»  à  croyant  tirer  de  lui  quelque 
la  Couronne  de  f  rancc ,  &  réponfe  ^    dont  le    Duc  de 

de 
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d»  nouvelle  conquête,  dont  les  vaflinx  ^peu- 
rï^r^pounoient  fi-tôt  laiflër  les  habirade.de 
Savove,^&  prendre  celles  de  France  ,  6:  étant 
aul?toere\  devoit  être  tenu  &  régi  fous  U 

^.in  &  autorité  de  V.  M.  ^-^^f^'^^^^,^ 
non  Dir  le  moyen  d'aucua  valial  ôc  teuclataire. 
îr  y  ïplus ,  Sire ,  c'eft  que  pendant  tout  ce  qv^ 
dedlis  ,    les  Efpagnols  font  toujours  a  Nap1e>& 
àM  an,  le  ailleurs,  amas  de  gens  cSc  de  forces 
plu    que  jamais,  non  feulement  pour  fervn- par 
Ferre?  mais  aulf.   par  mer,  faifant  conftruue  a 
Nauks  bon  nombre  de  galères,  commejenai 
déU  donné    avis  par-delà  ;  outre  tant  qu  ils  en 
c^t  déu  :  &  taifant  grande  provifion  de  b.lcuit 
&  d  autres  telles  chol'es  néceP.aires  a  une  armée 
^.v.r   &  ce  pour  infefter  la  Provence  ,  qu  ib 
n    nàcentVi:  Se  mettre  à  feu  &  à  fan^  ,   d  s  e 
rommencement.    Vos  ferviteurs  de  deçà  ,  ci  tous 
c?rqui  font  afedionnez  à  la  France,  ont  un 
rrîia^and  rearet  de  ce  qu'ils  entendent  ici ,  qu  a 
h  fifmée  de  "ce  trompeux  acord      nous  ayons 
lainéTe'dre  Pocafion'de  prendre  la  Citadelle  ae 
Bomg  ,  qui  ne  nous  pouvoit  échaper  ,  ^Y^r.t  fou- 
St  qu'il  en  foit  forti,  &  qu'il  y  toit  entre  des 
erfonnes ,  &  des  chofes  ,  qui  ne  devaient     .c 
que  c'eft  ce  qui  a  plus  ouvert  le  chemui ,  &  don- 

^,;   -,1    pft  vi-     Traité  ,    auquel  iis    cûlTent 

l.fier  IcTratt  ae  L  ^^.    ^^^.^  ^^^^  ^   ^^^ 

H  ,c  Card.nal  "   [    X  .^'â     condition  d'être  uni   &  in- 
comme.lfit.c.ltaa.rc,  ^^    Couronne    de 

levant  le  do;^-  ^^  ^7;^^  ^.1.     ^^^c. ,   &  de  n'en  pouvoir 
rourVpo.ntc.ecutercc    .-r.-«. 
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né  coura<Te  à  h  perfidie  naturelle  du  Duc  de  Sa» 
voye.  Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs  d'ici ,  de  ce  que  nous  difons  l'avoir  ainfî 
permis  pour  complaire  à  Monfieur  le  Légat  : 
d'autant  que  lui  ,  ni  le  Pape  même  ,  n'ont  point 
de  quoi  Garantir  cette  perte;  &  qu'illeur  étoit 
expédient"  à  eux-mêmes  ,  de  ne  point  recevoir 
cette  courtoifie  de  nous  :  pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eût  été  prife  ,  non  feulement 
V.  M.  &  le  Duc  de  Savoye ,  &  les  Efpagnols , 
feroient  à  préfent  hors  d'afaires  pour  ce  regard  , 
&  la  guerre  finie  ;  mais  aulli  S.  S.  &  Monfieur 
le  Léffat ,  fon  neveu  ,  feroient  hors  de  la  peine , 
où  ils"  fe  trouvent ,  &  hors  du  danger  qu'ils  cou- 
rent d'être  moquez  de  ceux  ,  qui  leur  font  peu 
afeftionnez,  &  d'y  lailTer  trop  de  leur  réputation. 
Te  fii ,  aue  S.  S.  Fait  &  fera  tout  ce  qu'elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  envers  le  Duc 
de  Savoye,  à  ce  qu'ils  ratifient  &  obfervent  la 
Paix  acordée  :  mais  ils  ne  refpeârent  point  le 
Fape  en  effet ,  comme  fait  V.  M.  &  hormis  les 
•révérences  &  les  belles  paroles ,  ils  ne  feront 
rien  en  fubflance  pourS.S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  &  ambition  les  y  conviera  ;  ou  que 
lalnécelRté  les  y  contraindra.  C'cd  votre  valeur 
&  bonheur  ,  Sire  ,  qui  les  peut  &  doit  ramener 
à  la  raifon ,  en  remetant  fus  vos  forces  au  plu- 
tôt,  &  ne  fe  laiffnnt  donner  paroles  à  qui  que 
ce  foit ,  &  n'oftroyant  point  à  vos  ennemis  la 
commodité  du  tems ,  &  du  printems  prochain , 
&  recouvrant  au  plutôt  l'avantage  que  nous 
avions  fur  ladite  Citadelle  ;  &  ne  croyant  jamais 
à  parole  ni  à  écriture  de  Savoye  ,  &  ne  vous 
defarmant,  ni  arrêtant  jamais ,  que  vous  n'ayez 
tout  votre  compte  ;  &  cependant  muniflant  au 
plutôt  la  Provence,  qui  e(l  la  plus  néceflaire  ,  ôç 
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la  plus  expofée    au    danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  mesbui  trop  long» 
pour  vous  dire  un  peu  de  l'audiance  ,  que  j'eus 
vendredi  dernier  16.  de  ce  mois  ;  en  laciuelle  js 
fs  à  la  perfonne  du  Pape,  fur  la  conclufion  de 
la  Paix  ,  l'ofice  que  j'avois  fait  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Saint -George  le  4.  fuivant  ce  qu'il 
avoit   plù  à  V.  M.  me  commander  par  fa  lettre 
du  17.  de  Janvier,  laquelle  lettre  étant  raerveil* 
leufement  bien  faite  ,  &  ne  pouvant  par  moi  être 
récite'e  fi  bien  ,  &  d'ailleurs  ne  contenant  rien 
que  S.  S.  ne  dût  voir ,  j'eftimai  la  lui  devoir  iire. 
A  laquelle  il  prit  très-grand  plailîr  ,  &  en  lou^ 
grandement   V,  M.  atribuant  à  votre  perfonne 
la  louange  entière  de  la  conclufion  de  la  Paix, 
&  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  fait  de  bon  ;  &  vous 
elHmant  le  meilleur  de  tous  ceux,   avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 

Après  ce  compliment ,  je  lui  dis,  qu'outre  la 
lettre  du  17.  de  Janvier  ,  j'en  avois  encore  une 
du  20.  pnr  laquelle  il  avoit  plù  à  V.  M.  me  fai- 
re part  de  certaines  cîiofes  ,  qui  s'éroientpa fiées 
en  la  dernière  audiance,  que  Monlkur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eue  de  V.  M.  mais  que 
je  les  voulois  réferver  à  quand  ledit  fieur  Car- 
îiinal  feroit  arrivé  par-deçà.  Et  puis  poureîlàyer 
de  tirer  de  lui  les  dificulte^,  que  Monileur  de 
Savoye  &  les  Efpagnols  faifoient  fnr  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ;  je  lui  dis  ,  qu'il  fe  difoit  pnr 
tout  Rome,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Paix  ,  & 
que  ce  feroit  h  féconde  fois ,  que  nous  l'aurions 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  &  lui  non  avec 
nous.    Sa  Sainteté,  qui  eft  fort  retenue  à  par- 
ler,  ne  me  répondit  lînon  ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  ,    mais  qu'il  cfperoit  en  Dieu  ,  qu: 
nousaurions  la  Paix  :  &  qu'il  avoit  renvoyé  Er  ■ 

N  1 
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n^mio,  &  écrit  des  brefs  très -afeaionnez  à  plu- 
fieurs  &  en  divers  lieux  :  avoit  aulli  commande 
au  Cardinal  Aldobrandin  de  paner  là  où  il  faloit; 
Se  one  Dieu  lavcit  le  foin  &  follicituce  qu  il  en 
avoi't  Et  moi  ne  me  contentant  de  cette  ge- 
n^rilité  ,  &  defirant  entendre  quel-iue  choie 
d'^  rlus  particulier  ,  je  lui  dis  ,  qu^entr'autres 
clîofes  on  difoit  ,  que  les  Efpagno  s  vouloient 
contre  l'acord  ,  qu'il  leur  fût  loifible^de  faire 
bâtir  des  Forts  au  pafTage  ,  qui  ayoït  ete  refei- 
v4  Ce  nui  rendroit  vaine  &  inutile ,  ains  dom- 
Kiac^eable  à  V.  M.  la  cenion  defdits  pays,  qui 
Ibn?  tout  ouverts  fans  aucune  forterefle ,  que 
celle  de  Bourg  :  Que  V.  M.  pourroit  fur  cette 
leur  propofition  ,  demander ,  par  même  raifoa 
&  moyen  ,  un  pareil  pallage  par  le  Marqujfatde 
S^lu^^es  &  pouvoir  d'y  conftruire  des  Forts. 
Quel  l'on  répondoit ,  que  V.  M.  n'avoit  point 
dfes  Etats  en  Italie  au-deçà  dudit  Marquifat, 
Dour  lefquels  vous  eulliez  befoin  de  vous  refer- 
la un  plfiage  :  je  repliquois ,  que  le  Duc  de  Sa- 
vnve  avec  lequel  feul  nous  contrarions,  &  qui 
fe  réfervoit  le  pafiage  ,  n'avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  pays  cédez  &  le  Comte  de  Bour- 
coïne  ,  jufques  auquel  il  s'étoit  réierve  ledit  pafTa- 
VFy^L  ledit  Duc  vou1oitdire,quefiavo.enrbien 
fes*  Efpagnols ,  pour  lefquels  il  fe  mouvo.t  a  re^ 
tenir  ledît  paflkfe-,  je  lui  pouvois  repondre  ,  que 
epfncescVItalie,&  principalement  le  Sain 
Siese  avoient  aufli  des  Etats  au-deça ,  &  fort 
prS  du  Marquifat  de  Saluées  ,  comme  le  Fer- 
Sois  &  VF-xai-cat  deRavenne;&queV.M. 
nir  'auVant  ou  plus  de  raifon  de  fe  mouvoir  a 
â^n  nder  1  dit  pSflhge  bien  fortifié  ,  pour  venir 
,n  be^in  fecouiir  les  Etats  du  Saint  Siege  ,  & 
Lême  kdit  Exarcat ,  &  le  Ferrarois ,  qui  avoient 
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teaion  ,  que  le.    *;^°^,^  "^f^.^î.tie  mémoii-e  .  du 
toujours  rendue  ,  ce  qc     _  ^^^^.^.^ 

teni   de  Clément  \II.J^/^^i^,^  .,.,,, e Roi 


re  7-,  Tans  autremenr    uuv    .      ^.  ^^  ^^.^  ^.^^^_ 


11   dlii*  "       '^ "     . 

qu'il    en  PuiHe  avoir 


ratifiera  ",  je  ne  croi  P^|"^^T;' J '^  En  fomme, 
cution  linon  par  ^^^^^^  ç,  faudra  p- 
quoi  qu'il  falle ,  je  F^'^  '  "^ ,  u  ^e  lui  ,  m  en 
iaislier,  ni  ^^^"^^^^'^^/ette  vérité  infailU- 

r"'^  il-aTce'ttrtiop  ongueleLe,  ^ 
ble,jeftnu  ai  cette  trop  Kg  mon  cœur, 

prié  Dieu    comme    e  ta.,  de  t  ^^  ^^^ 

qu'il  vous  donne,  îsue,  ccc. 
de  Février  i6oi. 

Ce  qui    f^ifoit    r.re     e  ^'^^  ^'^"^'^i,„V  ùUs  aux  Pa- 

p7        cVto.t  U  bote  que  le  P^\  ^^^^^^^'^"Vu.    &  Paal 

Ordmal  d'Off.t  portcu  aux  pes    Cléme.u 

Efp.ignols,  en  lui  renouvel-  IV. 
lant  '  le  fouvenir   dïs    maux 

letRE    cclxi. 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 
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ziéme  de  ce  mois  :  &  depuis  je  reçus  le  i6.  cel- 
le  que  vous  mecrivites  par  l'ordinaire  le  der- 
nier de  Janvier  ;  &  encore  une  troifiéme  ,  que 
vous  m'écrivîtes  par   le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire ,  le  3.  de  ce  m.ois.     Aufquelles  je 
répondrai  parcette-ci,  fans  faire  redite  de  ce  que 
j'ai  déjà  écrit  en  la  réponfe  ,  que  j'ai  faite  aw 
Roi  :  laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que  l'en- 
voyer à  S.  M.    En  l'audiance  que  j'eus  vendredi 
16.  de  ce  mois,  outre  cedont  j'ai  rendu  compte 
5u  Roi  ,  je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
chofes ,  comme  de  n'acorder  point  l'union   de 
i'Abbaye  d'Aune,  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  Dio- 
cefe  de  Liège  ,  à  la  Menfe  Epifcopale  dudit  Liè- 
ge :  de  laquelle  vous  avoit  été  écrit  par  l'Abbé 
de  Clervaux.    Et  à  l'ocafion  de  cette  Abbaye  ,  je 
lui  parlai  encore  d'autres ,  que  j'entendois  qu'on 
vouloit   faire  unir  en  autres  pays  ,  &  en  laifTai  à 
-S.  S.  le  mémoire  ,  que  j'en  avois  drefle  ,   de  la 
teneur  ,   que  vous  verrez  par  la  copie  ,  que  je 
vous  en  envoyé  :  par  laquelle  vous  pourrez  voir , 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi ,  de  ne 
point  unir ,  ni  à  cette  heure  ,  ni  jamais ,  en  quef- 
que  pays  que  ce  foit ,  aucune  Abbaye  ,  qui  dé- 
pende de  quelque   Chef  d'Ordre  ,   qui   foit  en 
■France.    Sa  Sainteté  m'y  fit  très-bonne  réponfe; 
&  j'ai  fû  depuis,  qu'il  a  envoyé  le  Mémoire  à 
Monficin-  leDataire,  atîn  ,  A  mon  avis  ,  que  le- 
dit  fieur   Dataire    ne  laiflc  paîlèr  aucune  telle 
union. 

Quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin fe- 
ra venu  ,  je  ne  faudrai  de  folliciter  l'afaire  de 
M.  Benoît  ,  nommé  à  l'Eyêché  de  Troyes  ; 
oc  tous  les  autres  ,  dont  il  a  plù  au  Roi  m'é- 
crire. 

Si  Majeflé  a  fait  un  très-bon  choix  de  Mon- 
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f„„ne  Conn.nb,e     ae  vous  ,  ^^_e  M^de  Sn^e_ 

la  lettre,,  ,uej^cr,^  »u  Ro.  ,  ^ots_^  ^^^^^    . 
VOUS  en  êtes ,  outic  ce  «-juc  Traité  re- 

raUleurs;  qui  eft  en  l«"l"^f  '  gf^ 'ez     &  par 
"gé  par  écrit  ,&/:?- P-;,^,^];':    ,,  ,;,  po.nt 


â 

d 


t*^'  r^""  ti:\Vdinaf  AiJobr  ndu;;  ne  fe'ra  pou. 
Moniieur  ^^^f  î^"f  il  c^vove,  quelqne  avanta- 
executé  par  le  Duc  ^;;  S^vo  ^^  '  J^^.  li^  &  pur 
geux  &  honorable  ^^^  ^  ^^^^  ^^  vous  en  pen- 
fes  Efpagnols  ;  lefqueU    qum  qig  ^^^,t  .^ 

nez  ,  vous  fondant  ^ur  la  "ilon^^u  ^^^.^  ^ 

font  réiblus  de  fomente  ce  e  ^"n  P^^^^^^^^_ 
aulTi  bien  comme  ^>  J^  1^  J^^.'^^oit^  fait  en  fon 
Mais  le  Traite  ,  que  '^^'^^V^^,^' "j  youloit  vous 
efprit,  eft  '^éja  tout  exécute^  cawlvou^^^^^ 

faire  déll^rmer  ,  ^^- "^f.^^^.^^^  Ifes  les  bouches 

de  Bourg,  6c  en  ''^''^J'!''^'^^^^^^^ 

inutiles ,  &  qi"  pouvoient  e    ouvou  _ 

neur  &  les  foldats  a  ^^°Xer-'&  vouloit  de 
fer   encore  de  l'epouvantement     (^     ^^^^^.^^^_ 

plus  y  mettre  des  .me.  >^^^^,,  p,,  ceux 

L   m'a  dit   que  vous  vou^  excu  ez  p 

F-    Dieu  nov^J'l  ;J^";jn,,,  ^éfarmant 

nous  avon.  P^^'^^^JX  dn-^endre  plus  de  cent 
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monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  qui  s'efl:  tant  donné  à  connoître  à  vous , 
je  ne  fîù  quel  enchantement  vous  a  précipitez. 
Pardonnez-moi,  je  vous  fuplie,  &  croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  prefomption  chez  moi, 
que  Je  penfe  être  entendu  en  telles  chofes  plus 
que  le  moindre  ,  qui  foit  à  la  fuite  du  Roi  :  mais 
en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho- 
fes ,  je  penfe  être  fort  favant  à  ne  croire  point  à 
Monikur  de  Savoye  ,  ni  à  pas  un  autre ,  qui  dife 
ou  promete  que  le  Duc  de  Savoye  tev\.  Et  com- 
me j'eftime,  que  M.  de  Siîlery  me  pleigeroît 
de  cette  fcience  ,  s'il  en  étoit  befoin  ;  aulii  me 
fouvicns-je  très-bien  de  vous  avoir  écrit  plus  d'u- 
ne fois  ,  &  entr'autres  dés  le  dernier  d'Août, 
qu'jl  ne  faloit  plus  croire  à  ce  moqueur  ;  ni  pour 
quelque  propos  d'acord  qui  fe  tint ,  faire  aucu- 
ne fufpenfion  d'armes  ,  ni  perdre  aucun  tems, 
ni  ocallon  de  faire  progrès  fur  lui  ;  &  quoi  qu'en- 
fin fût  acordé^  promis ,  ne  croire  plus  à  aucu- 
ne parole  ,  ni  à  aucun  fien  écrit ,  ni  d'aucun  au- 
tre Prince ,  qui  promît  des  faits  de  cet  ennemi  : 
mnis  que,  atendu  la  perfidie  précédente  ,  S.  M. 
fe  de.oit  faire  faire  raifon  aftuellement  &  de 
fait,  avant  que  pofer  les  armes  ,  ni  en  fufpen- 
dre  ,  ni  intermettre  l'exercice.  Et  pour  ce  que 
dcs-îorsje  prévoyoisl'importunité,  que  vous  re- 
cevriez de  dsç\  ,  je  vous  en  préparai  par  la  mê- 
me httre  du  dernier  d'Août,  &  vous  en  écrivis 
J'aiitidote  bien  au  long  ,  fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien  ,  que  des  chofes  faites ,  je  ferois  plus 
cautement  de  m'en  tnire  :  mais  je  fens  bien  auflî 
en  moi-même  ,  que  fije  n'en  déchargeois  mon 
cœur  ,  j'en  creverois.  Ci  -  après  je  me  difpo- 
Çcrù  à  patience,  puifqu'ainfi  va  ;  miis  pour  cet- 
te fois  elle  m'eft  échapée  ,  dont  je  vous  prie 
m'excufer. 
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Quant  aux  ocurrences^id     J^^>  en^ 

posant  au  Roi  ,  ^^'^^^  ,^,^V>l^d?guer.e  auffi 
î,nent  les  P^-o^^'^'^^^^P^'/^enf  la  Provence  fi  ou- 
fort.que  jamais  ^^^^^^^^^ci^n  de  \.urs  .d^ 
vertement  qu  ^^  J^^^^:;^rcontre  un  François  , 
herans,  qui  a  ^O';^'^  &      •  jg      jis  auront 

qu'avant  qu'il  ffit  païïe  tio  s  mois  >  ^^^^ 

Albanois ,  qui  y  foy,^^%^„',tm^Vdirr Capitaines 
•val  ;  &  a-t-on  avance  a  cl  acim  - -i  ,  .[^^^^^jon 
deux  mille  écus  comptant  &  ba  il  ^^b  ^^ 
pour  autres  cinq  mile  ecu.      A.  i       ^  i^. 

'  ^'^^^  1^  rnTà    lucui^?.x  mi^^^^  écus:  &  huit 
S.^sS^S^ersàcheval,6..aitpayer 

àcKacun  "Ois  tnme^^^^^'     ^^^^,,,  &  le  Duc  de 

Ceux  que  le  Lom.^  cie  r  r  ers 

Savoye  avaient  envoyez     P^^^  }J^j;,,ourne.. 

le  Pape  to«chj"^^V    i''x)  -  ^^^^^^^ 
r^lï^C^bî^n  ^n^ut^^^a^^^^ 

^'"''^-  1    •P.i^nfpç  n  envovi  bientôt  après 

Le  Comte  ce  ^nente  a  envoy         ,    ^  ^^.Vli- 
en  cette  Cour  deux  Sena  eu  s    ^  'e  M      ^^^^ 
l,n  .  pour  mettr.  ^^^^^  "i^^^,  le  d- 
F.ccleriaftique  ,  ^F\ ^UJe  de  ^^'^^^^^  '  ^  ^"'^ 
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Cathédrale  ,  dont  le  feu  Cardinal  Borromeo,  lors^ 
Archevêque  de  Milan  ,  l'avoitfait  lever,  ttcroi  , 
que  les  Efp.:^gnols  ont  choilî  ce  tems  pour  en- 
voyer ces  députez,  &  donnez  ce  contentement 
au  Pape  ,  afin  de  s'en  fervir  d'nn  léniment  ôc 
"douciflement  du  déplaifir  ,  que  S.  S.  reçoit  des 
diiiailtez  ,  qu'ils  font  fur  la  Paix  dernièrement 
acorde'e. 

Comme  les  fojdats  portez  de  Naples  eurent 
pris  terre ,  le  même  Comte  de  Fuentes  envoya 
pfier  le  Duc  de  ^'îantoue  de  trouver  bon  ,  qu'ils 
alafïent  hiverner  au  Montferrat.     Ce  que  ledit 
Duc  n'a  ofé  refufer  ,  de  peur  que  pis  ne  lui  ea 
advint ,  voyant  une  fi  groÔè  armée  fi  prés  de  lui ,. 
•&  fâchant  l'inimitié  ,  que  lui  porte  le  Duc  deSa- 
voye,  pour  qui  ces  tragédies  fe  jouent.     Et  je 
vous   laifîe  à  penfer  ,  comment    ledit  Duc  de 
Mantoue  eft  difpofé  en  fon  cœur ,  fe  fouvenant 
de  h  prétention,  que  le  Duc  deSavoye  aaudit^ 
MontFerrat  ;  &  de  la  demande  ,  que  ledit  Com- 
te de  Euentes  lui  fit  dernièrement  de  la  Citadel- 
îe  de  Cafal  ,  pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi 
d'Efpagne. 

Les  Efpagnols  avoient ,  longtems?  y  a  ,  gar- 
îiifon  à  Piomhino  ,  comme  en  un  lieu  ,  qui  s'é- 
toit  mis   en   leur  protedion.     Depuis  quelque 
tems    ils  ont  aquis  ledit  Piombino  tout-à-fait^ 
&  en  ont  donné  récompenfe  au  Seigneur  dans 
îe  Royaume  de  Napîes  ;  &  traitent  déjà  de  bâtir 
«ne  autre  forterefiè  près  delà.    Et  pour  ce  que 
cette  Place  de  Fio7nbmo  eft  en  Tofcane ,  fur  la 
:ajr,  au-d?çàde  Pife  ,  Monfieur  îe  Grand-Duc 
<le  Tofcane  en  efl  entré  en  grande  ja loufie  ;  6c 
ce  d'autant  plus  ,  qu'on  prétend  que  Tlfle  d'El- 
be» qu'il  tient  en  engagement,  dépend  deîadi- 
t:i  Plare,  &  fuit  part  (ieh  Seigneurie  d«P/<?w3'» 
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■^  Xri     U  même  Grand-Duc  a 

j;„,  .. ,  D'autre  cote^^L  même ^,_^_^  ,.^^^       ,. 

pris  celfion  du  Uuc  ee  wo    p   •       ;      ot,  ledit 

Duc  de  Mo'''"f  l'La  t  G  .fe--  1«  ^"1"°" 
'•Th™  '''i"t  «ndenrieurapartemr    &  a  le- 

poliedent,  c>t  prcicuu   ^         r.,.incii-e  oone  lion  : 
&it  Grand  -  Duc  envoyé  eu  p  em^e  g 

dont  les  {;"1"°!'fi0"'„/°'  J'e"^  promis  tou- 
voyé  au  Roi  of'R'Snf  '  I   p  renforcé  les 

te  'proteftion      Ledrt  G,an^i  lJuc^_^__  ^^  ,^ 

garnirons,  t""^''",'"' je"  gens  .  &  mcmedans 
Gr.fe""»-^  ^  'tfen  nue fea-etemcnt ,  &  pat 

'^'  '"f  V^nSes    S  toinent  fous  main  nuel- 
voye  de  Capitam"  >  qui  ^^  l.£;at 

ques  arres  aux  foldat» ,  ^  i"  Ç»    J  p      ^  p  j^ 
dudit  Grand-Duc  :  dont  S  S.  ea  oten    e  , 
procéder   contre  quelqu  s  -  un,.    ^  '^^.,„j.d„c 
k  crainte  des  tfl»gno  i,  qa-  '-a  ^    ,^ 

montre  f,  0"\;";='"S^''a4œu„   teThors  defai- 
rt!T";;^Sn^;^fJ,bon..it  Grand 

rp^^ndu^kll  drPo;4al ,  qu-,.  venoieuc 

Wendoza   ,     Gouverneur    uc  •         ^      ff^t  .  elle  lui  fut 

Sienne  pour  l'Emptrcur,  ou  "^^néc  nu  3  dix  ans 
fi.mhiL  aux  App.an.,  qui  ^f^%^^^^,n.  la  retira 
en  écoientlesancK.ns  &  -  ^F- -^^^  PIP  ^^  ^^^j;,  ,, 
çuimes    Seigneurs,    ttc  Seigneur  Appiano  ,  qu; 

?ef.tannft.gat.ondeCofme,.     .^"^       ^  f,  Maifoa 

Duc  <iî^- f '°-"" ',?;'i:r      LTil  protcaiond-Elpagne. 

;--^s;::;^e;;;:rS.r;:n;cara^^a.o^. 
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de  délivrer*;  &  que  le  Roi,  quelque  alliance 
qu'il  y  ait ,  &  quand  bien  nous  aurions  la  Paix , 
n'a  point  de  moyen  ,  pour  le  préfent ,  de  le  fe- 
courir  par  tene ,  pour  n'avoir  point  de pallàgei  ; 
&  moins  par  mer,  pour  n'avoir  point  de  galè- 
res ;   ni  commodité  de  fe  défendre  lui-même  par 
nier  ,  (1  ce  n'eft  en  atendant  l'armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer  ,  &  devinant  où  elle 
poura  aller  furgir.    Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets  ,  &  un  des  plus  notables  &  honteux  man- 
quemens   du  premier  Royaume  de  Chrétienté , 
fijnnué  des  deux  mers  ,   Se  iltué  par  la  nature, 
au  plu^^  beau  &  avantageux  endroit  de  l'Europe» 
pour  faire  ,  &  pour  aider  ,  &  empêcher  toutes 
grandes  entreprifss ,  tant  par  mer ,  que  par  ter- 
re,   A  tant ,  &c.    De  Rome  ,  ce  ii.  de  février 

*  y.  la   lettre  254. 

L  E  T  R  E     CCLXIL 

A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Cette  lettre  ,  que  je  m'en  vai&  • 
vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire ,  ains  forcé  &  contraint,  &  du  tout  contre 
mon  mturel  ;  que  je  ne  puis  néanmoins  Se  ne 
dois  ometre,.  d'autant  qu'il  apartient  au  fervice 
du  Roi  ,,  &  à  quelque  mienne  telle  quelle  juRi- 
Écûtion.  Un  Capncin  ,  apelle  frère  Hilaire  de 
Grenoble  ï  ,  vint  à  moi  le  7.  de  ce  mois  ,  qui 

1  Son  nom  de  famille  étoit  le   lo.  de   Mai   1617.    pour 

Travail.   Il  quitta  le  froc  ,  avoir   aicnté    à   l.i  vie  de   l.i. 

&  fc  fit  PrCtre  féculicr.    tii-  Rjine-Mcrc.  Le  Mar.'chal  de- 

&a>,  a  iui  romgu  Vif.  à.  Parifc  Jiullornpicrxc  dans  leo  Jy^ji^ 
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étoitun  mercredi  ,  ik  me  rendit  une  lettre  de  It 
nnn   du    Roi  du  19.  dmobre      P^-^r  jaquelb 
S  M    me  commandoit  de  toute  Ton  afedion  de 
vouloir  embraHer  les  afaires ,  dont  U  me  parle- 
roit ,  à  ce  qu'il    les  pût  traiter  tant  avec  S-  S. 
qu'L'ec  le  slcré  Collège  des  Cardinaux,  Seau- 
t  es  Prélats  :  qui  font  les  mêmes  paroles  de  la- 
dite lettre.    Après  quej'eùsf.t  audit  Reltg,eux 
l-acueil  ^  careilês ,  que  je  devois  a  Ion  habit 
&  à  la  lettre  du  Roi ,  je  lui  dis  que  «jour-l^ 
Vétois  fort  ocupé  à  ouïr  ceux  qui  me  venoienc 
Sier  pour  la  Congrégation  du  Concise     qu. 
fe  devoit\enir  le  lendemain     &  a  l"-e&  conf- 
derer  les  écritures  qu'ils  me  laifTeroient ,  &  que 
s'il  lui  plaifoit  diferer  à  un  autre  jour ,  je  i  01- 
rois  autant  qu'il  voudroit ,  &  le  ^er^MrolS  de  tout 
n;on    pouvoir.     H  retourna  le  vendredi  apiè^ 
diner  9.  de  ce  mois ,  &  après  que  je  1  eus  fait 
feoir  /il  me  dit  plufieurs  chofes ,  lefquelles  ten- 
doient  toutes  à  me  faire  croire ,  qu'il  avoit  très- 
bonne  opinion  de  la  Religion  dii  Roi ,  &  éto  C 
fon  très-afeaionné  ferviteur  :   Qiie  S-  M.  aulii 
avoit  toute  fiance  en  lui  ,  l'employoït  en   les 
afaires  les  plus  fecrets  &  importans  ,  croyoït  a 
S  admonitions  ,  &   fe  conduiloit  grandemen 
par  fes  confcils  :  Qtie  c'étoic  lui ,  qui  avoit  ét^ 
canfe  du  bon  acueil  ,  que  Monheur  le  Cai^iinal 
Aldobrandin  avoit  reçu  du  Roi ,  6c  que  b.  M. 
lui  avoit  quitc  Ion  logis  à  CInmbery.    Cet  exem- 
ple   me  fit   douter  aucunement  des  generahtez 
précédentes  ,  d'autant  que  je  fni ,  que  la  courtoihe 
île  S.  M.  8:  le  refiva,  qu'il  porte  a  N.  S.  P.  ^. 
fon  profit  propre,  lui  didoient allez  lebonacueil 

B.\l  dit  feulement-    Dr.Tr.i-    quoi.  Jnnicien* 
9âtl  fnt  rii*i  i  fins  dire  pour- 
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&■  honneur  qu'il  devoit  faire  audit  fieur  Le'gat  :  8t 
un  bon  8c  difcret  ferviteur  du  Roi ,  quand  b'ien  if 
auroit  donné  tel  confeil  à  S.  M.  ne  s'en  vanteroic 
point  ;  ains  aa  contraire  diroit,  que  le  tout  auroit 
ete    fait    du    propre  mouv^ement  de  S.  M.  ann 
qu'on  lui  en  fût  plus  degré.     En  après ,  il  me 
Clic,  que  c'étoit  lui  ,  qui  avoit admonefté  leRoi , 
lorfque    ledit   feigneur    légnt    aprochoit    d'un 
coté  ,  &  la  Reine  d'un  autre  ;  d'envoyer  hors 
de  fa  fuite  MademoifeJle  d'Entragues,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n'en  prit  fcanda- 
ie  ,   ni  la  Reine  jaloufie.    S'il  eût  commencé' 
P.^  ^^i  exemple  ,  fon  habit  &  fa  profelllon  me 
J  eut  pu  faire  croire  :  mais  pource  que  je  tenois 
déjà  ,  &  tiens  le  premier  exemple  pour  faux ,  & 
que  je  fii  d'ailleurs  ,  combien  le  Roi  eft  difcret 
de  foi  ;  &  confiderant  les  circonftances  du  tems 
&  des  lieux  ,  &  des  personnes  &  des  choies ,  je 
doutai    encore   de  ce  fécond   exemple.     Joint 
qu'en  tout  événement  il  étoit  plus  féant ,  comme 
dit  eit  ,  à  un  bon  ferviteur  du  Roi ,  tel  qu'il  fe 
fait ,  de  s'en  taire ,    &  d'en  laifîer  la  louange  à 
la  bonté  &  prudence  de  S.  M.  même.     Mais  ce 
que  delîùs  e(î  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui   s'enluit.     Il  me  dit  donc  de  plus ,  que 
c'étoit  lui  ,  qui  a  voit  confeillé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifelle  ,  &  de  recouvrer  de  Mon- 
fieur  d'Entragues ,  fon  père ,  un  écrit ,  qu'il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main  » ,  avant 
2   C'étoit  une    prom-fle-,     de  la  main  du  Roi  ,   &  ou- 
que  le  Roi  avo.t  donnée  p.ir     tre  cela  munie  de  la  f.gnatu- 


écrit  a  cette  Demoifclle  ,  de  re  de    plulieurs  feigncurs   de 

lepmifcr,    fi     dins    l'année  fa    Cour.    Schidula  manu  Re. 

die    lu:   faifoit    un    fils.    Ce  gis  fcripta  ac  fHbfcripta  ,  in. 

ion t  les    termes   de    la  pro-  fitpcr    «^     aliorum    proctrum 

,n     .  ^^'     '^'^     ^''°"      ^'^  «^     OflicialiHrn   fnbfcriptioHi. 

qu'elle  étoit  écrite   &  fignée  bni ,  »t  rmm  ,rM  ,  firm^ 
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allées  &  venues  FJ",  f  ^^^^/^^  ^,is  qu'il  avoit 
le  recouvrement    ^"^''^/5"\V  iour  faire 

,,ifié  ces  ^-Vome"S&quïronretoSr  par-de- 
ce  voyage  ^^^°"''.;     if  ^e  vousoferoismet- 

là  û  les  Pa'^^^^^^'^'^°\'-u:rn"lendu  écrit  ,  qu'il 
tre  ici  îe  contenu  du^^^^^ 
nie  récita-,  car  e  F"'"  ^^^  ^^^^  ^,oit  vraye, 
ivur ,  comme  choie  ,  qui  >  n  '^'  r  c^^r  pour 
&  Vu'^l  n'y  ^"^^  ^^^"-^^^rrande  combuftiori 
,eJtre  la  F-^;,  J^V^^n  ^montra  6c  bailla 
que  jamais.     Et  lui  ceia  ;  _î  ^    i^e? ,  com- 

l  li^e  deux  lettres     ^  ^^^^^^^^P^  ^i^  de  ladite  Da- 
me  il  diroit ,  de  h  p  op  e^^^^^^^^  ,,on 

moifelle  ;  en  1  une  ^^^M^fl'^^  f,ra  voir  à  Mon- 
dudit   prétendu  écrit ,  qu  e  le  tei  .^  ^^ 

fieur  dl  Nevers  d.t-e  e  ,  s  il  ^^^"^^^,,,,  refdi- 
mariage  de  lui  àc  d  cU..    i^  ^^    gan- 

tes allées  &  ^T^'  \P°vlc  le  Roi,  lUuiécha- 
de  privante  qu'il  ^^'°^^^f  f^'^J'ant  à  S.M-  il  lui 
pa  W^cvn'  ^^''  '  Tf  \  lu  V*  U^  ceci  ,  & 
Si  Jt  ,  Mon  Ko.     a  /-^^^^;;     int  à  ladite 

ra,,.afpe.^^'n^'rir...i,     .e..  de  U  Marqu.fe  de  Ve. 

cun.  Rc,e  ^^"M"""J2^Z'     ne    peut  ^jamais    aller    plus 
rica  impr^dtnttr  p.-JpmjAéïa-     ne    P'^"      ^  ;„  fe  vanter 

promcfll:  a  été  plus  de  deux  'i'^J"^;^^^  ;„e  haute  idée 

In.  entre  les   ma.ns  de  mon  P^"^  '^°"^^"^.,^  ,   &  de  fa  P"- 

„f,vcul     Maternel     Anto.ne  ^  j^Voud    ^om    donnera 

PhUippe    Chev.Mard       Tré  V'W     ;^         ^^  ^   ^^  ^.^, 

^-■%^t" we':  "'cin-  «nu:--  -^.«.^ 

mené      trançi'nc  , 
leijuam  de  Marie  Toucha, 
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Uis.tu  ,  ceU  n'eft  pas  bon  ,  il  ne  faut  pas  <jue  ttt 
fnjjes  cela  :    tu,  dois  faire  ninfi    ^  amfi  4.     Pen- 
dant qu'il  me  faifoit  ces  beaux  contes,  je  difois 
en    moi-même  :  voilk  un  Capucin  bien   -vain  é* 
léger  ,    ^  n„e  fêle   pleine  de  veut  é»   de  fumé:, 
Mi,s  <juanA  bien  tout   ce  qu'il  tue  dit feroit  vnti  ] 
ny  aurait,  il  point  encore  de  la  méchanceté  é-  de 
ta.  trahifon  ?  mon  Dieu    ,  pourquoi   me  parle-t-il 
de  cet  écrit  ,    puifque  ce  n  efl  point  chofe  ,  dont  il 
fatlle  traiter  à.  Rome  ,  ni  en  Ucfuelle  n  puijfe  rien 
faire  ,  ni  qui  fe   doive  dire  a  homme'  du  monde  y 
Jincn  qu'a    celui  qui  aurait  a  fervir  a  le  recouvrer  ? 
^fj^s  deux  lettres  qu'il  m'a  baiHéss  a  lire  ,   ^ 
qu  il    devait    avoir    brûlées   incontinent   après    les 
c-'^olr  lues  ,  pourquoi    les  a-t  il  gardées    ,   puifque 
de  les    garder   il  n'en  peut    advenir   aucun  bien  , 
(tins  trop  de  mal  ?  ^  ayant  fait  cette  première  fait- 
te  de    les  garder  ,    a  quelle  fin   en    a-t'il  fait  une 
autre  plus  grande  ,  de  les  porter  en  Italie  ^  'a  Ro^ 
me   >   pourquoi  les   montre-t-il    a  moi-même  ,   quel- 
que fiiele  ^  afittré  ferviteur  du  Roi  que  je  fois  ? 
erfi^    quelle  folie    eft.ce    m  un    Capucin  de  dire, 
tu  ,  au  Roi  ?   ^  quelle  vanité  de  le  réciter  a  ury 

4  Si  ce  bon  Capucin  ofoit  de  la  chofe  vînt  de  fa  pudeur, 
parler  ainfi  à  la  Marquife  de  La  Marquife  ,  outre  ce  con- 
ytrneUil  ,  qui  étoit  la  plus  fident  ,  avoit  pour  Confcfitur 
jn/olente  ,  ^  la  plus  liauui-  un  autre  Capucin  de  mi}me 
ne  Daine  de  la  Cour  ;  ne  trempe  ,  nommé  le  Père  Ar- 
pourroit-on  pas  ,  avec  quel-  cange  ;  qui  ,  au  liea  de  tra- 
que aparence  de  raifon  ,  le  vailli-r  à  fa  conver.ion  ,  con- 
foupçonncr  d'avoir  été  lui-  duifoit  Tes  intri_?,ues  ,  qui 
m^me  l'Amant  de  cette  Da-  aboutirent  enfin  "â  une  couf- 
iJie  i"  Certes  ,  une  fi  e,rande  piration  contre  le  Roi  ,  & 
fîiTiiliaritt.'  n'.'lt  jamais  fort  contre  le  Dauphin  ,  à  la  pla- 
éloionée  du  defir  de  lajoiiif-  ce  duquel  elle  prétendpit 
fancc  :  &  la  vanité  de  cet  mettre  fon  fils  Henri ,  qui 
Èoromc  ne  permet  pas  de  de  nos  jours  cil  mon  Duc 
Sroixe  ^uc  ,  que  la  difficulté  de  Vcrneial. 
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,.el  ex.es  ùe  ^^^^^^^t    Moiteur  ,  ks  confide- 
l-  def.  ^^'»''.;  X^^f^en  moi-même  ,  pendant 
rations  ,  que   s/^^^^,^^  f  ,^;ts  &  geftes. 
qu'il  me  récitoit  Ces  oeaux  t  ■  t        .  ^  ^^^^^^^         ^ 

^  Qtu.nd  U  clbma  f^;  ^;'^V"  .^i  ,,oit  auprès  ^^ 
par^e  que  defius  >J;:'.f  °^^^^^^,  quelques  Cpucms 
ï^oi  ,  il  ^%^'\f'\l^lTo\^l^  écéfoupçom^e^ 
Italiens  en  France  -/l^,^  ^  &  que  S.  M.  defi- 
d'avoiv  voulu  tuer  le  Koi  ,  M  .  ^  q^,., 
roit  quMls  fortil'.ent  ^  J^'^^^^^,  le  Cardna 

vouloit    tnre    ^^^^^^^  eft'^,^-  de  leur  O^^ 
Sainte-Severme  ,  ^«^^  .^f  .",.,  fcanddif.r  fa  Reh- 
en  parler  au  Pape,  lf";j'\,^  r^oi  fe  pouvoiE 

loi  ,  r-Ç^-  ^rt  lui  répond^^  l^iVus, 
Icomplir  à  "^°^"'-Ja.  peine  à  cela  :  Ql^e  le 
qu'il  n'auroit  pas  grand,  p^  nous  avoienC 

Pape  &  les  Généraux  de.U         ^^^.^  ^,^,lques 

ouiours  d:t  &  ^/|^V^v?,taa  k^^' ^^^  ^ 
Religieux  ,  q}n  ne  Pl^'^-^;^^^,e  ,    en  les  nom- 

ncontinent  fortu"  ^l^T^^V c^^^^^  >  '^^  ^^' 
,,,nt  ll^ns  --^^";/,;^o  en  nullement.  En  une 
quelle  ils  ne  senqu-r^oien  ,    ^^,^.^  ^  &  s  y 

2hole  s'arrêta-t-il  pins  ^^'^^^^  -.x  ^voit  enten- 
échaufa    terriblement      Ce     q^^^^  ^^  p^^.^ 

^-  ^T  œc^q"    vo^s   a^ 
Meno^oU  >  uaputiu  ,    i 

^  j,n,U  promoiiondu  9-  '"   '  'l^^  ^oyaoe  du   Cardi- 

y;  it      .ic'..  l-c  Comcê  de  L.on     aa^vo>^.^  ^  ^.  .^^  ^^ 

B  .thune  rendant  compta  au  nal  ^^„,,     de 

loîde    cette    promouon  ^.^^^if^,,  plis  quM  ne  va  o,c. 

M  ,  Cirdinal  MonopoU  ,  dit  1  ^^^^  ,3^cn  en    at 

,"-'  S\  connu  pour  fa  p-cté  .  [  .;^dP°.,bfolution  de  Moa- 

1'  L  gt.nd   r.-- /,;:;;.  îiT.lc  duc  de  B.r  ,  d.pu.S 


^f      lETREs  DU  CARD.  D'OSS\T 

quand  il  'éZp^ni  "Zr!°Z  Rn'  """"^'.'t 
1  eût  lue  ,  il  eùf  fi,>  Ar"^       ,   „'^°'  •  V"^  s '' 

le  Roi  dénonceroit  Ta  Zc%^fL'J''°"  "!»= 
sue  S.  S,  fit  Cardinal  I?d"t  PeZ/i^^;;;?'  ^l 


quil    fut    bien   informé    du 
tau.  ]  Il  Padre  ^nfdmo  ,  Ca. 
tuccu>o  ,   Fredicatore   del  F.i. 
t»  ,    the    fi    chiamava  il    P 
Moyoli   ,    fer  ejfcr    nato  in 
ffdla  Citta  dcl  Reçno  di  Na. 
p^lt.    Lafra  dottri>i.t  efficce  , 
e  /J  fua  attiom  auflera  è  T^' 
Popl'co    zelo  ,    col    qu.,U   ^H. 
■^(rttva    ,  c.rreggeva  ,  e   mi. 
ntccuva    anche  ,nolto   libcra. 
n'cnu  la   Corte   ,  pcev^no  ri. 

^'^^rcUfceprcdzchcCcmtrccm 
*»^lta   Uude  ,  cd   Ù^Jianc  con 
«tolto  fr:ttto.  Nrn  havcva  cd. 
^"■a    »è  politezza    „d  dire 
Ma  fuppliva  con  U  d.ttrina 
Eraao   molto  pi}^  ,  p„fi      ^f,^ 
le    parole  ,  ed   in  frama  egli 
Pava   tntto  uclla  fiflanza  ,   e 
Jt   csirava  poco  de  gl^rnan-^en. 
U.   Dal   Papa    cra   molto    bcn 
vcdHto  e    ft.mato  ,  e  crcbbc  in 
S'mma  l'affettot  U  flima  vtr. 
S"  '^'  ^«'  ,     cht    neir  Hltima 
creatiom    dtlli     ,8.     egli     fk 
frtnt.Jfo  al  Cardinalat,,  yi;. 


morie  del   Cardinale  Benti- 
voglio.Iib.   1.  i=.  ^,;/:./^«, 
MarzatHS  ,     MoaopdiLnns  ^ 
du  M,  de  TJiou  ,  in  tmuitatc 
OapuctmrHm  cdncatus  ,  ckm  ft 
<*'«     fmpra    excufj/r-t        L 
fplcdorcm  Hlum  tiu  làtcZ 
minime  convenirt  diccret   ■   ea- 
digmt.te    q,ianq,tam     imitus 
efl  ornatus.    Uh.     13,.     Dans 
ic  Conclave  fuiv.mt  ,   ce  fcé-  ' 

lerat  de  frère  HiLiire  eût  l'im- 
pudence de  l'acufer  de  plu- 
sieurs crmies  atroces,    &  ce 

pauvre  Cardin  il  en  fut  fi  hon- 
teux ,  qu'il  fe  retira  de  Ro- 
•"e  .  &  alla  mourir  à  1* 
Campagne.  Feu  Monlleur  le 
Cardmal  Bagni  nie  l'a  dit 
amfi.  Patin  dans  fon  Patinia- 
»a.  Il  Monopoli  moQravaP. 
tntto  aujieroe  d^habito  ,  é- di 
f.iccta  ,  t  di  voce  ,  e  di  parole  ^ 
e  datuoni  ,  e  pv,rch\gH  appZ 
^'ff'=dotto,nonficuravad'ap^ 
partr   eloytcntt.  Btntivoglio. 
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nu'il  n'en  vouloit  point  parlei 
riit  néanmoins  ,  qu  u  "       ^^preflément  ;  mais 
V,   Pipe  direftement  ,   m  ^fi;,    r    ,naitenan- 
^ul  iS.   adroit  ^^^^^'';^1^cs  S.  S 
?e>  au  bien  ^e  ^eur  Ord  e     F^oi-même ,  qu'il 
conjeaurcoit  ^^ -f -^r./  Cal-dmal.   Voilà 
ne  devoit  f^^"^!,f '.tieres,  dont  il  me  parla 
en  Ibmme  les  troi.  '""^^'i'^!'  deux  dernières  il 

"■en  vouloit  point  P^^'^'^^^V  s'U  s'en  peut  par- 
;.^miere  vous  ?f  ^^^^^Z  fans  une^horJible 
fer  à  S.  S.  m  prcs  ,  ni  ion  ^^e  dit  rien  d&- 

trahifon;  de  r?^-^- ^^^^"^^^^^Ss^^^-ec  le  Col- 
ce  quil  avoit  a  ^''^^^,,,sV^é\.ts.  Dont 
lege  des  Cardinaux  :  >^  ^^^^Vouloit  fervir  de  moi , 

Aa  Roi.  .  ..  ce  que  dedus  une 

(Troile  heure  ce  ocm.L  ,  «^^   t  mais  bien  tort 

^ttrépondisunpeuenmoi-n^-^f^,t,de 
contre  mo.i   naturel   .   que    J  etm  ç^^^^^i 

connoitre  &  ^^ou"  om  un  l  eu^^^^^^,  P^  ^,,fi. 
de  la  religion  du  Ko  ,  ^     a^      ^.^s.volontiers 

dent  à  S.  M.  que  je  ]t,,,toVt  au  fervice  de  notre 

en  tout  ce  T  ^'^P^-'^'ï^^'^     '  •  & 

Prince  ,  &  au  bien  du  RoY;?^"',;,  '  i^l    "'  qu    pour 
^,;ielque  choie  po.K  ion  adi.^,^0^^^^^^ 

f^  perfonne  en  partKulic. ,  J-  ni  y 
blement.  .  ,    _,  _^(.;3  ,  \\  m'envoya 

Le  leulemùn  lo.  f\^\'^^^;.^,'^;,^  qu'on  lui 
un  billet,  par  ^^"^^^/plt  Propre ^our  fo^ 
avoit  dit,  que  le  f,^"l'^h^^^^  pour 
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voit  voulu  donner  avis,  à  ce  qu'à  mon  aveu,  ' 
(ce  font  les  mots)  il  pût  avoir  audiance  le  len- 
demam,  qm  e'roit  Dimanche.     Moi  qui  mefou- 
venois,,    que    l'audiance   m'avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant  ,  qui  étoit  ven- 
dredi ;  &  qu'en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  fa- 
medi  ,    qui  font  jours  d'audiance  pour  les  Mi- 
riftres  des  Rois  &  autres  Princes  ;  le  Pape  ne 
leur  av-oit  point  donné  d'audiance,  j'eftimai  qiie 
S.  S.    ne  commenceroit  point  à  donner  a^ïdian- 
ce  par  un  Capucin  :  &  pour  cela  n'envoyai  point 
demander  audiance  pour  lui,  &  d'autant  moins 
que  je  penfai  ,  que  fi  le  Pape  tenoit  Confifioire 
Je  lundi  ,  qui  n'étoit  qu'un  jour  après ,  je  par- 
lerois  moi-même  au  Maître  de  chambre  du  Pa- 
pe ,    pour  lui  faire  avoir  audiance.     Je  lui  fis  fa- 
voir,  que  pour  bonnes  confiderations  je  n'efti- 
rnois    point  devoir  demander  audiance  pour  le 
Dimanche  ,  atendu  que ,  le  vendredi ,  &  le  fa- 
medi  ,  le  Pape  n'avoit  point  donné  audiance  à 
pas  un  AmbafJàdeur  ;   mais  que  Ci  S.  S.  tenoit 
Confiftoire  le  lundi  ,  je  demanderois  moi-même 
laudiance    pour  lui.     Monfieur    le  Capucin  fe 
fâcha  fort  de  cela  ,  comme  il  me  fut  raporté  ; 
&  par  cela  je  connus  d'autant  plus  fa  préfomption 
&  folie.  ^ 

Le  Dimanche  S.  S.  fit  fignifier  le  Confilloi- 
re  pour  le  lendemain  lundi  ;  &  ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partifîè  de  chez  moi 
pour  ledit  Confiftoire  ,  le  ficur  de  Beauvau  de 
lorraine  ,  qui  demeura  ici  après  le  partement 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  me  vint  faire  fou- 
venir  de  demander  l'audiance  pour  ledit  Capu- 
cin. Je  lui  dis ,  que  je  l'avois  ainfi  délibéré  ,  8c 
que  je  n'y  faudrois  point  :  &  mallai  imaginant, 
que  ce  gentilhomme  &  ledit  Capucin  a  voient 


I 
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C I.  ^^'^ 


c    '       cJl\^  fur  des  chofes  de  Lorraine, 

cin  vouloir  traiter^  fut  defcenda  en  la  falle  da 
Quand   k  l'^P«  ™,  ron  Maître  de  chambre, 

g";""'?':' 'c^oXJTl  y  avoir  un  Religieux  Ca- 
&  lui  dis  ,  ^""'"^  ,'.,,, nit  été  recommande 
pucin  Franco,^  'j^i^  o^  audiance  de  S.  S. 
par  le  Roi,  5^.*'",'  ,„:  c,;,.  avoir  e  pUitoc 
'que  ie  le  pries  de  la  '".'J^'^j^^j^e  d=  chambre 

i>=  f^i'=  ^JTS^  emf  on  deux  mois  que  le 
me  dit,  quil  y  avot  ^  ç     ,^  qu'aux 

Pape  n'avoir  donne  ';^^^^";^^.^;,^,^  envoyez 
deix  extraordinaires ,  qm  ^^°^\7,^D^c  de  Sa- 
P^^^  ^^  S^^U  v%vo?c  ui--ursl"rdinaux,  Am- 
voye  ;  6c  qu  l  y  avo  c  p  -  -  demandée  : 
balladeurs,  ^^X'^crnc^^  Conhftoire,,ne  fe 

laquelle  ,   ^Pf,^^^^^^,nz  refufer  ni  diterer  ; 
pourroit    plus   honnetern  ^^^^^^  ^^_ 

V'^  ne  pe.foit  pomt  pouvoir  ^^^^  ^  ^ 

diance  ^«d'    Caj^f^^  cle       ^^.^  ^^^^  ,    ^^^ 

PX^^ritorie^-^ont^ta^ 

"'''ï'  ^>    r.nnrin   etivOTa  incouiaent  après  le 
Ledit    Capucin   ^^"l       ,-        e  ^-avois  eue  , 
Confifloirc  ,  favoir  b  {%^"^^^,^^^^^  elle 

laquelle  je  lui  -^"^ij  ,^^^^^^^^^^^  très-gran- 

n^'avoit  été  faite.  ^  J^^/ /^^^^^iVe  fait  tous  les 
^  colère  ,  ^.^^f  ^^^^Je  é^ed'Ui^inS  qui 
torts  du  monde  ,  ^j^^'^'l^  ^  ,.^cant  rencontre 
elt  un  très-honorat^  freiat  ,  b  cia 


i  Frâitetfci  hiil*!^*^    . 
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avec  lui  l'.ipr^ls-dinée,  il  fe  plaignit  fortai^rt- 
mcnt  de  moi  audit  Archevêque  ,  ëc  brava ,  com- 
me vous  pouvez  penfer  ,  en  gouverneur  du  Roi , 
qui  dit,  .'«  ,  â  Si  Majellé.    C.ir  ledit  Archevê- 
que ,  qui  me  vint  voir  fur  le  foir ,  Fut  fl  mode- 
fte,  qu'il  ne  m'en  voulut  point  réciter  les  p^r- 
ticularitez  ;  &  je  ne  l'en  recherchai  point  au(li. 
Mais  il  me  dit  feulement  en  ge'néral,  que  ledit 
Capucin  e'roit  en  gnnde  cole're  contre  moi  ;  & 
en  particulier  ,  qu"il  avoit  dit,  qu'il  auroit  bien 
moyen  d'avoir   audiance  par  autre  voye  nue  par 
^n-   L'^  ^^^  '"'  Archevêque   d'Urbin  'l'avoit 
diiiuade  d'y  employer  d'autre,  puilque  nous  hii- 
Cons  tous  deux  pour  le  Roi.     Je  remerciai  le- 
dit   iieur    Archevêque  ,  &  lui  dis  ,  que  je  ne 
connoifiois  point  ce  Capucin^pour  Agent  de  S. 
M.  quelque  charge  qu'il  fe  vantât  d'a\'oir  d:el- 
le;  &  néanmoins,  que  j'avois  demandé  audian- 
ce^ pour  lui,  comme  j'euiîè  iTi  faire  pour  moi- 
même;  &  s'il  la  poovoit  avoir  par  autre  voye, 
que  je  n'en  ferois  point  imrri. 

Le  lendemain  au  matin  m.irdi  iz.  de  ce  mois, 
j'envoyai   vers    ledit  Capucin    mon    Auditeur, 
qui  eft  un  fort  honnête  homme  &  doux  ;  &  lui 
dis,  qu'il  trouveroit  un  homme  en  gnnd'-co- 
lere  ,  pour  n'avoir  eu  audiance  du  Pape  aulli- 
tôt  qu'il  fe  l'étoit  imaginé  ;  &  qu'il  avilàt  de  ne 
lui  point  augmenter  fa  pafiion  ,  ains  de  lui  par- 
ler avec  toute  douceur  ,  quelque  chofe  qu'il  ouit 
de  lui  ;  &  fur  tout  ,  qu'il    ne  fortît  point  des 
termes,  que  je  lui  prefcrivois  ,  qui  étoient  :  que 
j'avois   entendu  ,    qu'il  éroit  fâché  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  eu  audiance  du  Pape  li-tôt  comme 
il  eût  defué  :   0[ie  ce  n'étoit  point  ma  f:uite , 
de  moi  ,  qui ,   en  demandant  audiance  pour  lui , 
avois  procédé  avec  plus  de  diligence  ik  de  ref- 
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peA  ,  que  je  ne  faifois  quand  je  h  demnndois 
novir  moi  :  car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
Amballhdeurs  l'envovent  demander  au  Maitic 
de  chambre  par  un  eftafier,  ou  par  un  de  leurs 
gentilshommes  tout  au  plus  ;  S:  pour  '"Ue  la- 
vois  demandée  moi  -  même  :  Que  ruifqu  il  ne 
fe  contentoit  de  la  réponle ,  &  difoit ,  qu  il  avoit 
d'antres  moyens  d'avoir  audiance  ,  je  le  pnois 

d'en  ufer,  &  que  je   n;^^P5^:"^'-°'^  ^^Xm" 
loufie  ni  déplaifir  ;  ains  ftrois  bien  aife  de  fa  bon- 
ne  &  briéve  expédition ,  &  de  tout  autre  con- 
tentement ,  qui  lui  fauroit  advenir.     Le  Capu- 
cin répondant  à  mon  Auditeur  :  qui   lui  avoit 
parlé  n  doucement  ,  pratiqua  le  F'-ff^,.'   ^;; 
Lez,  ,  ztlsttn  .    il  -vous  poindra  7  ;  &  lui  Gitplu- 
fieursTotifes,  qui  ne  valent  pas  le  réciter     Mais 
ie  vous  dirai  feulement  deux  menaces  ,^dont  il 
ufa  :  l'une  eft  ,  qu'il  retourneroit  bien-tot  près 
le  Roi  ,  &   feroit  bien  entendre  a  S-M-  com- 
ment fes   afiires  étoient  adminiftrez  a  Rome: 
l'autre,  que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà  ,  &  qu'il  porteroir  des  lettres  de  S.  M.  mais 
que  ce  ne  feroit  point  à  moi. 
^  Monlîeur,  vous  jugerez  afTez  de  cette  mfofen- 
ce  capucine  K    Quant  à  moi ,  je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à  lui-même,  qui  me  vint  voir  le  len- 
demain mercredi  au  matin  i  ^  de  ce  mois .  ayant 
mis  de  Veau  en  fon  vin  ,  &  fe  montrant  aulli 
parjure  cette  fois-ci  ,    comme  il  s'etoit  montre 
Vain  &  léger  h  première.      D'une  chofe  maf- 
furé-je  bien ,  que  s'il  lui  refte  quelque  etincel- 

_  Rxftic^s  un^entcmtnngit;      Hu  fch    pr,    cnt,  ,  IhU    /Î 

^  Kc;/dlfd.oir„poa.  >•....  !f  «.-  ,  l'-t" 

Mit  bien  dire  en  foi-m£mt:        '!•  »■"»'"•• 
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Je  de  fens  &  de  jugement ,  il  ne  me  tiendra  ja- 
mais pour  homme  qui  croye,  que  mon  bien  être, 
ou  n.on  mal  être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui  ; 
ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca- 
pucins Se  Moines  ,  qui  font  hors  ou  dedans  le 
monde.  Ordinairement  les  paillons  ofufquent 
l'entendement ,  &  pour  cela  s'apellent  perturha- 
îiom  ;  mais  un  y: eu  de  celere ,  qui  me  vint  d'être 
menacé  par  un  Capucin  ,  m'illumina  le  mien  9  , 
&  me  reprefenta  ,  que  quoi  que  le  Roi  m'eût 
écrit,  je  pouvois  avoir  fait  mal  d'avoir  deman- 
dé audiance  pour  un  tel  fou  ,  &  qui  nem'avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Pape  ,  avec  lequel  il  pourroit  faire  quelque  efca- 
pade ,  comme  il  avoit  fait  avec  moi  ;  &  quand 
il  n'auroit  point  de  mauvaife  volonté  ,  (de  quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  afsûrer  ;  )  fa  légè- 
reté &  vanité  lui  pourroit  faire  faire  une  auffi 
grande  faute  comme  la  malice  même,  ainfi  qu'il' 
advenoit  trop  de  fois. 

IQuand  il  penfa  m'avoir  aucunement  apaifc 
par  fes parjures,  &  par  fon  hypocrifie,  il  médit, 
qu'il  vouloit  parler  au  Pape  de  h  dilpenfe  de 
Monfieur  le  Duc  &  de  Madame  h  Duchefiè  de 
Bar  -,  s'étant ,  poŒble  ,  aperçu  avec  le  Ikur  de 
Beauvau  ,  que  je  m'en  étois  douté.  Et  la  pre- 
mière raifon  qu'il  m.'allegua  ,  fut ,  que  S.  S.  ne 
devoit  favoir  mauvais  gré  de  ce  mariage  à  ce 
Prince  ,  d'autant  qu'il  avoit  été  intimidé ,  &  avoit 
contraûé  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dis, 
que  c'étoit  mal  commencé,  &  que  cela  blefîoit 

-  >^/x*»-.x  vczts  ,  dit  i:n  qucfois  le  refTeniiment  opère 

Politique  Efp.enol   ,  ^ctnts  nnicuxquelamodehe     &  la 

,1  tm7o  h  quf   n,   aartara  la  colère  fcrt  a  réveiller  U  pru- 

m>dJti^,/frr<lairaJ,J.r  dcnce.    OporUt  irsm  j^c^tK* 
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l'honneur  du  Roi  '" ,  &  étoit  faux  ;  &  que  M. 
(\e  Sillery  ,  &  moi  ,  avions  répondu  à  cette  ca- 
Ion>nie  ;  &  oue  le  Pape  croyoit  &  favoit  le  con- 
traire. Il  eut  honte  ,  &  me  dit  ,  qu'il  feroit  un 
fommaire  par  écrit  de  ce  qu'il  vouloitdire,  i:c 
me  le  montreroit  ;  &  ainii  s'en  alla  ,  &  je  ne 
l'ai  point  vu  depuis.  Mais  je  dis  l'après  dinée 
au  fieur  de  Beauvau  ,  qu'il  avisât  bien  à  ce  qu'il 
faifoit  ;  &  que  c*e  Capucin  entonnoit  mal ,  qui- 
conaue  lui  eût  donné  le  ton  :  &  lui  ajoutai,  que 
le  Roi  avoit  recommandé  cetafaiiede  toutefou 
afeâ-ion  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobiandin  , 
oui  lui  avoit  promis  d'v  faire  tout  bon  ohce  ;  & 
qu'il  feroit  bon  de  réiérver  cet  afaire  jufques  à 
la  venue  dudit  feigneur  Cardinal ,  qui  ne  ]  ou- 
voit  guère  plus  tarcler  ;  &  qu'alors  nous  y  ferions 
tous. 

J'ai  depuis  fû  des  nouvelles  dudit  Capucin , 
&  comme  il  a  cherché  d'avoir  audiance  du  Pape 
par  autre  voye ,  &  entr'autres  par  Monfieur  le 
Dataire  ,  qui  ne  s'étant  contenté  d'avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre  ,  en  parla  au  Pape  même , 
comme  il  en  a  toute  commodité  ,  lui  portant  à 
figner  tous  les  jours.  Mais  il  ne  l'a  fù  avoir 
jufques  à  hier  mecrcdi  ii.  de  ce  m.ois.^  De  fa- 
çon ju'il  a  apris  ,  que  je  lui  avois  dit  vérité  ,  & 
qu'il  'n'efl:  pas  fi  aifé  d'avoir  audiance  du  Pape, 
comme  de  fon  Gardien.  Auquel  propos  je  vous 
dirai  que  le  Maître  de  chambre  me  dit  le  ven- 
dredi i6.  de  ce  mois ,  quî  je  fus  à  l'audi^ince, 
que  Monfieur  le  Cardinal  CefuaUo  ,  qui  eft 
•  Doyen  du  Collège  des  Cardinaux ,  ts:  qui  eft 
preflé  de  s'en  retourner  à  Naples  ,  dont  il  eft 

lo   Ce  fou  de   C.ipucin  fe     faits  montroicnt  qu'il    «-toit 
vantoit   à'ttuc    l'Ai;cnt     du     l'Agent  du  Duc  de  Bar. 
K.oi  ,  mais    fcs  dits    &  fc^ 
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Archevêque,  avoit demandé  audianceavec  gran- 
de inftance  ;    mais  qu'il  ne  l'avoit  pu  avoir  ,  & 
ne  l'auroit  encore  de  deux  jours.     J'ai  encore 
lu  ,    que  cependant   il  eft  aile'    voir   un   grand 
nombre  de  Cardinaux  ,  &  qu'il  s'eil  vanté  avec 
d'autres  ,  que  moi ,  d'avoir  été  caule  &  moyen 
du  bon  acueil  ,  &  des  honneurs  ,   que  le  Roi  a 
faits  à  Monfieur  le   Cardinal  Aldobran<din  ;  & 
d'avoir  fait  reléguer  de  la  Cotir  la  rufdite  Da- 
inoifelle  :  Qu'il  a  parlé  des  chofes  de  la  Paix  , 
comme  s'il  y  eût  été  employé  :  &  toutefois  il 
étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dès  le  mois  d'Odlo- 
bre  ,  ik  ne  favoit  rien  de  ladite  Paix  ,  fmon  au- 
tant comm.e  je  lui  en  dis  la  première  fois  qu'il 
me  vint  voir  :  Qu'il  s'efl:  vanté  d'avoir  lettres  de 
créance  du  Roi  au  Pape  ,  ce  qui  eft  faux  :  d'a- 
voir encore  pi ufieurs  blancs-fignez  de  S.  M.  ce 
cjue  je  ne  lai  point  :  mais  s'ifen  avoit ,  ils  fe- 
roient  fort  mal  colloquez  :  Qu'il  veut  faire  plu- 
fieurs  ferviteurs  au  Roi  en  cette  Cour  :  Que  M. 
de  Sillery    avoir  manqué  en  cela  ,  &  n'y  enten> 
doit  rien  ,  &  moi  encore  moins  :  Qu'il  vouloit 
faire  mètre  ici  un  Ambaflàdeur  ,  qui  fçauroitbien 
continuer  ce  qu'il  y  auroit  commencé.     Et  de 
fait ,  je  fçai  qu'il  s'eft  enquis  fort  foigneufement 
de  quelques  Prélats  de  cette  Cour  ,  qu'on  pour- 
roit  atirer  au  fervice  du  Roi  :  laquelle  adlion 
n'avoit  en  foi  rien  de  mal ,  s'il  la  fçavoit  condui- 
re.   Il  s'enquit  auili  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  même ,  s'il  y  avoit  point  encore  quel- 
que'Ambaflàdeur  arrêté  pour  venir  rénder  par- 
deçà  ,  &  lui  parla  même  du  Comte  de  Briennei 
11  s'eft  encore  vanté  d'avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin  ,  &  mê- 
me en  Tofcane.  Cette  dernière  vanterie  me  fait 
craindre,  &  croire,  que  pour  s'avantager  envers 
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\z  Grand' -Duc  &  la  Grand'-CHichefPc  ;  &  kut 
faii-e  croire ,  que  la  Reine  &  eux  lui  font  fort 
obli'^ez  ,  il  leur  aura  dit ,  qu'il  avoit  fait  envoyer 
horfdela  Cour  ladite  Damoifelle ,    &  qu'il  eft 
après  à  faire  que  le  Roi  la  marie  ,  pour  en  diîlrai- 
re  du  tout  S.  M.  &  qu'il  recouvre  l'écrit  dont  a 
été  parlé  ci-deilus   :  &  â  ce  projxjs  ,  pour  s'en 
faire  croire  ,  leur  ?.ura  montre  les  deux  lettres  , 
qu'il   me  bailla  à  lire  à  moi  :  &  en  cet  inftant 
me  vient  en  penfement ,  que  c'eft  pour  cela  qu'il 
les  a  portées  en  Italie.    A  votre  avis  ,   ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle  ,  qui 
les  aura    mis  en   repos    pour   un   long  tems  ? 
N'aura-t-il  pas   fait  un   bon    fervice    au  Roj  ? 
Mais  fi  vous  fçaviez  la  bonne  guide  qu'il  a  prile  , 
pour  lui  donner  adreflè  par  Rome  ,  c'eft  un  au- 
tre Capucin  ,  apellé  frère  Chérubin  ,  Savoyard  , 
de  Siint-Jean  d.  Maurienne  ,  duquel  Monheur 
de  Savoye  .  &  Tes  Miniftres  ,  fe  font  toujours 
fervis  en  toutes  les  calomnies  ,    qu'ils  ont  for- 
çréti  contre  le  Roi ,  quant  à  la  Religion  ;  &  aux 
chofes  de  Genève  ,    de  Tonon  ,^  &  des  peuples 
nouvellement   convertis  auprès  de  Genève.    Ce- 
tui-ci ,  qui  eft  un  homme  groliîer  en  aparence  , 
&  malicieux  en  effet ,  lui  aplaudit  en  toutes  les 
vantenes,  &  tire  de  lui  ce  qui  eft  &  ce  qui  neft 

^  Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  dont  il  m'eft  fouvcnu 
de  ce  beau  Père.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  écri- 
re ,  non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  ohces , 
ou ''il  dit  me  vouloir  faire  auprès  du  Roi ,  lekjiKis 
Je  ne  crains  point  ;  comme  pour  vous  donner 
à  connoitre  l'homme,  &  vous  prier  de  fuplier 
S.  M.  de  ma  part,  qu'elle  avilede  mieux  con- 
noitre les  hommcé; ,  &  mèmement  Moines,  avant 
que  leur  commetre  chofes  d'importance  ,  pour 
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être  mêmement  traitées  en  Italie ,  &  à  Rome , 
où  il  y  a  plus  de  fineilè ,  qu'en  tout  le  refte  du 
monde.  A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome  ,  ce 
jeudi  zi.  de  Février  1601. 

LETRE     CCLXIII. 

A    MONSIEUR   DE    VIL  LEROY. 

MONSIEUR,  Le    dernier    ordinaire,    qui 
partit  d'ici  pour  Lion  ,  vous  porta  de  mes 
lettres  des  2.0.21.  zz.  6c  23,  Février.  Depuis  je 
fus  à  l'audiance  le  2.  de  ce  mois  ,    plus  pour 
aprendrece  quelePapepenfoit  du  fucccs  &  évé- 
nement de  Kacord  fait  à  Lion  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrand  n  ,  fon  neveu,  que  pour  au- 
tre chofe  ,  afin  d'en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dit , 
qu'elle  en  avoit  bonne  efperance.    Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai ,  que  du  côté  du  Duc  deSavoye  , 
&  des  Efpagnols  qui  le   foinentoient  ;  il  ne  fe 
voyoit  aucun  figne  de  paix ,  ains  tous  préparatifs 
&  propos  de  guerre  ;  il  tourna  à  me  dire ,  qu'il 
efperoit  que  la  Paix  foitiroit  fon  effet.    Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  tems  fans  dire  mot , 
il   ajouta  :   ie  ne   voas  dis   pas   que    je  le  f cache  , 
njAi  bien  vous   dis- je  ,  que  f  en  efpere  bien.     Tres- 
fuint  Père  ,  lui    dis-je  ,   je   ne  doute    point  ,  que 
V.  s.  qui   comme   Vi cuire   de  Jcftts-Chrift  efi   con- 
tinuelltrr.enî   ajfijîée   du  Suint    £j}rit  ,    ne    fonde 
bien  fes   cfperxnces  ;  mais  nous  autres  ,  qui  avons 
été  ci-devant  de  cm   par  le  Duc  de  Savoye   ,    ^ 
éivtns  connu  fon  naturel  ,  du  tout  e'io'gné  de  la  paix 
^  du  repas  ,  ne  pouvons   nous  garder  de  foupfon- 
ntr  ,  qutl  cherche  À  préfent  de  tirer  au.  long  l'exc" 
cution  éf  '•*  ratification   de  cet  acord  ,  pour  gagner 
U  printems  fui  s'aprêche    ;    ctmms  après    j«e  le 
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terme  de  l'accord  de  P:.ris  f»t  extiré  U  ch:rcho'.i 
Tlatr  l'h:.er.  Ous  .  d,t  le  Pape ,  «;/  trou.^ 
t  \%  cl^ercnou  ;  car  U  f.t  l..~meme  urjrsj^ 
Vhiler,  ^pr.sqne  h  Ro:  eu:  fan  une  bonne  f^r 
U  de  ce  \ud.ouloit.  Or  je  '^ous  d.s  .  qu  d  Çc 
„te  .  bon  efcnr,t  avec  Us    Ejp^S-f^  ;^  /'   ^ 

l     Duc  de  Uvo,e  fe  taife.    Voilà ,  Monlieu    ,  ce 
que  ie  pus  tirer  de  S.  S.  pour  cette  toi.-U. 
^  Le  lundi-gras   ,-.  jour  i  ce  mois ,  qui  etoid 
troTfiours  auprès  ladite  audiance  ,  arriva  au  Pa- 
t^e  fur  1  heure  du  dner  un  courrier  de  Mo nlieur 
îe  Cardinal  Aldobrandin      &  ^''VTtTZ 
il    m'envoya  Ion  Maitre  de   chambre  ,   qui  me 
dit     que  s;  S.  m'avoit  voulu  faire  part  de  lavis . 
t'èlirvenoitde,recevoir    queleRoid^^^^^^^^^ 
avoit    envoyé    Ion    coifentement  ,   que  1  acord 
?ù?  exécuté  :  &  qu'elle  ne  voyoït  ooint  qu  il   y 
eut  plus  aucun  empêchtment ,  que  h  P|  -J^^ 
làt  avant  ,  &  que  les  François^  le.  ^^?f''°^ 
ne  demeuralTent  bons  amis  enfemble     Sar  quoi 
Te  fi   le  très-humble  remerciement  &  la  demon- 
tration  de  joye  que  j'eftimai  être  convenables 
à  une  telle  nouvelle  ,  &  à  moi  envoyée  par  S  S. 
Combien  que  j'ai  toujours  entendu  mal  volon- 
tief,  qu'on  pensât  feulement  que  la  tenue  d  un 
acordlit   aL  un  Roi  ^^e  France  dut  dépen- 
dre d'un  Roi  d'Elpagne.    Depu.s ,  J^  ^^^ J^^^^l 
me   en    même  tems  que  Monfieur  le  <-aiclmai 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Fa- 
pe  ,  il  avoit  nulli  envové  le  Comte  0"*-",  ^"j^ 
Le  '  au  Duc  de  Savoye  ,  pour  retirer  de  lui  la 
ratification  &  la  porter  au  Roi. 

I     Ce  Comte    T.jr.«    fut     rcuf^mcnt  à  tromper  le  Com- 
celui  don:  le  Cardinal  Aldo-      te    ^^  f""^"^"  '  .*1^X^ 
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Pour   totrt  cela ,  les  Savoyards  &  Eipr.trnoh 
ne  la-Aknt  de  fe  vanter  par  tout  Rome,  qu'il  v 


etenrete  fur  h  premier  avis,  que  Monfieur  le 
Lardinai  Aldobrandin  lui  fit  donner  de  l'acord 
par  Te  Noiice  do  Pape  réfidant  en  Elpagne  ;  mais 
fiuand  fe  Roi  d'Efpngne  auroit  vu  les  lettres  des. 
DiKde  Savoye,  Comte  de  Fu-ntes,  de  Duc  de 
^el;e ,  il  parleroic  &  feroit  bien  autrement  :  les 
autres  difoient,    que  ledit    confentemcnt   étoit 
concitionne  .  moyennant  que  le  Roi  rabatft  des 
conditions  de  l'acord    ceci  &   cela.    Et  encore 
cjue  je  fcache  ,   hv.çi-Ums  y  a  ,  qu'il  ne  fe  faut 
,   orr^rer  a  tels  bruits ,  fi  eft-ce  que  je  m'en  vou- 
ius  ec.aircir  avec  le  Pape  ,  &  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Samt-George ,  en  ma  première  audian- 
ce  ,   qui  fut  le  vendredi  fiiivant  o.  de  ce  mois  • 
^  aprisde  S.  S.  &  dudit  feigneur  Cardinal ,"  que 
ledit  Gonfentement  étoit  pur  &  fimple  ,  fans  au- 
cune reftridion  ,  ni  condition  ,  &  prêté ,  après 
jne  le  Roi  d'Efpagne  avoit  vu  &  entendu  les  ar- 
ticles de  1  acord  ^  ^  &  tout  ce  que  Tes  Miniftres  d'I- 

de     tous    les    empêchemens  cmes  furvemies  e„  cette  affaire 

^u,l  aportou    à   l'execunoa  p-^rtcict  de  la  mai»  defure 

d-Covr'dT-'^'   ''    ''•^'■•^  £-.//..«.    Ah    le    fourbe. 

te;    W>i     ,    '  '  '^"'■'°"-  ^'"'■'"'■^  '«^  Comte  qui  parfà 

rlJ.tr.           ''''  '•'î"'  ''y  "'^àaïnédonn,  dans  le  p.- 

rencon  rojent     venccnr    de  noau  que  lui  tcndoit  le  Car- 

S  Z         TJ\  ^"^     *^  d.nal)  c'cft   lui    fcul   qui    a 

S.u'oye     &   des  folles  efpc-  tout  g:ué  ,  &  qui  jufqu'.ci  a 

-^ce.  do„t  il   feilau,it.  So.  t.o.nK<  le'pape'  &' X?o„fieur 

•^-f/Tc,    reprit   le    T.i/Tonc  ,  le  Cardinal. 

Z-rTr  '^'' '"['''''  "  ^^''«-  ^   Le  Duc  de  Lerme  repro- 

us  atuts  ^   toutes  ht  chi-  Nonce  Gimiafio  ,  aU-iguani  ^ 
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rat  hcation  du  l>)uc  de  ç>avuy  .^^^ 

nir     le  monde  ne  laiP.oit  de  ^o"^"';  ,"'",.. rrj va 
nir  ,  »c  iw'^  environ  micli  quarriv<* 

nouvelle,  que  le  uu^      ,^1o;nr  mervei  eux  ;  & 

dont  le    Pape  reçut  "",  R'^''^^?.  J^^''  Sanefe  3 , 
n.'enenvoyaavUerpar  lelreu^GM  ;  ^^^_ 

'r^îrém^n^  ^d     eidt?  errEgUfe  Saint 
vaher  Clément  .  ce  uc.         ,  qu   loc;ent 

Pierre  ,  acompagne  des  ^^J^.^^;"^;^^^^^    £t  tant 
au  Palais,  &  ht  chanter  le  Te  Deim. 

Cu'il  avoit  tint   fait  auprès 
du  Roi  d'Efpagne  ,  qu  a  foti 
grand  défa^antage    il    avoit 
confenti  à  la  dernière  Pa.x  , 
que   le  Roi  de  France  avou 
faite  avec  le  Duc  de  Savoye, 
P.U  l'entremife  du  Cardinal 
î^ldobrandin   ;  de  peur   que 
ce  Cardinal  ne  perdit  l  hon- 
neur &  la  réputauon  ,  ayant 
entrepris  une  chofe  ,  qui  ne 
lui    auroit    point    rcuffi.     A 
quoi  le  Pipe  fît  répondre  en- 
fuite   par   fon  Nonce  ,  que  , 
tiea  loin  de  fc  tenir  obligé 
do   cette  paix  au    ^uc,    le 
P.ipc    crovoit    avoir    obligé 
le   Roi,  i"on  Maitre  ,  &  lu. 
puticuUcremtnt   ,   à    qui    il 
importou  plus  qu'à  tout  au- 
tre      d'avoir  la  paix  avec  la 
France.    Lmrc  Jh    ComU  de 
BeChtine   an    Koy    du    19.    dt 

J)ccemhrc    i6?i- 

,  Clément  VIII.  le  fit  Car- 
dinal dans  la  promotion  du 


9.  Juin   1604-  ^''T\t 
le  Bentivoglio  dans  fes   Mé- 
moires   ,  ch'  ^or.;  "  f'I']"' 

»on  pt'.'J^  effcr  ds  Im  pr^ 
t,to  d  î»:/  gr^d.  ^^c,m  fig- 
,,tu  ,  non  fiU  fi^  ofcKTO  dt 
%n^uc    .    m»    ni   t'^  J.'^^'. 

JnUre  ,   ne   p..  dMe    d',n. 
gegn,  ,  e  d^ogni  alîro  p/«  com- 
mune taUntc.    Le  Comte   de 
Bïthune    parle   ainfi   de    luv 
dans  une  de    fes  dep.ches  : 
r  II  .1    montré   d'atedionner 
Us  affaires  de  France  ,  ayant 
été  fort  employé  en  la  né- 
oociation  de  l'abfolut.on  du 
Roi  ,   môme  avant  que  M. 
d'Evreux  fût  envoyé  ici  pour 
ladite  abfo'Ution.    Comme    il 
eft    frère    du    Cavaher   Clé- 
ment ,  qui  pcfTede  le  Cardi- 
nil     Aldobrandin   ,    >l    l^r» 
bien  à  propos  de  le  e^u.fier 
d'une  particulière  affcûion.  J 
O4 
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gue  le  jour  dura  ,   l'artillerie  du  Château    Saint 
Ange  ne  cefià  de  tirer  ,  oc  iefoir  Furent  faits  feux 
dejoye  ,  tant  audit  Château  qu'au  Palais ,  &  chez 
les  principaux  ofîciers  de  S.  S.  comme  le  Gou- 
verneur de  Rome ,  &  l'Auditeur  de  la  Cham- 
bre, &  chez  les  Anib-ïf]adeurs  d'Efoagne  &  de 
Savoye,  ik  plufieurs  Cardinaux.    A'quoi  ,  pour 
pluiieurs  bons  refp-ds  ,  je  ne   voulus  manquer 
de  ma  part ,  ayant  entendu  comme  les  prépn-a- 
tifs  s'en  faifoient  efdir?  lieux  :  &  même  d'autant 
f)ue  l'AmbaÏÏàdeurd'Efpagnee'toiCycnu  vers  moi 
for  le  foir  ,  qui  me  dit ,  qu'il  avoit  reçu  lettres 
de    Monlieur    le    Cardinal  Aldobrandin  &   du 
Comte  de  Fuentes  ,   qui  lui  écrivoient ,  que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  ratil^é  l'acord  fait  derniè- 
rement il  lion  par  ledit  feigneur  Cardinal.    Et 
jaçoit  qu'entre  les  deux  Rois  ne  ftît ,  grâces  à 
Dieu   intervenue  jufques   ici    aucune    rupture , 
néanmoins  pour  la  conjonaion  ,  qui  étoit  entre 
le  Roi  Ton  Maître  &  le  "Duc  de  Savoye  ,  fi  cette 
guerre  n'eut  e'te'  afîbupie,  il  eût  pu  advenir  quel- 
que détourbier  de  la  bonne  intelligence  &  ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeflez^  il  avoit  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l'ocafion  de  cette  bon- 
ne nouvelle,  pour  fe  réjouir  avec  moi  de  ce  que 
V^^'M^^\  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
étoit  ôtée  :  Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe  , 
qne  j'dlimai  être  convenable  à  un  tel  compli- 
ment ;  &  de  façon  que  je  ne  penfe  point  m'è- 
tre  laiflé    vaincre  d'honnêteté  &'  courtoifie.  Ce 
jourd'hui  eft  venuauHi  l'AmbafTadeur  de  Savoye 
me  vihter  fur  la  même  ocafion  de  la  Paix ,  & 
s'en  eit  fort  réjoui  avec  moi ,  qui  l'ai  traité  de 
même  ;  &  après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  ir.ii  voir  tous  deux. 
A  ce  matin  le  Pape  efl:  allé  faire  les  fept  Egli- 
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fes  pour  d'autant  plus  remercier  Dieu  de  j^  Pajx 
&  croi  qu'un  de  ces  jours  il  en  teia  une  c  lapçUe 
expreflement.     Vous    aurez    eu  ladite   la  .hca 
tion  long-tems  avant    que  la  prefente  auve  a 
vous-,&  à  mon  avis,  ne  vous  y  ferez  hez    fi- 
Tn  autant  que  la   foi  de  Monfie.^  de  Savoye 
mérite    &  aurez  atendu  les  effets  &  I  éxecution 
Se  le  &  aauelledeschofes  Promifcs ,  avant  que 
xenvoyVr  pas  un  foldat ,  nijaifler  entrer  aucune 
comm^odit^  dans  la  Citadelle  de  Bourg    ni  d  - 
garnir  la  Provence,  vu  les  grandes  forces  ,qi 
ron  à  vos  portes ,  &  le  Printems  qui  s  en  vient 
es  favoîen    Jufques  ici  on  a  toujours  caerel« 
deles  acro  re  ,  ?c  à  Milan,  &  à  Kaples,  com- 
ité %tfù  par  les  dernières  lettres  qui  en  (but 
Tenue".    Nous  verrons  s'ils  cefleront  déformais  , 
&  à  quoi  on  les  voudra  employer. 

Le  Grand-Duc  continue  toujours  en  les  loup 
çons  4  ,  &  fe  prépare  en  tout  événement  >.    W 

,.otrc  cardinal  croyc^.    !r ',  Sf  :  Iv^'l^  ^"^  ^ 

le  Sénateur   André   Moronn      .  S  98"  p^.„^,  ,,,„,  , 

l7nîLm  ncpun.  ,    dit-il ,     fcs  voi(>ns  arment  -ulT,  ,  P'^^r 
nhdlo  in  lUtruri^L^nm^vcndo     n'être  point  priî  au  dépcur- 

tr,t  .  csnlccr^to  amboru.^  U     fouvcnt  a  ceux  ,  qui    ne  se 
Mcdum  animo,'i,.Uinfîo.    toknt  pas   mis    en   déf.nle 

A.brandivo  ,  Cloncntis  p^tri  ,  Icroit    bien    alPurc   ,  qac    « 

tllslJamfc,,^  n'cll  point  a  Im        que  foa 

^l^Jc^^J-v^tJ^Hi^crt..  volfin  veut  Cure    U    guerre. 

'^rZfccnd.  unis  ,  ac  in  iî  ne  doit  pas  ^-^"^^  armer 

%ip.fJm.mTCdt^cnd,,ini.  pour  l^i  propre  r.PU""°"?: 
%??inHfuaths  inP^,Hm  -.n-  Car  ayant  les  arn  c  a  1* 
'         1    \,ntri,     rcli^,r,ne»di     main,  il  clt  en  état  lie  le  iaire 
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Ton  Ambafîàdeur  m 'étant  venu  trouver  un  de  ce» 
.jours ,  par  le  commandement  de  Son  Alîrenè  ,  je 
Jui  ai  dit  le  commandement  que  j'avois  eu  du 
KOI  ,  de  taire  oMce  envers  le  Pape  pour  la  répa- 
ration des  forces  alTemblées  en  Italie  ,  afin  que 
chacun  put  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre ,  m  jaloude  ;  &  que  S.  M.  avoit  fait  expref- 
lement  appefer  cette  cîaufe  en  l'acord  ,  prin- 
cîpa.ement  pour  la  confideration  de  Son  Altefîè, 
Ce  que  comme  ce  commandement  m'avoit  été 
1-ait  des  le  17.  Janvier,  avec  la  lettre  même, 
qui  portoit  le  comniandement  de  remercier  S.  S. 
lur  la  conclulion  de  la  Paix  :  aufli  l'avois-je 
accompli  par  même  moyen  ,  &  tournerois  fai- 
re ledit  ohce  à  toutes  les  fois  que  bon  femble- 
toit.. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  venue  ici  ,  com- 
me^ je  c  roi  aiiUi  qu'elle  vous  aura  été  écrite  de 
deUus  les  lieux  ,  que  la  Reine  d'Efpagne  eft  grof- 
te  ;de  quoi  je  fuis  fort  aife,  quand  ce  ne   fe- 
roit ,  que  pour  rabatrc  un  peu   de  Torgueil  &  de 
l'outrecuidance  du    Duc  de  Savoye  ,  qui  avoic 
dga  dévoré  par  efperance  la  fuccelîion  &  pran- 
d'cur  de  la  Couronne  d'Efpagne.    Elle  eft  groflè 
de   trois  mois  ,  &  outre  que  le  Pape  me  Pafsûra 
en  ma  cierniere  audiance  ,  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  *avec 
moi    fur  Jadire   nouvelle  de  la  ratification  ;  & 
m'ajouta  ,  qu'on  n'en  avoit  voulu  rien  dire,  juf- 
ques  a  ce  qu'elle  nvoit  été  trois  mois,  fans  avoir 
les  n-.ois.    J'ai  d'ailleurs  entendu  ,    que  le  Roi 

i€S.(Jeuv  Princes  qui  /"ont  en  d'Jionncuf. 

fuetic  ,  &;   d'empGcher,  que.  •  Les  Italiens  difent,  «.«,- 

iE.     plus  foibk    ne    foit  dé-  fir  «.;  uuo  ,  pour  dire       l»i 

I>oii.-.ilé  par  k  plus  fort.  Ce  /?«>«  coroplim<„t  d-t    ^tUcitom 

^  1«M  f.ji.UQ*ii5aus.  b^ufipup.  tim.^m de  sandsileanet'i 
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&  la  Reine  d'FJpagne  avoient  fait  de  grands 
vœux  pour  avoir  des  enfans ,  &  qu  a  pielent  !e  - 
d^s  vœux  leurfemblant  exceffifs ,  ils  en  ont  fait 

^^i^r^^^e-^^n^riwei?-^^ 

r^odon  de  Cardinaux.    Mais  je  ne  penfe  pas  , 
Til  s"en  faire  en  fon  ablènce.  Toutefois  je  ne 
la     a    pour  cela  de  parler  à  toute  f^vanture   a 
S  S.  mecredi  au  matin  de  ceux  que  le  Roi  défi- 
re    On  croit  que  S.  S.   diferera  den  faire  j uf- 
^les  à  la  Pentecôte  prochaine  ;  m:^is  qu'il  pour- 
?rproi.ouvo[r    mecredi      l'Archiduc   Leo^old 
ou?  feul.  Si  ainfi  eft  ,  il  y  en  ^l^^M^f "  ;<  ^e ^  a 
doivent  porter  envie  ,  puifqu  il  eft  i^nnce  c^  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &.  hère  de  la  Renie  dEf- 

^Tonfieur  le  Cardinal  de  Sourdi?  me  dit   le 
jour  des  cendres  7;  de  ce  mois  ,    ^^  ^  jouloit 
s'en  retourner  en  France  ,  ou  fes  at:aue.  L  la 
relloient.    JeMui  dis,  que  pour  mon  regard  je 
S'a  oi3    ien  à  lui  dire  là-deflus  :  mais  comme 
feî  i°eu   du  Roi  je  lui  voulois  diie ,  que  Mon- 
fieu    le  Cardinal   Aklobrandin     en  la  dernière 
lud  ance  qu'il  avoit  eue  de  S-  M.  l'avoit  priée  de 
foh-è     nue  les  Cardinaux  François,  qui  etoient 
en  FinTe  ,  vinflènt  réhder  à  Rome  ;  lui  remon- 
trant qu'ils  y  feroient  plus_  ^<^Y"n^^^^ 
S.  M.  &  plus  dignement  qu  ailleurs  >  po^n  les  1^ 
fons  qu'il  lui   reprelenra  ;  &  que  Sa    Majelte  .- 
pMfa  réponfe  ,  le  lui  avait  tacitement  acordé. 
5ar  o^  il^fembloit  qu'à  y^lus  ^^^^te  raiton  S^M.- 
intendoit ,  que  ceux  qui  étoieat  deja^  Rome  yy 
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demenraîTent  par  provifion  jufques  à  ce  qu'il  fût 
autrement  ordonné  ;  &  que  pour  Je  moins  if 
devoit  atendre  le  retour  de  mondit  Heur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  &  voir  ce  qu'il  lui  en  diroit. 
Sur  quoi  il  me  re'pondit ,  qu'il  ne  ferk'iroit  de  rien 
le  Roi  par-deçà  ;  &  que  fi  Monlleur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ne  demeuroit  trop  à  venir ,  il  la- 
tendrcit  :  mais  an  refte  qu'il  n'avoit  point  de 
ffioyen  de  s'entretenir  à  Rome,  &  quand  il  en 
auroit ,  s'il  plaifoit  à  S.  M.  qu'il  revint ,  il  re~ 
viendroit. 

Le  4.  de  ce  mois  arriva  ici  l'ordinaire  de  Lion  , 
Cjui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février  ,   par 
laquelle  il  vous  a  plû  me  donner  avis  de  la  ré- 
ception de  mes  lettres  des  18.  &  10.  de  Janvier , 
&  de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  j. 
.ïjfques  audit  jour  ly.  A  h  plus  grand'-part  de 
jiquclls    fervira  de  réponfe   ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-defTus.    Et  y  ai  obfervé ,  que  vous  aviez 
bkn  prévu  y  que  les  Efi^agnols  feroient  plus  fa~ 
ges  que  Monfieur  de  Savoye ,  duquel  s'ils  eùnènt 
vnulu  fuivre  le  confeil  &    l'inliance ,  il  en  fût 
aîlé  tout  autrement.   Avec  ladite  lettre  je  reçus 
les  joo.  écus  ,  que  le  fieur  Orlandin  me  fit  "te- 
nir ,  pour  être  biillez  au  fieur  Marchefetto  «  ,  qui 
^t  l'oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciiez  Dieu 
de  h  Paix.    Tout  aufli-tÔt  que  Monfieur  le  Car- 
iÉ:.înal  Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà  ,  j'obtien- 
tirai  de  lui  permidion  ,  que  ledit   Marchefsno  ^ 
puijie  le?  recevoir,  &  les  lui  baillerai  nu  même 
|.roup  *  couru  &  fcellé ,  qui  m'a  été  délivré  ,  & 

é  Gtactmc  M.trchifeita  ,  Se-  Or.iifon  laiins  dans  Iss  lettre» 

cret.«i€  du    Cardinal    Pierre  26-7.  &  2S4. 

.frt'io.bMndin  >  paur   les  let-  *GrMppi,  vcw.  dire  en  lu- 

vcvîat.'iîeî.  11  ert  encore  par-  Usa  ,  m»  (a^iuet ,  un  jditm,. 

k"  dSs.  cc:&cie.iair£.&  ds  foûi  '     ' 
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n;ilûTàd.iTvec  ™'""ute  lettre  l'extrait  de 

^'^mentl  là  luftification ,  que  j'avo.s  moj-rae- 
^e  faite  de  lu'i ,  comn«vot.  aurez  ™    a  fecon^ 

^^:ïJ?liun^^r;è;B,uet,|cas. 

ï,  ferai  ici  fin  de  1.  ?^^l;^^^;^ , 
f  Zitoûnrgrc.^^Je'Rome.  ce  lundi.- 
Mars  1601. 

LETRE    CCLXlV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

r,°a"lL%MXhdite';ÏÏiatiin"a^ 

^^^J^^'^nSedl^etnier      <;ne,^^^^^^^^ 
parlai  pour  lV'7.''\^"Xon  Qu'il  ett  ?  dont  je 

lTor/;î";^-inf r.!Sence^^^ 
la  nrccédenre  année  ;  ce  qui  ne  fe  peut  \  i;  ^  rai 
Il  ^   e    le  Ferai  acommodcr  k  mieux  quiUeia 
iri.^     llTfo-it  les   renchéris  depuis  quelques 
poUible.    iii  ru. IL   1"  i    ,rr.n«    1  su- 

fe-rir„d]le;srf^,ï?nf-- 

£  fois  pour  mon  Diocsfe  ;  mais  je  ne  Ui  en- 
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core  pu  obtenir,  fous  ce  prétexte    on-  Uv>.^^ 
vouloit  tenir  une  Congre|,t  on  Vy  R  ^e  1^' 
libérer  comme  il  avoit  à  l'oftrover  à^nlnl 

^e_^dit  ,  qu  avant  la  mi-carême  il  s'en  reTou- 

de  N  ^S°Toni"f  1" /'"f  ^^«'^"''^^  '  Camérier 
r.  A-'  ^-Z-  ^"^Po«a  le  bonnet  à  Monfieur  le 
Caidmal  de  Sourdis ,  me  vint  trouver  avant  hier 
&_  après  m'avoir  amplement  déclaré  l'af-Sn  ' 
quil  a  au  fervicedu  Roi  &  au  bien  de  la  FrTn^ 
IVr^'^l'-J^'  pour  acroitre  d.vant .U  fa  fe", 

^^oyen  plus  avant  au  fervice  de  S.  M.  me  m'i^nt 
de  m  y  employer  &  de  lui  aider  ^  A  quoi  ie 
îui  répondis,  que  je  ne  pouvojs  faire  autœ  chi 

en  entiei ,  èc  qu  au  re.le  il  vous  femblât  d'en  de- 
voir parler  au  Roi ,  &  â  Monfieur  le  Connéta- 

^  â  mo^d  ^l"',  "r°"^  ^^^^^  '''  honneur  ui 
g:  a  moi  ,  dont]]  fc  contenta.    Je  remets  donc 

ih^r  r^  '°''''  ^^^^^-e'^^-o"'  Tans  y  ajoû  e    aurî^ 

blefiè  ;  &  qu  11  feroit'C   t^  Z^^J^ 

quelques  tdles  perfonnes  de  lleçà.  °  ^' 

I  Arabalîadeur  de  l'Empereur ,  C:    celui  de 

«.  Evôch'é,  qù?';^,1r*^    ?-  ^^  Lodeve,  pui,  d'A,- 
ea   X604.  à  Chuitophe   d<u 


ANNE'  E   M.  D.   CL  3^7 

VAïchidiic  Ferdinand  ,  me  font  venu  voir  ce 
madn  ,  comme  ceux  d'Efpngne  &  ^le  Savoy'e  y 
vinrent  ,  &  tous  pour  fe  conjouir  avec  moi  de 

Au  propos  de  l'Evêché  de   Carcafîone  ,  J  ai 
oublié  l  vSus  écrire,  que  la  pre^^^^If  irois  que 
je  parlai  au  Pape,  après  1.  mort  du  feu  Eveque 
{ie\:arcanbne,  je  priai  S   S.  ^^^^^^!^^ 
que  le  Roi  lui  voudroic  fau-e  fur  les  benehces 
due  le  déFunt  avoit   à  la^nomiiK.tion  ^^  S   fj; 
S.  S.  médit,  qu'il  avoit  jàd.lpofe  dune  Abbay^ 
en  faveur  d'un  neveu  du  détunt ,  &  en  avoit  ecnt 
au  Roi     Et  quant   à   l'Evêché  il  en   pourront 
auîiî  difpofer  par    les  Concordats.    Je  Un  d,.  , 
qu'il  V  avoit  plus  de  vingt  ans ,  quele  derun>.  en 
^voit^^ris  récompenfe  ,  &  l'avoit  laiiié  jr.  aer.^ 
V^f^k  que  S.  k  avoit  été  priée  plul^eurs  fois 
d'en  pourvoir  un  autre  .  qui  avoDit  ete  nomn^. 
par  S.  M.    Et  outre  cette  contideration  ,  je  ui 
reprefentai ,  qu'es  lieux  de  irront.ere  ,  6c  tel  es 
places  importantes,  les  Rois  ^voient  grand  m 
terêt  d'y  avoir  des  Evêques  tres-confidens  ,  ce 
qt!e  poLir  cela  le  Dodeur  Rebuffe  tenoit  quen 
tel  cas,  quand  bien  les  f-v^<^l^ez  vaqucroient  .^ 
Curia  ,  le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  fa  nomi 
nation  fauve ,  comme  feroit  ,  d.t  ledit  Rebute  ,. 
de  la   ville  de  Carcallone  ,  1  aportant  &    nom 
mant    expreflément   pour   exemple  ^-    ^   ^^'^^ 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien ,  mais  fe  plaignit  de 

,  Si  Ar  hiepifapAtut  ,  vd  îttras      r.ominationt   ficienda, 

Epifcop-t'",   in  Uria  v-uans  ç.    ,.    yri.  ,    provider.  ,     «« 

t^it    in   P'.rti-Ht    limitrofhi:  C,»cord.itls.    El  glofT.  3.  I.  a. 

rîni  ,    Lnrs  .,i   cnm  r'api  cod.     de  fi.d.      lir.Hropl>u, 

Àoct  fine    Kcgis    cnfinf^,  /«-  ^^  1"'-  «"*-' /"";'''^'-* 

fient  H.trh,n^    &  Carciff"'"-  ctnfitttr   Jmlxr  (XctftHm, 
StcbuflJs  de  R-(i'»  *d  frxli' 
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Tes  PrédecefTeurs  P.pes     ,ui  n'avofenf  I^ie. 
gaidc  leurs  droits   en  telles  vacations,  comme 
3i=>  pouvoient  &  dévoient.     Qui  étoit     â  m  on 
avjs     cjudque  langage,  que  d^utres  lui  avoienî 
tenu  fur  cette  ocalmn.    Tant  y  a  qu'il  n'y  fera 
comme  je  crois,  autre  chofe  ,^jurques  â  ce  qu4 
le  Roi  en  aura  écrit.  Aufli  ne  manquai-je  à  lui 
Lf^Zf  V^"'  ^"  '^^^-^on-ie,  dont  L  pfpes  & 
Je.  Rois  u.oient  entr'eux  était  trés-expediente , 

tfnS^r'''^'.'''''^''''  pour  entreten^n- la  bon- 
ne mtelhgence  &  amitié  ,  qm  doit  être  entr'eux 
&  fans  laquelle  ne  fe  pouviit  rien  faire  de  Son 

J^al     eux, 

vnnLTr  r<^"iercfe  bien  humblement  de  ce  qu'il 
vous  a  plu  ecnre  auRoi ,  &  à  Monfieur  de  Ro/nv! 

Se 'n%''    'S  ^'^'''''  ^^  ^^y^^  ^^  P^"fio"  de  l'an' 
née  paflee  ,  dont  jai  grand  befom!^  A  tant,  &c. 

l^e Rome,  ce  15.  Mars  1601.  ' 

.       LETRE     CCLXV. 
A  U     R  O  Y. 

Sire, 

J'ai  reçu  la  dépêclie  ,  qu'il  a  pîû  à  Votre  Ma- 
jefte  me  an-e  pour  l'expédition  de  l'Abbaye  des 
Religieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims ,  en  ^veur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine  ' ,  par  réH 'na- 

n.îai^'rN  Tf  ''  lorraine  fàt^antefa 
je  panai  a  n.  s    P.  vendredi  dernier  g.  de  ce 

niois  ,  cV  lu,  prérentai  lettres  ,  que  V.  M  lui 
en  ecnv'ojt,  &  celles  de  Madame  de  Guifê.  Sa 
Sainteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d'en 

.■H\^r.tKrâ:ïï  erv.^rri'Sïi.- 
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?       ,■'      nn'on  vc'it  faire  Abbefle  ,  foit  agee  de 

îa^t  &  ^3Î  l-^ciiF,  qu'il  ne  ravoir  que  f.>re 
vant.  ^;';,  .  \  ,j,,u^j  qne  c'étoit  une  Pim- 
^n^  d'al:  m  i  ortrS-càtl'o'u,>.e,  &  Jévot.  au 
e        Qi 'r^^  •  on'elle  avoit    'honneur  d'être  vo- 

SiCm;^olSl^"^;^-Vhabitdèsibne.- 
fit'   &  r/oit  été  nourrie  '?c  .coutumee  en  1  ob- 
fe  vaVc^dela  régie  de  cet  Ordre  par  hdite  Da- 
m^  r'  tan4  ^  ,  &  écoit  défirce  de  routes  les  Re- 
^deuSd-rce  Mon.aérepo.r  leur  Supérieure  : 
oS  teU^s  perlbnnes,  6c  en  tel  cas  ,^  on  na- 
^:^^S  de  garder  la  rigueur  d^^nts  ^ 
rr-=-rs-  &que  S.  S.  pourroit  ei  pourv'oyant  a  ce. 
t  'Abb^yfcW  la  P-ronne,de  ladite  DamojfeUe 
onnfer  un  dxret  à  la  proviUon  ,  qne  ladite  Damoi 
Sh    pTndam  fonbi;  âge     ^P^^'Z"^^ 
tain  t"ms  ,  que  S.  S.  arbitrero.t      ne  pouuo^ 

rien  f-ùre,  quant  au  l'-g^^^r^P^'^'^'^^'i-  Se 
Àiyo-iye,   fans  l'avis  &  confentement  de  ladite 
mm4  tante,  &  après  elle  ,  de  la  Prieure,  ou 
^uT;ncienne keligUfe  ;  &  ^^J^^^t 
A•^f  n-nfer     &  d'en  conférer  avec  les  ohcie.s  ac 
h^I^e      ;  &  autres  verfez  en  telles  matiei^s; 
&  q  'îl  fe  trouveroit  quelque  moyen  de  g  rat  i- 
Zy  V    M    &  luliteM^lon  de  Lorraine  ,  fans 
nu.  pour  cela  il  eu  advint  aucun   inconvénient 
Si  dîfordre  en   l'adminiftration    de  ladite   Ab- 
Eiye    Et  S.  S.  me  répondit  ,  qu'elle  y  penfe- 

»  Cette  Ab^cfledMatmor-  d'Août  fuivant.  Elle  mou- 
...  ,u  mois  d'Avril  160».  f.»  rut  -m  mo.s  de  Jum  de 
nièce  lui  fuccedi   au   mois     1616. 
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àéja  écrit  à  V  M    i'/i  pZ5^^'  ^  commej'ai 

faire  pourvofr  SX, nue'T'rtberV" 
lettres  de  nomination  de  V  m' S^H^"'  "^"^ 
?ue  j'écris  au  fieur  de  la  Valent''  JT  Pif  «  • 

F^udrardéf  •  *oût  d™or  ■  '  '"'"^  ^"'"  '^  - 

Jaiencore,eçu  les  lettres,  qu'il  a  Plu  à  V  Vf 

tï'^°""^"''^  ^'  <fe):>  fait  office  envers 
ftu,^  ' lî'v  ',;:}  ^''°'«  J'^fP-te  qu'il  ,-ece™7| 

fembhbr  n^-     ".'   '■=    eontinuer  &  redoubler 
jemblables  ohces  a   toutes  les  fois  que    befom 

.ut.'eT;^rïr^?";rîot,f:f;"ra''™''j<'"r"^ 

Varennp      "c   ^e.gneurde  a     p.ir  regres  ,  m.îis  par  une  fc- 
v''"     ^.  ^l^^""    d'Ansîers.     &  par  de  nouvel!..  «„n„' * 


ïivcur  ^  &  y  rentra  ea  i  â a  i , 


J 
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qu  11  l^  ""t  ^\^^f^^  V;,  u-p^,  d'Eclife  vendus  a 
ier^ion  qm  s^y  ^^-^^t^d^r^uere  volontiers.  JY 


res  à  Monheur  de  v  iiieroy  ».r^  ,""";'  -^î  _  &c. 
en  priant  Dieu ,  qu'il  vous  donne  ,  Sire  ,  ûcc. 
De  Rome  ce  ij.  Mars  1601. 

LETKE     CCLXVI. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

dépêche  ,  que  je  vous  hs  par  l^  P^é.ea^^   ^^-^ 
m  re,  &  là  lettre  ,  que  je  viens  d  ^^ '^^■^^.^^^^^'g*. 
(  kquelle  ie  vous  prie  lire  ^^-^  f^'^^^Tonlnl 
ïs\l.)  lerviront  <^i^^l^^^^y 

de  vos  deux  I^'^^^n'en  cMfîAmichant  le  fieur 
avez  écrit  fur  la  tin  en  cnirr^  luh  ^ 

r"^S^P^^:nu--  vous   envoyant   la 

„,es  ,  que    ,c  On>ul-Duc  de  '   .  «ran^d^P.jc  ^^^^^    ^^^    ,^ 

TofcaiK  dcmandoa  un  Clu  »i'                 .       j     France, 

peau  pour   l' Arct.evCque   de  J^";.,^'^^^  "^^i  „c    reulUt 

Pife-,  m.r.s  le    Pape  n'ayant  fa  "^"-  .^"^.^      ,^   ,.  mtt 

eu  n^l  éçard  à  fa  rcccmman-  pa.  m    ax.   f  »J^^ 

d.ron  ,  foU  que  ce  fujet  ne  de  U  Uun  So- 
hiL  fût  PAS  agréable  ,  ou  pour 
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^pie  de  la  lettre,  que  la  Reine  m'en  écrivit  ; 
&:  de  celle,  que  je  lui  récrivis,  comme  je  vous 
les  envoyé.  Quant  au  premier ,  je  l'entens  tout 
de  mené  que  vous ,  &  eft  trés-néceflhire  d'en 

tZ"  '^  'T'r  ^'  ^T''^  ^  réputation  du  Roi? 
&  qu.rd  û  fe  viendra  au  Em  &  au  prendre  ,  je 
m  en    ferai  bien  entendre  au  Pape,  Se  à  Mon- 

InTi.n  ^r'^'"'''  ^Idobrandin.  fet  que  mon  in- 
tention  ait  ete  telle  ,  avant  même  que  recevoir 
TOtredite  lettre,  vous  l'aurez  pu  voir  par  kkJ 
tre,  que  je  yors  écrivis  le  4.  de  Février.  Voilà 
donc  quant  a  votre  plus  longue  lettre  dudit  jour 
4.  de  ce  mois.  -^ 

Qiiant  à  la  courte,  qui  concerne  l'Abbave  du 
Jard  pour  un  des  enfans  »  de  M.  de  SiJIerv     je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu'en  la  façon  que 
1  en  écrivis  a  mondit  fienr  de  Sillery  même  par 
Je  précèdent  ordinaire  ;  &  pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l'article.     Je  fuis  ferviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  &  de  mérite,  bons  ferviteurs 
«u  Koi  ,  encore  que  je  ne  les  aye  onques  vus. 
iLt  pour  le  regard   de  mondit  fieur  de  Sillerv, 
que  j  ai  eu  l'honneur  de  pratiquer  fi  longuement , 
èc  de  connoitre  fi  avant  &  de  fi  prés  fa  vertu  & 
vaJeur  ,   &  fon  zèle  au  fervice  du  Roi ,  &  au 
bien  de  notre  patrie,  je  l'ai  en  finguliere  eftime . 
ec  lui  porte  une  particulière  révérence  &  amitié 
avec  un  extrême  defir  de  lui  fiire  fervice  toute 
ma  vie.     Mais  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
^rJ.^^'T  ^^«efiennecaufe,  &  mêmement  y 
étant  le  Cieur  Horatio  R^celUt  ^ ,  qui  eft  des  plus 

caffone,  frère  de  ce  Geatil-    d'OiUbre  95.  ^ 
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habiles  hommes  du  monde  :  qui  Fut  caufe  que 
3e  lui  écrivis  de  la  bçon  que  vous  verrez  pai  le- 

^^rSpucin,  dont  je  vous  écrivis  le  ^..  Fé- 
vrier continue  Tes  vanitez  &  tolies  par  Rome, 
t  nchan?' îôupurs  de  lintent.ondu  Roi  com- 
me  connue  de  lui  leul  en  toutes  choie.  II  sclt 
^ant^  ^^  quelques  Prélats,  ces  jours  pj-Hez  ,qu  il 
Tcferçe  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains m  =ts  ,  defquels  ,1  dit  que  je  ne  fai  rien, 
^f  ^utre  que'lui  :  ^  je  fuis  tout  afsùrc  qu  il  n  en 

'^  Quand  J'ai  voulu  faire  dépêcher  le  Bref  du 
JubiTé  de  Poncoife  enlafaçon^quejevous^eai- 
iis  dernièrement,  ^^  ^/ft"^,^:;^^^^A\!  Hea 
ae  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  il  en 
avoitélé  dépéché  un  autre  outre  le  ^emier. 
lecue  feconJ  efl  du  M-  de  Janvier  ,  &  cou- 
tien  une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie,    be  façon  que  je  n'aurai  plus  rien  a 

^  ^pï'le  précédent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
fw-^ur  du  Comte  Ludovuo  rAr,x»'fc^o  -»  ;  &  de- 
puVs  comme  j'étois  chez  Monlieur  le  Cardinal 
c.,:,.^  rpni-fre  il  me  recommanda  ledit  L-omre 
pouik  mfm^  effet.  Q3\  r^'^  lionne  ocafion  de 
?ous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 

^'"^Le  Pape  écrit  au  Roi  un  Bref  en  faveur  da 
fieur  Perr  n  ,  Sous  dataire  ,  lequel  a  defire  aulli 
Que  je  vous  en  écrivîRe,  &  vous  prnfle ,  com- 
^V  ie  fais  bien  humblement  .  qu  il  vous  phife 
Ton  fmier  à  favorifer  lajulhcedefacaufe.  Cf 
cnnd'-pitié  du  peu  de  judicequi  sen  ijnd.  Et 
^u^  feroit-on  à  un  ,  qui  ne  feroit  prcs  du  Pape  , 
&  qui  ne  parleroit  tous  les  jours  a  S.  S.  .>    ]  ai 
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commandement  de  demander  au  Pape  ,  pour  ïe 
Roi ,  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  Evêchez , 
Abbayes  ,  &  Prieure:?  elediFs ,  qui  ibni:  en  tout 
ce  pays  de  la  Proleftion  de  S.  M.    qui  eft  une 
très-grande  chofe,  &  delà  pure  grâce  &  libéra- 
lité du  Pape  :  &  toutefois  en  méme-tems  nous 
refilions  ,  ou  diîayons  de  laiflèr  palîër  la  provi- 
fion  ,  qti'il  a  faite  d'une  petite  Atbadiote  qui  ne 
vaut  pas  ]e  parler  :  &  encore  qu'il  ne  demande 
que  jullice  ,   Ci  eft-cc  qu'il  en  a  ja  e'crit  plufieurs 
fois  en  vain.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  d'obtenir  une 
grande  &  finguliere  grâce  de  quelqu'un  ,   que 
<ie  l'ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juftice  ,  &  l'interefiànt  en  fa  propre  autorité  ;  & 
ofenfer  encore  ceux,  par  les  mains defquels  elle 
a  à  paflèr  ,  &  qui  la  peuvent  avancer  ou  traver- 
fer.  Audi  vous  prédis-je  bien  ,   que  cela    nous 
fera  un  grand  empêchement  à  obtenir  ledit  In- 
duit. A  quoi  j'ai  tant  plus  de  regret,   que  nous 
laiflbns  perdre  de  fi  belles  &  grandes  ocalions  au 
loin  ,  pour  n'ofer  ou  ne  vouloir  dire  à  quelque 
petit  courtifaneau  de  nèfles  préfent ,  qu'il  ait  pa- 
tience en  fa  mauvaife  caufe  ;  &  que  le  Roi  ne 
veut  point  perdre  la   bonne  grâce  du  Pape  ,  ni 
les  commodirez  ,  qu'il  en  peut  retirer  ,  pour  lui 
conferver  à  lui  une  chofe ,  qui  ne  lui  apartient 
point  4  ,  &  en  priver  celui  à  qui  elle  eft ,  &  quant 
&  quant  le  Pape,  de  fon  autorité  &  droits.  A 
tant ,  &c.   De  Rome  ,  ce  ly.  Mars  lOoi. 

^?rivat<ercs  fintper  cffcccre ,  Evêque  de  Châlons  en  Bour- 

tjjlcte.itqtte^    ptblicis.      Tite-  gognc  ,  d,)ns  une  de  fes  let- 

Live.  Les    Courtifans    n'en-  très  )    qui   non    malit  rtmp, 

trent  jamais  dans  les  railons  tnrbari  ,  quant  comam  fuam? 

de  l'Etat  ,  ils  facrifîent  tout  itii  non  follicitier  fit  de  capi. 

h    leur    intérêt     particulier.  Us  (ni  décore  ,  qtiam  de  falittt 

Horum  o^r.is  cfl  ,    ('dit  agréa-  gencris  humAni  î 
blemcnt    Fontus     de    Thiard 
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LETRE      CCLXVII. 

A    MONSIEUR   DEVILLEROY, 

T.  rONSiEUR,  Je  reçus,  le  6.  dece  mois, 
M  la  lettre  .  qu'il  vcu>  plût  m'ecnre  de  Lioii 
ie  I-.   Mars  avec  la  copie  de  la  P^^blication  de 
U  Paix  ,  &  des  articles  acordez  le  i6.  Mars, 
poi;  l'exécution  d-icelle;  &  j^ /opie  de  1  arrêt 
prononcé  contre  le  Comte  d'Eflex  en  Anglete- 
?e  ,  dont  je  vous  remercie  bien  humblement 
comme  auin  de  l'avis,  qu'il  vous  a  plu  me  don- 
ner bien  particulièrement  de  tout  ce  qui  s  etoit 
fait  par-delà,  depuis  que  le  Comte  On^vto  Tajfo- 
le  %  &  le  fieur  Boudier,  Secretane  deMonfieur 
^e  Savoye,  étoient  arrivez ,  jurqu?s  au  jour  e5c 
date  de  votredite  lettre.   J'ai  la  même  opinion 
que  vous  ,  quant  aux  deux  caufes  ,  que  vous 
m'écrivez   avoir  contraint  le  Duc  a  ratifier  le 
mité  de  la  paix.    Lui  &  le  Comte  de  Fuentes 
ont  Irait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pu  aviler     pour 
engacrer  &  nécelliter  le  Roi  d'Elpagne  a  la  guer- 
re •  ;  mais  il  a  mieux  été  confeiUe  près  que  loin. 

.  Voyez  l*  premier.  r,oU  de     T.Uu.us  Fcuta„.s  ,  Inf.br.^ 

U  lettre   163.  *;  L,,L,ret     non   ùl^m  '''<- 

,    André    Morofm    d.t  -^  ^^^^^  J^^^^^^  ,, 

que  «  comte  enuaenou  la     ^^^^f,,^,  ^„^^u.,nem 

guerre,  plutôt  potir  s>    en-     1  ^       t        r  j       noran- 

de  bien  de  P--"--  ^  5^  "^ ^pZnd.    lut.rnm 

pour  .cqucrT  de   'a  |U).re  ;  ^J,^            ,,,,r.a.  fr- 

&  que  comme  .1  étend  t  plus  J  ^^^  ^  ^    ,^,£r^ 

loin  les  contins  du  MUanes  ,  «            K-ldioUni     condtdtt  , 

il  rendit  auff;  la  Domination  fru^     ,„nn,ê  ii    Ubertatem 

X'Kfi.a«nc    plus  odieufe  aux  î"'*"*    cnmmercn    i-i' 

It.ihcns   ,    &    lur.   tout    aux  -"        ,        ^(p.nato  (<PUi» 

Veniticas.  fitrm  Xiuimtnus  bat,  &  IQCO   acjn»»  « i  t: 
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Tant  y  a  que  les  forces  alîemblées  au  Milanés , 
&  aux  environs  ,  ne  font  encore  féparées  ,  ains 
jufques  ici ,  on  n'a  cefië  de  les  acroitre ,  avec  tou- 
tes autres  provifions  de  guerre.  Bien  dit-on  de- 
puis peu  de  jours  ,   qu'il  eft   venu  vn  courrier 
d'Efpagne  au  Comte  'de  Fuentes  ,  pour  Je  faire 
défarmer  ,  &  qu'il  commence  :  mais  cela  n'eft 
pas  encore  bien  certain  ;  &  le  Heur  de  Lefdi- 
guiere  le  fçaura  par  de  là  plutôt  que  nous  par- 
deçà  ;  duc;uel  vous  en  ferez  avertis.  J'ai  été  bien 
aife  d'entendre ,  que  mes  lettres  des  20.  n.  &  i^. 
Février  vous  eùiîènt  été  rendues  ,  &  que  vous 
eûfliez  envoyé  au  Roi ,  entr'autres ,  celle  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble ,   lequel  eft  toujours  ici ,  aulli  vain  ,  men- 
teur &  fou  que  jamais.  Je  ne  le  voi  point;  mais 
il  y  a  àes  gens ,  qui  me  font  fçavoir  de  fes  nou- 
velles par  tois. 

Avant  hier  lundi,  9.  de  ce  mois,  le  PereM^- 
nopoii ,  Capucin  ,  que  vous  avez  vu  par-delà  avec 
Monfieurls  Cardinal  Aldobrandin  ,  me  vint  voir, 
&  me  dit  ,  que  M.  deSillery  lui  avoit  dit  à  fon 
partement ,  &  plufieurs  autres  fois  auparavant , 
qu'il  n'ordonnât  rien  du  Père  Brulart  Capucin  * , 

«  Novocomo  miîliaribus  in  ru-  2  Le  Père  Jean  Brulart  ,  qu^ 

fe  ,qH£  hincindeClaicnam  ^  n'étoit   guère   plus  fage   que 

lellinam  vallcs  dcfficit ,  ^r-  FrcreliiJaire    de  Grenob  le 

cem  cftttnjHe  rei^libus  f^ofu.  C'eft  pourquoi  le  Préfidtntdc 

gnaculis  firmatam  erexit  ,  ac  Sillery  l'avoir  fait  envoyereU 

Je  fuo  nomine   apdUvit    (le  Italie  ,  pour  fc  délivrer  ,  lui. 

Fort  de  Fuentes  fur  un  ro-  &  toute  leur  famille  ,  de  la 

cher  qui   commande  à  i'en-  prtTence  d'un   homme,  qui 

trée  de  la    Valteline    &    de  les  dc-honoroit  par  fes  folies. 

la  Vallée  de  Chiavcnnt  j  «-  Cela  m'a    été  dit  plulleurs 

^tiicqium  frententihts  viciais,  fois  par  M.   Noël  Brulart   de 

De    Thou    ad    ann.    i6c^  Vaux-,  neveu  du  Chancelier 

Voyez,  la  note  15.  de U  lettre  8c  du  Commandeur  de  Sil- 

»84.  icry, 

ton 
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fon  frère,  fnns  mon  avis;  ik  queretourmnt  de 
Fiance  ,  qu'il  avoic  trouve  ,  que  celui  qui ,  ai  Ion 
abfence  Avoir  Fait  l'orice  de  Procureur  General 
de  l'Ordre,  avoit  acordé  àMoniieurle  Cardi- 
nal de  Sourdis ,  que  ledit  Père  Brulart  ,   qui  eft 
en  la  Province  de  Venile ,  s'en  retournât  en  F  rancc 
avec  ledit  feigncur  Cardinal  ;  ôc  avoit  écrit  audit 
Père  Biulart ,  qu'il  s'en  allât  à  Savone  l'atencrc 
pourU  s'embarquer  quand  ledit  leigneur  Caidi- 
îial  V  pniièroit  en  s'en  retournant  de  Rome  en 
l-rance.   Et  fur  ce  que  ledit  Père   Mono.'oU^voiz 
remontré   à   fondit    fubltitut  ,    qu'il   ne  devoïc 
avoir  acordé  telle  chofe  ,  puifqu'il  Içayoït ,  qu  on 
avoit  fait  venir  ledit  Père  Brulart  en  Italie  ,  a  la 
requête  du  Fvoi ,  &  des  plus  proches  païens  du- 
dit  Brulart  ;  ledit  fubftitut  lui  avoit  repondu  , 
qu'il  avoit  dit  tout  cela  à  Monfieur  le  Cardinal 
Je  Sourdis,  pour  s'excufer  envers  lui  ;  mais  que 
ledit  feigneur  Cardinal  nvoit  pris  lur  loi ,  Ce  1  a- 
voit  allure  pkifieurs  fois  ,  qu'il  le  feroit  trou- 
ver boa  à  S.  M.  Sur  quoi  ledit  Père  AJop.oU 
me  dcmandoit   mon  avis.    Je  lui    dis  pluiieurs 
choies  là-delllis  ,  dont  la  conclulion  tut,  que  le 
Roi  fç-ivoit  mieux  fes  intentions ,  &  ce  qui  eto-t 
expédient  au  public  de  fon  Royaume,  que  nul 
autre  ;  &  q^ie  M.  de  Sillery  aimoit  londit  hè- 
re    &  lui  ddlroit  autant  de  bien  que  pas  un  au- 
tre   Par  ainfi  il  me  fembloit ,  qu'en  choie  taite 
m;  autorité  de  S.  M.  &  par  l'avis    de  mondit 
Lur  de  Sillery ,  il  ne  fdoit  rien   chançcr   lans 
lerrfçù  ,  puifqu'il  n'y  avoit   aucune  neceiiite  .. 
oui  pWât  ,  ni  utilité  évidente,  qui  y  conviât 
?es   Supérieurs  de   l'Ordre  ;  auquel  au  contraire 
i  étoit  trés-utile  de  complaire  nu  Roi  ,  ^  a  jcs 
1   meilleurs  confeillers  ,  en  choies  ju  l.;s  &  rade 
I  nàbles.  Ledit  Père  Monofoli  fe  relolut  ucair* 
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audit  Père  Brulart ,  qu'il  ne  bougeât  pour  cette 
heure  ;  après  m'avoir  dit  ,  que  li  Monfkur  le 
Cardinal  Sourdis  en  crioit ,  il  lui  diroit  ,  que 
j'avois  été  de  cet  avis  ;  &  que  je  lui  eus  répon- 
du, qu'il  le  dit  hardiment ,  &  que  je  l'avoue- 
rois  toujours-  Je  vous  prie  de  conférer  de  ceci 
avec  M.  de  Sillery ,  &  en  fçavoir  la  volonté  du 
Koi. 

Le  jour  de  ma  dernière  audiance  ,  je  parlai 
à  Monlkur  le  Cardinal  Aldobrandin  du  fieur 
yi  Aïfhef  tto  y  qui  fit  à  Lion  lOraifon  latine  le 
iour  qu'on  rendit  grâces  folemnelles  à  Dieu  de 
îa  Paix  :  afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon,  que  je  lui  baillafle  &  qu'il  prit  les  300. 
écus ,  que  S  M.  lui  avoit  ordonnez ,  &  que  vous 
m'aviez  envoyez.  Et  fiir  le  refus  ,  que  ledit 
feigneur  Cardinal  m'en  fit  ,  je  l'en  priai  &  re- 
criai de  la  part  du  Roi  ,  &  en  mon  particulier 
le  lui  demandant  en  grâce  ;  mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  &  trouvai ,  qu'il  étoit  aigri  contre  lui  , 
non  feulement  pour  ce  que  ledit  Marchefettt 
avoit  pris  les  300.  écus  fans  fa  permiffion  ;  mais 
aufl]  pour  ce  qu'il  avoit  donne  à  quelqu'un  de 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  ,  &  moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  le  fçû  dudit  feigneur  Cardi- 
nal 3,  Lequel  m'ayant  encore  dit ,  que  ledit  Mar- 
chtfetto  n'etoit  arrivé  à  Rome ,  étant  demeure 
malade  à  Milan  ;  je  lui  dis  ,  fans  acepter  fon 

3  Le  Cardinal    Aldobran-  les  louanges  que  fon  Sccre- 

^in  éioit  fans  doute  f.iché  de  taire    donnoit  à    Henri  IV. 

rimprelTion  de  l'Oraifon  pro-  qu'il  cxalioit  par  deflus  tous 

noncée  par   le    M»rchcjctt$ ,  les   autres    Rois.    Mais  il  fe 

pircc  qu'il  jugcoit  bien  ,  que  gardoit    bica    de    dire  cette 

les  Efpagnols  ,    avec    qui  il  raifon   au  Cardinal    d'Oflat. 

avoit  bcfoin  de  le  manager,  Vtyix.    Us   Uttrtt     tji,    jjr 

ae  iifoieat   pas  avec  plaïlir  aS^- 
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fefus  ,  que  j'atendrois  à  l'en  prefîèr  davanf^i;;^  , 
quand  ledit  Marchefejo  feroit  arrivé  ;  eCperanc 
qu'il  n'en  reFuferoir  le  Roi  ,  ni  moi -même  , 
<juand  il  n'y  auroic  autre  rerpe<£b ,  que  la  fervitude 
que j'avois  avec  lui. 

Il  y  a  par  deçà  un  Dodeur  en  Théologie  » 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît  ,  &  du 
Monaftere  de  Saint  Denis  prés  de  Paris  ,  apellé 
Frère  Jacques  le  BoHu  ,  qui  pendant  les  troubles 
pallez  fervoit  ici  M.  le  Duc  de  Mercœur.  Le- 
quel Dodeur  a  pfés  de  ce  Duc  un  fien  neveu  , 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 
triche du  deceds  d'un  autre  ,  qui  étoit  à  la  fuite 
dudit  feigneur  de  Mercœur ,  &  avoit  un  béné- 
fice en  Bretagne  ,  intitulé  ,  la  Commanderic  du 
Saint-Elprit  d'Auray  ,  de  l'Ordre  de  Notre-Da- 
me des  Teutons  ,  Diocefe  de  Vannes  :  &  me 
pria  ledit  Dofteur  de  demander  au  Pape  ledit 
bénétice  pour  fon  neveu  ,  avec  certaine  penlîon 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  lui  vaut 
mon  naturel ,  qui  a  toujours  été  enclin  à  faire 
plaifir  à  chacun  ;  &  l'exemple  du  Roi  ,  qui  nous 
admonefte  allez  de  ne  nous  Ibuvenir  àes  maux 
pafi'ez  :  &  l'obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
Doâreur  defiroit.  Maintenant  il  m'a  requis  de 
TOUS  écrire  à  ce  qu'il  vous  plaife  tenir  la  main, 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  en  lajouillàn- 
ce  dudit  bénéfice ,  ik  d'en  faire  écrire  par  le  Roi 
fi  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  ,  Mon- 
fieur  ,  de  lui  départir  votre  faveur  &  proteftion  , 
entant  que  la  juftice  fera  pour  lui  ,  <S:  pour  le 
garantir  feulement  du  tort  ,  qu'on  lui  voudroit 
Faire. 

II  y  a  encore  un  Chevalier  Napolitain,  aptl- 
lé  Gto  :  Robert 0  yUUno  ,  lequel  etoit  au  fervice 
du  dernier  Duc  de  Ferrare  >  &  fait  profeilioii 

Pi 
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de  fçavoir  &  mètre  en  exécution  plufieurs  grand* 
fecrets  importans  ,  principalement  au  fait  de  la 
guerre  >  dont  il  a  dreflé  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudroit  aller  fervir  le  Roi  ,  &  m'a 
rec|uis  d'envoyer  une  Tienne  lettre  à  S.  M.  avec 
l.efdits  articles ,  &  une  autre  lettre  qu'en  écrit 
au'li  à  S.  M.  Monfieur  le  Cardinal  d'Efte,  le- 
cucl  m'a  témoiîTné  ,  qu'il  eft  vrai ,  que  ledit  Che- 
valier étoit  au  lervice  dudit  feu  Duc  de  Ferrare , 
&  eftimé  de  Son  Altefiè.  Je  vous  envoyé  donc 
îefdits  articles  &  lettres  :  &  quand  vous  m'y  au- 
rez Irait  réponfe  ,  je  la  lui  ferai  fçavoir.  A  tant , 
Monfieur  ,  &c.  De  Rome,  ce  ii.  d'Avril 
j6oi.  ' 

LETRE     CCLXVIIL 


AU      ROY. 

RE, 


Si 

A  la  fin  de  ma  dernière  lettre  ,  qui  fut  du  27. 
Mars  j'écrivis  à  Votre  Majefté  ,  qu'on  n'aten- 
doitici  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu'au 
6  ou  7.  de  ce  mois  ;  &  la  vérité  eft  ,  qu'il  fe  di- 
foit  ainfi  chez  le  Pape  même  ,  &  par  ceux  qui 
font  domeftiques  &  fnifoient  les  afaires  dudit 
lei^rneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigncur 
Cardinal  arriva  en  cette  ville  deux  jours  après  , 
à  fçavoir  le  jeudi  19.  Mars  à  trois  heures ,  s'étant 
dérobé  de  fon  train  à  Notre-Dame  de  Lorete  , 
&  avant  pris  la  pofte  avec  deux  des  fiens  feule- 
ment. Tout  ce  foir-là  fe  pallk  avec  le  Pape  ; 
&  le  lendemain  au  matin ,  il  ne  fe  laifia  voir 
ou'environ  les  onze  heures  de  France ,  &  com- 
iençoit-on  à  dire  ,  qu'on  ne  le  pourroit  voit 
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«ne  iufqucs  au  jour  de  Ton  entrée  ;  comme  eft 
Sien  la  œmume  de  n.  Faire, ;iiiecevou- les  V- 

fitation.  en  tel  cas  ,  qu'après  l'entrée.  Mai.  il 
ne  put  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
hré^ui^'emandoient  aie  voir,  &  a  Un  dire 
dpux  mots  feulement  :  &  entr;autres  nous  étant 
de  M.  à  50.  Cardinaux  >  qui  étions  allez  ce  ma- 
tin-là ,  pour  ouïr  le  fermon  qu'on  ^f  "|5, y^f  j! 
Pape  ,  &  pour  acompagner  S.  S.  a  I  tpus  ti- 
S  Pierre ,  où  il  a  acoutumé  de  del.endre  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  l^-^que  le  cer.mome 
nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  leigneur 
Cardinal ,  &  lui  dîmes  chacun  deux  mots ,  re- 
metant  le  refte  à  une  autre  irois.  _ 

Le  mardi  fuivant  ,.  jour  de  ce  ^j^  hi.  fut 
faite  Ventrée  fort  folemnelle  ,  tout  le  Co.leae 
des  Cardinaux  en  corps  l'étant  aile  recevoir  ala 
porte  du  Populo  avec  toute  la  Cour  &  Noblefle 
5e  Rome ,  &  l'ayant  conduit  au  Palai? ,  où  li 
fut  reçu  du  Pape  en  Conhftoire  public  C« 
n-itin-là  nous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques 
mots  ;  &  pour  mon  regard  jedit-erai  de  négo- 
cier avec  lui,  pour  plus  grande  commodité  . 
f,enne&  mienne,  jufques  ^^ij''''^^}^^^'^^^^^ 
qui  n'étoit  qu'à  deux  jours  de  la,  a  Içavoir  le 
vendredi  6.  de  ce  mois. 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à  l'audiance ,  premiè- 
rement du  Pape  ,  &  puis  dudit  feigneur  Cardî- 
nil  :  &  d'entrée  je  me  conjouis  avec  5.^.  ci- 
l'heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal,  6:  puis 
de  celui  du  Comte  Ott^vio  Tajfone ,  qm  etoit  ar- 
rivé le  lundi  .'..  de  ce  mois  ;  &  delà  bo'.ine  dil- 
pofition  à  l'exécution  de  la  Paix ,  que  ledit  Com- 
te Orz/ïr/o  avoit  trouvée  en  Montieur  le  Conné- 
table ,  &  es  autres  feigneurs  ,  que  \  .  M.  a  voit 
laillèz  près  de  lui ,  nonobftant  que  la  ratitica- 
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tion  de  Monlkur  de  Savoye  eût  tnnt  tardé  ,  & 
que  la  j:on(ignatton  de  la  Citadelle  de  Bourg 
eût  été  Faite  par  force  &  nécellité  extrême  ,  & 
non  de  gré  ;  &  que  les  Efpagnols  ne  ceflàflent 
de  toujours  ac!oitre&  augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan  ,  &  aux  environs.  Sur  quoi 
je  pris  ocafion  de  fuplier  S.  S.  comme  j'avois 
fait  en  mon  audiance  précédente ,  qu'il  lui  plût 
interpofer  fon  autorité  à  ce  que  lefdites  forces 
fuilènt  réparées ,  ou  envoyées  hors  l'Italie  ,  com« 
me  il  avoit  été  promis  &  acordé  par  l'article  i^. 
de  l'acord.  Sa  Sainteté  me  répondit  ,  que  ce 
n'étoit  de  ces  forces- là  tout  ce  qu'on  en  difoiti 
Qiî'aprcs  qu'on  en  auroit  tiré  fix  mille  hommes 
<Ti'on  vouloit  envoyer  à  l'Archiduc  Ferdinand  ; 
&  autres  fix  mille  à  l'Arohidnc  Albert  ;  le  refte 
ne  feroit  pas  grand'  choie  :  Qu'il  fçavoit  bien  , 
<jue  ptufieurs  en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon,  &  s'en  metoient  en  dépenfe  ;  comme  auilî 
n*ignoroit-il  point  ,  qu'on  ne  ï'épargnoit  point 
lui-même  ,  &  qu'on  le  foupçonnoit  audî  d'être 
de  la  partie  ;  mais  que  ceux-là  l'entendoient  trés- 
jnal  ;  Se  qu'il  ne  pouvoit  ailèz  s'émerveiller, 
qu'il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  ,  qui  pût 
croire  ,  qu'il  eût  eu  fi  grand  foin  d'éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts  ,  pour  Tallumef 
au  milieu  de  l'Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoicot  fait  parler  par  leur  Ambillàdeur  ' ,  & 
<]u'\\  les  en  avoit  éclaircis;&  fi  d'autres  lui  en 
eûlîcnt  fait  tenir  propos ,  il  les  eût  éclaircis  de 
même. 

Après  que  je  lui  eîis  répondu  en  peu  de  mots 
là-delTus  ,  en  loiiantfes  bonnes  &  fnintes  inten- 
tions, jepailài  à  d'autres  chofes  ,  &  lui  dis  qu'en 

1  Gijvanni  Muctnig» ,  dont  j'ai  dtîja  parlé  cil  plufiturj 
«Aies. 
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Aklobrandin   avoK  ev^  f  s^'^^^^"  e,.aiues  gra- 
prié  de  traire  ohce  e"yer.>^^.      t  ,  ,♦, 

^ces  ,  que  vous  ^^^^^^^XS^e  prié  ajî^ic  tei- 

^"""'V:.dinal  '  ê  nLts  en  vSulo>s-je  traiter 
gneur  Caidinai ,  oc  u  .^^^  ^^^ç. 

|our  lors  ^^'^^'l,- TÎ^^Sir  de  S.  S.  je  les 
fedit  feigneur  Cai^;nal  au  pai tu        ^^^  ^^J.  ^^_ 

lui  youlois  ramentevo.r      ^^^<^       ^^  ,^  ^^^, 

posât  ^■«"^•^//V'if&'cenJndantjela  fuplioi. 
che  propre  de  \.  -^^L^^^^:,: -e  aux  requêtes  & 

'^^/^^^^S'V^M'n  mrre';Hqrq"e  V.  M. 
prières  de  V.  M.  -^^."^p^innl  défaire  certai- 

nés  choies  ,  <x  qu  i  vu  ^u^r^^  :  à  favoir  , 

la  publication  d"  Concile  ,   5  ,      ^   j  ,j,  rdH. 

I  J^'^'^'AJ^la^'R^èSii  Ca*oY;;;"  pa-i?  de 
i  tution  delà  /^^'^b!"''  ^  xi  étoit  réfolud 
I     Bearn.  Je  lui  «répondis    que  V^Mern^^  ^^  ^^ 

Tr^t^^^uS^nt  les  Jointes  .^q^  ces 
I  deux  choies  euHentdejaetefau.  13:^1  ^^^^^^^ 
^      re  ,   dont  le  Duc  ^^^    Savoye  a  o  t      ^^^^^^^.^ 

Qnant  au  troifiéme  PO»"^ '^^^^T  '^&  s'y  avan. 
^e  avoit  jà  été  remife  en  Bearn    ,  ^  s  y 

,  L.  RcH,.on  C.hoU,ue    .ue  U    Kcine  Jcanr.  .^ 
.voHé.ércuWie.np'iuncurs     co-^i  J-       ^^^^^   ^^„3 
endroits  du  I^c.un     des  l  an-     dc^TiA       ,      ^^^  _^^^^^  ^^.^  ^ 

&  autres    Ecclduihques     -  J"' ^J    ,„  ,  ^08.  k  Ro>  don- 

nnh  en  fonûioa  pu  un  Ed^  '^f  ^  -.'^l.véc  au.    F-vOquc. 

vérifié     au      Parlcmer.t     de  "^  ^^^,'\'„,„  d' Aqs  ,   Aire , 

P.u.    Mais  .is  n'cio.cat  pas  ^  J;;^'^;'^,  aux  Abbcr  de 

«ncore  rétablis  en  leurs  biens,  «.iarc>c. 
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coit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  des  cho- 
ies &  la  qualité  du  tems  pou  voient  compor- 
ter. Et  comme  il  falloit  louer  le  zèle  &  l'ar- 
deur de  ceux  à  qui  le  tems  duroit,  &  qui  deii* 
roient  de  vofr  au  plutôt  une  pleine  8c  entière 
rcduâ:ion  en  letat  ,  auquel  les  chofes  étoient 
avant  l'héreTie  ;  aufii  étoit-cechofe  certaine  ,  qce 
«le  pre'cipiter  les  remèdes  ;  ik  de  tailler  &  couper 
en  la  façon  que  quelques-uns  voudroient .  apor- 
teroit  autant  &  plus  de  dommage  au  rétablillè- 
nient  de  la  Religion  Catholique,  qu'au  repos  & 
tranquillité  du  pais. 

De- là  je  paflai  à  d'autres  faits  particuliers,  & 
cntr'autres  lui  dis  comme  j'avois  entendu,  qu'on 
rccommençoit  à  faire  inRance  à  S.  S.  de  l'érec- 
tion de  Nancy  en  Evéché  ;  &  que  je  defirois  lui 
rafraicîiîr  audi  la  mémoire  de  ce  que  je  lui  avois 
rutroFois  remontré  là-deflus.  Ce  que  je  fis  , 
lui  dilant  une  partie  de  ce  que  j'en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  dernière  dépêche  du  27.  Mars  ; 
&:  concluant  qu'il  plût  à  S.  S.  de  furfeoir  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  eut  ouï  plus  amplement  l'intérêt 
de  V.  M,  &  des  Evêques  &  Chapitres  ,  au  dom- 
mage &  détriment  defquels  on  pourchailbit  cette 
éredion.  Ce  qu'il  m'acorda. 

Sortant  d'avec  S.  S.  j'allai  droit  à  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  Se  étant  ce  la  pre- 
mière fois  que  je  m'étois  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis Ton  retour ,  je  me  conjouis  avec  lui  un  peu 

Saint-Pé  &  Pontaut ,  &  au  qu'il   fît  à   Pau  ,    en  1610. 

Cliapi:rc  du  Saint-Elprit  de  où  il  convoqua  les  Etats  du 

de    fl.iyonne   ,    de    tous    les  pays ,  dans  la  tenue  defquels 

biens  ,  qui  leur  apartenoient  les  Evcques  &  les  Abbczre- 

en  Bejrn.   Louis  Xllf    ache-  prirent  leur  ancien  rang ,  & 

va  le  rcRe   par  fon  Edit  de  rentrèrent    en    poflcfllon    <i< 

1617.    &   par   le   vo>age  ,  tous  leurs  droits» 
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pîus  exprefTément  de  ce  qu'il  étoit  retourné  eu 
bonne  fanté  ,   &  en  meilleur  point  qu'il  n  étoit 
quand  il  partit  d'ici  ;  &  de  ce  qu'il  etoit  venu  a 
bout  d'un  ataire  très-dificile  ,  &  impolfible  à  tout 
autre  qu'à  lui.  A  quoi  j'ajoutai  q-iej'avois  en- 
core à  me  conjouiravec  luide  la  part  d'une  plus 
haute  main  ,  V.  M.  m'ayant  commandé  ,  que 
tout  auHi-tôt  qu'il  feroit  de  retour  à  Rome,  js 
m'en  alLilTe  conjouir  avec  lui  en  votre  nom ,  t>c 
puis  lui  ramenteufe  les  derniers  mots ,  que  V.  M. 
lui  avoit  dits  ,  lors  qu'il  prit  congé  d'elle  ,  ^  qui 
étoient  que  le  Pape  &  lui  pourroicnt  taire  état , 
que  V.  M.  eraployeroit  toujours  Ton  Royaume, 
&  Ton  propre  fang  pour  le  fervice  du  S.  Siège 
Aportolique ,  &  pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aklobrandine  ,  quand   il  s'en   prefenreroit 
ocafion  :  Que  V.  M.  le  prioit  aulidefe  louve- 
nir  de  la  correfpondance  Se  amitié  ,    qu'il  vous 
avoit  promile  de  la  part  de  S.  S.  &  de  la  Tienne. 
Je  pris  l'ocafion  5c  la  matière  de  ce  compliment 
d'un  article  de  la  lettre  qu'il  plut  à  V.  M.  m'c- 
crire  de  Lion  le  xo.  Janvier  ,  fur  les  derniers 
propob',  qui  a  voient  été  tenus  entre  vous  deux. 
Il  me  répondit ,  que  j'étois  témoin  moi-même 
de  l'afeftion  ,  qu'il  avoit  toujours  eue  aa  ieryi- 
ce  de  V.  M.  &  comme  il  l'avoit  montrée  au^  tait 
d-1'abfolution  ,    &  en  tout  ce  qui  s'étoit  prélen- 
té  d:puis ,  avant  qu'il  allât  en  France  :   Que  cette 
aFeftion  &    dévotion   lui  étoit  grandement  ac- 
crue en  ce  voyage  de  France  ,  où  il  avoit  reçu 
plus  de  faveurs  &  honneurs  de  V.  M.  que  ne  fit 
jamais  Légat  aucun  î  quel  qu'il  foit  :  Qu'il  s'en 

5  Selon  le  ftilc  &  la  pra-  tent  leurs  fKultcz  au  Pir- 
tique  de  trjncc  ,  il  faut  que  lemcm  de  Paris  ,  pour  y  «trt 
|;c&  Ligais  a  htirt,  prcka-     Yéritiécs    par    AirCt  :    fauiC 
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fouviendroit  ronte  fa  vie  pour  vous  en  rendre- 
trcs-humble  fcrvice  en  toutes  ocnlîons  :  Qu'il 
ne  m.nncjueroit  point  d'écrire  à  V.  M.  &  de  lui- 
rendre  compte  de  ion  arrive'e  par-deçà  ,  &  ce- 
pendant ,  que  je  l'nvertillè  en  quoi  il  pourroit 
fcrvir  V.  M.&  qu'il  s'y  employa-oit  de  tout  Ton 
pouvoir  &  afeftion. 

Après  ce  compliment ,  je  lui  dis  ceqnej'avois 
traité  avec  le  Pape ,   &  il  me  lit  quafi  les  mêmes 
réponfes ,  que  m'avoit  fait  S.  S.  &  quand  je  fus 
parvenu  à  l'endroit ,   auquel  j'avois  dit  au  Pape  », 
tjue  je  parlerois  audit  feigneur  de  certaines  grâ- 
ces, que  V.  M.  delîroit  obtenir  de  S.  S.  par  fon 
moyen  &   intercellion  ;  je  récitai  audit  ieigneur, 
Cardinal  cela  même  ,  que  j'avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait,,  je  lui  dis  ,.  que  je  lui    avois 
vooulu  laiilèr  francs  &  libres  les  huit  jours  paflèz  y 
Bts  lui  parler  d'afaires  ,   pour  n'interrompre  les 
complimens,  qu'il  auroit  à  recevoir  &  à  faire  ; 
m:'.is  qu'alors  j'avois  eftimé  ne  devoir  plus  dife- 
rsr  ,  fsns  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
chofes  à  la  fois  r  &  me  contenterois  ,    pour  ce 
commencement  ,  d'intercéder  envers   N.  S.  P. 
pour  rinduît ,  dont  V.  M.  lui  avoit  parle  ,    de 
nommer  aux  Evêchezde  Mets  »TouI  ce  Verdun, 
6c  aux  Abbayes  &  Prieurez  éleftifs ,  qui  font  ef- 

dequoi  ils  ne  peuvent  exercer  me  d'un  honneur  ,  que  nos 

leur    Lé^.uion.    Henri    IV.  Rois  n'avoicnt  jam.iis  fait  k 

dérogeant    pour  cette  fois  à  pas    un   Légu.    In   Gallian» 

i'ufn^c  ,    permit  au  Cardinal  *ï'/f«rD  (  Aldobrandino  )  <»»»- 

Al'iobnindin     de     faire     les  pUjfima  mandata  Kjl.  OPob, 

fonctions  à',  la  fienne  ,  fans  Rum<f  apnd  S.  Marcnm  data  , 

paffer  par   les  mains  du  Par-  phraque  contra  rcf/ii  lil>crt.i~ 

icment.     Ce   qui    éioit    fans  tts  ,     q»ie  proinJe  in   Senatn 

tïcmp'e.     Et   c'eft   de    cette  minime    pnblicata  ptnt,     £>• 

difliiction   ,     dont    l'Aldo-  Thou ,  livre  iaî« 
Icaïuiiii  fc  glorifîç  icii  com- 


ANNE'E     M.  D.   CI.  jz-r 

dites  villes  »    &  au  pais  de  la  Protedion  de  V.  M. 
en  ces  cjuartiers-là  ,  &  pareillement  an  païs  t'e 
BrelTe,   Beugey  ,  Valromey  ,   &  au  Bailligec'c 
Gev,  nouvellement  cédez  à  Votre  Majdtc  par 
le  Duc  de  Su'oye  ;  &    de  plus  h  conhrmation 
des  nominations  ,  que   vous  aviez  |-aites,  tant  à 
l'EvéchédeSaluces  ,  par   mort  d'.i  dernier  Eve- 
que,  qu'aux  Abbayes  de  StaFardeCN:  de  Hante- 
combe  ,  par  reTignation  des  Abbez  commanda- 
Mires  defdites  deux  Abbayes.    De  toutes  Lr^jud- 
les  choies  je  lui  parlai  au  long,  conrormimfnC 
à  un  mén\oire  ,  que  je  lui  en  laili-ii  par    écrit 
adrellànt  à  S.  S.  duquel  je  vous   envoyé  copie. 
Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l'Abbaye  de  Haute:ombe,  me 
contentant  d'en  parler  de  vive  voix  ,  pour  n'ctre 
cette  demande  fi  bien  fondée  que  les  précédentes. 
J'eftimai   devoir  commencer  par  ledit   Induit  , 
comme  chofe  trcs-importante  à  V.  M.  &  co-> 
nexe  aucunement  avec  le  voyage  &  négociation , 
que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit    de  parache- 
ver; &  auU^d'en  devoir  ufer  de  cette  façon  ,  în: 
montrer  ,  que  V.  M.  deliroit  obtenir  cettegrace 
&  les  autres  par  Ion  moyen  ;  &  que  ce  (iit  lui 
qui  en  portât  la  parole  ,  &  en  requit  S.  S.  &  lui 
en  préfentàt  le  mémoire,   quej'en  avoisdreOe; 
combien  que  je  fois  bien  réfolu    d'en  parler  au 
Pape  moi-même  ,  après  qi;e  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ;  &    crois  aulli   qu'il  en 
fera  befoin  plus  d'une  fois-   Il  me  promit  de  s'y 
employer,  medifant  cependant,  qu'il  y  auroit 
de  l'empêchement  delà  nart  de  Nlonficurde  Sa- 
voye  pour  le  regard  de  l'Evêché  de  Saluées,  5t 
deklites  Abbaye's  de  Stafarde&  de  Hautecombe  , 
qui  étoient  es  pays  qui  demeurent  à  Son  AlteOè  ; 
laquelle  aulli  avoit  nommé  à  quelque  Abbaye  de 
Brclle. 


Pi 
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Le  foir  du  même  vendredi ,  après  que  je  fus^ 
retourné  de  l'audiance  ,  je  reçus  la  dépêche  de 
V.  M.  du  ?.de  Mars  ,  en  réponfe  de  mes  lettres 
du  zT.  de  Janvier,  4.  <;.  &  6.  de  Février  ,  par 
laquelle  j'ai  vu  &  noté  la  diférence  qu'il  y  a, 
de  la  réfolution  &  propos  d'un  grand,  puiflant, 
&  magnanime  Roi ,  valeureux"&  heureux  Capi- 
taine ,  à  la  foiblenè&  foupçonsde  nous  pauvres 
gens  de  robe  longue  &  d'Jiglife,  qui  néanmoins 
fommes  dignes  de  quelque  excufe  en  ce  fait ,. 
non  feulement  pour  notre  infirmité  ,  &  profef- 
fion  du  tout  éloignée  delà  militaire;  mais  en- 
core plus  pour  le  zèle  ,  que  nous  avons  au  fer- 
vice  &  réputation  de  V.  M,  &  au  bien  de  la  pa- 
trie, qui  nous  rend  ainfi  foupçonneux  ,  avec  la 
mauvaifè  opinion  &  imprellion  ,  que  le  Duc  de' 
Sn'oye&  les  Efpagnols  nous  ont  donnée  de  leur 
foi  &  procédure  par  le  pnile,  &  les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  &  menaces  ,  que  nous  avons 
vues  &  ouïes  ,  voyons  Se  oyons  encore  à  pré- 
fent ,  nonobftant  la  publication  &  ratification  de 
la  Paix.  Je  fuivrai  les  commandemens  &  inten- 
tions de  V.  M.  touchant  les  Cardinaux  à  deman- 
der ,  Se  l'A  rchevéque  de  Pife  ,  comme  en-toutes 
autres  ciiofes. 

Au  demeurant,  les  dernières  lettres  de  Milan  , 
fifui  étoient  du  18.  de  Mars,  portoient ,    que  Ic- 
Comte  de  Fuentes  continuoit  toujours  de    plus 
tv.  pîusà  fiiredes  gens,  &  à  fondre  &  monter 
dcl'artillerie  ,  à  fnire  provifion  de  chevaux  &  de 
bceufs  pour  la  tirer  ,  de  pétards,  pionniers,  8c: 
telles   autres  chorus  de   guerre  ;  &  que  le  Duc" 
de  Savoye  faiCint  femblant  de  licencier  fes  gens>. 
IiÊj  lui  envoyoit  tous.  Mais  depuis  trois  ou  qua- 
tre joiu's  il  fedit ,  que  par  un  courrier  venu  d'Ef^ 
^vigne,  il  a  ccé  coxiiiîiaiàdé  audit  Comte  de  Fuea- 
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.esdefJparer  &  ren/oyer  Vannée  .  excepte  c^' 

qui  <loit  être  envoyé  '""^ /^.""^"^"^LpXd- ci 
Krdinwd.  Le  teras  nous  eclanciw  bientôt  d.  es 

''"LeTe-ul'rfece  n,oi3  arnverent en  cettevill. 
Ws  /n"b.4,de,us  du  Ro,  de  Petfe     venant  d. 

la  Cour  de  [£"'P«™VeHd7ce  pourquoi  .Vs 
avei-:  e  par  le  heur  Ancei  ^,  ci^  te  pou   i 
fon:  envSye.  ,  &  comrre  ils  iont  deux    un  An 
elois  &  un  Perfien  5.  Il  leur  fut  fait  uneDenc 
Se    &  le  Pape  les  loge  &  les  tr-.œ  en  5^-2   > 
allez  pris  de  S.  Pierre  ,  en  un  paln.s  a  pait^  Hs 
n'ont  point  encore  eu  audiance  duPape,  acau^ 
cu'ils  ne  font  point  d'acord  de    eu     rang  ,  ^ 
détendent  chacun  de  devoir  Précéder  for^  corn 
pagnon  ;  qui  fut  caule  qu'un  peu  avant  leur  en 
ES  Us  firent  à  coups  de  poing  en  "ne  m.uon^ 
oh  ils  atendoient  ceux  ,    q"^  l^""^  .,^,^î^  ^^^    en- 
devant.  Et  quand  après  l'entrée  ,   '^  J^j^^f^^^^". 
leur  logis,  ils  s'entreheurterent  encore  bien  ru 

dement%n  montant  l'efcalier  de   k^^^    ogi^^ 
On  eft  après  à  les  acorder  ,  a  quoi  on  U  tiouve 

4  GuU  Jne  Ancel  ,  Maî-     de  la  Religion  ^'^^ 

.xur    Rodolphe    II.     y-rns     ^/  ='-''^^,  ^>]':V""/ ù%„er  e 

fu\f?us  ,  é-  i»^'  "d.  h»pcrii  oa  U  piix  avec  les  ^"rcs, 
fr/.Kf.»  0r.xur  JcfH'^atns.  félon  qu'il  y  trouve  Ion 
Hilk.  de  Thou  .  li».  1 16.  avanu?,e.     T  ajoute    ,     qut 

c  Le  Per'ÎL-n  s'.ipelloit  ccuc  Amb^liAde ,  K  un  au- 
LnÇciH^û  Big  ,  &  l'An^lois  tre  ,  que  ce  Roi  envova  a 
jintiitiuShyrlcy.  9xvi\  Pi.ifcc-  Rome  en  1609.  fervirent 
ki  dit,  qu'Us  ctoient  envoyez  (tuîcment  h  introduire  en 
à  l'Empereur  ,  &  aux  autres  Perfe  un  nomVc  de  Reii- 
Princes  Chrétiens  ,  pour  gieux  Cirmes  &  jacobins  , 
trùter  d'une  li^ue  contre  le  que  le  Pape  y  envoya  av» 
Iwc  ,  &  oifrit  la.  lib.rté  ces  AmbAffadcUTÎ. 
ëu.  commerce  ,  &  l'exercice 
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bien  empêché.  II  fe  pourra  trouver  quelqu'un 
qu  leur  dira  .  que  puilqn'eux  ,  qui  ne  font  que 
dtux  ,  &  envoyez  par  un  même  Prince ,  &  pour 
une  memehn,  ne  fc  peuvent  acorder  enrr'eux  , 
illeram^Lnle  ,  qu'ils  uniOènt  enfemble  tant  de 
Princes  Ciiretiens,  &  autres  ,  pour  ruiner  l'Em- 
pue  du  J  urc. 

J'étois  ici  de  la  préfente  ,  quand  eft  venu  à 
moileheur  Antoine  Faure  S  Préfidentau  Con- 
r  ^^  Genevois  ,  fêant  à  Annecy  pour  Mon- 
lieur  de  Nemours  ,  lequel  Préfident  étoit  en  cet- 
te Cour  ,  long-tems  y  a  ,  pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours  ,  en  un  procès  ,  qu'elle 
a  en  Rote  contre  le  Duc  de  Modena  ;  &  pour 
cequii  me  fouyenoit  dun  mot,  que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m'avoit  dit  ,  que  le 
Duc  de  Savoye   avoit    nomme'    quelqu'un     en 

^I-'  "t '^"^,^'^''  P'"'^'''^^"^  ^^^ece  païs  de 
aient,  J<ca  pleine  connoifTànce  des  pays  ,  qui 
ont  ete  dernieremrnt  cédez  à  V.  M.  je  lui  ai  de- 
mande ,  (i  avant  la  cdlion  Monfieur  de  Savove 
nommoit  aux  Abbayes  &  Prieurez  Conventuels 
^eleétifs  de  ce  pays-là.  II  m'a  dit  qu'oui  ,  & 
qu  encore  dernièrement  en  une  impetration  d'un 
i^neure  fnnple  pom-  un  fien  parent  ,   il  a  voit  fala 
avoir  la  nomination  de  Son  Altelfe  :  Qu'il  avoit 
bien  entendu  ,  qu'en  cette  Cour  on  fe  plaiçnoit 
des  nominations  de  Monfieur   de    Savoye     & 
qu  on  les  recevoir  mal  volontiers  ;  mais  que  du 
cote  de  Son  Alteflè  on  avoit  toujours  allégué 
d^s  Induits,  &  s'en  étoit-on  fait  acroire.  Or  ff 
ain(,  ea  ,  que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer, 
ce  droit  eft  pafié  à  V.  M.  par  fa  cellion  ,  fans 

<•»*  oc  1  Académie  irançoife  ,    trùn, 
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Pu'il  lit  cto  bdbin  que  le  Pape  y  mît  la  main  : 
&  en  tout  événement ,  quand  il  n'auroit  eu  droit, 
hpoflèirion  dénommer,  en  laquelle  il  e  o,t . 
eft  panée  à  V.  M.  Et  quand  fon  Induit,  s  il  eii 
avoit,  auroit  été  perfonnd  ,  &  ne  s'etendroïC 
plus  outre  que  fa  perfonne  ;  le  Pape  ne  pounoit 
aujourd'hui    honnêtement  rchiler  a  un  Koi  de 
France  mie  arace  &  courtoilie ,  qu  il  eut  con- 
cédée à  un  Duc  de  Savoye ,  ou  à  un  Comte  de 
Breflë.  Et  fi  j*eùn'e  icû  ce  tait  ,  quand  ]  en  h$ 
le  mémoire,  que  je  baillai  à  Mcmheur  le  Car- 
dinal Aldobrmdin  vendredi  pafle  ,  j  en  eulle  tait 
mon  principal  fondement ,  &  me  fulie  contente 
de  demander  tout  au  plus  unefimple  conhmia- 
tion  du  droit  de  nommer,  qu'avoit  Moniieur 
de  Savove  avant  la  cellîon  ;  &  ne  manquerai 
déformais,  quand  j'en  parlemi ,  «Je  m  en  aider, 
comme  je  chercherai   aulfi  d'en  fçavoir  encoie 
mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pour  ce  qu  on 
pourroit  ne  la  chercher  ici  ,    il  fera  bon  qu  il 
pliife  à  V  M.  décommander,  qu'on  rechercne 
diligemment  fur  les  lieux,  comment  on  en  a 
ufé  ci-devant  ;  &  qu'on   parle   aux  principaux 
béréficiers  >  &  qu'on  le  taflè  montrer  leurs  pro- 
viHons  de  Rome  ,  pour  voir  s'il  s'y  tait  mention 
de  la  nomination  du  Duc  ;  &  qu'on  voye   enco- 
re aux  t^refes  des  infmuations ,   s'il  y  ena,^ou 
es  autres  lieux  ,  oi^  leurs  provifions  peuvent  être 
cnreai(h-é-s  :  &  fi  le  Duc  expedioit  lettres  data- 
che  ,"&  comment  on  y  a  procède  par  le  paiie  , 
&  qu'on  levé  les  aftes ,  &  fan'e-t-on  taire  copies 
bien  collationnées  ,  &  en  la  plus  authentique  tor- 
mequefiirefe  pourra  ,  defdites  provihons  ,  oCi 
fè  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Sivoye  ;  &  qu'on  en  envoyé  autant  pat- 
ideçà  pour  eâ  fcrvir  V.  M, 
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Sera  bon  aufll  de  faire  recherche  des  bénéfî-* 
ces  ,  qui  auront  été  fondez  par  les  Ducs  de  Sa- 
voye ,  Comtes  de  Brefle  ,  &  autres  tels  ,  dont  le 
droit  de  p-éfentation  fera  dévolu  à  V.  M.  la- 
quelle ,  par  ce  moyen ,  outre ,  &  fans  le  droit 
de  nomination  ,  y  pourroit  préfenter  par  droit 
de  patronat ,  qu  on  apelle.  La  chofe  vaut  bien  , 
qu'il  en  foir  baillé  commilllon  expreflè  à  quel- 
que homme  de  bien  ,  qui  en  ufe  fidèlement 
pour  le  fervice  de  V.  M.  &  difcretement  &  mo- 
dérément ,  &  fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ;  &  même  en  ces  commencemens  ,  qu'i^ 
ell  non-feulement  jude  &  raifonnable  ,  comme 
toujours,  mais auili  utile,  expédient,  &  nécef- 
faire  pour  la  réputation  de  V.  M.  &  de  la  Cou- 
ronne, &  de  la  Nation  Françoife  ;  &  pour  capter 
la  bienveillance  &  dévotion  "defes  nouveaux  fu- 
jets,  qu'ils  foient  traitez  &  maniez  avec  toute 
douceur  ,  équité,  &  modération  7  ,  de  ceux  qui 

7  Kovum  imferium  inckoan-  fer  ;  mais  l'épargne  qu'il  fait 
Ubtis  ntilis  cU?^cntU  fama.  de  la  fubftance  de  Ton  peu- 
Par  le  mot  de  clémence  Tacite  pie  cft  une  clémence  générale 
ne  veut  pas  dire  feulement ,  &  perpétuelle  ,  qui  lui  gagne 
que  le  Prince  doit  s'abitcnir  autant  de  cœurs  qu'il  a  de 
de^toute  cruauté  ;  mais  aulîi  fujets.  Tibère  ,  par  exemple  ^ 
qu'il  doit  éviter,  autant  qu'il  étoit  crucl  envers  les  Grands,, 
cit  poflible  ,  de  charger  fes  qui  lui  donnoiv-nt  de  l'om- 
ptupies  de  nouveaux  impôts  i  brat-c  ;  mais  clément  envers 
&  faire  cnforie  que  les  an-  le  peuple  ,  pour  qui  il  n'é- 
ciens  foient  levei;  fans  vio-  pargnoit  aucune  dcpen'e  du- 
Uncz  ,  &  fans  avarice.  La  rant  la  cherté  des  vivres, 
clémence  dont  ufe  le  Prince  Notre  Louis  XI.  dont  plu- 
envers  les  particuliers  qui  /leurs  Hiftoriens  ont  dit  tant 
l'ont  offenfé  ,  eit  une  clé-  de  mal  ,  reflcmbloit  fort  à> 
mence  puflkaere  ,&  qui  dans  Tibère:  il  ne  pardonnoit 
toute  la  durée  d'un  long  re-  prefque  jamais  aux  Grands  ,. 
gne  s'étend  à  très-peu  de  qui  l'offenlbicnt ,  mais  il  ai- 
perfonnes  ,  parce  qu'il  y  en  jnoit  fon  peuple.    Si  Dieu  ^ 

»  ucs-pcu  <iui  olcjxt  i'oSçor^   ^^  Coaii^cf  ,  lui  tûi  iùg 
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y  comm^Bderont  ou  qui  y  auront  quelque  char- 
ge ,  pour  grande  ou  petite  qu'elle  foit.  A  tant , 
Sire    &c  De Kome  II.  d'Avril  i6qi. 

iViSenu  cette  lettre  jufques  à  cefojr  du  jeu- 
di^.  d'Avril  :  t^'  cependant  eft  venu  rordinai- 
vè  de  Milan,  avec  lettres  du  4.  decemo,.,  qui 
'oitenV,  que  que.  qu'on  ait  dit  ici  depuis  que - 
SuesToms  leComt'e  de  Fuentes continue  dar- 
S^^iidacroitrele  nombre  de  les  gens  &  des 
nitrcs  provihons  de  guerre  ,  plus  que  pmnis  ^^ 
^.tr'aJt.es  chofes ,  a  fait  Bire  plulieurs  millier, 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds. 


la  grâce  de  vivre  encore  cinq 
ou  fix  ans  ,  il  ci'n  fait  beau- 
coup de  bien  à  f>  n  R[)yaume. 
Et  s'il  pri.(îoii  Tes  fujus  , 
toutefois  il  n'oût  pomt  fouf- 
feri  qu'un  autre  l'ti'u  fait  , 
ni  privé  ,  n'  éiranî;e  .  .  •  Cir 
il  éioit  maître  ,  av^c  lequel 
il  falloit  charicr  droit  .  •  -  • 
Il  n'a  fait  mal  a  nul  ,  qui 
neluicvlt  fait  quelque  offen- 
fc.  En  divers  cndr  its  c'c  fs 
Mcmtirtt.  Le  Médecin  Guy 
Patin  en  juge  autrement  que 
Comines ,  quand  il  dit  que 
ce  Prince  a  été  le  plus  Ipi- 


ritut'.  &  le  p'us  méchmt  it 
tous  nos  Rois  ,  &  qu'Henri 
IV.  enaétéleme  lleur.  Ce- 
lui-ci ,  '■*  la  vérité  ,  étoit 
un  mcirtur  homme  ,  mais 
riuf-e  étoit  un  mci.cur 
I  rince  :  &  f*ns  u'crdc  Hite- 
rie  ,  dit  encore  fon  hiitorien,, 
enkày-ivoiitropplusdecho- 
fes  aparrenantes  a  office  ae 
Roi  &  de  Prince  qu'en  nul 
des  autres  qui  re^noient  de 
fon  tems.  n:'.rUHi,n  ar«tcnm 
hithcre  ma'.KrfTcS  ,  i>"rn!C*fl^ 
maps  tmuijfcs  Lninttun^ 


LETRE     CCLXIX. 


AU    ROY. 


Si 


RE, 


Par  mi  lettre  du   it.  de  ce  moi^  ,  je  rendis 
compte   à  Votre  Majefté  ,  entr'autres  chofcs , 
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comme  j'avûis  traité  le  vendredi  <5.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  des  Induits ,  que 
V.  M.  defire  obtenir  du  Pare  ,  pour  nommer 
aux  Eyecie^  ,  Abbayes,  &  Prieurez  Conven- 
tuels 6c  éledifs  de  Mets ,  Toul ,  Se  Verdun  ;  & 
des  pays  de  BreHè  ,  Beugey  ,  Valromc^y  ,  & 
Baillage  de  Gex  ;  &  comme  j'en  avois  laifle  audit 
feigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit ,  adref- 
fant  au  Pape  ,  pour  le  preTenter  à  S.  S.  après 
qu'il  en  auroit  fait  l'ofice  de  bouche.  Par  la 
préfente  je  continuerai  à  vous  rendre  compte  de 
ce  cjue  j'y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audiance  ,  en  laquelle  je  vou» 
lois  parler  moi-même  au  Pape ,  tomboit  au  ven- 
dredi I  ?,  l'aprés-dinée  ;  &  pour  ce  ,  je  fus  trou- 
ver ledit  feigneur  Cardinal  au  matin,  pour  fçi- 
voir  s'il  avoit  fait  ledit  ofice  ,  &  ce  que  le  Pape 
lui  avoit  répondu.  H  me  dit  ,  qu'il  en  avoit 
parlé  au  Pape ,  &  l'avoit  trouvé  un  peu  difici- 
le  ,  d'autant  que  les  villes  de  Mets ,  Toul ,  & 
Verdun  ,  étant  feulement  fous  la  protection  , 
&  non  fous  la  fouveraineté  de  V.  M.  S.  S.  ne 
voudroit  faire  préjudice  à  l'Empire.  Je  lui  repli- 
quai  ,  que  je  me  fouvenois  ,  que  du  tems  du 
Pape  Grégoire  XIII.  ik  depuis ,  il  avoit  été  ju- 
gé à  Rome,  par  l'avis  d'un  bon  nombre  de  Car- 
dinaux ,  que  les  Evêchez  de  Mets  ,  Toul  ,  & 
Verdun  ,  n'étoient  point  compris  es  Concor- 
dats d'Allemagne  ;  Se  que  leurs  Ch:>.noines  & 
Chapitres  n'avoient  point  droit  d'éleftion  :  com- 
me de  fait  ,  les  éIecT:ions  faites  à  divcrfes  foi? 
par  le  Chapitre  de  Verdun  ,  avoient  été  décla- 
rées nulles  ,  &  les  Pap:s  y  avoient  pourvu  d'au- 
tres perfonnes  ,  que  de  ceux  qui  avoient  été  élus 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s'cnfuivoit  ,  que  le 
Pape  oarroyant  à  V.  M.  ledit  Induit ,  ne  feroit 
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tuciin  préjudice  à  VEmpii-e  ,  "*  à  autre  pour  ce 
reeardr&  pour  tous  autres  refpeds  &  condde- 
radons  qu'on  pourroit  alléguer  ,  ou  s'imaginer  , 
il  V  feroit  obvié  &  pourvu  amplement,  en  ap- 
point une  claufe  à  l'Induit  ,  que  telle  concef- 
hons'entendoit,/««^|>r.';«^^"  de  l  Empire  .   & 
pour  ^umnt  de  tems  que   Udie    pr9iecî:on  di^re- 
toit  :  laquelle  claufe   je  m'afsurois   que  V    M. 
ne  trouveroit  point  mauvaife.   A  quoi  ledit  lei- 
gneur  Cardinal  ne  fçût  répondre  autre  choie  , 
finon  ,  que  j'en  parlalle  moi-même  a   S.  b.    «.^e 
que  je  ?oulois  faire  déjà  fans  cela  ,   &  y  etois 
réfoiu   dès  le  commencement  ,  comme  je  l  e- 
crivis  à  V.  M.  par  madite  lettre  du  1 1 .  dece  moisr 
mais  j'avois  eftimé  devoir  faire  commencer  cet- 
te inftmce  par  ledit  feigneur  Cardinal,  pour  ce 
que  V.  M.  Vavoit  requis  elle-même  de  s'y  em- 
ployer, &  qu'il  vous  lavoit  promis  ;  &  pour  lut 
niontrer  d  autant  plus  de  conliance,  &  par  ce 
moyen  l'obliger  à  mieux  faire. 

Et  d^  fait ,  le  jour  même  dudit  vendredi ,    i  î. 
de  ce  mois  ,  l'après-dinée  ,  je  commençai  par-là 
mon  audiance  ,  &  dis  au  Pape  premièrement  ce 
que  j'avois  fait  avec  Moiificur  le  Cardinal  Al- 
3obrandin  ;  <^  puis  lescaufes,  que  V.  M.  avoit 
dedefirer  &  d'efperer  de  S.  S.  cette  grâce  ,  con- 
formément au  Mémoire  que  j'en  avois  baille  i 
Monlleur   le   Cardinal  Aldobnndin  ./^^^^ 
Venvoyai    dernièrement  copie  à   V.  M    Ajou- 
tant,  que  pour  le  regard  des  pays  nouvellement 
cédez  H  V.  M.  parMonlieur  deSavoye,   J  avois 
apris  depuis  que  j'eus  baillé  ledit  Mémoire ,  que 
Monfieur  de  Savoye  en   avoit  Induit  ;  ^'  qu  4 
étoit  en  poni'llion    d'y    nommer."  Sa  Sainteté 
me    répondit ,  que  l'expérience  avoit  montre , 
4ue  les  Papci  précédcns  eùlfint  mieux  tait  de 
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ne  donner  point  aux  Princes  féculiers  lafâcult 
Renommer  aux  Evêcliez,   &  autres  Prélatures 
e>c  que  'autorité  du  Saint  Siège  en  e'toit  grande 
ment  diminuée  ,    &  kfdits  Princes  en  tvoien 
ïbule,  6c  leurs  pays  en  avoient empiré,  &  mê. 
ir.ement  en    France  ;  &  que  ,  pour  ces  confide 
rations  ,  il  y  vouloir  bien  penfer  avant  qu'acor 
der  ce  que  V.  M  lui  dem-'^ndoit  :  &  s'arrêta  er 
cette  généralité,  fans  defcendreau  particulier  di 
Pays-Meflin,  ni  de  la  Brefiè,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l'Fmnire,   ni  de  rien  qui  y  touchât 
Je  lui  répliquai  ,  que  fi  les  chofes  éto^ent  à  com- 
mencer, poMtble  y  pourroit-on   mieux  penfer 
m^isellrs  en  étant  venu  Ci  avant ,    il  fembîoit, 
flue  la  ou  il  y  avoit  p.-reille  ou  plus  forte  raifon 
dacorder  telles  grâces  ,    on  ne  les  devoit  plu^ 
denier  :  Que  s'if  plaifoit  à  S.  S.  de  remembrer 
cn^Ioi-meme  ,  comme  les  nominations  avoient 
cte  introduites  en  France  ,    il  trouveroir ,  ,oue 
ce  n'etoit  point  les   Rois    de    France  qui  les 
avoient  demandées,    ains  qu'elles  leur  avoient 
été  ofertes  ,  afin  qu'ils  fe  départiffent  de  la  pro- 
teftion  de  h  Pragmatique  Sanétion  ,  &  des  élec- 
tions, defquelîes  les  Chapitres  &  Couvenrs  de 
France   etoient    en   poffelîbn    fuivant   le  Droit 
Canon  ,  &  nonohftant  les  réiervations ,  que  les 
Papes  s'éroient  fiites  depuis  des  provifions   des 
tgliles  Cathédrales,  &  des  Abb  lyes  &desPrieu- 
rez  Conventuels  &  éledifs.   Qifau  refte ,  fms 
entrer  en  défenfe  ,    ni  en  excufe  de  nos  Rois 
paffe?,  je  le  pouvois  afsûrer  ,  Se  S.S.  fe  pou- 
voit  fouvenir  ,   que  depuis  cinq  ou  fix  ans  que 
Tos   nominations  ont    été    reçues    à  Rome  , 
V.  M,  n'avoir  nommé  aux  Evêchez ,  que  per* 
rennes  dignes  ,  Se  de  grand  mérite,  comme  elle 
vottlojt  continuer  toujours  ci-après  de  bien  eii 
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nietTX  :  de  force  que  S.  S.  en  aiiroit  tout  con- 
sntenient,  (S:  n':turoic  jimais  aucun  regret  de 
ous  avoir  acordé  cette  requête.     Après  cela , 
ajoivtai,  que  Monfieur  le  Cardiml    Aldobran- 
lin  m'avoit  dit ,  que  S.  S,  ne  vouloit  fiirepré- 
udice  à  l'Empire  pour  le  regard  du  Pays-Mef- 
in  ,   &  la  réponfe  que  je  lui  avois  faite,   ik.  h 
rlaufe  qu'on     pouvoit   appoft;r   à    l'Induit.    Et 
>.  S.  paflant  fous  filencetout  le  refte  de  ma  re- 
jlique,  répondit  feulement  à   ce  dernier  point , 
mdifant,  que  nou5  n'érions  pas  encore  fur  la 
Faço.a  de  couchv-r  l'Induit ,  mais  fur  la   délibé- 
ration ,  s'il  le  f  doit  concéder  ,  ou  non  ;  &  qu'a- 
vant que  s'y  réfoudre  ,  il  y  vouloit  penfer  bien , 
bien  ,  bien!  Je  n'eftimai    point  le  devoir  pref- 
fer  plus  avant  pour  cette  fois ,  ni  ajouter  autre 
chofe  ,  linon  ,  que  perfonne  ne  pourroit  trouver 
imuvais  ,  que  S.  S.  y  voulût  penfer  ;  &    que 
j'efperois  ,  qu'après  y  avoir  bien    penfé  ,  elle 
complairoit  à  V.  M. 

C'efl:  tout  ce  qui  fe  paHà  entre  lui  &  moi ,; 
quant  à  ce  point ,  &  me  fembla  ,  qu'il  y  avoit 
fort  peu  d'incliniition  ;  &  qu'il  y  aura  bien  à  fai- 
re à  lui  arracher  cet  Induit  des  m  uns,  (\  ce  n'eft 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile,  qu'il 
a  fort  à  ccenr,  comme  il  doit. 

Après  je  parlai  à  S.  S,  de  ce  que  les  Efp'gnols 
augmentent  toujours  leurs  forces  au  Mihnés, 
au  lieu  de  les  féparer  ,  ou  conduire  hors  l'Ita- 
lie, comme  il  fut  convenu  &  promis  par  J'ar- 
ticlc  14.  de  l'acord  de  Lion  :  &  S  S.  me  fit  les 
mêmes  réponfes  ,  qu'elle  m'avoit  faites  les  au- 
tres fois,  à  fçavoir,  que  ce  n'e'toit  pas  tout  ce 
3u'on  en  difoit ,  &  qu'il  n'en  faloit  rien  crain. 
re.  De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers  , 
dont  il  y  a  toujours  quelques-uns  qui  ont  quelqu-j 
grâce  ù  demander. 


î  }8    LETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 

Ayant  fait  avec  le  Pape  ,  je  defcendis  chex 
Moniic'ur  le  Cardin3l  Aidobrandin  ,  auquel  je 
dis ,  comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé ,  le 
vendredi  auparavant,  des  Induits,  que  V.  M. 
delîroit  ,  j'avois  apris  comme  Monlleur  de  Sa- 
voye  nommoit  aux  béne'fices  éleftiFs  des  pays  , 
qu'il  venoit  de  vous  céder,  &  qu'en  ce  cas  V. 
M.  lui  auroit  fuccedé  en  ce  droit  ,  comme  en 
tous  autres.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  répon- 
dit ,  que  le  Duc  de  Savoye^p.rétendoit  bien  de 
pouvoir  nommer ,  commç^.toûs  les  Princes  tâ- 
chent d'ufurper  ce  qu'ils  peuvent  fur  le  S.  Siège  ; 
mais  qu'à  la  vérité  il  n'avoit  point  l'Induit , 
ou  autre  droit  de  nomination,  fi  ce  n'étoit  en 
quelques  fondations  particulières  :  &  fes  nomi- 
nations n'étoient  point  admifes  à  Rome  ;  mais 
le  Pape  lui  conijJiifoit  bien  fouvent  en  pour- 
voyant les  perfon  nés  par  lui  nommées  ,  non  tou- 
tefois en  vertu  de  fa  nomination  ,  de  laquelle 
ne  fe  faifoit  aucune  mention  es  bulles  des  pro- 
vifions.  Je  lui  répliquai  que  cela  confiftoit  en 
fait  ;  mais  qu'il  m'avoit  été  afsûré  par  perfon- 
nes,  qui  le  pouvoient  bien  fçavoir  ,  que  le^lit 
Duc  nommoit  ;  &  que  fans  fa  nomination  ,  per- 
fonne  n'étoit  reçu  à  prendre  polTeHion  :  Que 
V.  M.  feroit  confeillée  de  continuer  en  fa  pof- 
fe(T)on  de  nommer  ,  en  laquelle  étoit  ledit  Duc  : 
&  partant  il  feroit  bon  ,  pour  obvier  à  tous  di- 
férends  ,  que  le  Pape  concédât  à  V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ;  &  que  lui  Cardinal  Aido- 
brandin la  procurât  de  tout  fon  pouvoir  ,  fui- 
vant  l'intention  ,  qu'il  vous  en  avoit  donnée  la 
dernière  fois  ,  que  vous  aviez  parlé  enfem- 
ble. 

Il  pourroit  être.  Sire,  qu'il  fût  ainfi  comme 
me  difoit  ledit  Cardinal  Aidobrandin.   Car  fan$ 
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^er  qnerii-  des  exemples  plus  loin  ,  je  voi  tous 
s  jours  ,  qu'encore  que  nos  Concordats  ne 
onnent  point  à  nos  Kois  droit  de  nommer 
ux  Abbnyes  de  Religieufes  ,  fi  efl-ce  que  vos 
rédécefleurs  y  ont  nommé  ,  &  vous  mème^  y 
ommez  ,  &  les  Keligieufes  par  vous  nomme'es 
ont  pourvues.  Mais  vos  nominations  ne  font 
Joint  ici  accepte'es,  que  par  vos  Ambafladeurs, 
jui  y  metent  VExoediatur  ;  &  ne  s'en  fait  aucune 
nention  es  bulles  des  provifions  :  ains^  les  lolli- 
:iteurs  des  expéditions  renvoyent  en  France  aux 
parties  vofdites  lettres  de  nomination  avec  les 
nulles  des  provifions- 

Je  ferai  ici  tout  ce  queje  pourrai  pour  fçavoif 
a  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a  ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoye  ,    &  fe- 
rai regarder  aux  regiftres  des  provifions ,  &  "^J- 
mement  depuis  trois  ans  en  çà ,  qu'il    s'eft  de 
plus  en  plus  infinué  en  cette  Cour.   Ce  que  je 
n'ai   pu  encore  fliire  voir  à  caufe  de  la  Semai- 
ne-fainte  &  des  fêtes  ,  aufquelles  on  a  vaqué  aux 
dévotions.   Joint  qu'il  m'y  faut  faire  procéder 
fort  fecretement  ,  &   par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  &   le  plus  sûr  eft  de  fe  taire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nues par  les  Abbez  ,  &  autres  tels  bénéficiers  , 
&  voir  comme    elles    font   conçues.    De  quoi 
aulîi  j'écrivis  dernièrement  à  V.  M.  parmalet. 
tre   de  l'onzième  de  ce  mois.    Il  fera  bon  en- 
core de  fçavoir  defdits  bénértciers  ,  s'ils  ont  été 
nommez ,  ou  non  ;  &  retirer  copies  collation- 
nées  des   nominations  ,  foit  qu'il  foit  fut  men- 
tion de  la    nomination  es  bulles  du    Pa]ie ,  ou 
non.    Non   pour  autre  intention  ,    qu'atin  que 
V.  M.  ne  foit  en  cela  de  pire  condition  ,  qu'é- 
loit  ledit  Duc  ,  au  cas  que  V.  M.  ne  pût  obtc- 
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ftir  do  Pape  l'Induit ,  dont   il  fe  traite.    Outre 
nietelle'î?beiche.&la  rélblntion  denevou- 
Sk  f?  pairer  à  moins  c^.e  ce  qu'avoir  ledit  Due 
pourra  même  fervir  à  impetrer  enfin  ledit  in 

%'uand  ie  ftis  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendl^di  V  de  ce  mois ,  j'y  trouvai  la  de- 
illche  de  V  M.  du  i6.  de  Mais  ,  en  aquelle  , 
E:tÎ^hletr..,quis'adre^it^-i>{™; 
v-,i  e'ev^  de    a  mam  de  v.  M.  lune  au  i  ..^».  , 

tous  les  jours  ,   comme  je  voi  par  les  copies , 

Ser  trouver  le  Pape  dés  ^^^^-^'?^l;J;^^ 
lui  rendre  la  lettre  ,  &  F.ire  e"^'^V:>';^.^;\°J'^'^ 
que  V.M.  mecommandoit  par  la  mienn.  ,  èc 
ce  d'autant  plus  ,  qu'outre  qu'il  etoit  bo  , ,  que 
le  P-^oe  refit  au  plutôt  vos  intentions,  U  eu  - 
Ï  nSi  r^fier  lait  jour  lAiivant ,  nous  a^bo^ 
entrer  en  \a  Semaine-fainte  ,  en  ^^^^f^.^l^"^ 
SeLande  audiance  au  Pape  ,  t'/^;^/;^^;^,.^ 
quelque  grand  cas  extraordinaue  ,  quinei.duiaC 

point  de  dilation.  ,1^  re  mois  , 

^le  lendemain  donc  famedi  14-  de  ce  naoïs, 
&  veille  des  Rameaux  ,  iur  le  Toir  ,  qi  and  je 
fenfa  quelePape  auroit  fini  les  audiarces  or- 
Sn^^e's  ffece  iJurU,  je  m'en  -^^^^^-'^f^H 
fans  faire  demander  audiance  ,  comme  eft  la  cou 
tume  ;  &  arrivé  en  l'antichambie  du   P.pe  ,    e 

lui  fis  dire,  que  J'-°^«  ""  "^,°J„,"itôt  qu^ 
tus  introduit  mcontin.nit ,  &  tout  auiu  twt  ] 


A  NNf/E  M.D.   CI.  Ml 

TT\e  ^it,   il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel- 
que chofe  de  mal.  Je  lui  dis  ,  que   non   ;  ains 
pour  tout  bien  ,  &  en  particulier  ,   pour  remer- 
cier S.  S.  &  lui  rendre  une  lettre  de  la  part  &  de 
la  main  de  V.   M.  Et  après  lui  avoir  dit ,  com- 
me j'avois  reçu  cette  dépêche  depuis  l'audiance 
-du  jour  précédent,  je  lui  baillai  ladite  lettre  ,  & 
lui  Hs  le  lemercîment  de  la  part  de  V.  M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  lettre  ;  &  puis 
lui  expofai  la  créance  avec  tout  refped  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refle  avec  les  mots  les 
plus  exprès  &  figniticatiFs ,  que  j'avois  trouvez 
en  h  lettre,  qu'il  vous  avoir  plù  m'écrire.  Je  lui 
dis  donc  ,  que  ma  créance  portoit,    que   V.  M. 
avoit  donné  la  paix  an  Duc  de  Savove  pour  com- 
plaire à  S.  S.  6c  à  Monfieur  le  Cardinal ,  fon  ne- 
veu ,  &  à  conditions  qui  avoient  déplu  à  tous 
ks  autres  Princes  d'Italie  ,  &  à  une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François  :  Que  par  le  24.  arti- 
cle du  Traité  il  étoit  porté  ,  que  les  forces  aflèm- 
blées  àl'ocafion  de  cette  guerre,  tant  en  France 
qu'en  Italie  ,  feroient  féparées  &  licenciées  dans 
un  mois  après  la  publication  du  Traité  ;    Que 
V.  M.  fans  atendre  le  commencement  du  mois 
avoit  iatisfait  au  contenu   de  cet  article  dès  le 
lendemain    de  la  conclufion   &  foufcription  du 
Traité  ;  &  avoit  donné  ordre  à  tout  ce  oui  apar- 
tenoit  à  l'exécution  de  tout  le  refte  ,  &  laillé  à 
Lion  Monfieur  le  Connétable  ,  &  autres   prin- 
cipaux ohciers,  pourflure  exécuter  le  tout;   & 
étoit  difpofée  à  garder  la  paix  pour  toujours .  & 
a  vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins: 
Que  cenonobftant  V,  M.  étoit  avertie,  que  les 
forces  afiemblées  au  Milanés  &  au  Piémont ,  à 
l'ocafion  de  la  guerre  paflée  ,  non  feulement  n'é- 
toient  point  féparées ,  ni  conduites  hors  l'Italie  , 
To7nc  ir.  et 
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mais  s'augmentoient  tous  les  jours;  &  même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  foite  à 
Milan  &  à  Turin  étoit  pafle.  Ce  qui  tenoittout 
le  monde  en  foupçon  &  en  trouble ,  n'étant  vrai- 
femblabie ,  qu'ils  fiflènt  une   fi  grande   dépenfe 
fans  deffein  de  s'ataquer  à  quelqu'un  :  Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentes  &  le  Duc  de  Savoye 
à  faire  des  gens  &  autres  provifions  de  OTerre, 
V.  M.  ne  le  pourroit  comporter  guère  plus  lon- 
guement :  &  s'il  y  avoit  tant  foi  peu  d'aparen- 
ce  ,    que  les  apareils  fe  fîflent  contre  la  France  , 
V.M.  ne  leur  donneroit  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemin;  ains  elle  en  feroit  la  meilleure 
partie  pour   leur  aller  au  devant  ;  Se  feroit  un 
exercice  fort  agréable  à  la  Nobleflè  Françoife., 
qui  brûle  d'ardeur  d'être  employée  :  Que  s'ils 
s'adrefîbient  contre  quelque  autre  de  ceux  ,  qui 
font  compris  au  Traité  de  Vervin  ,  ce  feroit  en- 
freindre la  paix  ,  &  remuer  tout  le  refte  ;  &  d'u- 
ne guerre  entre  France  &  Savoye ,  que  S.  S.  ve- 
noit  d'aflbupir ,  en  exciter  une  commune  &  gé- 
.nérale ,  oîi  tous  lefdits  compris  pourroient  en- 
trer ,  &  mêmement  les  Princes  d'Italie ,  qui  fem- 
bl oient  être  menace2  de  plus  prés  ;  avec  une  bon- 
ne partie  defciuels  V.  M.  avoit  tant  d'alliance  & 
d'amitié  ,  qu'elle  ne  pourroit  les  abandonner. 
Par  ainfî  V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  prévenir  ces^in- 
conveniens .,  &  par  fon  autorite  pourvoir  à  la 
réparation  defdites  forces  le  plutôt  que  faire  fc 
pourroit- 

Le  Pape  me  répondit ,  qu'il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.M.  le  requeroit  ,  &  y  étoit 
toujours  après  ,  foUicitant,  que  lefdites  forces 
fuflènt  au  plutôt  envoyées  partie  à  l'Archiduc 
Albert ,  &  partie  à  l'Archiduc  Ferdinand  ;  & 
qu'il  continueroit  :  &  au  refte  ,  que  V.  M.   fe 
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pouvoit  afsùrer  ,  que  de  ces  forces  ,  dont  on 
pailoit  tant  ,  il  n'en  viendroit  aucun  inconvé- 
nient ,  &  en  mètre  Ton  efprit  en  repos. 

Monfieurle  Cardinal  Aldobrandin,  à  qui  in- 
continent après  je  baillai  aiifll  fa  lettre ,  &  fis  !on 
remerciment ,  &  expofai  la  même  créance  de  la 
part  de  V.  M.  me  dit  en  fubftance  la  même  chcH 
Te  :  &  ajouta ,  que  lors  qu'on  le  rechercJn  -1  Lion 
de  mètre  ledit  article  24.  concernant  la  fe'para- 
tion  &  licenciement  des  forces  ,  il  dit  ,  (]u'il  fe 
contentoit  de  le  mètre  \-)om  faire  plaihr  à  ceux  , 
qui  l'en  requeroient  ;  mais  qu'il  leur  protella  , 
que  ladite  léparation  des  forces  alicmblées  au 
Milanés  ne  fepourroit  faire  fi-tôt  ;  &  qu'au  con- 
traire le  Pape ,  &  lui ,  vouloient  &  dévoient  pro- 
curer cSc  foUiciter ,  que  ladite  armée  clu  Milanés 
fût  acruë  &  augmentée  ,  pour  en  envoyer  les 
plus  grands  fccours  que  faire  fe  pourroit  ,  aux 
Pays-Bas,  &  à  l'Archiduc  Ferdin.And. 

C'eft  tout  ce  que  V.  M.  me  couimindoit  de 
faire  avec  le  Pape  &  avec  Moniîeur  le  Carc  inal 
Aldobrandin,  par  fadite  lettre  du  16.  de  Mars, 
pour  achever  de  répondre  à  laq'nelle  ,  je  dirii  a 
V.  M.  que  je  n'ai  rien  entendu  de  cert-  Ligue  , 
qu'on  vous  écrit  ,  que  le  Cardinal  Dietrichftein 
avoit  eu  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pré- 
judice de  V.M.  &  que  je  métrai  peine  d'en  de^ 
couvrir  la  vérité.  Je  ne  fçai  non  plus  fur  qnoi 
fe  fonde  l'Archiduc  Albert ,  croyant  que  1 1  Rei- 
ne d'Angleterre  entendra  plus  volontiers  i  la 
Paixàcaufe  du  remuement  faiten  Angleter  ■  par- 
le Comte  d'Edex  ,  &  de  la  punition  qui  en  <  é  e 
faite  '  :  car  cet  événement  même   i  eut  ré  i:ire 

1  Le  Comte  d'Eflex  ,  favori  II  étcit  acufé  de  s'être  voulu 
de  la  Reine  Kliùbeih  ,  fui  f.iire  Roi  d')r:.indc  ;  d'avoir 
décapité  à  Londres  «n  i6oi-    ufurpé  J'aucoriié  royale,  en 
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en  mémoire  à  cette  Princefle  ,  que  toute  la  Mai- 
fon  d'Autriche  cherche ,  long-temc;  y  a  ,  &  cher- 
chera fans  celle ,  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  de. 
la  faire  aflafllner  ;  &  que  lesafrallînats  le  trime- 
ront Se  s'exécuteront  plus  aifément  parmi  la  il- 
bertç  du  commerce  ,  &  des  allées  &  venues  ,  qui 
fe  font  en  paix ,  que  ne  font  en  tems  de  guerre , 
&  même  quand  il  faut  palier  la  mer  ,  pour  aller 
en  une  telle  IHe. 

Au  demeurant ,  il  ne  fe  parle  ici  quafi  d'au- 
tre chofe  que  de  cette  armée  du  Milanés  ;  que 
le  Comve  de  P'uentes  va  toujours  augmentant. 
Et  le  fieur  Carlo  Doria  eft  arrivé  d'Efpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours,  qui  a  porté  com- 
mandement du  Roi  d'Efpagne  qu'on  armât  & 
mit  en  ordre  toutes  les  galères  ,  qui  font  à  lui 
ou  à  fa  dévotion  ,  tant  à  Gennes ,  qu'à  Naples 
&  en  Sicile.  A  quoi  on  commença  à  travailler 
incontinent  à  Gennes  ,  &  y  armoit-on  même  la 
Royale ,  qui  n'a  acoutumé  de  voguer  ,   finon 


créant    des    Chevaliers  dans  «^  incompta   ,    c'eft-à-dire  , 

les   terres  de  û  Comté  i    &  deshabillée    &  fans   parure  i 

d'avoir  fait  àé%  railleries  pi-  elle  en  fut  fi  outrée  ,  qu'elle 

quantes  de    la  Reine.  Mais  lui  commanda  de  fe  retirer, 

tout    cela  venoit   de  fes  en-  &  de  ne  plus    retourner  au 

vieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  Palais,   fans  y  être   apellé  , 

cil  qu'il  méprifoit  la  beauté  lui  qui  auparavant  avolt  l'eR- 

dc  la  Reine  ,  qui  s'en  pivjuoit  trée   libre  chez  elle  à  toutes 

beaucoup,    comme  font  tou-  heures.  Apres  quoi  fes  ennc- 

jours  les   Dames  de  ce  rang,  mis    ,    devenus    plus  hardis 

£t  j'ai  lu  dans  la  Chronique  contre  un  feigncur  ,  dont  ils 

de  Paul  Piafêcki  ,  Evtque  &  redoutoient      la    vengeance  , 

Sénatcut   Polonois  ,     que  le  s'il    revcnoit  en  faveur  ,  l'a- 

Comtc  ,  à    fon   retour   d'Ir-  cufercnt  de  confpiration ,  & 

lande,  étant  entré  brufque-  de  tant  d'autres  crimes,  que 

ment  dans  la  chambre  de  la  la  Reine  le  fit  juger   ,  puis 

Kcinc  ,    tandis  qu'elle  étoit  exécuter  à  mort. 
tacore  à  i^  toilette  >  difcinéla 
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lors  oueleRoid-FTpagne  ,  ou  (on  Général  des 
Galères  ,    vont  liir    mer   en    perfonnc^  De  ce 
qu'on  en  veut  faire  ,  outre  le  Recours  qu  on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  &  Ferdinand  ,  de 
fix  mille  hom:ue9  à  chacun  ;  k>  gens  en  vont 
difcourant  &  d.^vinant  à  leur  tantailie  *.  5>i  c  e- 
toic   contre  quelque  Prince    d'Italie  qu  ils    vou- 
lun'ent  employer  ces  forces,  ce  feroit  contre  le 
Grand-Duc  ;  mais  la  prudence    &  h  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire  .   que  ce  ioit  contre 
autre  Prince  d'Italie  ,  ni    même  contre  aucun 
Prince  Chrétien  :  ^  néanmoins  fe  peut  tenir  pour 
certain  ,  que  quelle  que  foit  l'entreprile  ,  le  Pa- 
pe 1-1  fçait  &   l'aprouve.  Dont   s'enfuit  aucune- 
ment /qu'elle    foit  contre  les  Hérétiques  ,  ou 
contre  les  Turcs.   Si   c'eft  contre  les   Héréti- 
ques ,  il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit  con- 
tre G^-^svQ,  que  contre  nuls   autres,   pour  les 
raifons  que  j'ai  autrefois  écrites  à  V.  M.  cooi- 


»  Varia  ,  dit  André  Moro- 
fîn  ,  <ii  ItÇMbrum  Apparaiuitm 
incremcnCts  UiJJîp.ibantHr  ,  ac 
licct  Hifp*noi  txercitum  far- 
tim  in  Bclginm  ,  partim  in 
Crt^tiam  mijfuros  phriqHt  ar- 
bitrsrentttr  j  ntn  t.imen  dee- 
rant  ,  ^ni  tantuitt  capiarum 
ntn  frnfîra  ,  ntit:e  ojtit.tnttr 
c»gi  putarent,  ^liiant.  aâ 
Gcnevam  invadendam  ccnpa- 
riri  ,  qn»  ér  Fontificis  ^ 
Sahaudi  voluntMi  f.ttisf.ue- 
rertt,  Vcrur»  id  nin  ita  f-nih 
fadu  ei-.tt  ,  quùd  civitas  U:»- 
rici  Gilliarum  Régis  tiitelÂ 
eonqitiifccrec  ,  nihilqnc  ti  ai- 
verÇum  ,  Mf/î  irritatis  Gal'o- 
rnm   arinis    ,    Hntari    fofftt. 


Erant  ,  <f««  iiccrent  ad  in- 
gcntem  HifpaniarHm  Régis  pi- 
°tenti.'.m  Icalis  Trir.cipibHS  of- 
ttntandam  ,  tantnrn  virium 
olli^i,  a'ujam  WfpMagenti 
inftd(ntibi:s  anima  ,  5«-e  «o«- 
nulli  Italix  Frincipes  ,  ad  ea~ 
rmn  fpiritns  ctcrtendos  ,  cgif- 
Çct.t  ....  qt*  ad  GaUite  rt- 
rnumpropè  lapÇum  fulciendurm 
Vtncti  egtjfe-it  j  Hairicim  , 
cunSis  JîU.itibHS  ,  Gallia  Re- 
gtm  à  SirtatH  primg  fAlutaturm 
narrabant  :  tbverfAb.intMr  a^i- 
mis  a  Fcrdinandt  MAgno  Ht' 
trxrir  Duce  fubJîJia  in  GaU 
liant  mtfj  ,  M. iris  n:pti$ 
cn>n  Hitriet  nuptie,  llUt. 
Vcn. ann.  i6oi- 

0.5 
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bien  qu'on  a  parlé  de  la  Vakeline  ,  qui  confiné 
avec  le  Milanés,  &  eft  fort  infedte'e  d'héréfie.. 
Mais  cette  Vallée  eft  pofledéedes  Grifons,  auf- 
quels  s'ataquer  ne  feroit  ,  pollible  ,  pas  expé- 
dient aux  Efpagnols.  Si  c'eft  contre  les  Turcs  , 
c'eft  contre  Alger ,  dont  il  fe  parle  déjà  afîez  j 
ou  contre  les  places  &  pays ,  que  le  Turc  a  en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côté  opofé  à 
l'Italie ,  comme  font  les  places  de  la  Fallona  , 
Scutari  ,  Caftelnuavo  ,  &  le  pays  d'Albanie ,  & 
autres  :  8c  ce  cbrnier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vrnifemblable ,  que  celui  d'Alger,  comme 
étant  le  plus  près  d'Italie  y.  oh  font  les  forces 
dont  eft  queftion  ;  &  plus  près  auiH  du  pays  de 
r  Archiduc  Ferdinand,  où  lesfecours  doivent  aller. 
A  quoi  fait  auffi  que  le  Pape ,  pour  le  regard  d^_ 
ee dernier,  pourra  &  voudra  être  de  la  partie» 
ce  qu'il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  a  fait  pu- 
blier, que  le  fecours  d'hommes,  qu'il  veut  en- 
voyer à  l'Archiduc  Ferdinand,  s'ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique.  De  façon  qu'au  lieu  d'envoyer  ces  fe-, 
cours  tout  droit  au  pays  dudit  Archiduc  Ferdi- 
nand ,  comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten- 
de :  on  les  pourroit  nire  pafTer  par  lefdits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J'envoyeà  V.  M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication  ,  que  le  Pa- 
pe fit  faire  dés  le  commencement  de  la  Semai- 
ne fainte  fous  le  nom  du  fieur  Jean  -  François 
Aldobrandin  C'eft  ainfi  que  l'on  va  difcou- 
rant  ;  mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  il  n'en 
fera  rien.  Cependant  ,  V.  M.  eft  haut  louée 
de  h  funbondance  de  foi,  &  de  l'af^ùrance , 
qu'elle  a  montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
S  ivoye  Montmélian  &  autres  places ,  &  élargir 
les  places  de  la  Savoye ,  nonobftant  la  proximi- 
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té  &  Vacroidement  f  «', ^rmée  Efpagno  e 
rnnfnire  nu  i4.  article  de  la  f^ix  .  ucm^v^ 
fovitcnrVdë  deçà  font  leur  prohtpour  le  ferv.u- 

Le  Marquis  d'Efte  ,  envove  par  Monfieur  de 
c         J     irHvA  en  cette  vile  le  lundi-faint  16. 
d^M'!  1  au  ^  r  ,  &  euTaudiance  le  mecredi  au 
^^t  n  .8    La  c'aufe  de  fon  voyage     comme  .1 
St     a  été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix  , 
m'^l  lurap^Ci  procurer   :  mais  étant  lui  au,our- 
3"hui  la  première  perfonne  qu'ait  le  Duc  de  Sa- 
voy    M  onTe  peut^croire  qu'il  l'ait  envoyé  pour 
cela  feulement^,  atendu  mêmement  que  Son  A 
tenè  même  en  fit  remercier  Monfieur  k  Card  - 
nal  Aldobrandin    auprès  de  Pavie   '&/1|:;'= 
Chancelier  BelU  fut  envoyé  à  S;  S-  depu-  ^^  ^  -^- 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe  ,  a  tÇ^vo.r ,  qu  a 
avoir  été  envoyé  pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ceTue  Monrm'éli.n  n'étoit  encore  rendu ,  loi. 
flu'il  partit  d'âuprésdu  Duc  ,  qu^/^^^^' -.,?%" 
S^i^c^i^  Mais  cette   caufe  n'eft  eftimée  fufilante  , 
nou  ce  eue  ledit  Duc  a  ici  un  Ambaiïadeur  ie~ 
&     qu   en  eut  bien  f.it  fon  devoir.  Je  trou- 
ve donc^fôrtvraifemblable  ce  que  d'e^^res  m  ont 
aV  t^  one  i'ivois  penfé  de  moi-mem?  ,  que  le- 
â    AriJ'ait^'^é'envoyé     pour  pe^ruade^^- 
Pape,  que  lefdites  forces,  (toutes  ^"J^es  e^^^; 
prils  poltpofées  )  foient  employées  /n  cdle  de 
reneve   Chofe  que  le  Duc  de  Savoye  délire  lur 
^ome    leschVdu  monde    Avec  ^f^J^^^ 
avoir  donné  audit  Marqu  s  d'autres  commifTon 

fantasques  ,  conformes  ^  .^°"  '-^"^^^^es  in  foï- ^ 
très  ledit  Marquis  a  porte  au  Pape  des  inror 

5C=  Marquis  avoitépoufé    ^''i^'^.^" ^^'^Z.^t^^l'^ 
une  fille   naiurcUe  du  l^uc  ,     "."°-  3'*;?'^'°"  ^ 
de  Uqucllc  font  dcfcendus  les    l'fî»  *  ^J"' 
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mations  &  un  long  procès  verbal  d'une  mine; 
qjj  ris  _<lilent  avoir  trouvée  fous  le  ciiàteau  de 
Chnmbery  ,  &nvoirété  faite  exprenement  par 
le  (leurcie  IaBoifie4,  afin  de  faire  fauter  leVlit 
Château ,  quand  le  Duc  de  Savoye  y  feroit  ;  com- 
me ledit  fieur  de  la  Boifîè  avoit  penfe',  que  Son 
Alteile  y  iroit  en  bref  pour  y  donner  ordre  aux 
ataires.  Cette  invention  de  ladite  mine  m'a  été 
dite  a  moi-même  en  la  façon  eue  defîus  par  les 
dits  Marquis  cVE{}e  &  Amballàdcur  rendant, 
qui  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  13.  dé 
ee  mois ,  comme  ils  ont  vilké  tous  les  Cardinaux. 
Je  leur  répondis  en  riant ,  de  façon  qu'ils  eurent 
an  peu  de  honte  >  s'aj^ercevant  que  je  ne  le  croyois 
point ,  &  que  j'en  lélèrvois  plus  au  dedans  que  je 
n'en  metois  dehors. 

Les   Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perfe  ont  de* 
meure  long  tems  à  avoir  audiance  du  Pape  ^ 
pour  n'être  d'acord  de  leur  précédence  ,  com- 
me ils  ne  k  font  point  encore.  Qui  a  été  eau- 
fe  ,  qu'enfin  le  Pape  leur  a  donné  audiance  fé- 
parément,  à  fçavoir  hier  au  foirà  l'An^lois  ;& 
ce  foir  au  Perfien  ;  &  par  cet  ordre  l' Anglois  eft 
Èacitement  déclaré  Je  principal  î-.  Il  envoya  der- 

4  Pierre    iPEfcodeca  de  l»  fç  tenir  plus  a/Turé  ,  que  de 

BHfÇe    ,    Gentilhomme    Hu-  celle  d'un  Etranger.  En  effet  , 

gucnot  ,^  fiit    au    mois    de  celui-ci  abufi  de  fcn  Ambaf- 

M.irj  prccédent   Gouverneur  fade  ,    où    non    content    de 

de  la  Citadelle  de  Bourg  en  s'enrichir  des  prcfens  ,  qu'il 

BrcfTe-  Voyex.  U  lettre  r~,(,.  reçut   de    l'Empereur   ,    du 

«s  Selon  les  règles  ,  le  Per-  Pape  ,  &  du  Roi  d'Efpagne  , 

ften  devoit  être  reconnu  pour  il  ne    fit    point    fcrupule  de 

le    principal    ,    n'étant    pas  retenir  &  de  garder  pour  foi 

vraifembUble  ,    que  le    Roi  ceux,   que  Ic'Sophicnvoycit 

de   Pcrfe    eût  préféré  l'An-  aux  Princes  Chrétiens  .dons 

gfois  a  fon  propre  fujct ,   de  il  tcchcrchoit  l'alliance 
W   fidélité  duquel   il  de  voit 
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nierement  au  Pape  une  lettre  &  certains  articles, 
pour  juftitier  fa  précédence  ,  dont  j'envoye  co- 
pie A  V.  M.  Quant  à  leur  charge,  je  ne  vous  ea 
ai  ci-devant  écrit ,  (qui  feroit  toutefois  le  prin- 
cipal )  pour  ce  que  le  iîeur  Ancel ,  que  V.  M. 
tient  prî;s  l'Empereur  la  vous  a  déjà  écrite,  puif- 
qu'il  m'en  tit  part  à  moi  des  lors  que  ces  Am- 
bafladcurs  étoient  encore  à  la  Cour  de  l' Empe- 
reur. Qiii  fera  l'endroit  où  je  métrai  fin  à  cette 
trop  longue  lettre  ,  en  priant  Dieu,  Sire,  ikc. 
De  Rome  ,  ce  jeudi  2.6.  d'Avril  1601. 

LETRE      CCLXX. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEPvOY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  La  lettre  ,  qu'il  vous  plut 
^,^  m'écrire  de  Clugnv  le  n-  de  Mars,  me 
fut  rendue  le  M-  d'Avril  ;  &  celle  ,  que  vous 
m'écrivîtes  de  Paris  le  q.  d'Avril,  me  tut  ren- 
due le  i-.  J'ai  été  très-aife  d'entendre  ,  que 
vous  fullîez  retourné  près  le  Roi ,  &  que  vous 
eùllîez  trouvé  leurs  M.ijeftez  en  très-bonne  fai;- 
té  :  ik  prie  Dieu  ,  qu'il  les  y  maintienne  tycs-Si 
longuement  &  très-lieureufement.  Ma  dépê-| 
che^du  9.  de  Mars  arriva  à  Paris  bien  à  point , 
puifque  vous  la  reçûtes  le  même  jour  que  vous  y 
arrivâtes. 

Par  la  lettre  ,  que  j'écris  au  Roi  ,  vous  verrez  , 
comme  je  fis  l'otice  ,  que  S.  M.  a  voulu  être 
réitéré  envers  le  Pape  ,  fur  la  continuation  6c 
acroillèment  de  l'Armée  hfpagnole  au  Duché 
de  Milan  ;  lequel  à  la  vérité  ,  fe  pouvoit  ome- 
tre  pour  les  raifons  ,  que  vous  ave?,  très-lage- 
nient  cotées  ,  jugeant  des  intentions  du  Pape, 
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&  du  R-oi  d'Efuagne  ^  ,  comme  il  faloit  ;  & 
comme  j'erpere  'que  l'événeineiit  le  montrera 
bieivtôt.  M  lis  outre  aue  ledit  ofice  a  été  fait 
avec  dignité  du  coté  au  Roi,  &  aura  'ervi  à 
toutes  aventures  ,  pour  y  Faire  tant  mieux  pen- 
fer  clux  ,  envers  qui  il  a  été   fait  ;  il  a  encore 


1  Les  intentions  du  Pap- 
&  du  Roi  d'îifpafcinc  etoicnt 
bonnes.  lis  de.  roient  tous 
deux  ég.ilcm!;nt  la  paix  ,  & 
le  Comte  di;  Fucntcs  avoit 
de}i  reçu  l'ordre  du  Roi  Ca- 
xholique  de  figner  Si.  exécu- 
ter le  Traité  de  Lion,  moyen- 
nant la  reliitution  de  i.  u- 
tes  les  places  prifts  >iu  Duc 
de  SavoVv.  ^fais  comn-.c  le 
Dut  de  Lerme  Premier  Mi- 
niftre  d'Efpagne  avoit  bien 
prévu  que  cet  ordre  ne  man- 
queroit  pas  de  chagriner  !e 
Comte  ,  qui  fouhaitoic  paf- 
fioonément  la  continuation 
de  la  guerre  ,  qui  le  Ten- 
dait plus  néceflaire  à  fon 
MaiiTe  i  il  y  avoit  fait  ajou- 
ter la  claufe  fuivante  ,  f»« 
feur  cela  ledit  Comte  ne  ferait 
fei,it  oblige  de  licencier  les 
troupes  anil  avoit  aiiHelUmeiit 
fur  pied  ,  f*  M.tjefié  voulant 
les  anphyer  en  d'autres  cxpé- 
dictons  :  par  où  le  Comte 
demeura  fatisiait.  êl^^d,  Ler- 
fKiei  coujllio  ,  dit  M.  de 
Thou  ,  in  Fsiitarii  gr^.tiafn 
«dditttm  ,  c:ti  éb  ^rrnis  itfrè 
tlifc:fTur;  ccpi.ts  on.-tn  primv.m 
dim'ttc'idi  ,  Jîcnti  pac>is  pir- 
(criptum  crjit  ,  }iecejpt.'te.:i 
in^^t.i  ttfl(l,%t  f  <^  ad  tna^»:' 


tHdinem  fttam  i»  Hifpaniafir- 
mand/im  co^duccri  arbitraba- 
tur  j  fl  virunt  ^enerofum  prt- 
ch!  a  co'ifpc^u  iri  icipis  in 
Ita'iii  cnm  ^dijua  di^nitate 
pitiMS  diverf.ri  p.tterUHr  , 
e[Ha}a  tmuly.m  in  Ânla  fem~ 
per  r'ite  util  s  L.tbire  c^entur. 
Ht  accepte  rcfpoifi  ,  cnr» 
t&ntjnus  Abn-'dè  dejlderio  fut 
fatisfic'wn  vid,ret  ,  libers 
copiarum  admi.  iflratiiue  pbi 
reliii»  ,  fy  Subandus  prxeif» 
ornai  austliimm  fpe  neceJJStati 
f.bi  parendum  intelligeret  ^ 
yild  krandit.MS  negotium  con- 
fcBnm  ratns  ,  cnm  Foutant 
i>i  viam  fe  dédit  ,  ut  cum  Sa- 
bMido  fcpinm  Hf'{uc  prtccffnr» 
al  laquer  ettir  ,  qtti  tandem  ad 
Ticini  ia  Padttm  conflue  ntent 
comparnit  ,  <&•  in  ntiienlant 
qua,  Legatns  vehebatnr  ,  fua 
reUfta  ,  pratinus  infitiit  ,  pofi- 
quc  ccmmutata  utriiKftie  hontf- 
tatis  ver  ta  ,  ad  extremnmprt 
navata  in  pace  procttrand/t  fé- 
liciter (pera  ,  fubtrifli  vultn  , 
atqiit  itj  frigide  gratias  egit  , 
ut  Legattii  fcilè  intelligeret  , 
id  patins  i  thtifici*  quam  fuf. 
tineb^t  dignitatts  e;.  offcio  da- 
'Uh  ,  qudmqttidt  le  bi--  fîcio 
ob  td  fi  ab  ipf<  diviiiélttm 
ainofccrtt,   Livxe  125. 
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porté  grande   confolation  aux    Vénitiens  ,    au 
Grand-Duc  ,  &  à  d'autre*  Princes  d'Italie  ;  & 
réputation  à  S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitie, 
ik  fecourable  envers  fcs  amis,  alliez,  &  concé- 
derez :  comme  auffi  en  reftituant ,   incontinent 
aprcs  ledit  ofice  ,  Montmelian  ,  &  autres  pla- 
ces ,  &  ouvrant  les  paflàges  de  la  Savoye ,  nonob-  • 
(tant  ladite  Armée  Efpagnole  .  &  qu'il  foitdelar- 
mé  ;  il  a  donné  à  tout  le  monde  un  tré^-grand 
témoignage  delà  foi  ,  qui  furabondeen  lui  ;  6c 
de  la  conhance  &  allurance  qu'il  a  en  les  for- 
ces &  moyens  ,  &  en  fa  propre  valeur.    J'ai  bien 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  chifre  à  ce  propos ,  6c 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne  ,  dont  il  s  y 
parle  ,  &  en  fuis  marri  :  miis  c'ert  à  ceux  qui  ont 
plus  de  générofité  ,  bonté ,  &  pnadence ,  -d'en 
plus   fournir  ,  &  fuporter  ji-fques   a  un  certain  ^ 
termes  les  imperfedions  de  leurs  :imis.  • 

Te  fuivni  exactement  l'intention  du  Roi  quant 
aux  Cardinaux,  que  S.  M.  defire  être  faits  par  - 
fon  interceffion  ,  comme  en  toutes  autres  Uio-  - 
fes  ;  &  m'émerveille  ,  comme  vous ,  de  ce  que 
le  fieur  Dom   Jlcjf^ndro   rico  n'a  rien  repondu  ^ 
à  la  dernière  lettre  du  Roi  ,  non  plus  qu  à  relie 
que  je  lui  écrivis  dès  le  ii.  de  Février,  en   lui 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  doute  ,  que  lui  &:  - 
fon  trere-  fe  foient  fàcliez  de  ce  que  pour  une  • 
diofe  ,  qu'ils  tenoicnt  pour  toute  afsùri"^ ,    il  ta^  " 
loit  qu'il  fit  un  voyage  en  France  ,  6c  fe  imc  er>  » 
grande  dépenfe  ,   pour  y  comparoir  convenable-^ 
ment  à  fon  extraftion  6c  qualité:  Joint  que,  • 
Jorfque  la  Reine  partit  de  Tofcnne  pour  France  ,  - 
il  s'étoit  préfcnté,  &  encore,  une  Tienne- uïr.:r  ' 
pour  acompagner  S.  M.  &  me  femble  avoir  en-  - 
tcr:du,  je  ne  fçii  de  oui,  que  leur  bonne  volon- 
té uc  fut  i-ecvaeiliie  de  nous  ,  coim>r  il^  p;a-  - 
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foient  c]ue  leur   Maifon  avoit  mérité.     AuqueF 
propos  je  vou^  dirai  ,  que  fur  la  fin  de  la  fcmai- 
nej)anée   il  fj  leva  un  bruit,   qu'ils  avoient  re- 
çu dans  la  Mirandole  garnifon  Éfpagnole,  com- 
me vous  fçave;^   qu'ils  ont  eu    longuement   de 
Françoife  :   lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour 
vrai  ;  mais  je  n'eQime  pas  qu'il  foità  négliger, 
pouvant  être,  que  les  Efpagnols  trament   cette 
toile  aujourd'hui  que  nous  n'avons  plus  rien  en 
Italie  ;  &  qu'ils  peuvent  être  trop  bien  informez' 
du  peu  de  reconnoiflance  que  cette  Maifon  a  re- 
çue de  nous  ;    quant  ce  ne  feroit    que  par  lar 
S'ignora'  Hip'folha  Pica  leur  fœur  ,  veuve  du  feti' 
fieur  Alfonfo  Picolom'ni  «,  laquelle  efl:  Ordinai- 
rement avec  la    Duchefîè  de    Seiîè  ,  femme  de 
TAmbaRaceur  d'Efpagne  rélldant  en  cette  Cour. 
Moniiear  le  Cardinal  de  Sourdis  eut  le  paquet 
du  Roi  le  même  jour  &  heure  que  j'eus  le  mien  , 
à  fçavoir  ,  le  vendredi  i;.  d'Avril.   Le  lende- 
tnain  famedi  nous  nous  vîmes,  &  lui  dis  qu'ou- 
tre ce  que  le  Roi  lui  écrivoit  par  fa  lettre ,  S.  M. 
me  commandoit  à  moi  de  le  prier  de  fa  part , 
de  ne  partir  pour  encore  de  Rome;  &  m'ajoù- 
toit,  que  ce  ieroit  le  moyen  d'obtenir  d'elle  les 
grâces  &  bienfaits  ,  dont  il  avoit  befoin  ;  &  que- 
s'il  prenoit  autre  confeil,    S  M.  lui  en  fçauroit 
très-mauvais  gré.  Et  après  lui  avoir  dit  de  la 
partduRoiîefdites  paroles  formelles ,  qui  étoient 

a  Celui- qui  fat  décapité  à  fa  Terre  de  Montimirci.mo  , 

Florence  en    t^i/i'  Il   avoit  &  la  donna  à  Hercul;;  Sfon- 

été  profcvit  en'  l'ivo-à  Ve-  drat  ,  fon  i  eveu  ,     avec  le 

nife,  par  un  Arrêt  du  Con-  titre  de  Duc   de  Montemar- 

feil  de  Dix  ,  pour  quantité  ciano.  Il  eit  parlé  de  ce  P«- 

de  vols   ,    &    de  meurtres  ,  «/«m/wt  dans  la  troifiémc  des- 

qu'il  avoit  faits  dans  les  ler-  lettres  de  M.  d'Oflat  au  Rot 

les  de   la   République.    Gre-  Henri  lU. 
;t«kc  XJIV>   1«  dépoiUlla  ds 
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*«  vntre  lettre,  je  me  mis  à  lui  parler  &  con- 

tnir  oour  foirû  Ion  voyage  ;  &  queioi.  t-^eene 
'XrSÏ^  n  ion  abfencel  ^&  telle,  -très  chofes  . 
i.]n\  dis     qu'il  fe  devoir  (ervir  de  tout  cela  , 
fon  pour 's'en  aller  contre  le  commandement  da 
Roi ^    mais  pour   montrer   &  reprefenter  a.  S.. 
M    l'obkance  ,  qu'il    lui  vouloit  rendre  :   8c 
m  inmoins  s'il  en  vouloit  encore  Içavou   1  avi3 
rSoeLtre,  .ie  m'anùrois ,   q-'^^  ne  trou- 
veroit  himme  d'entendement ,  qui  "^  ki^/^^^.. 
S  At  de  même  3.  Il  me  répliqua  ,  q"V.«"  P^^ 
Wo     au  l^ipe,  &  à  Monheur  le  Cardinal  Al- 
aôSandin.     e  lui  dis,  que  le  Pape  même  fe- 
roitdeceravi^.   Le  Dimanche  après   nous  nous 
i  ouvâmes  encore  enfemble  ,  o^i  tout  ce  que  déf- 
ais fut  par  moi  dit  de  nouveau.  Hie.-ljH.di  au- 
matin  nous  en  parlâmes  encore  avant  le  Co.^ 
filloire  ;&  je  continuai  toujours^a  dii.  ^  mam 
t-nir      qu'il   n'en  devoit    pas  même    dehbev^r, 
romme  l'eu  dis  autant   à  Monfieur  le  Cardinal 
S  an' inT  &  à  Monfief.r  le  Cardinal  Ak  obran- 
din     aurqùelsilen  avoit  parlé  ,  &  qn^^^^^'^^^^^r 
rent  eu  propos.  De  ce  qu'il  fera  je  ne  le  fçaa- 

,    LeCirilnal   de  Sourdis     dinM  di  BorddU     Sobriquet 

,^pcdfrc.  On  rapcUoit  à  Ro-     trées.  Voyez.  U  J.  »««  »* 
m.  p,ir.illuf-on;J  fon  ArclK-     Uttrt  175. 
«ûché  de  Bordcous  ^.  tl  C^r. 
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rois  encore  dire,  &  ne  m'en  puis  afîurer;  maîr 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu'il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donne'  avis  au  Roi,  que  Mon- 
fieur  de  Lorrnine  avoit  obtenu  du  Pape  l'érec- 
tion de  Nanc}»en  Evêché  ,  ne  font  pas  bien  avi- 
le^  eux-mêmes  ,  comme  vous  aurez  fçu  par  les 
lettres  que  vous  aurez  reçues  de  moi  ,  depuis 
que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons.  . 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m'étendrai  autrement 
fur  ce  point,  vous  ayant  aflèz  donné  â  connoî-  - 
tre  parmeldites  lettres,  mon  opinion  &  difpo- 
fition  touchant  cette  éredion. 

L'Evêque  de  Campagne  4  ,  neveu  de  feu  Mon- 
neur  le  Cardinal  de  Mondevi ,  a  eu  la  lettre  du 
Roi  ;&  la  première  fois  que  je  le  verrai,  je  lui 
dirai  ce  que  S.  M.  me  commande  par  vous  ,  & 
le  fervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A  tantai- 
je-  repondu  à  vos  lettres. 

Au  demeurant,  outre  ce  que  j'ai  écrit  au  Roi 
de  l'audiance  du  vendredi  13.  d'Avril,  je  parlai 
au  Pape  ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  de  ce  que  le  Père  Monopoli  m'avoit  dit  du 
Père  Brulart  Capucin  ,  &  frère  de  Monfieur  de 
Sillery  ;  ék  ils  trouvèrent  bonne  la  réponfe  que 
je  lui  avois  faite  ,  &  qu'il  n'y  fut  rien  innové 
lans  le  fçù  &  confentement  du  Roi.  Ledit  Père 
MonofoU  voulut  que  j'en  parlafië  pour  fe  pou- 
voir garantir  de  l'autorité  de  Monfieur  le  Car- 
«linal  de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  lettre  ,  que  j'écris  au  Roi , 
ne  va  que  jufques  à  jeudi  au  foir  16.  d'Avril 
ce  que  je  fus  le  lendemain  à  l'audiance  ;  je  vous 

4  Marco  L.xr.rco   ,  Evêquc  neveu  du  Cardinal    Vintenx.» 

de     Campagna   ,    dans    une  L.t«Tco  ,    autrement   dir    [^ 

Provin:e    du    Foyp.ume    de  Cardinal  de  Monukwî.,. 
Kapics    apellée    BafiUcata  • 
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it^etrai  ici ,  que  ie  trouvai  le  Pape  fort  joyeux 
de   e ^ue  Mo^ntmélian  ,  &  quelques  autres  heux, 
"voient  été  rendus.  Sur  quoi   )C  ne    fa.llis   pas 
:u","e  me  prévaloir  de  cette  ocafion     pou   lux  . 
hne  d'autant  plus  connoitre  la  foi  &  ^f^'^''. 
ce  de  S.  M.  laquelle  aulH   il  loii.  crr.ndement^ 
Et  comme    après  cel^  ,  je  lui  voulus  pai  ei  de 
cette  mine ,  qu'on  lui  avoit  raporce  avoir  ete 
trmwée  fou^  le  Château  de  Chambery  ,  .1  me 
dî- qu'il  n'étoit  rien  de  cette  mine-la,&ju 
le  fcavoit  bicrn.    Q-n  fut  caufe  que  je  ne  patiai 
^^  rfuriitece^iue  j'ayois  ^t^êt    Pou^  res- 
ter cette  calomnie.  Je  ne  içai  ,  s  ,1  me  e  d    a  nli , 
pouralloupir  ce  propos ,  ouqua  ^^^  '^^J^^^^^^^^^ 
?rove  poiit  aux  informrtions  ,  que  le  Maj^^^^ 
d'Efte  me  dit  en  avoir  aportees  a  S   S.  1"   "^e"ie. 
Et  palUnt  à  d'autres  chofes  ,  je  lui  dis ,  que  S^^ 

là  par  mort  :    &  de  cette-c.  Pf  Jf  %"^f^^"  \^% 
pourvoyant  les  nommez  par  S  M.  P^^M^^^f 
Sit^s  nominations  le  Marquifat  étoitdu  Roi, 
ciui  ne   l'avoi^  encore  cédé  au  Duc  de  Savoye 
S.  S.  me  répondit ,  que  le  M^^quifat  de  Saluces 
é  ant  tenu  par  le  Duc  de  Savoye     lorfqiie  le  Koi 
fi  ces  deuxï^nominations ,  ^  lui  étant  depuis  de- 
Bicuré  par  l'acord  ,   S.  S.  ne  pouvoit  honnête 
^ent ,  k  ne  devoit  de  pleme  autorg.  adm  ^^^ 
à  préfent  les  nominations  du  Ko  ,   &  P^"  ^  ^  J. 
leî  nomme.,  fms  premièrement  le  f^ure  fc.vou 
au  Duc  de  Savove,  &  entendre    ce  9"  »  ^"" 
droit  dire  là-delïUs  i  &  quelle  en  païkro.t  ?u 
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Marquis  d'Efte,  &  à  l'Ambaflàdeur  rtfidantcîiT 
DucdeSavoye.  Et  mefemblant ,    qu'il  y  avoic 
de  l'aparence  en  la  re'ponfe  de  S.  S.  je  ne  lui 
répliquai  autre  chofe,  lïnon   que  je  h  fupliois 
donc  de  leur  en  parler.  Je  féparai  de  ces  deux 
l'i^-bbaye  de   Hautecombe ,    de   laquelle  je  lui 
çai-lai  après:  &  il  médit,   que. ladite  Abbaye 
étant  en  païs  qui  étoit  &  eft  au  Duc  de  Savoye  , 
la  nomination  du  Roi  ne  pouvoit  de  rien  fervir 
à  ceux  qui  l'avoient  obtenue,  &  qu'il  s'en  fal- 
loit  adreHèr  au  Duc  :    Que  néanmoins  ,   s'il   y 
pouvoit  aider  de  quelque  choie,  il  parleroit  en- 
core de  cette  Abbaye  aux  gens  du  Duc.  De  quoi 
auili  je  le  fupliai ,    le  remerciant    très-humble- 
rnent  de  la  grâce  ,  à   laquelle  il  lui  plaifoit  s'o- 
fnr.  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,   auquel 
J'en  parlai  en  Ibrtant  du  Pape,  médit,  qu'il  fe- 
roit  ce  qu'il  pourroit  pour  les  deux  premières  : 
mais  quanta  l'Abbaye  de  Hautecombe,  de  la- 
quelle lui  avoît  parle' aufii  à  Lion  le fieur  Alexan- 
dre d'Elbene  ,  il  tenoit  la  chofe  pour  impolfible  S 
d'autant  qu'aux  premiers  mécontentemens  ,  que 
le  Duc  de  Savoje  avoit  déjà  de  ceux  d'Elbene , 
ils  a'.'oi;nt  ajouté  cetui-ci    de  nouveau ,    qu'en 
fon  afiiâ:ion  ils  avoient  demandé  au  Roi  la    no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  réilgnation  ,  tout 
audi-tôt  qu'ils  avoient  vu  la  Savoye  occupée  par 
S.  M.  ^  ^     ^ 

Quant  aux  autres  chofes  d'ici ,  famedi ,  iS. 
d'Avril,  fe  publia  par  cette  Cour,  que  le  Pape 
avoit  donné  à  un  Prélat  de  cette  Cour ,  appel- 

5  L'abbaye  de  Hautecombe  fe ,  fon  oncle  paternel  ,  dont 

Ait  donnée  p,ir  Henri  IV.   à  il    etoit    Coadjuteur   :    mais 

Alphonfe  d'Elbene,   qui  fut  cette     nomination      ne     fut 

depuis  EvCqued'Alby  .après  point   admifc    ea     Cour    de 

Ia  more  d'un  autre  Alphon-  Roniç. 
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que  du  Pape,  .^c  ^^f '  ,f,f;/^J°'|.'£?at  EcclellalU- 
&  à  gouverner  des  villes  en  i  r^cciL 

"^  Dimanche,  .9.  d'Avril,  fut  enfin  canonifé  le 
S^ïr^ES^nol ,  dont  je  vous  ai  autr^rois  ecn  . 
?''Arb  fîl^eur  d'El^-.aW  ne  s'y  trouva  point 
^^^litl^A.b.Hàde^^^ 

cérémonie,  ^«f  ^^^ '^^^/^^^^^^^  requête  d-e 

^";5^^£.^  i;- cardinal  Dietn;!^ 
point  d'arriver  à.  c.ttev.le,  ^ou.nant^^.^ 

magna  ,  s  il  'y^^d.ja  a^^';  V  ^>  j^^^r  extraordi- 
river  e  iieur  ^e^u>o^ ,  ^'^'^"1  -1  trin-irmole  ^ 
n^re  ,  pour  ocafion  de  cette  Armée  E'P^g^^f  » 
Qu'on  ne  hiire  d' croître  tou,onrs  au  MUa 
nés  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  maidi  ,  i.  de 
Mai  1601. 

e  C.«mcn.  VIII.  le  fit  car-     éto.  un  Ang.  duParadi.pour 
din.il   d.ms  la  promoiion  de     la  bome.^^^  ^^^^.^^^  ^  ^^^^^^^ 

''î\,r.    us    Unr.    ^so-     -^^  ^'^^^L '^î- 
:         .  manier    de  or.inacb 

,„?c  ac  r.«?,pi.c  XIV.   L=  "-P -;-,,^„f  di'„„;„,  .uIt. 

<ifi  iJLoinc ,  que  ce  Catduxil 
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L  ETR  E    CCLXXI. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,   J'ai   vu  par  votre   lettre  de 
Clugnydu  21.  Mars  la  réponfe  que  le  Roi  ^ 
vous  avoit  faite  fur  la  lettre  ,  que  je  vous  avois  - 
écrite  touchant  le  Capucin  Hilaire  de  Grenoble,. 
&  votre  avis  là-defîùs ,  lequel  j'ai  trouvé  très- 
bon  ,  &  en  euflè  ufé  ainfi  de  moi  -  même  pouci 
les  coniiderations  pour  vous  trës-fagement  dé-^ 
duites.    Quand  vous  l'aurez  par-delà  ,  vous  en- 
ferez  comme  il  vous  plaira  ,  &  le  plus  fourde-- 
ment  que  vous  pourrez.    Mais  ici  il  nous  faut^ 
garder  de  faire  par'er  le  monde  plus  qu'en  nul 
autre    lieu.    îl  eft  même   bon  ,    qu'il  s'en  aille 
hardiment  &  fans  peur;  &  pour  cela  je  n'ai  fait 
aucun  femblant  avec  perfonnedu  monde  de  rien. 
II  y   a  plufieurs  jours  que  je  n'ii  ouï  parler  de 
lui  ;  mais  pnr  la  première  commodité  je  vous  en 
fçaurai  dire  ce  qui  en  fera. 

Toute  cette    Cour   eft  pleine  de  bruit,   que 
de  nouveau  il  s'eft  trouvé  quelqu'un  qui  a  vou-  _ 
Ju  attentera  la  perfonnedu  Roi  ^  ;  &j'en  ai  vu 
des  le-tres  écrites  de  Paris  &  de  Lion.  A  tous 
ceux  qui  m'en  ont  demandé ,  j'ai  répondu  que 

1  L'année  précédente  ,  Henri  IV,  n'alla  pas  jufqugj 
Jean  Rodolphe  Canfierarius  ,  à  59.  ans  ,  ayant  été  tué 
l'un  des  principaux  Séna-  dans  la  ^7.  année  de  Ton  âge. 
teurs  de  Nuremberg  ,  avoit  [  Nicolas  Pafquier ,  dans  une 
fait  un  horofcope  du  Roi,  lettre  écrite  à  M.  d'Amble- 
par  lequel  il  l'avertifloit  ,  ville,  contenant  un  détail 
qu'en  l'âge  de  59.  ans  il  étoit  de  tous  les  pronoftiqucs  ,  qui 
menacé  d'un  accident  vio-  précédèrent  la  mort  de  sc- 
ient. Mais  ce  Camcrarius  fe  bon  Prince, 
méprit  ca  foa  calcul  :  cas.  : 
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/Ois  lettres  de  S.  M.  ^  ^^^'"  _,„,:on     En    telles 
^-  n-e.  f-^f  JÎ,fr:V  "Kt  expédient 

xurrences  ^     .^^g^^^l,^  Vuniftres  du  Roi ,  non 
d'en  écrire  P-^-deça  aux  ^^    ^^  ^^ 

ce  qui  en  feroit ,   (.  car  u  ''';,■  /ou» on  y  ré- 
utifi  ;  ^  mais  ce  que  vous  ^^-f^nàÂt  -/com^- 
pondit  aux  Grand.  ,qm  en  ae  ^^^^^^^^ 

îne  encoie  hier  î\Io"^fp'^^,ftoirè    H  y  en  a  qui 
dinm'en  demanda  au  Conaitoire^^^y^^       ^^_ 

conjoignent  ce  ^eflein  avec  le    e  ^^^^^ 

,enu  en  -^^V^^^e^^au  ntu^s ,  duquel  on 
l'amas  de  tant  de  gens  au  ^^^, 

ne  fçait  la  fin   "'1  ^^°f^^.^/f,St  voulu  fer»- 
&  le  Comte  de  Fuente.  ^en  tulient  ^^ 

vir,  pour ,  après  l^^^^F^'^^tfeSo-e^ijoaJla  tra- 
^Sfèn^S-fl^:^.^  VunVoyaume 

,j,  vous  ^,  eS^^Pa^e  clrcVflb^ 'pour  le 
^^:^L::^^y^^oi. ,  lequd  re  recom- 

SirLurs  ,  pour  rendre  fon  ennem.s      V^^^         ^^      ,„ 

fccret  puis  impénétrable.  Car  Com            ^^^.^^^  ^        don- 

lor,  qu'Us  ne  le   fave«t  pa    ,  chol^         ^^^^^^^  p^^^,„^„,  , 

ils  répondent  avec  p.us  d  af-  nent               ,„      ,^ncnt  que 

furancekccu.qu.  les  veulent  &^plus^.   ^   ^^^^^a^^,    avec 

^f  ^es  r.,pco«s    aconvpa-  ^^^^^:^:^ 

j.Jnt  naturellement  les  affa.-  ^  ^t^^/^^^^  Quelque  cbofe 

?e.    d'Etat.     Le    .a.oyen   de  y  ^l, ,  comme  auK  «a- 

n'être    point  furpns    eft  de  à    -     ^    ^^^  ^^^,^^,     p» 

prendre  t°"30urs    les   che  «  l^Ji^^,  ^^„,  fc:  U:m„ru. 

r»pi5 ,  conync  ùifo»t  notre  M<Mr*         j 
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mande  encore ,  &  m'a  été  de  nouveau  recom- 
mandé par  des  Seigneurs ,  qui  nous  veulent  bien, 
Aullî  vous  remercié-je  de  tout  mon  cœur  de 
la  faveur,  qu'il  vous  plaît  me  prêter  pour  être- 
payé  de  la  penfion    de  l'année  pafiée,  de   la- 
quelle fi  je   n'avois  grand  befoin ,    j2  ne  vou- 
drois  en  avoir  fonné  mot.     Mais  Monfieur  le 
Prélldent  Ruelle    vous  pourra   dire  comme    je 
fuis  de  l'Evéché  deBayeux,  &  du  Prieuré  de 
Bellefme.    Et   qu^nt   a  l'Abbaye  de  Nant  en 
Roiiergue,   elle  ne  m'a   rendu  les  charges  dé- 
drites ,  en  toute  uneanné<."  aue  deux  cens  vin^^t- 
cinq  écus  en  (bus  rendus  à  Lion ,    pour  lefqu'els 
.  faire  venir  à  Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écns. 

En  la  dernière  audiance,    que  j'eus  de  Mon- 
fieur le  r-rdinaî  AldobrandiTi ,  Vv^ndredi  z 7 .  d'A- 
vril,  Je  lui  pTr'^-'i  pour  la  rroiiiéme  fois  de  me 
permettre  de  |->.ulîer  au  ûeur  M archeferto  ,  &  a 
lui  de  prendre  les  îoo,  écns ,  que  le  Roi  lui  avoit 
ordonnez ,  &  nM'on  m'avoit  envoyez  à  ce^-te  tin  : 
&  l'en  'n-iai  de  la  part  du  Roi ,   &  le  lui  deman- 
dai en  grâce  en  mon  nom.   Mais  je  ne  le  pus 
obtenir ,  &  le  trouvai  plus  aigri  que  jamais  con- 
tre ledr»-  fieur    Mzrchsfetto ,  jufque-là   qu'il  me 
dit  qu'il  étoit  fur  le  pointde  lechafler  defa  m.ii- 
fon*,  &  pour  cela  ,   &  pour  autres  chofes  fai- 
tes auparavant  &  depuis.   De  façon  qu'il  ne  lui 
en  f  ut  plus  parler  ,  quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refpeft ,  eue  pour  ne  nuire  audit  AUrche- 
fetto.    Auquel  néanmoins  je  veux  parler,  pour 
le  connoitre  &  l'aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie  ;  &  pour  fçavoir  de  lui  quel  moyen 
il  y  auroit  de  lefervir  de  cette  petite  commodi- 
té ,  fans  qu'on  en  fçut  rien.  Que  li  après  avoic^ 

*  Vojix,  la  UtPrc  26 j. 
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:nté  toutes  voies ,  U  ne  s'en  peut  rien  f^i^e  Pmir 
n-  ie  ferai  rendre  par-cL^à  lefdits  joo.  ecus 
nVrint  encore  en  un  petit  fac  ,  qu'on  appelle 
"iap  coufb,  fcllé&  Wheté,  tout  tel  qu'on 
ne  le  bailla.  Qui  eft  tout  ce  que  j  a.  voulu  fe- 
a'er  d'une  au^  plus  longue  letne  que  je  vous 
>iécritece30urd'huin.ême  :  &  ^-^^^^J^^'^f^ 
,os  bonnes  grâces,  Monfieuu  De  Rome ,  ce 
n-emier  de  Mai  1621. 

L  E  T  R  E     CCLXXII. 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Après  que  je  vous  eus  écrit 
par  le  précédent  ordinaire  mes  lettres  des 
z6    d'Avril  &  premier  de  ce  mois ,  qui  etoit  un 
mardi  ,1e  Pape  partit  de  cette  ville  le  jendemain, 
Zr  aller  k  Frcfcau  ,  d'où  il   ne  retourna  que 
Ei  au  foir  8.  de  ce  mois.    C'eft  pourquo^e 
ne  fus  point  à  Vaudiance  le  vendredi  4.  Le  ma 
ïhi  du  vendredi   n-  ftit  Conf.ftoire  :  e^'  pour  ce 
^i:;  ^d::ois  aHer  l^M^-s-dinéeà  huicHance    . 
Pine     &  que  je  voulois  parler  a  S.  S.  de  la  ûii 
penfe  du  marilge   de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  , 
g  de  Madame  feur  du  Roi,  dont  S.  M.  parla 
à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 
niere  audiance ,   qu'il  eut  d'elle ,  je  ^demandai 
audit  fieur  Cardinal ,  s'il  enavoitparle  au  Pape. 
Il   me  dit  que  oui  ;  mais  au'il  etoit  d  avis  que 
nous  en  conferailions  enfemble  lui  &  moi ,  avant 
ouej'enparlafieàS.  S.  &  que  pour  ce  jour- la  je 
rourrois  ometrrcce  point  avec  le  Pape,  &  en  con- 
ïerer  avec  lui  Cardinal ,  quand  j'aurois  eu  lau- 
di-^nce  de  S.  S.  :  à  quoi  je  m'acommodai.  Je  lui  dis 
cncoie,  que  je  viulois  aufli  parler  au  Pape  de 
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pourvoir  à  l'Evêché  de  Troyes  de  la  peiTonne  dé 
M.  Benoît,  Confeflèur  duRoi,dont  S.M.luiavoit 
aufll  parlé  :  &  il  me  dit  qu'il  en  avoit  auffi  parlé, 
&  que  j'en  pourrois  parler  au  Pape  le  jour  même. 
L'aprés-dinée  donc  duditjour  vendredi  ii.  de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  préfence  du 
Pape,  il  commença  à  parler  le  premier,  &  me 
dit  qu'avant  qu'entrer  en  autre  propos  ,  il  me 
vouloit  dire,   qu'encore  que  le  Duc  de  Savoye 
eût  rendu  Châteaudaufin  ,  &  razé  le  Fort  de  Be- 
chedaufin  ,  &  acompli  de  fa  part  tout  ce  qui  avoit 
été  promis  ;  fi  eft-ce  qu'on  ne  lui  rendoit  point 
à  lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre  après 
ladite  reftitution  de  Châteaudaufin,  &  démoli- 
tion de  Bechedaufin  :  Que  les  chofes  ayant  été 
û  bien  acheminées  jufques  ici,  S.  S.  defiroit,  que 
ce  qui  reftoit  s'exécutât  de  même ,  Se  que  per- 
Ibnne  n'eût  ocaiion  de  fe  plaindre  du    Roi,  ni 
de  fes  Minières ,  &  que  j'en  écrivifîè  à  S.   M. 
&  y  fiflë  tout  le  meilleur  ofice  que  je  pourrois. 
Je  lui  répondis ,  que  S.  S.  &  tout  le  monde  fça- 
voit    la  profeiBon  ,    que  le  Roi  avoit  toujours 
faite  de  garder  fa   foi:  Que  j'avois  crû  jufque- 
là  ,   que  tout  eût  été  rendu  de  part  &  d'autre  ; 
&  comme  je  nelçavois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment, que  S.  S.  venoit  de  me  dire  ;  auiîi  m'a- 
furois-je  bien  qu'il  y  en  avoit  quelqu'une  que  S. 
S.  aprouveroit:  Que  j'atendois  de  jour  en  jour 
l'Ordinaire   de  Lion  ,  par    lequel  j'en  pourrois 
sprendre  quelque  cliofe  ;  &  cependant  je  neman^ 
querois  d'en    écrire  &  obéir    aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  ijaifant  je  vous  dis  à  vous 
Monfieur ,  que  mon  avis  feroit ,  s'il  n'y  a  cau- 
fe  jufte  Se  légitime  de  retenir  ,  que  l'on   rendît 
au  plutôt  ce  qui  reflre  à  rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  <Sc  l'alTûrance  que  nous  avons  juf- 
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€]ues  ici  montrée.  Ce  que  je  m'adure  anfll  être 
de  l'intention  du  Roi,  6c  de  l'avis  de  tous  les 
■cns  de  bien  qui  font  prés  de  S.  M.    Que  fi  on 
\  caufe  jufte  &  légitime  de  retenir ,   qu'on  la  dit 
librement  &  ouvertement ,  &  qu'on  la  fit  enten- 
dre au  Pape ,  auquel  Monlleur  de  Savoye  adrefle 
toujours  fes  plaintes ,   non  feulement  de  ce  qui 
elt  ;  mais  aulli  trop  fouvent  de  ce  qui  n'eft  point. 
Monlieur  le  Cardinal   Aldobrandin  vouloit, 
que  pour  ceci  je  vous  dépêchafiè  un  courier  ex- 
près; mais  étant  fi  près  de  l'expédition  de  l'ordi- 
naire, auquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
pour  mieux  courir,  j'ai  eftimé  qu'un  courrier  ex- 
près ne  le  devanceroit  de  guère.  Voilà  donc  le 
remier  point  de  cette  audiance ,  lequel  vint  du 
•*ape  ,  &  non  de  moi- 
te fe^rond  point ,    qui  fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l'Evèchi  de  Saluces ,  &  les 
Abbayes  de  Stafarde  &  de  Hautecombe,  donc 
je  lui  avois  parlé  en  l'audiance  précédente ,  com- 
me je  vous  en  rendis  compte  par  ma  lettre  du 
premier  de  ce  mois  ;   mais  je  ne  lui  en  avois 
point  laillë  mémoire  par  écrit  à  part,  depuis  ce- 
lui que  je  lui  avois  baillé   pour  les   Induits  des 
Païs  Meifin  èk  de  Breflè  :  &  partant  je  lui  en 
donnai  un  à  part  pour  ces  trois  pièces  ,  de  la  te- 
neur qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie,  que  je 
vous  en  envoyé.  Et  S.  S.  médit,  qu'il  en  par- 
ieroit  à  l'Ambailàdeur  de  Savoye;  &  que  l'ofi- 
ce  dont  il  m'avoit  parle,  que  je  ferois  envers  le 
Roi  pour  la  reftitution  de  ce  qui  reftoit  à  ren- 
dre, pourroitaidcr  à  ob:enir  dudit  Duc  ce  qu'on 
en  dcfiroit. 
Après  cela,  je  ramentùs  à  S,  S.  le  long-tems 

3u'il  y  a  voit ,   que  le  Roi  l'a  voit  prié  &  fuplié 
'expédier  l'Evèché  de  Troyes  en  la  perfonnc 
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de  Mr.  Benoit ,  Ton  Confellèiir  ,  Dofteur  en 
Théologi:^,  &  bien  mérité  de  la  Religion  Ca- 
tholiciue;  t^'c  oue  dernièrement ,  que  Monlleur  le 
Cardinal  Aldobrandin  fe  licencioit  de  S.  M.  elle 
lepria  très-afcdueufement  de  s'employer  enver^ 
S.  S.  pour  cette  expédition  :  comme  aulli  elle 
m'avoit  commandé  par  Tes  lettres,  d'en  faire  fou- 
venir  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  ,  Se 
<l'en  faire  très-humble  &  prefTée  inftance  à  S.  S. 
laouelle  je  fnppliois  donc  de  vouloir  enfin  con- 
tententer  S.  M.  &  confoler  ce  bon  perfonage,  qui 
avoit  employé  toute  fa  vie  au  falut  des  âmes ,  & 
à  conferver  la  Religion  Catholique.  &  réfuter  les 
héréiies  :  &  en  laUTai  à  S.  S.  un  mémoire  par 
écrit .,  que  l'Expeditionaire  ,  qui  a  la  follicita- 
tion  de  cette  afaire ,  avoitdreflè  :  lequel  mémoi- 
re S.  S.  prit ,  fans  oie  répondre  autre  chofe ,  fi- 
non  qu'il  y  penferoit. 

Je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  F^oi  de- 
firoit ,  que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce , 
<ie  pourvoir  à  ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
préchallent  avec  la  difcretion&  modération  re- 
quifes  ,  fans  s'ingérer  aux  afaires  d'Etat,  doQC 
ils  ne  fçavoient  les  motifs  '  ;  ni  tenir  propos  ten, 

ï  11  neficd-pas  mieux. aux  mali^rwm  qttiddam  é-  <î*'crtt- 

PredicarcitTS    de  parler    des  lum  in  imfcranUs.  Tous  les 

affaires     du    Gouvcrnemeiu  Préd^c.iteurs   ont   bon  zele  , 

Politique,  où  ils  n'entendent  je   l'avoue-,  mais  comme  ce 

rien  la  plupart  ,  qu'aux   Po-  zele  n'eft  pas  toujours  acom- 

litiques  ,    de  dt^cider  en  m*-  pagnéde  Icience  &  de   pru- 

licrc  de   Foi  &  de  Religion,  dcnce  ,  il  elt  de  l'interct  pu- 

Les  affaires  d'Etu  font  fi  dé-  blic  ,  que  ceux  qui  font  ha- 

licues  ,  &  a  chatoùillcufes ,  biles,  s'ahilienncnt  ,  par  mo- 

qu'il  elt  toujours  dangereux  deltie  ,   de  faire   entrer   ces 

d'en  parler  devant  le  peuple  ,  matières  dans  leurs  fermons , 

qui  n'eft  prefque  jamais  con-  pour    impofer  aux  aiitrcs  la 

tent  du  Gouvernement.  0mm  nccLfllté  de  fc  tenir  dans  les 

tcpHlt ,  dit  Plutarque  ,  intjt  bornes  d«  la  doiftnne  évan- 

'  dans 
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clans  ù  fcViicion  :  «S:  lui  en  laiiîhi  atilTi  un  mcmot- 
re  n-r  écrit ,  duquel  vous  nurcii  copie  avec  ia 
prcVente.  Et  S.  s!  me  dit ,  qu'elle  l'ordonneroit 
ainfiaii  Nonce  nouveau,    qui  elt  celui-même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  i.  de  ce 
mois:  &  S.  S.  m'en  parla  à  ce  propos,  medi- 
fant  qu'ii  l'avoit  choilî  tel  ,    qu'il  n'y  pouvoit 
tomber   foupccn    d'aucune   dépendance  d'autre 
Prince,  que  de  S.  S.  ni  par  nativité,  puisqu'il 
étGit  né  Romain  ;    ni  par  bénéfice ,    ou   autre 
bienfait,   lui  n'ayant  rente  ni  revenu  hors  l'Etat 
Ecclefiaftique:  Qu'au  relie  il  efl:  éroit  doué  desqua- 
lirez  requifes  ;  fi  on  ne  voulait  dire ,   qu'il  n'étoic 
allez   vieux  -  :   mais  qu'il  l'avoit  voulu  choilir 

c<:liquc    ,    qui    recommande  gwnd  nu'rite  ,&  qu'il  eft  c^ 

p.-.r-tout  \'\    p.iix   &  l'olvif-  pil-''^.'  de  Ibuienir  la  dignné 

lance.  Dans  Ils  dernières  an-  des    emplois  ,    qui  lui   font 

nées  du  règne  d'Henri    III.  ccnrTti   ,   en    ne  doit  pont 

Se  d.ms  les  premicres  d'Hcn-  regarder  à  Ion  âge    Ciceron 

ri  IV.   les  Doreurs  Aubry  ,  dit  ,  que  c'eit   une  préroga- 

Eoucher.,  Pelletier  ,  Lincef-  tive  de  l.i  fageflc  ,  de  difpen- 

ire  ,  Roic  ,  Ftu-ardtnt,    &  1er  des  loix  de   l'âge  ksper- 

p'uiieurs  dw  celte  Camarine  ,  fonnes  ,  en  qui  elle  fe  nn- 

.ivoient  tellement  profané  le  contre  avec  la  jeuncfle.  T.inta 

MinilUredela    Parole  ,  que  fimpcr  f>::t  p■<erç^.ft^^•^    i/r- 

la  Chaire  de  la  Vcrité  éioit  tutis  ,  vt  in  quitus  hxc  tmi- 

devenue    en    France   la   Tri-  ncrct  ,  homm  atatem  no»  fit 

bune  de  l'in-.pofture  &:  de  la  exfd.andam  confiro.t.    Et  ce 

calomnie;  &  que  le  peuple  ,  fut  bien  à    p.opos  ,  que  le 

empoifonné  par  les  orcilies  ,  Comte  d'O.ivarés  ,  Ambal- 

n'adoroit  plus  d'autre  Croix,  fadeur   d'blbagne    à   Rome, 

que  celle  de  Lorraine.    C'cIt  fût  s'aider  de    ce    privikgc  , 

pourquoi  il  etoit  abloUimcnt  lors  qu'il  dit  i  Sixte  V.  qvù 

néceffaire  de  reprimer   cette  s'etonnoii  ,  que  l'on   lui   tût 

licence  pharifiennc   ,    &    de  envoyé    un     AmbafTadcur   à 

rétablir  la    bonne  difeipline  barbe  naiflanic  :[  Saint  Pcre» 

dans  un  Miniftercfacrc,  que  le  Roi  mon   Maitre  ne  Tivoiî 

l'elprit  de  révolte  avoir  con-  pas  ,  que  la  baibe.  fit  le  nié- 

Tcrii  en  myllere  d'iniquité.  rite;  car  il  vous  auroit  cn- 

1  Quand   un  hon.niç  a  un  voyé  ,  pour  un  Amba*radcur 
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d'âce  vigoureux  ,  pour  porter  la  peine  ,  ayant  â 
l'envoyer  à  la  Cour  de  France,  qui  n'eft  point 
fédentaite  î  ,  comme  celle  de  Rome  &  de  Ve- 
nife  ;  &  comme  font  encore  d'autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dis  ^  qu'il  avoit  fait  un  bon 
choix  ;  &  que  ledit  Nonce  ,  &  pour  cela  ,  & 
quand  il  n'y  auroit  que  le  refpedl  de  S.  S.  leioit 
toujours  bien  reçu  près  de  S.  M.  &  JV''"?'^ 
comme  il  apartenoit  à  fa  dignité-  A  chofe  fai- 
te ,  ie  renfai  qu'il  faloit  ainfi  repondre.  Outre 
eue  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choiii  S'ils  m  eti 
cùlTent  parlé  avant  la  réfolution  ,  je  me  tuile 
fouvenu  de  ce  que  le  Roi  m'avoit  écrit  touchant 
M.  d'Arles.  ,    ^     ,^^ 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes    des 
particuliers  ,  pour  expéditions  de  benehccs ,  ce 

n'éerivoic  au  Chancelier  de 


quelque    vkux  bouquin  ,  au 
lieu  d'un  cavalier  de  ma  for- 
te. ]  „ 
3  La  Cour  de   France   elt 
une  Cour  ambulante  ,  &  tou- 
jours en  adion  ;  &  les  Mi- 
nières ,  qu'on  y  envoyé  ,  ont 
bcfo-n  de  fanté  ,  de  vigueur  , 
d'adivité  ,   &  de  vigilance: 
autrement  ils  y  font  inutiles 
â  leurs  Maîtres.  Hu-ues  Gro- 
tius   n'y  fit  jimais  rien  qui 
vaille  durant    fa   très-longue 
Ambafladc  ,   quoiqu^l  fût  le 
plus    favant  homme  de  fon 
lems  i  parce  que  l'amour  ex- 
trême ,  qu'il  avoit  pour  l'é- 
tude ,  l'avoit  rendu  fi  féden- 
taite ,  qu'il  fembloit  avoir  la 
bibliothèque  pour  pnfon.   De 
forte  que  n'allant  point  h  la 
Cour  non   plus  qu'un  Char- 
treux ,  il  n'aprenoit  rien  de 
tout  ce  qui  s'y  paflbit ,  & 


Suéde  ,  Oxenftern  ,  fon  Pa- 
tron ,    que     des    lettres  de 
paille  ,  (  c'eft  un  mot  de  no- 
tre Cardinal  )  &  comme  dit 
Tacite    ,  Utir^ts   -vtrbis    ma- 
gnificis  ,  rerttm  ■vacuas  :  c'cit- 
à-dire  ,  des  dépêches  pleines 
de  beaux  termes  ,    &  vuides 
de  tout  ce  qu'il  importe  de 
mander  aux  Princes  :,  &  aux 
Miniftres  d'Etat.     La   Cour 
de    France    ne    fe  feroit  pas 
mieux     aconimodée     de    ce 
Prince  d' A  rtmbcrg,que  l'Ar- 
chiduc Albert  envoya  à  celle 
d'Angiererre  en  1604.  lequel 
étoit  fi  gros  ,  que  ne  pou- 
vant monter  ,  il  falloir  ,  que 
le    Roi     lacques    defccndît 
dans  une  fale  bafle  ,  ou  dans 
un  jardin  ,  pour  lui  donaer 
audiancci 
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KV-iitres  grâces ,  à  l'acoûtumée.  Et  au  fortir  c'ift 
î'audiance  ,  S.  S.  rourna  à  me  dire  ,  que  je  me 
foLivinliè  de  t^tire  bon  ofice  pour  la  rellitution 
des  places,  que  Monlieur  deSavoye  avoit  à  re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ;  &  le  lui  ai  tenu  , 
comme  il  ell:  contenu  ci-deflus. 

Je  parlai  au  Cardinal   Aklobrandin  de  toutes 
les  chofes  fufdites  ,  comme  efl:  la  coutume  de 
lui  dire  les  choies ,  qu'on  a  traitées  avec  le  Pa- 
pe ;  mais  je  traitai  principalement  de  la  difpenfe 
dudit  mariage,  &  lui  montrai  par  vives  raifons» 
que  le  Pape  la  pouvoit  &  devoit  donner  *  :  ix 
en  cas  que  S.  S.  en  fit  dilicuké  ,  comme  elle  a 
fait  jufques  à  préfent  ;  elle  ne  pouvoit  reFufer 
au  Roi  ,   &  à  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  à  route 
cette  Maifon ,  d'en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux  ,  tels  &  en  li  grand  nom- 
bre, qu'il  lui  plairoit  ,  &  acompagnez  encore 
d'autant  de  confultans   Théologiens  &    Cano- 
niftes ,  que  S.  S.  voudroit  :  Que  li  la  Congréga- 
tion réfolvoit  ,  que  le  Pape  pouvoit  &  devoit 
donner  ladite  difpenfe  ,  S.  S.  qui  étoit  père  ,  & 
devoit  abonder   en  charité  plus  que  nul  autre, 
y  ùevroit  incliner  d'autant  plus  ,  oc  pourroit  fiû- 
re  cette  grâce  fans  aucun  fcrupuledeconfcience: 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement ,  le 
Roi,  &Moniieurde  Lorraine,  auroient  patien- 
ce, &  S.  S.  fe  feroit  déchargée  envers  eux.  C'eft 
le  point ,  Moniieur  ,  que  je  veux  prefler  ,  à  fça- 
voir  ,  que  le  Pape  mete  la  chofe  en  délibération 
de  gens  de  bien  ,  &  entendus  en  telles  matières. 
Ce  qu'il  ne  peut  honnêtement  refufer  ,  &   mê- 
niement  à  un  Roi  de  France  ,  «^  à  toute  la  Mai- 
fon de  Lorraine.  Et  je  vous  afsùre  vous ,   que 

•  Voytz.    la   lettre  31-.  ^     Mémoire  Ldti»  qui  j  tj}  jiiht, 
ht  d(HS  frcmitrt  articUi  d» 

Ri 
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s'il  le  fait  nous  l'avons  gagné  ;  comme  il  vous 
peut  fouvenir,  que  je  vous  e'cnvis  des  lorsque 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici  ,  que  nous 
eùflîons  emporté  ladite  dirpenfe,  fi  S.  S.  nous 
eût  permis  d'en  délibérer  :  mais  il  ne  voulut 
qu'on  délibérât ,  finon  fur  ce  que  mondit  (leur 
le  Duc  demandoit  à  g'gner  le  Jubilé.  _  Et  croi 
que  pour  conforter  h  pourfuite  ,  que  J'en  ferai 
dès  la  première  audiance  ,  que  j'aurai  du  Pape , 
&  en  toutes  les  fuivantes  ,  il  fera  bon  ,  que  le 
Roi  en  écrive  à  S.  S.  une  bonne  lettre ,  la  fu- 
pîiant ,  en  cas  qu'elle  ne  veuille  après  un  fi  long 
tems  acorder  préfentement  la  difpenfe  ,  qu'au 
moins  il  mete  la  chofe  en  délibération  ,  en  une 
Congrégation  ,  compofée  d'autant  &  de  telles 
perfonnes ,  qu'elle  avifera  :  &  liiis  d'avis  ,  que 
nous  ne  quitions  jamais  cette  pourfuite  ;  caria 
chofe  elf  fi  raifonnable ,  qu'il  faudra  c|u'il  y  con- 
defcende  enfin.  Bien  efl:  vrai  ,  que  ii  Madame 
fe  vouloit  fiiire  catholique  ,  comme  elle  doit  pour 
infinis  refpeds  -,  elle  délivreroit  le  Pape  ,  &  nous  , 
de  toutes  ces  peines  ,  &  S.  S.  fans  autre  inftan- 
ce  ,  lui  envoyeroit  incontinent  fa  difpenfe  toute 
parftimée.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  retourner  à  lui  ,  fit  quelques  dificulte^,^ 
aufquelles  je  lui  répondis  pleinement ,  étant  dés 
Ion  g- tems  informé  &  préparé  de  tout  ce  qui  fe 
peut  allcffuer  contre  ladite  diipenfe,  &  des  ré- 
ponfes  qu'il  y  faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  me  dit, 
que  le  Roi  lui  avoit  dit ,  que  fi  on  vouloit-  en- 
voyer la  difpenfe  à  lui ,  il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties  ,  jufques  à  ce  que 
mndite  Dame  feroit  catholique.  Je  lui  dis ,  que 
S  M.  me  l'avoit  encore  écrit  à  moi ,  &  qu'il  en 
feroit  ainfi  ufé  ,  &  autrement  en  la  meilleure  fa- 
çon ,  que  S.  S.  avifcroit.  En  fomme,  nous  de- 
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«lenrâmes-là  ,  que  j'en  parlerois  --^^  P^P^^"  l"* 
première  audiance  ,  ceque  jeterai ,  Dieu  aidant, 
k'  ai  déjarout  prêt  le  mémoire  par  écrit ,  que 
je  lui  veux  laiil'er  ;  duquel  je  vous  envoyerai  co- 
pie, quand  je  l'aurai  baillé  à  S.  S. 

A  h  Hn  ,  je  lui  préfencai  l'Eveque  t^e  Cam- 
ra-ne  ,  parent  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Mont- 
dev V  ,  que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement  ; 
cv.  intolcedai  pour  lui,  à  ce  que  ledit  .eigneur 
Cardinal  Aldobrandin  lui  aidât  envers  lePa^^, 
pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  benehce  ou  pen- 
hon  ,  d'autant  que  Ton  Evèché  efi:  charge  de  pen- 
fions ,  &  n'ell:  de  revenu  fufilant  pour  lentrete- 

"' Auffi  lui  préfentai-je  le  Père  Etienne  Lemai- 
re  ,  de  Maileille ,  Religieux  de  l'Ordre  ue  S  Do- 
minique .  .^  Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
lon le ,  &  fait  Vicaire  Général  de  tout  l  Ordre 
V^r  le  Pape  ,  aorèsledeceds  du  General  •  a  l  in- 
{erceilion  de  M.  de  SiU.ry  ,    &  mi. m  ne  :  lequel 
eft  arrivé  en  cette  ville  depuis  dix  jours  ,  6c  a 
donné  fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  i  a^je  , 
qu'aux  autres  ,  qui  Vont  vu ,  &  P?'il^/;i 'i"- 
^   Au  demeurant,  l'armée  du  Roi  d'Efpagne  au 
Milanés ,  &  aux  environs ,  eft  toujours  en  pied , 
&  tient  encore  le  monde  en  fufpens  &  en  dou- 
te de  ce  qu'on  en  veut  faire.  Bien  dit-on  ,  que 
les  Suilfes  ont  été  licenciez  ;  mais  on  ne  sacor- 
de  point  s'ils  font  partis,  ou  non.  Le  Comte  de 
Fuentes  avoit  fait  proclamer  à  Ion  de  trompe, 
que  tous  les  foldars  &  gens  de  guerre  eunent  à 
fe  retirer  chacun  en  fon  quartier  .   ^  a  le  tenir 
prêts  ;  &  à  deux  jours  de  là  en  avoit  fait  un  au- 
tre ,  que  tous  les  hommes  à  pied  eûilent  a  le  te- 
nir prêts  pour  marcher  avec  une  chemife  leule- 
nient ,  quand  &  la  part  qu'il  leur  feroit  comman- 
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dé.   Les  galères  de  Naples  partirent  il  y  a  en- 
viron quinze  jours  ,  pour  s'aller  joindre  à  celles 
^e  Sicile  &  de  Mnlte  ,  pour  tontes  enfemble  , 
courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d'Afrique 
à  Conftantinople  ,  porter  les  tributs  &  préièns 
au  Turc.   N.  S.  P.  incontinent  aprcs  les  fêtes  de- 
Pâfjues  commença  à   faire  lever  les  gens  ,  qu'it 
veut  envoyer  au   fecours   de  l'Archiduc  Ferdi- 
:nand  ,  &    fe  voyent  enrôler  pîufieurs  François. 
venans  de  la  guerre  de  Savoye. 

Le  Marquis  d'Efte  partit  le  mercredi  9.  de  ce- 
mois  pour  s'en  retourner  vers  Monlieur  de  Sa- 
voye. 

II  ne   fe  fait  encore  rien  ici  touchant  l'érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché  :   tant  s'en  faut ,  que 
l'érection  en  foit  acordée  par  le  Pape  ,  comme 
l'on  vousavoit  écrit  de  Lorraine.    Bien  efl:  vrai,, 
c]ue  Monfieur  le  Duc  &  Monlieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  m'en  ont  écrit  la  féconde  fois  ;  mais-; 
j'ai  répondu  à  leur  Agent  y  comme  j'avois  fait- 
à  la  première  ,    «jue  le  Roi  &  les  Chapitres  y 
ont  intérêt  ,  fans  le   confentement  defquels  it 
ne  fe  peut  rien  faire  ;  &  que  je  ferois  contraint 
de  l'empêcher  moi-même.    Ce  ()ui  a    donné  à 
penfer  par-delà  ,  que  ladite  éreftion  fût  acordée  ^ 
cil  que  Monfieur  de  Lorraine  ?ak  bâtir,  une  Egli-»- 
fe  pour  fervir  de  Catliedrale  ,  en  cas  qu'il  l'ob- 
tienne, &  a  déji  arrêté  avec  les  Evêques  ,  qui 
font  tous  à  là  dévotion   ,   quelles  Paroiilès  orir 
afeftera  au  futur  Evêché,  s'il  fe  peut  obtenir. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  arriva  le  jour  mê- 
me ,  que  je  vous  écrivis  ma  dernière  lettre  à\x- 
premier  de  ce  mois ,  de  efl  prêt  à  s'en  retour- 
ner. De  l'ocafion  de  fa  venue  il  s'en  parle  di- 
verfement  :  tant  y  a  (jue  c'cfl  l'Empereur  qui; 
Fenvoye,  &  eft  choie  qui  fepaflè  entre  le  Pa.=* 


t 
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pe  &  l'Empereur  ,  foit  pour  Tentreprife  à  laquel- 
le doivent  être  employez  les  recours  ,  que  le  Pa- 
pe &  le  Roi  d'Elpagne  veulent  envoyer  en  ces 
Euartiers-là  ;  foit  pour  rompre  leledion  d  un 
Ko  des  Romains  ,  dont  l'Empereur  n  entend 
pas  volontiers  les  propos  4  ,  qu'on  en  t.ent;  foie 
Ffour  la  Tranrdva\.ie\  qui  ert  de  nouveau  trou- 
blée à  l'Empereur  ,  ou  pour  quelque  autie  tdL 

'  Monfieur  le  Cardinal  Sourdis  partit  de  cette 
ville  pour  France  le  lundi  7.  jour  de  ce  mois  il 
V  aju[tement  aujourd'hui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à  lui  de  vous  faire  entendre  les  caules  de 
rettefienneréfolution  ,  m'érant  moi-même  com- 
mandé de  n'en  écrire  point ,  m  en  bien ,  m  cii-  . 

"'Depins  ma  dernière  kttre  ,  j'en  ai  reçu  une 
du  fci>Tn.ur  Don  A'.i'(j*-dro  Pu-o  ,  du  iç.  CtA- 
vril  >  In  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  ue 
celle,  que  je  lui  écrivis  le  1.  de  I-evner,  en 
lui  e;ivoyai;t  celle  du  Roi.  Médite  lettre  fut 
baillée  chez  \cL  s.^.^ori  Hippolit^  P'ca,  iaiœur» 
comme  j'en  avois  ufé  toujours  auparavant  ,  & 
n'en  étoit  jamais  advenu  faute  :  <bc  ne  luis  pas 
hors  de  foupcon  ,  qu'il  dilVimule  d'avoir  reçu 
madite  lettre  /&  celle  du  Roi ,  pour  n'avoir  point 
à  faire  le  voyaîrede  France  ,  dont  il  etoit  prie  ; 
&  qu'il  a  pris  Pocafion  que  vous  voyez  de  m'é- 

.   Plus  un  Prince  dt  incv  des     frcrcs     qu'il     n'almoit 

cblc  de  oouverncr  ,  plu>  il  point  ,   &  qu.  ne  1  aimoicnt 

d'i    iiloux    de    fon  autorité,  point  ,iu!li.  C'cft  pourquoi  il 

eu  ii  prend  pour  des  repro-  ne  voulut  jamais  /on  en  tu  , 

ches  de  fon  inluftirince  toutes  que  pas  un  d  eux  fut  cMu  Roi 

les    prorontions     qu'on    lui  des    Rom.r.ns.    Vcuz  U  fin 

fiit  de  lu.  donner  un  Colle-  de  U  lettre  ^^■:.  ou  .1  ett  dit 

gue.  L't  mpereur  Rodolphe  ,  qu'il  éioit  devenu  fou. 
auiregrioii  alors ,  n'dvoit  que 
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ciire  la  lettre  ,  dont  je  vous  envoyé  copie ,  quand 
il  a  vu  que  le  tems  s'aprochoit ,  auquel  il  tau- 
droit  queje  hireohcepour  lui  :  comme  à  la  vé- 
rité je  veux  &■  dois  faire  ,  &  le  Roi  a  trop  plus 
que  de  raifon  de  me  l'avoir  commandé,  y  allant 
un  peu  de  fa  réputation,  que  ce  jeune  feignear 
étant  de  la  Mailbn  ,  dont  il  efl:  ,  foit  avancé  par 
le  moyen  &  autorité  de  S.  M.  &  même  après 
qu'elle  s'en  eil  tant  de  fois  &  fi  exprellément 
décbrée. 

Moiifieur  le  Patriarche  de  Conflantinople  a 
entin  eu  l'Eveché  de  ratti  en  Sicile  ,  &  en  fut 
pourvu  en  Coni'iftoire  le  dernier  jour  d'Avril,  le 
Pape  même  le  propofant  avec  grande  louange 
dudit  fieur  Patriarche. 

Monftgnor  Bufalo  ,  qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt  ,  partira  au  commencement  de 
Juin.  ïl  me  vint  voir  dès  le  mardi  i.  jour  de 
ce  mois  -,  le  lendemain  que  yt  vous  eus  écrit  ma 
dernière  lettre,  ëc  me  le  die  lui-même  ,  me  re- 
quérant de  lui  confeiller  ce  qui  me  fembîoit  à 
propos  pour  bien  adminiftrer  Ca  charge.  Je  lui 
dis  fort  volontiers  &  fidelem.ent  ce  que  Dieu 
m'infpira,  l'averti iîant  de  certaine  forte  de  cho- 
fes  &  de  pecfonnes  ,  dont  j'etlimois  qu'il  de- 
voit  (è  garder  :  &  enfin  le  pri:n  d'en  demander 
à  Monlieur  le  Cardinal  de  Florence  ,  &  audit 
fieur  Patriarche ,  qui  avoient  été  long-tems  en 
France  ,  &  avoient  obfervé  &  apris  comme  il 
s'y  fàloit  gouverner  ,  pour  y  bien  faire  le  fervice 
du  Pape  ,  &  le  bien  de  la  Religion  Catholique. 
Ce  jour- là  mêm.e  fécond  de  ce  mois ,  .Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  lequel  je  fus  voir  parce 
qu'il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à 
Frefca-i  ,  me  parh  de  l'éledion  ,  que  le  Pape 
avoit  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France  y. 
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&  m'en  dit  beaucoup  de  bien  ,  &  qu'il?  avoient 
été  A  lécole  enfemble  ,  &  qu'il  venoit  dette 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo  ; 
&  qu'il  étoit  parent  de  Monlieur  le  Cardmal 
BJdint  :  lequel  Cardinal  B^' dint  me  'a  aulli 
fait  dire  par  un  lien  qu'il  tient  à  Rome  ,  lui  eunr 
Léeaten  h  Marque  d'Ancone.  Ledit  heur  B.v- 
ftlo  fut  envoyé  à'Make  par  le  Pape  ,  lors  qu'il 
V  avoit  un  grand  diférend  *  entre  feu  Monfieur 
le  Grand- Maître  VerdaleSc  une  partie  des  Che- 
valiers ,  &  s'y  porta  fort  bien  ,  &  en  raporta 
louange  ,  &  même  de  plufieurs  Chevaliers  ï  ran- 

^^Comme  l'on  change  de  Nonce    en  France, 
auRi  fait-on  en  Savoye  ,  &  envoye-t-on  Mon- 
dz-or  Tartitrmo,  Evêque  de  Foih.  Il  melt  ve- 
nu voir  :  &  je  lui  ai  dit  entr'autres  choies ,  que 
le  Prince  ,  auprès  duquel  il  alloit  reuder  ,  avoit 
befoin  de  confeils  pacifique? ,    &  modérez  ;  & 
oue  lui  Nonce  avoir  befoin    d'aller   retenu    à 
croire  des  chofes  fau fies  qu'on  lui  diroit ,    en  la 
Gour  de  S  woye ,  de  notre  Roi  &  de  b  F  rance  , 
cxpreHément  afin  qu'il  les  écrivit  a"  Pape,  tti 
quoi  l'Archevêque  de  Bari  ,  fon   predeceiieur  , 
avoit  trop  fouvent  Failli ,  comme  j'avois  bit  voir 
à  S.  S.   pluùeurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que 
ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  :  de  quoi  ledit 
Nonce  futur  me  remercia.  Nous  verrons  com- 
me il  réullira  en  l'exécution. 

Le  Seif^neur  Veniero  ,  Amballadeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife  ,  arriva  ici 
le  •-.  de  ce  mois  r  ^^  ^^^^  à  laudiance  a  tr  jcitt 
le  Dimanche  6.  On  tient  ,  que  la  P""Cipa!e 
ocafion  de  fa  venue  foit  pour  l'armée  da  Mila- 
•  ]'ai  p.irlé  de  ce  diffacad  dins  une  des  noce»  de 
i»'  Icuie  26. 
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nés  î  ;  mais  qu'il  ait  encore  charge  de  parler  dè.^ 
leur  Patriarche  ,  qu'ils  ne  veulent  point  envoyer. 
à  l'examen  à  Rome  ;  &  des  décimes  que  le  Pape- 
veut  imj'ofer  fur  le  Clergé    pour   la  guerre  du 
Turc  ,  qu'ils  ne  ver.lent  être  exigées  en  leur  Etat; 
&  peut  encore  y  avoir  quelque  autre  chofe  qu'on 
KC  Içait  point. 

Les  Ambailàdeurs  du  Roi  de  Perfe  font  dé- 
pêchez par  le  Pape,  qui  leur  Ht  donner  par  le 
Patriarche  Biondo  ,  fon  Maitre-d'hôrel ,  jeudi  au 
foir  10.. de  ce  mois  ,  mille  écus  d'or  encore  à' 
chacun  ;  &  à  leurs  Truchem.ens  deux  cens  auHl 
pour  chacun  :  6:  leur  fit  dire  ,.  qu'ils  s'en  pour- 
roient  aller  qu.-.nd  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
core ici  y  &  ne  le  font  jamais  pia  acorder  de 
leur  précédence  ,  &  fe  veuleni:  mal  de  mort ,  s'ils- 
ne  font  plus  qu'"  fins  &  limnlez.  Et  comme  ils 
ont  eu  leurs  aadiances  &  leur  traitement  fépa- 
rément ,  auflî  dii:-on  qu'ils  s'en  iront  féparément  v^ 
&  que  l'Anglôis  partira  le  premier.  Quant  à  ce- 
lui ,  qui  eft  Pcrfien  de  nation ,  on  dit  que  par- 
tant d'ici  il  ira  tout  droit  en  Efpagne  ;  &  que 
de-là  il  s'en  retournera  en  Perfe.  Dei'Anglois  ,. 


^  André  Morofin  dit,  que 
«ct:e  A  m  baflV.de  extraordi- 
nnirc  ne  plairoit  point  h  Clé- 
ment VIII-  &  que  pour  Kl 
ïoinpre  ,  il  avoit  fait  écrire 
au  SénAt  de  Venifc  ,  pir  le 
.XfoceniîO  ,  'euf  Ambjfl^i- 
ddi'.r  ordinaire  aupii-s  de  lui, 
que  l'Année  du  Milanés  fc- 
ro:t  hors  de  la  Lomb.trdie  , 
av.mt  que,];  Vcnitr  fût  arrivé 
^  Komcj  &.  qu'ainfi  il  étoit 
inutile  qu'il  y  vint.  Marci 
^«/»«rj«Jf^<»lifl  ,  dit-il  ,  garnit. 


Clémente  grata  fuifje   vidch/u 
t!'.r  , .  vcl  qnod  argui  fe  negli'- 
ge,iti.t  in  îoniificio  mitucre  ad" 
minifirando  fHfpicarctur  ^  vel 
ijnod  indè  ccenlca  y.amhitionis  ■ 
flena  ,    ctncordiiePKe  /rdrerfa 
cotfiiiii  animt     r.gitjre   exifli^ 
tK.'.turos    mcrtaUs     verirctur. 
Moeenici  igtUir  iaqnitvenofus 
ta  Ugatione  fnijp   j  antequam^ 
VcncriKS  Rcmam  acced.tt,  exer- 
citmn    ab  luptbria    dmijfu/n- 
irit 
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on  ne  fçiit  ce  qu'il  fera.   Monfieiir  le  Cardinil 
de  Sourdis  me  dit  le  5.  de  ce  mois,   que  ledit 
Anglois  l'étoir  allé  voir  ,  &  lui  avoic  demande 
(on  avi:^ ,  s'il  devoir  aller  vers  le  Roi  ,  ou  non  , 
6=c  que  kii  Cardinal   lui  avoit  répondu  ,  qu'il  me 
le  demanderoit  à  moi  :  &  me  l'ayant  demandé 
ledit  fcigneur  Cardinal  le  jour  même  ,  je  lui  ré- 
pondis,'que  le  Roi  ne  m'avoit  rien  Fait  enten- 
dre là-deiius  ,  «Se  que  je  n'en  pouvois  auiîî  rien 
dire  ni  confeiller  ;  &  m'en  remetois  audit  Am- 
bailàdeur  Anglois  ,  qu'il  en  Fit  comme  bon  hn 
lembLu-oit.   Je  repondis  ai nli  ,    i.    Pour  la  véri- 
té ,  &  que  je  fuis  acoùtumé  de  hiiler  faire  na- 
ture ,   quand  je  ne  fçai  C\  les  chofes  font  bonnes 
ou  mauvailes.  z.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
iion  audit  Anglois  de  s'excufer  fur   moi  d'être 
allé  en  France,  ou  de   n'y  être  point  allé  ,    êc 
d'en  caufer  en    Rome  même  avec  d'autres  ,  & 
•né me  avec  les  Eipagnols,  lefquels  jefçù  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.   En  après  , 
je  me  fouvenois  que  fe  Roi  avoit  été  averti  de 
Prague  ,  par  Monfieur  Ancel ,  de  tout  le  fait  de 
ces    AmbaHadeurs  &   du  voyage  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  ;  comme  ledit  iieur  Ancel  m'e» 
avoit  donné  avis  à  moi-même  :  &   me  fouve- 
nois audi ,  que  11  S.  M.  eût  eu  fort  à  ccenr  ,  que 
ces   Ambadadeurs  allafiènt  ou  n'allallent  point 
l    vers  elle,  il  y  avoit  eu  du  tems  allè^  pour  m'en 
'  commander  quelque  chofe  ;  &    puifqu'elle    ne 
l'avoit  fait ,  je  ne  devois  m'ingerer  à  en  dire  une 
cliofe  plus  qu'autre.  D'ailleurs ,  je  penfois   d'un 
\    côté  ,    que    pour  cette  telle  quelle   paix  ,    que 
b    nos  Rois  palièz  ont  laillée  à  S.  M.  avec  le  Turc, 
il  étoit  pollible  bon  pour  le  regard  dudit  Turc  , 
qu'il  fçCit  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin- 
ces Chréciens,  pour  Ici  liguer  contre  lui,  n'ayeut 
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ofé  s'en   adreflèr  à  S.  M.    Et  d'autre  côté,  il 
fembîoit  ,  que  pour  le  regard  des  Princes  Chré- 
tiens ,  il  é:oic  de  quelque  réputation  au  Roi  d'ê- 
tre invité,  après  le  Pape  &  l'Empereur  ,    à  une 
entreprile  fi  fpecieure  comme  eft    cente-ci.   Par 
ainfi  je  n'en  voulois  dire  autre  chofe.  De  cela 
î'eullé-je  bien   réCoh ,   que  fi   lefdits  Ambafla- 
deurs  dévoient  alicr  au  Roi,  ils  y  dévoient  al- 
ler  plutôr  qu'à   celui   d'Efpagne  ;  &    que  s'ib 
pervertifibient  cet  ordre  ,  je  ne  pjrois  point  d'a- 
vis qu'ils  funënt  admis  par  le  Roi ,  après  avoir 
été  en  Efpagne  ;   atendu  mêmement  que  pour 
aller,  de  Rome  en  Elpagne ,  il  faut  ou  palTer  en 
France ,  ou  la  côtoyer.  Et  pourroit  être  que  les 
Efpagnols,  qui  font   toujours  atentits  à  l'ambi- 
tion'èc  à  la  malice,  ?.uroient  en  ceci  jolie  fous 
main    quelque  tour   de    paRè-paflè.    Mais  quoi 
qu'ils  puiflent  avoir  l'ait,    je  ne  penfe  pas^qua 
nous  y  perdions  guère,  cette  Ambafîîide  n'étans 
pas  choie ,  de  quoi  on  ^^uiile  efperer  grand  effet , 
êc  fervant  aux   Princes, *oli  elle  va,  plutôt  de 
dépenle  &  de  détourbier ,    que  d'autre  chofe. 
A  tant ,  &c.  De  Rome  ,  celundi  14.  Mai  1601; 

LETRECCLXXIII. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  vous  ai  rendu  compte , 
par  une  autre  lettre  que  je  vousai  écrite  ce 
jourd'hui'  même,  de  tout  ce  quej'avois  fait  & 
apris  depuis  ma  dernière  lettre  du  premier  de  ce 
mois  jufques  à  ce  jourd'hui ,  excepté  de  ce  que 
je  reçus  hier  au  foir  votre  dépêché  du  premier 
de  ce  mois ,  contenant  une  bien  longue  lettre  du 
Roi,  ^  une  de  votre  main  :  laquelle  dépêche  a 
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tlbnné  ocafion  à  la  préfente  ,  qui  fera  d'^autanC 
plus  courte  ,  que  toute  cette  matinée  a  été  pai*. 
moi  employée  au  Confiftoire  ,  que  N.  S.  P.  a 
tenu  ;  (5c  qu'il  but  qne  je  dépêche  l'ordinaiie 
cette  nuit ,  pour  latistaire  en  partie  à  la  diligen- 
ce, dont  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a 
déliré  que  j'ufanè ,  ainfi  que  vous  aurez  vu  en 
ma  lettre  précédente.  ^ 

La  première  choie ,  que  lé   Pape  fait ,  étant 
arrive  en  la  laie  du  Conilftoire ,  c'eft  de  donner 
r.udiance  aux  Cardinaux  ,  félon  leur  rang  &  oi- 
dre.  Cette  commodité  a  fait  que,  fans  atendre 
l'audiance  de  vendredi  prochain  ,   à  laquelle  je 
me  réferve  pour  les  autres  chofes,  je  lui  ai  par- 
lé du  'ubilé  ,  que  le  Roi  defire  obtenir  pour  Pa- 
ris; &  lui  ai  dit,  commeSi  Majertéluien  écn- 
voit,  &  reprefentéce  qu'elle  me  comm-mdoit: 
S.  S.  m'a  répondu  ,  qu'il  avoit  fait  délibérer ,  en 
une  Con[Tre.lT.^tion  expreHè  de  Cardinaux,  de  ce 
cfu'il  avoit  à  répondre  à  tant  de  Princes  &  Na- 
tions ,    qui  lui  demindoient  le  Jubilé  ;  &  qu'il 
y  avoit  été  pris  réfolution  contraire  au  defiirde 
S.   M.  &  ne  fcwoit  comme  il  pourroit  lui  com- 
plaire. Je  lui  ai  répliqué  ,  qu  il  n'y  avoit  qu'un 
Roi  de  France  ,    ni  quHm  Paris  au  monde  ;  & 
qne  cetre  n:v\ce^  nv.s  S.  S.  feroit  à  S.  M.  &  à  la 
ville  capitale  du  premier  Koyaume de  Chrétien- 
té, ne  pom-roitètre  tirée  ù  conféi'ience  par  ceux, 
qui  le  voudroient  iniportuner  de  chofe  fembla- 
ble.    Ilm'adir,   qu'il  y  penferoit  ;    de  je  lui  ai 
dit ,   que  je  lâiHeroi^  à  fon  Maître  de  chambre  l.i 
lettre ,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit  :  ce  que  j'ai  fait. 
Je  vous  ai  é-rit  •  i-devint  ,  à  -^ufre  propos,  que 
S.  S.  &  fe>  oficit-rss'étoient  fort  reflreints  poul- 
ie regard  dndit  Tubilé  ,  depuis  quelque  tems  en 
çà  ;  de  façon  que ,  comme  je  ne  fuis  pas  hoif 
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defperance  de  l'obtenir,  auifi  ne  vous  en  puis-^ 
je  point  aliurer.  Bien  vous  afl'uro-je  d'y  faire^ 
mon  devoir  ,  &  tous  m;seForts,  'Se  que  s'expe-^ 
diant  ledit  Jubilé ,  je  tiendrai  la  main  ,  que  l'ex- 
pédition foit  conforme  à  l'intention  du  Roi  en 
toutes  Tes  circonftances.  J'ai  aullî  baillé  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre  ,  que  k 
Roi  lui  en  écrivoit  ;  &  l'ai  prié  d'y  faire  bon 
olîce  envers  S.  S.  ce  qu'il  m'a  promis; 

Des  autres  choies  ,  que  le  Roi  me  comman- 
de ,  j'en  parlerai  à  la  prochaine  audiance,  Dieu" 
aidant:    comme   des  deux  hommes,    que  l'on" 
avoit  dit  à  S.  S.  qu'Ebraïra  BafTa ,  ou  le  Turc 
même  ,  envoyoit  à  S.  M.&  de  la  recommanda- 
tion ,    que  le  Roi  a  faite  à  M.  de    Brèves  de 
ceux  de  l'Ifle  &  Fortereiîè  de  Scio  ;  &  du  com- 
pliment, que  S.  M.  veut  être  fait  envers  S.  S. 
pour  le  regard  de  Moniieur  l'Evêque  de  Mode- 
na,  qui  retourne  de  la  charge  de  Nonce. 

Quant  à  la  Proteftion  d'Efpagne,  je  n'en  ai" 
rien   entendu   dejuiis  que  j'en  écrivis  par  delà  ,, 
quoique  j'aye  toujours  été  aux  écoutes ,  pour  en 
aprendre  quelque  chofe  :  &  faudra  quej'atende' 
quelque  bonne  ocafion ,   s'il  faut  que  j'en  parle 
aux  dénommez  en  la  lettre  du  Roi ,   pour  la  qua- 
lité &  condition  de  la  chofe.  Mais  quant  à  Ge- 
nève, &  aux  Jefuites  de  Cahors,  j'en  parlerai 
au  moindre  be/bin,  que  je  verrai  qu'il  en  foit, 
&  à  la  première  ocalîon   qu'on  m'en  donnera, 
pour  petite  qu'elle  foit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  &  An- 
gleterre ,  fi  à  ce  que  je  vous  en  écrivis  vous 
ajoutez  l'aide  du  Roi,  qu'ils  vous  demandent 
tacitement  ,  en  montrant  le  defir  qu'ils  ont,  qu'il 
s'en  acorde  avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  que  tous 
^eux  y  procèdent  conjointeoieut  ;  vous  ne  votts 
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en  emerveiirerez  plus  tant.  Oiii ,  mnis  la  mer- 
veille ne  f^ra  pas  moindre  ,  de  ce  qu'ils  efperent 
que  le  Roi  concoure  en  un  parent  oc  krviteur 
du  Roi  d'Efoaivne.  W  d\  vni  :  aulfi  voyez-vous 
comme  ils  y  viennent  de  loin,  eiperant  s'expli- 
quer avec  le  temps ,  &  vons  le  faire  trouver  bon, 
pour  le  refncft  du  Pape  allié  avec  la  Maiion  de 
Parme,  «Se  oui  a  obljoé,  &  peut  encore  obliger 
le  Boi  en  plufieurs  fccons  ;  6c  pour  la  iprotecTiion, 
oue  la  Couronne  de  France  a  autrerois  eue  de- 
ladite  Maifon  de  Parme  ,  dont  ils  vous  dnont,. 
que  cette  Mailbn  a  toujours  retenu  en  ion  cœur , 
&  retient  encore  la  mémoire  &  la  gratitude. 
Ajouteront,  que  lés  hommes  parvenus  a  quel- 
que grande  Principauté  ,  changent  leurs  premiè- 
res penféesSc  atéctions,  &  melurent  toutes  cho- 
fes  au  pied  de  l'intérêt  de  leur  état  préfent  ;  àc 
que  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  ne  penlera  plus- 
îlElpagne,  ni  à  aurre  chofe  qu'à"  s'établir ,  ce  a 
être  bien  avec  fes  voifms ,  &  même  avec  la  I-  ran-- 
ce  ,  qui  lui  peut  plus  profiter  &  nuire  ,  ciue  nul 
autre  Pontentat  du  monde.  Enfin  ,  quand  vous 
n'aprouve'-ez  aucune  de  ces  conjedures  ,  oc  <1"  "_ 
ne  vous  viendra  en  l'efprit  autre  raifon  ,  pour 
apuyer  leur  efperance  ,  comme  ils  s'en  peuvent 
imaginer  d'autres  ;  fouvenez-vous ,  qu'il  n'y  a 
rien^  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  & 
l'ePperance,  &  même  d'un  grand  objet.  Vous 
fcavez  la  faute  ,  que  firent  contr'eux-mêmes  les 
Efpagnols ,  qui  font  fi  habiles  gens  ,  en  propo- 
fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infante  avec 
leur  Erned  ,  '&  puis  avec  Monfieur  de  Guife 
d'aujourd'hui  :  qui  ne  vint  que  de  trop  de  con- 
voitife  ,  &  d'efperance ,  qui  les  trompa  ,  &  leur 
fit  perdre  ce  que  plus  ils  defiroient  '.  Au  de- 
j.  Les  plus  habiles  Poliufiuçs  convicnacm  ,  que  li  l«ç 


3«o  LETRES  DU  CAP.D.  D'OSSAT, 
mevirant,  je  ne  manquerai  de  me  conduire  en' 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande,  comme 
je  ferai  aulli  pour  le  regard  de  l'e'redtion  de 
Nancy  en  Evéché  :  de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
par  mon  autre  lettre  de  ce  jourd'hui.  Et  fur.ce ,. 
Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  14.  de  May 
1601. 


Efpagnols     cuffent    propofé 
d'abord  aux  Etats   de  5593- 
le  m.niage  de  leur    Infante 
avec  le  jeune  Duc  de  Guifc, 
tandis  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne  étoit  abfent  ,   &  brouil- 
lé avec  tous  les  Princes  de 
fa   Maifon  ;    &   que  le  Roi 
héfitoit  encore  à  Te  convertir; 
Guife  auroit  6ié  élu  Roi  fo- 
lidairement    avec   l'Infante  : 
au  li^u  que  pour  avoir  vou'u 
mettre  la  Couronne  de  Fran- 
ce fur  deux  têtes  de  la  Mai- 
fon    d'Autriche    ,    fivoir   , 
l'Infante  ,  &  l'Archiduc  Er- 
neft,  ils  lailierent  échaptr  une 
ocalioH    de  ruiner     les  Bour- 
bons ,  qui  ne  leur  ell  jainais 
revenue  depuic.    Monfieur  de 
Rohan  l'un  des  plus  grands 
bosnmes  de   ce   (ÏlcIc  ,    foit 
pour  le  cabinet  ,  ou  pour  la 
guerre  ,  n'atribuë  cette  faute 
qu'à  la  dixorde  des  Princes 
Lorrains  ,     qui      s'entr'ara- 
choient    tous    un    fi    fii''"t 
mo.  ce  !■•!  ,  voulant  tous  épou- 
fér  l'Infan'c  :  mais  il  en  im- 
pute une  autre   ,   du   moins 
iulB    grande,  à  Philippe   II. 


[  C'eft  ,  dit-il  ,   que  s'il  eût 
voulu  fe   contenter   de  dilTi- 
per  le  Royaume  de  France  , 
au   lieu   de  fe   l'aquerir  tout 
entier  ,  il  en  fût  venu  3  bout.] 
Et    c'eft  la  feule  faute  ,  qu'il 
a   commife  contre  fon  inté- 
rêt en  cette  affaire.   Car  s'il 
eût  conilderé  i'afcflion  ,  que 
cette    Nation     porte    à    fes 
Rois  ,    &  l'horreur  qu'elle  a 
de  la  Domination  Efp.igno- 
le  ;  il   ne   fe  (ûipas   opiniâ- 
tre à  vouloir  furmonter  des 
chofe'   immcnfcs  ,  &   fe  fût 
contenté     de      partager     le 
Royaume  à  diverfes  perfon- 
nes  •.  puis  fur  les  différends  , 
qui   ont    acci'tumc    d'ariver 
entre  les  ufurp.ueuTS  ;  i]   lui 
eût  été  beaucoup   plus   aifé 
d'aquerir  par  pièces  ce  qu'il 
a  voulu  emporter  tout  d'un 
coup    En    tout  cas  ,  ce   lui 
eût  été   un  allez  grand  gain 
de  féparer  ce   grand  Royau- 
me ,  qui  ,  uni  comme  il  eli  , 
s'opofe  par  tout  aux  deffcins 
de  l'Efpagne.   Daru  le  Dif- 
CoHrs  de  la   Ligne, 
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A    MONSIEUR   DE   VIL  LEROY. 

MONSIEUR  ,  J'cijoûterai  ce  mot  de  mi 
main  à  deux  autres  lettres ,  que  je  vous  ai 
écrites  ce  jourd'hni ,  pour  vous  dire  ,  que  comiV.e 
la  Pentecôte  aprochera  ,  j'entens-  traire  inlt^nce 
au  Pape,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobranr 
clin  ,  pour  h  promotion  à  la  dignité  de  ^ardmal 
du  feigneur.Dvw  Alsf-.ndïo  yico,  &  de  Moa- 
fieur  l'Evèque  d'Evreux.  ^ 

Lefieur  deBeauvnu,  autrement  d  Anvilli-r -, 
de  Loi  raine,  me  paibnf,  un  famedi  cinquième 
iour  de  ce  mois ,  du  Capucin  Hilaire  de  Gr^ 
noble  ,  avec  lequel  ila  convevfé  rort  privement , 
tz  ont  edàyé  enfem.ble  d'obtenir  la  dilpenle, 
con-re  ce  que  j'avois  dit  audit  de  Beauvnu ,  qu  il 
faloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal   Aldobran- 

din;  me  dit,  dis^ ,  ^H^,^''^'V?''T'Vn.?!Î 
bien  d'autres  afaiies,  que  ladite  di^^enfe  -,  &  qa  il 
avait  de.  lettres  de  Mada'P.e  la  Marquile  ;  è^^ut 
îong-temsà  chercher  en  fi  mémoire  cette  Mar- 
quite  ;  &  après  avoir  demeuré  &  pente  u^  Pezzo,^ 
il  dit,  la  Marauiie  d'Entngues.  Je  notai  lui 
demander,  quelles  lettres,  ni  même  taire  lem- 
blant  de  l'avoir  entendu.  Je  vous  laiHe  a  pen- 
fer  ,  fi  ce  Capucin  n'a  pas  bien  choth  ion  depo- 
fitaire  ,  &  qu'dl-ce  qu'il  peur  avoir  t-ait  ailleurs. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
première  réfoUition  ,  de  ne  faire  autre  choie  con- 
tre  lui,  que  de  lui  ôter  crédit,  en  dilant ,  que 
c'ert  un  homme  vain  &  menteur ,  qui  dit  avou- 
charcredu  Roi  de  négocier  en  cette  Cour,  6c  nen.; 
a  point.   Qiuiid  il  fera  en  France,  vous  en  ter 
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rez  comme  il  vous  femblera  :  &  la  première 
chofe  ,  Il  j'en  fuis  crû ,  fera  de  h  faire  fouiller  y 
&  lui  prendre  fes  lettres ,  &  telles  autres  cho- 
fes  qu'il    feue  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  des  Arcs ,  apellé 
Chriftophe  A^ubry  ,  qui  fut  chargé  du  fait  de  la 
Barre  '  ,  exécuté  à  Melun  ,  mourut  la  nuit  d'en- 
tre le  jeudi  lo.  &  le  vendredi  u.de  ce  mois, 
&  fut  enterré  à  la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drois,  que  tous  ceux  oui  ont  jamais  eu,  ou 
font  pour  avoir  dételles  penfées,  fufiènt  en 
repos  comme  lui  ;  car  il  en  feroit  mieux  à 
eux-mêmes  non  feulement,  mais  au  refte  dii" 
monde. 

L'on  tient  ici  pour  tout  certain  ,  que  le  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a  été  livré  aux  £fpa- 
gnols ,  &  qu'il  a  été  tranfporté  à  Napics  *  :  de- 


1  Barrière  ayant  apris  à 
Paris  ,  que  le  Roi  venou  de 
fe  faire  catholique  ,  failoit 
fcrupuls  d'aicnier  à  Cà  ve  ; 
mais  Aubry  ,  lui  leva  ce 
fcrupule  ,  en  lui  pcr^^uadant  . 
que  la  convcriion  du  Koi 
étoit  fimuiée  ;  &  qu'il  n'y 
avoir  point  d'autre  moyen  de 
conferver  la  Religion  Catlio- 
lique  ,  que  celui  de  le  tuer. 
^d  Chrijlophort'.m  j4i:b,  tutn 
intr^dnûus  ,  dit  M-  de  Tliou, 
fcittpulo  fe  attineri  disit , 
ijnia  refcivcric  Kavarriim  Ca- 
thilide  religioni  iiomen  dcdijfc  , 
An  in  codem  propojîto  perfcvc~ 
rare  debcat,  llle  vcrà  ntitan. 
fera  criait  ,  ^  Rc^is  profcf- 
Jtcncm  qttjfî  Jîmulatam  de- 
vant ,  non  aliter  ija/im  Jul/l.x- 
Ui  c.»  ff/Ic  rdigittumin  ttita 


colhcari  fojji  ■mulris  verbtr 
confirmât  ,  land.tttfji:  qus' 
cgrcgtti  il}  D(i  cat:jf.%m  vr.nn- 
t.ite  ,  ad  Faradam  tune  Je  fui. 
îici  Sodalitii  redorera  dediieit , 
qui  cafdcm  ob  caujffs  fcrupulo 
omni  adentfto  ipfum  ad  f'Ci^ 
iiui perficie:idn7a  dmni  anima. 
■vit  ,  in  idque  illum  per  fa. 
ccrdçtcm  ex  codem  fodalitiorei' 
iguartim  fiera  confcffione  ,  ^ 
fnmpto  viatica  municndum 
cjtrivit.  Livre  107.  Aubry 
&  Varade  n'etoient-ils  pas 
deux  diables  ? 

2  Le  Grand-Duc  avoit  en- 
voyé le  mois  précédent  ,  ce 
prétendu  Sebaftien  au  Vice- 
roi  de  Napics  ,  qui  le  fît 
enfermer  dans  un  des  Châ- 
teaux de  la  Ville.  André 
Xlcforin   dit  ,  qu3  ex  mai- 
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•uoi  pliîfieurs  hommes  Pages  s'e'merveillent  fort , 
&  moi  au'li  ,  qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 
ceux-là.  Et  pour  n'en  dire  pis  .  ferai  ici  tiir 
trr  mes  bien  humbles  recommandations  a  vo- 
{re  bonne  grâce,  en  priant  Dieu,  qu'il  vous 
donne  ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  14.  Cie- 
May    1601. 

heureux  fut  envoyé  aux  ga- 
lères ,  &  qu'enfuitc,  il  avoiïa 
qu'il  étoit  Sicilien  ,    &  qu'il 
s'apelloic  M.irc)  ThIUo  Cffio- 
XoniQ.     [     Va^ciiiti       l-hiltppa 
(111)    ^    Tcrdvu^i'di)  Magno 
Duce  tr,iJitus  ,  Ni.ifoUrn  fer- 
duclus   ad  tra>ipy.t  Mes-^t^r. 
Il,,'  f-'Jft'n  firir.it   ,    fc  ex  Si- 
ciiitt  CivitAte  T^bcrn.t  ortum  , 
M-trci  TttlUi     Cajîozonii    na- 
mer.  fortittim  ,  afnt   inde  in 
Hifp.fyii'im    trAKf'-iiffum    ffiif- 
fe.'Wc  (xHus  fil'HU  flP.i  Se- 
>.ifÎM>;i  /«if.  Hift.  Ven.  lib. 
^f,.^  M.  de  Thou  raconte  U 
chofe  autrement  que  le   Mo- 
j-ofin    qui  confond   ce  Sici- 
lien ,  avec  le  prétendu  Roi 

LETRE      CCLXXV. 
A    MONSIEUR    DEVILLEROY. 

MONSIEUR,  Sans  quej'aye  iS>,"^"/^i^,f 
dit  contre  notre  Capucin,  U  .sert  de  foi- 
même  rendu  odieux  à  fs  Supérieurs  ,  6c  a  tout 
le  Couvent  de  Rome  ,  par  fes  menfonges  ,  va- 
r.itez  ,  médifances,  &  autres  inlolcnces.  Le 
p,M"  Mi>'Ot>eliy  Procureur-Général  de  cet  ur-, 
d.^ ,  me  vint  voir  un  jeudi  17.  de  ce  mois ,  ëC 
après  m'avoir  dit ,    comme  il  avoit  fuivi  moij: 


Sebaftien.  Car  il  en  fait  deux 
hommes  bien  d^fferens.,  di- 
fant   que  Sebaftien    ,    af^s 
être  arrivé  par  mer  en   Sici- 
le ,  envoya   tn    Portugal  un 
Calabiols  ,  natif  de  Colcncc, 
nommé  M^^rcj  Tallio  dù^o- 
ni  ,  pour  y  porter  la  nouvelle 
de  \c%  avantures  ,   &  dccla-- 
rer  au    peuple  de  Lisbonne 
qu'il   fe  préparoit  h  y  retour- 
ner iiicefTamment.    Fr^miffa 
Marco  ThIUi)    Cotix.one  ,     Ci- 
(cncino    ,   1'"    ^^  irco'.umit-ate 
y»,i  ntinciKm  in  LHjîtaniatn  ^ 
tinti     tempire  (  depuis    »»• 
ans'  ye?e  iaJigena  vaCHamfeT^ 
ferrcf,   lib.   116. 
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Gonfeil,  de  ne  point  laiflèr  retourner  en  Fran- 
ce le  Père  Brul  >rr  ,  frère  de  M.  deSillery  ,  juf- 
quesà  ce  que  le  Roi  en  auroit  de'claré  {a  volon- 
té ;  &  que  je  \\n  eus  remercié  :  il  me  deman- 
da ,  Il  jeccnnoif;ois  Tr-rre  Hilaire  de  Grenoble. 
Je  lui  répondis ,  que  je  le  connoifibis  trop  ;  & 
lui  dis  (jueltiues  vanite/î  &  infolences  de  l'hom- 
rne  ,  de  celles  qui  le pouvoient  dire  :  &  il  m'en 
dit  auili  de  fon  côté  d'autres  ,  lefquellcs  ,  pour 
la  plupart,  tendoient  toutes  à  perfuaderau  mon- 
de, quels  Roi  ne  refpire  que  par  lui  ;  &  qu'il 
a  l'ame  de  Sa  Majeflé  toute  à  fa  difpofition  ,  8c 
la  porte  en  fa  mnin.  Je  n'eus  pas  grand'-peine 
à  lui  perfuader  le  contraire  ;  car  il  s'étoit  déjà 
aperçu  de  Toi-même  ,  que  ce  n'étoit  font  que 
vanitez  ;  &  même  d'autant  que  ledit  Hilaire  s'é- 
toit aulîi  vanté  d'avoir  dit  au  Pape,  &  ouï  de 
S.  S.  des  chofes  ,  qui  n'étoient  point  vmves,  Se 
ne  pouvoient  être.  Après  que  nous  nous  en 
fiâmes  ditdïin  côté  &  d'autre,  il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi ,  me  difnnt , 
qu'il  vouîoit  envoyer  ledit  Frcre  Hilaire  hors  de 
Rome  ,  &  l'envoyer  non  en  France  ,  mais  en 
quelque  leur  mona'cere  d'Italie  ;  &  que  lui  ayant 
fair  entendre  cette  fienne  volonté,  il  avoit  mon- 
tré une  obcdicnce  de  Monfieur  leC?rdinr\l  5'-t». 
î'x-Sev?rina  ,  leur  Protefteur  ,  par  laquelle  illui 
permettoit  de  s'en  reroiirnej-  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  cequ'il  avoit  négocié  en  cette 
Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  Père  Mono^ 
poli  étoit  allé  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ^anta- 
Severinji.,  pour  lui  faire  révoquer  cette  obédien- 
ce ,  &  lui  remontrer  les  caures&  raifons ,  pour 
ïefquelles  ledit  Frère  Hil  lire  ne  devoit  être  en- 
voyé en  France,  ains  retenu  en  Italie;  mnis 
que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoic  répondu  j. 
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qu'il  avoit  ^iromis  à   Monfieiir   le  C.irciinnl   de 
Sourdi-; ,  de  perniettre  audit  Père  Hibiicde  s'en 
retourner  en    France  pour  ledit  efFet  ;  &  auflî 
pour  faire  la   paix  du    Marcaiis  d'A'egre   avec 
Monfieurle  Conne'table  ,   &  autres  de  la  Mai- 
fon  de  Montmorency  '  ,  &  enfuire  d'icelle,  im- 
petrer  du  Roi  !a  grâce  &  rémiiîîon  di'dit  Mar- 
quis ;  Que  lui  Père  Monopoli  fe  doutant  que  cet- 
te-ci  étoitune  des  vanitez  dudit  F'rere  Hilaire, 
étoit  venu  vers  moi ,  pour  me  prier  de  lui  aider 
à  détromper  ledit  ieigneur  Cardinal ,  leur  Pro- 
tefteur ,  cS:  faire  qu'il  révoquât  ladite  obédience. 
Je  lui  réj'îondis,  que  bien  volontiers  je  lui  ai- 
derois  à  détromper  ledit  Cardinal  ;  mais  de  le 
prier  de  révocjuer  fon  obédience  ,  je  le  priois  de 
m'en  excufer  :  Que  je  trouv^ois  fort  bon  ,    que 
cet  homme  fût  au   plutôt    envoyé  de   Rome; 
mais  j'aimois  autant  qu'il  s'en  retournât  en  Fran- 
ce ,  comme  qu'il   demeurât  en   Italie.    C'efl:  ce 
q;ie  je  lui  dis  à  lui ,  &  vous  dis  à  vous  ,  afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier,  &  de  lui  prendre 
les   lettres  ,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J'ai  depuis  parlé  à  Monlieur  le  Cardinal  San^ 
ta,  Severinj  ,  pour  déroger  foi  à  11  vanité  de 
l'homme;  mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  de 
ladite  obédience  ,  ni  montré  d'en  avoir  rien  en- 
tendu. Je  demandai  audit  Père  Moncpoli ,  s'il 
n'y  auroit  point  moyen  de  mettre  la  main  fur  fes 

I    Le    Marqais     d'Alégrc  féqucnt  abfous  par  ce  P.irlc- 

avoit  ifT.ifllné  tn  I  ^9;.  Fr.in-  mcnf.   Car  la    veuve     Se  la 

çoisdc  Monimorcncy-Halot,  fille  de  H.i'ot  avoient  eu    le 

dont    le    Connétable    ,    fon  crédit   au,  Conl'eil    Prive-  de 

proche   parent   ,  pourfuivoit  faire  déclarer  le  Marquis  cri- 

vivcment  la  vangeance  quoi-  minci  de  Lczc-Majcftc  ,   &  , 

que  ce  Marquis  eût  levé  la  comme  tel  ,  exclus  du  pri- 

iiertc  de    Saint    Romain  à  vilegc  delà  fiertç. 
£.oûcn ,  &  eût  été  par  coa* 
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■oapiers,  pour  avérer  la  fauflète' des  inftruâionS 
>ic  blancs-lignez  ,  qu'il  le  vante  avoir  du   Roi  , 
pour  les  envoyer  à  S.  M,  par  moi  :  (  ce  que  je 
-nietois  en  avant,  pour ,  fous  ce  prétexte  ,  pou- 
voir avoir  &  vous  envoyer  lefdites  lettres.  )  lime 
«dit ,  qu'il  avoit  penle  ,  pour  autre  fin  ,  de  faire 
mètre  la  main  fur  fes  papiers  ;  mais  qu'un  autre 
Religieux  ,  qu'on  tient  avec  lui ,  avoit  dit,  qu'il 
les  portoit  tous  fur  lui,  en  diverfes  poches  & 
pochetes ,    qu  il  avoit  en  fes    vêtem.ens  :  outre 
<que  ledit  compagnon    avoit  vii  un   jour ,  que 
ledit  Frère  Hil:\ire  avoit  rompu  &  jette  au  feu 
plulKurs  papiers  de  diverfes  fortes  ,  comme  s'il 
fe  fut  douté  ,    qu'on    le  dut  un  jour   fouiller. 
Voilà  ,  Monfieur  ,  en  quoi  les  choies  en  font  a 
préfent,  &  moi  aquité  de  la  promeilè,  que  je 
vous  avois  faite  dernièrement ,  de  vous  faire  fa- 
voir  de  les  nouvelles ,  dont  en  voici  une  pour 
achever  cette  page.  Ceft  que  ledit  Père  Mono- 
pnli  me  dit,  que  ledit  Frère  Hilaire  n'ayant  pu 
obtenir  de  ies   Supérieurs  licence  de  prêcher  , 
d'autant  qu'il  a  été  héi^'tique  ;  étoit   allé  von* 
i'Ambalfadeur  d'Efpagne ,  oc  l'avoit  prie  d'm- 
terceder   pour  lui  envers  Monfieur  le  Cardinal 
S^nta-Sjvertna  ,  leur  Protefteur ,  à  ce  qu'il  lui 
donnât  ladite  licence  ;  &  que  lui  McnopoL-  l'ayant 
fcù  ,  dit  au  compagnon  du  F'rere  Hilaire  ,  com- 
me en  riant  :  Qu'il  dit  audit  Frère  Hilaire,   que 
le  monde  fe  fcandalilbit  fort  de  ce  que  lui ,  qui 
éto.t  plus  que  coufin-germain  ,  ains  plus  que  fre- 
r-  du  Roi  de  France,  alloit  traiter  avec  l'Am- 
baOTideur  d'Efpagne  ,  &  cherchoit  d'obtenir  des 
grâces  àc  faveurs  par  ion  moyen  &  intercel- 
iion.    Mais  ce   ieroit  trop  de  palier  à  la  troi- 
fi-me  page  pour  une  créature  fi  vaine  oc  fi  rol- 
l/.  A  tair,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  i8. 
Jylai    i6ji. 
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LETRE    GCLXXVI. 
A  MONSIEUR   DE   VILLEROY, 

MONSIEUR,  Depuis  que  je  vous  eus  écrit 
le  14.  dece  mois  par  l'ordinaire,  je  fus  le 
k'endredi  fnivnntiS.  à  l'audiance,  &disàN.  S.  P. 
:omme  j'avois  reçu  le  dimanche  i  ^  de  ce  mois 
lettres  du  Roi,  par  lefquelles  Ss  Majeftémecom- 
mandoit  de  dire  à  S.  S.  que  ces  deux  hommes, 
qu'on  avoit  dit  à  S.  S.  qu'Ebraïm  Bafla  ,    ou  le 
Turc  même,  envoyoit  versS,  M.  n'etoient  point 
comparus,    ni  perfonne   de  leur  part;   &  que 
S.  M.  n'en  avoit  rien  entendu  du  tout:  &  quand 
on  enenvoyeroit,  fi  les  envoyez  étoient  Tes  fu- 
jets,  &  de  la  condition  que  S.  S.  m'avoit  dit , 
S.  M.  fe  comporteroit  envers  eux  comme  Ton 
honneur  &  le  devoir  de  Prince   Très-Chrétien 
l'obligeoit  de  faire  :    Que  j'aGûralîè  auili  S.  S. 
eue  S.  M.  recommandcroit  très  -  volontiers  au 
lieurde  Brèves,  fon  Ambaflàdeur,  les  Chrétiens 
de  rifle  &  FortereflèdeScio  ;  <i>c  cependant  avoit 
trouvé  bon,  que  j'en  eùife  écrit  audit  Ambafla- 
deur.  Cela,  efl  bon  ,  dit  le  Pape;  mats  je  ne  pi  5 
'VOUS   celer  ,  ni  diferer   a   lous    dire  ,   (j«e   je  fûts 
iYjs*nmrri  ^  fort  afii^^£  ca  moi-même  de  ce  q»'o:'m 
tre  qu'on  mit  dernièrement  un  Capitaine   tittgue- 
not  en   la  Citadelle  de    Bour^  en   BrejJ'e  ,    comme 
s'il  n'y   Avoit  pm    Catholique  en  France  ,    duquel 
le    Roife  ptit  fier  »  ;    tout    aujft-tôt  que  le  Duc  de 

1  Le  Maréchal  de  Biron  aigr'r  contre  '.e  Roi  ,  dont 
<toit  celui  qui,  pir  fes  Ict-  il  étoit  mécontent.  Biron, 
très  ,  &  par  les  émill'.ires,  dit  tiiennc  P.ifquier  ,  le  pro- 
foufflou  aux  oreilles  du  Pape,  metoit  que  le  Hoi  uniroic 
&  des  Cardinaux  ,  pour  1<^  le  Gouvernement  de  la  Brcfic 
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Sa-voye  a  eu  fait  rendre  an  Ro  aatea:tdMifin^ 
on  :fi  mis  un  hérétique,  lequel  ch.^fja  itacont,nent 
h  Curé  de  fa  iniiifon  jaroijj.ale  ,  &  y  H'*  ""■ 
Miràjin  pédtcant.  Vous  fçave\.  dit-il  en  conci- 
Iiuant  Ton  propos  ,  combien  cela  ejr  pernuteux  , 
gy>  odui:X  'n  Die^.  &  aumonde  ;  r-,  e^ne  les  tditi 
deU  liberté  de  Religion  faits  en  France  n  ont  ja. 
,„aiseâ  IteuJs  f^is  ,  que  les  Rois  de  France  ont 
eàsdcça  les  mens  ;  &  que  le  Koi  d'a-^refnt  ru  a, 
fait  profnetre  tlufieursfois .^  que  quand  le  Marqut- 
fat  Ui  fjrottrejtttué ,  tl -n'y  weiroit  a'cHtre  Cotr.cr- 
neurque  Caihclique.  Et  encore  que  ji  xeux  croi- 
re ,  que.ce  dernier  mal  foit  advenu  fans  lejfudi* 
Roi  ,  //  ef-ce  que  U  flu^Jirt  du  monde  ne  Uma 
de  croire  é'  ^^  ^'^^  ^""^  autrement:  &  ceitxqut 
tn  penferont  le  moins  mal ,  diront  ,  quil  nefiobét 
ni  rcj'pecJé.  Je  -vous  prie  de  Un  écrire,  que  je  le 
prie  de  f^tre  cefer  ce  fcandale  an  plutôt  ,  comme 
il  eft  oblizé  en  confci^.nce  ,  &  ^«  ju.ptce  ,  .^f  pour 
Jon  hcnmur  &  réputation.  En  quot  il  me  jerd 
bien  k  moi  un  très-grand  plaifir  ;  mats  tl  fe  Jera 
encore  un  tins  <rra^d  bien  a  foi-méme. 
Je  lui  répondis ,  que  je  n'a  vois  nen  entencta 

a^"c  le  fien  de  la  Bourgo-  "  l'avoit  deU.né  à  BoUefTepour 
pre  pour  le  voiiînaac  des  rafTtmnce  qu'il  avou  de  ia 
l^uxProvin  es.CVaoifaifanr,  valeur  &  de  fa  fidelué  Par 
H  fcFourrouchoidrtclCa-  c^i  le  Roi  f.ufou  parctre 
piuine  qu'il  voudroitpour  qu'.l  avou  eu  quelque  vent 
Pd.,un.delav.nequcùe  des  nouvelles  P-fqi^s  de 
la  Ciùdelk  de  Bourg,  qui  Eiron.  Comir.c  Boucfle  eto.t 
^.  fèro't  un  gage  .res-afluré  Huguenot  ,  Buon  comn.e,^a 
de  foi  fuiur  mariage  avec  de  trompeter  ,  que -ccUe  Ci- 
ra toifien.e  fiUe  du  Duc  de  ud^'"^.-;— °';^,\%^,^S' 
Savove   ,  fe   rendant    nécef-  kc  qu'en   haine   de  la  Rc  i- 

ftlre^tux'  deux  Princes..,.  gj°"  .^f  "'^-^   ',S  & 

Toutefois  .  contre  fon  op.-  depuis  '«^ /«^f'^'"  ^^"^'"^   ^ 

nion;  le  Roi  lui   refura  ce  ordinairç  de  fes  doléances. 
GouverntJiicn.t  ,  dilant  qu'il  ^^ 
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^e  tout  cela  ,  &  c]u'il  pomroit  être  qu'on  rcu: 
inventé,    comme  du  coté  de  Turm  il  loutlou 
toujours  un  très-mauvais  vent  de  menfonge  & 
de  calomnie  contre  Vhonnenr  du  Roi  &  de  Içx 
France,   comme  j'avois  plufieurs  tois  tait  voir 
&  toucher  à  S.  S.  en  diveries  ocafions.  Et  quand 
il  y  auroit  quelque  chofe  de  vrai ,   il  ne  talloïc 
point  en  croire  tant  comme  l'on  en  dUoit  :  c?r 
ie  fcavoisqués  lieux  mêmes  ,  ou  pour  la  necel- 
fité  ^dutems  l'exercice  de  cette  rea:e  etoit  tolé- 
ré, iln'étoit  permis  de  chafler  les  Prêtres ,  è. 
moins   les  Curez  de  leurs  logis ,  &  moins  d  y 
lofferlesMiniftres;  &  que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  a  voient  toujours 
été  en  faveur  de  la  Religion  Catholique  ,  &  des 
perfonnes  &  biens  ecclefiaftiques  ;  &  qu  il  n  y 
avoit  pis  plus  d'un  an  que  le  fieur  de  Leldiguie- 
re  même  avoit  été  en  perfonnc  ,  pour,  avec  les 
Commiflaires  du  Roi,  faire  mètre  par  tout  e 
Dauphiné  la  MefTe ,  &  tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catholique,  &  les  perfonnes  ecclelialti- 
ques  en  leurs  bénéfices,  Egliies  ,  maitons ,  biens. 
^  fondions.  Et  quoi  qu'il  eût  ete  tait  audit  heu 
de  Chàteaudaufin  contre  le  devoir  ,  i.>.le  cie- 
voit  &  pouvoit  afsùrer  ,  que  c'étoit  contre  l  in- 
tention du  Roi  ;  &  que  S.  M.  kroit  au  plutôt 
réparer  tout  ce  qui  auroit  été  bit  contre  fes  Edits, 
&montreroit  en  cela  &  en  toute  autre  cho.e, 
combien  il  a  chère  fa  confcience ,  6c  fon  hon- 
neur &  réputation  ,  &  le  contentement  de  b.  ^. 
&  qu'il  fçait  bien  fc  faire  refpeder  &  obéir  prés 
&  loin.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  (e  pafTa  entre 
le  Pape  &  moi  fur  ce  point.  Q^iant  a  ce  que  je 
pourrois  remontrer  à  S-  M.  là-de(lus  ,  elle  le  fcait 
trop  mieux,  comme   faites-vous  aulli  ;  mais  le 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot  ,  que  li  les 
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chofes  dont  le  Pape  fe  plaint  font  vrayes;  &  ce 
Capitaine  Huguenot ,  qui  a  fait  cette  i-mo vatioa 
aux  portes  de  l'Italie,  à  la  vue  du  Pape  &  de 
ce  Saint  Siège  ;  &  leurs  Miniftres  ,  ne  fçauroient 
en  mille  ans  profiter  tant  à  leur  fefte,  comme 
ils  nuifent  en  une  feule  heure  à  la  réputation  du 
Roi  &  de  la  France  ,  envers  cette  Cour,  &  en- 
vers toute  l'Italie ,  &  autres  nations  Catholiques; 
&  que  le  Roi  ne  pourroit  mieux  traire  pour  fou 
fervice,  &  pour  les  afaires  qu'il  a  &  pourra  en- 
core ci-après  avoir  en  cette  Cour  ,  que  d'oter 
au  plutôt  cette  fcandaleufe  nouveauté. 

La  j.  chofedontje  lui  parlai,  futde  li^ve- 
nue  de  Modena  ,  qui  avoit  pris  congé  du  Koi 
^r  lettres  de  Lion  ,  &  du  contentement  que 
S  M  avoit  reçu  des  comportemens  dudit  iieui 
Evêque  en  fa  charge  de  Nonce  ;  &  du  regret 
qu'elle  avoit  à  fon  partement ,  &  defir  qu  il  eut 
un  fucceffeur  aull'i  fage ,  circonfpeft ,  èc  modé- 
ré comme  il  avoit  été.  A  quoi  S.  S.  me  mon- 
tra prendre  plaifir ,  &  prit  de  là  ocafion  de  me 
mrler  de  nouveau  de  celui  qu'il  a  choili ,  pour 
fucceder  audit  iieur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite  charge  de  Nonce  ;  tendant  a  montrer  1  o- 
pinion  qu'il  avoit  que  le  Roi,  &  vous  tous ,  ne 
demeureriez  point  moins  contens  de  cetui-ci , 
ciue  de  l'Evêque  de  Modena. 

La  4  fut  du  Jubilé  d'Orléans  que  S.  M.  ve- 
noit  de  gagner ,  &  de  celui  de  Paris ,  dont  S.  M. 
lui  avoit  écrit,  &  moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  fale  du  Confiftoire.  Et  pour  ce  qu'il  m'a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y  faire  quelque 
dificulté  ,  je  lui  alléguai  plufieurs  raifons ,  pour 
lefquelles  il  devoir  acorder  ledit  Jubilé  de  Pans  ; 
lefquelles  font  brièvement  &  fommairement 
comprifes  en  un  mémoire ,  que  je  lui  en  laiflai 
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par  écrit,  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  -po^.-r 
ccb  ne  vous  en  dirai  autre  chofc,  linon  qui!  y 
en  a  allez  pour  lui  faire  acorder  une  choie  plus 
diiicile.  Aullî  à  la  vérité  montra  S.  S.  fe  mou- 
voir des  confiderations  ,  que  je  lui  avois  repre- 
fentées  :  me  dit  néanmoins,  an'il  en  vouloit 
conférer  avec  les  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion ,  en  laquelle  avoit  été  réfolu  qu'il  n'en 
donneroit  plus. 

La  5.  chofe  dont  je  lui  parlai  ,  fut  de  l'Evé- 
ché  de  Troyes  pour  M.  Benoit,  lui  raraente- 
vant  comme' je  lui  en  avois  jà  parlé  ,  &  laillé 
un  mémoire  en  mon  audiance  précédente,  & 
lui  montrant  queje  defirois  fçavoir,  s'il  y  avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dit ,  qu'il 
avoit  penfé  de  commetre  au  Nonce  ,  qui  dfrvoic 
partir,  de  s'informer  bien  de  tout  cet  afaire, 
quand  il  feroit  par-delà  ;  &:  félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  ,  il  fe  réfoiidro-.t  puis  après. 
Monlkur  le  Cardinal  Aldobrandin  médit,  qu'il 
efperoit  que  cet  afaire  leroit  expédié  au  conten- 
tement du  Roi. 

La  6.  fut  de  la  difpenfe  de  mariage  d'entre 
Monlîeur  le  Duc  de  J3ar  &  Madame  fceur  du 
Roi ,  dontje  vous  ai  écrit  par  mes  dernières  que 
j'avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S.  S.  tout  aufli-tôt  me 
dit ,  qu'on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faints  décrets ,  mais  aulU  contre  fon 
exprellè  prohibition  ;  &  quedepuis  que  ledit  Tue 
de  Bar  fut  ici  on  n'avoit  rien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  :  Qii'on  n'avoit  point  renvoyé  certai- 
nes femmes ,  qui  étoient  auprès  de  la  Princelfe, 
&  empéchoient  fa  converfion  ;  ni  fait  aller  par- 
delà  M.  Seratîn  »  ,  ni  aucune  autre  devoir  pour 
a  La  belle  humeur  de  l'Auditeur  Scrafin  auroU  été  plus 

Si 
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laréduftion  de  cette  Piinceilè.  Je  lui  répliquai, 
que  je  lui  confeflbis ,  &  lui  avois  toujours  re- 
connu ,  qu'on  avoit  grandement  failli  à  faire  ce 
mariage  ians  la  difpenfe  de  S.  S-  mais  que  le  pé- 
ché en  étoit  fait ,  &  ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l'on  s'en  repentoit  &  en  avoit-on  déjà  fait 
une  bien  longue   pénitence  :  Que  N.  S.  Jefus- 
Chrift  difoit  en  l'Evangile  ,  que  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  n'ont  befoin  de  médecin  ,  ains  les  ma- 
lades ;  &  qu'il  étoit  venu  pour  appeller  non  les 
iuftes.  mais  les  pécheurs  î.  Aufli  avoit-il  don- 
né à  l'Eglife  la  puiflànce  d'abfoudre  &  de  délier 
les  âmes  du  péché  ,  pour  en  ufer  envers  les  re- 
pentans ,  qui  fe  «reconnoiflbient  &  en  deman- 
doient  pardon  :  Qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre ,  qui  l'avoit  renié  trois 
fois,  afin  que ,  par  fa  propre  infirmité  &  coulpe  , 
il  aprîtàavoir  compathon  des  autres  pécheurs, 
&  à  les  pardonner  &  abfùudre  :  Qu'au  refte , 
Madame  fœur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade ,  &  en  grand  danger  de  mou- 
rir. Qu'elle  en  avoit  été  débile  long-tems  après , 
Ôc'n'étoit  pas  même  à  cette  heure  remife  en  fa 
première  fanté  &  vigueur  :  Qu'étant  en  cet  état , 
il  ne  lui  faloit  parler  de  chofequi  fût  pour  em- 
pirer fon  mal ,  ëc  moins  chafl'er  d'auprès  d'elle 

oroprc    à  convertir    la  Du-  trouver  moyen  ck  leur  plaire, 

cheile  de  Bar,  que  toute  la  frofter  duntiam  cordutorum, 

Sorbonnc  enfcmble.   S'il  eût  pour  les    difpofer  à  vouloir 

tu  feulement  trois  conferen-  écouter  la  vérité, 

ces  avec  elle  ,  toute  opiniâ-  3    No»    efl  ofns  vaUnUbus 

trc  &  endurcie  qu'elle  étoit ,  Mcdtc, ,  fid  malè  habenttbns. 

*lle  n'eût  jamais  pu  réfifter  Mifericordiam  volo  ,  &  ""* 

Tli  force  de  fon  génie.    En  ficrificium.    Non    cntm    vent 

fait  de   convcrfion   d'héréti-  vocare  ju^s  ,  fid  fcccatmt, 

ques ,  il  faut  gagner  le  cœur  Mat.  9. 
pour  gagner  i'cfprit  :  il  faut 
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les  ûcrfonncs ,  qui  lui  étoient  les  plus  agréables , 
&  Suifçavoient  fes  complexions  &  apetits,  &  qui 
lui  étoient  les  plus  néceflaires  pour  fon  ier vice 
ordinaire,  &  pour  le  recouvrement  de  la  lantc. 
Ces  propos  l'adoucirent  un  peu;  toutefois  pour 
cela  il  ne  laiffa  de  perfifter  au  refus  de  la  difpen- 
fe.  Sur  quoi  je  pris  ocafion  de  le  fuplier,  (  com- 
me je  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j'avois  délibé- 
ré en  moi-même ,  )  qu'il  lui  plut  de  mettre  la 
chofe  en  délibération  ,  &  es  faire  une  Congré- 
gation ,  compofée  d'autant  &  de  tels  Cardinaux 
le  Confultans ,  Théologiens  &  Canonilles  qu.l 
lui  plairoit  ;  &  s'ils  trouvoient  que  la  dilpenle 
nefe  pouvoit ,  ou  ne  fedevoit  donner  ,  le^^oi, 
&  Monfieur  de  Lorraine  arec  toute  fa  Mailon 
le  difooferoient  à  patience  :  Que  s'ils  trouvoient 
qu'elle  fe  pût  &  fe  dût  donner  ,  S.  S.  qui  eft  le 
Père  commun  ',  en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu'ennui  autre  ,  n'auroit  ocalion  de  la  rc- 
fyfer ,  ni  d'en  faire  aucun  fcrupule ,  àc  en  Ic- 
roit  déchargée  devant  Dieu  &  le  monde^  Pour 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acordei;  de 
mettre  la  chofe  en  délibération  :   &   moi  (ans 
vouloir  plus  avant  pour  cette  fois-la  enfoncer  la 
maricre  ,  lui  dis  qu'elle  y  penferoit  ,  &  lui  en 
laiilài  par  écrit  un  brief  mémoire  ,  que  j  avois 
porté  ijuant  &  moi  à  cette  fin  ;  duquel  je  vous 
envoyé  copie. 

Après  les  fufdites  chofes,  dont  i  avois  com- 
mandement du  Roi,  je  parlai  à  S.  S^  pour  quel- 
ques particuliers,  à  l'acoùtumee  ;  &  lur  la  nn 
fis  introduire  l'Evèque  de  Campagne ,  parent  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Mondeyy  qui  Un 
baifa  les  pieds ,  &  lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  bcfoin  ,  &  la  lui  préfenta  en  écrit, 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  intercelhon  i<c  prie- 
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re.   Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tiner aux  ocafions  ;  &  depuis  renvoya  ladite  re- 
quête à  M.  le  Dataire,  pour  l'en  faire  fouvenir  , 
quand  l'ocafîon  s'en  préfenteroit. 
■  Voilà  donc  quant  à  l'audiance  dudit  jour  i8. 
de  ce  mois  :  Depuis  j'y  retournai  vendredi  der- 
nier i5 .  &  le  trouvai  tenant  une  lettre  en  fa  main 
écrite  de  Turin  à  Rome ,  de  la  teneur  que  vous 
verre?,  par  fa  copie  ;  laquelle  kttre  il  me  lut, 
èc  puis  me  la  bailla  ,  fe  plaignimt  grièvement, 
comme  il  avoit  fait  huit  jours  auj^ai-avant ,  de 
ce  que  les  fujets  du  Roi   introduifoient  l'exer- 
cice de    Genève  deçà  les  monts  ,  où  il  n'avoit 
jamais  été  toléré  ;  &  me  chargeant  très-expref- 
fément  d'en  écrire  à  S.  M.  a  laquelle  ^  dit-il  j. 
feu  ecrirois  woi-même  ;  mais  je  ne  fç aurais  lui  en 
écrire  fltns  plus  d'aigreur  que  je  ne  vouàroii.    Je* 
lui  fis  les  mêmes  réponfes  que  j'avois  faites^  1« 
première  fois  ,  &  l'apaifai  le  mieux  que  je  pus». 
Et  après  qu'il  fut  remis  ,  &  que  ce  propos  fâ- 
cheux fut  achevé ,  je  lui  ramentûs  comme  déjà 
par  deux  fois  je  luiavois  parlé  de  la  part  du  Ro»- 
du  Jubilé  pour  Paris ,  &  a  la  dernière  lui  en  avois 
laillé  un  mémoire  par  écrit  :  Qiie  je  le  fupliois 
de  commander  ,  que    ledit  Jubilé  fût  expédié 
pour  les  confiderations  qui  étoient  déduites  au- 
dit m.émoire.    Il  me  dit,  qu  il  ne  pouvoit  fai- 
re de  moins  que  d'en  parler  aux  eardinaux,  qut 
avoient  auparavant  délibéré  fur  le  général  de 
tous  ceux  qui    demandoient  ledit  Jubilé   ,    & 
avoient  arrêté,  qu'il  n'en  feroit  point  donné  du- 
tout.   Je  le  priai  de  leur  en  vouloir^  donc  par- 
ler à  fa  première  commodité  ,  m'afsûrant  ,  que 
S.  S.  &  eux  auroient  égard  aux  raifcms  particu- 
lières &  propres ,  qui  étoient  reprefeiitëes  pat 
kdic  mémoire. 
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Je  lui  ramentùs  au.r,  ,  comme  en    mon  a„- 

Roi  &  de  MonUenr  de  Lovrame ,  ^^^  P^^_ 

fedudit  marnse  g  J^^^^^'efiroi.  fçavoir,  s'il 
Z,  cudy  voulo;t-ore  ,«;n.^^r3ns,un^^ 
Su^ScoVàdoi-cirencomp^aifond. 

autres  fois-  _.  î'icoûtumée  ,  po"^"  ^^^ 

Auinlui  P-^":;=;.,^„,  ,f  "^ou"  «ne  pet.te  fil- 

Part  culiers  ,  oc  enti  ^^J'^^''^  '  );    r,    :  g^  la  Cour 

:LKn'rv'to&fa'^'-tce,uimeto 

''r;?rLKLHeC.dina,^^^^^^^^^^ 

"'"  •^'';'Sr''=Tè;r  ;»  ceXU  de 
P^r'M;ô'  &  de  fc  fo'enîr  de  faire  mettre 
en  nt;ft™ft.on  du  Nonce  l'article  po^MaBne 
de  M.  Benoit  ;&  de  parler  avec  1  Ambaliacleu» 

,  C.é,oit  Anseli,».  A.  M^bui^o.  oùd^J-^y- 
naid  fille  J'An.ome  ,  A  ».  „e  ou  cm,  ^^^^  ^  ^^^ 
et  ,.u  l>,>tlcm™.  de  l'am  ,    m"e   .    f^,,„,  ,„j„„  r,- 

fut  r.ite  Coad,uir,«  d.  cène     Por>  ^^  _^_^^^l,^, 

Al,b..,e  .  oa,e   "^'   *     ;;      JJ-J^^,, 

dlelaréCorma,  &   I»    «"      ■"=  „^,i„„   ,„p„.. 

"rrrs!  et    ï».  etoirfc    vaL  P..^Mc.<   aux  En,u.. 


%y.    OU 


pour  réformer   l'Abb.iye  de    tes.  ^ 


396    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

deSavoye,  pour  les  provifions  de  J'Evêchc  de 
Saluces  ,  &  des  Abbayes  de  Stafarâe  &  de  Haute- 
combe  ,  en  faveur  de  ceux  qui  onte'tc  nommez 
par  le  Rcfl.  Ce  qu'il  me  promit  de  faire.  Mais 
j]  me  femble  voir ,  que  de  ces  trois  provifions 
nous  n'en  obtiendrons  pas  une ,  fi  ce  n'eft  cel- 
ie  de  Stafarde  ,  qui  a  Je  moins  de  dificulté.  C'eft 
lefommairede  ce  quej'ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  l'Armée  an 
Milanés  eft  toujours  au  même  état ,  excepté  , 
que  les  SuifTes  ont  été  renvoyez  ;  &  à  Gennes 
ctoient  arrivées  les  fept  galères ,  que  le  feigneur 
Carlo  Boria  avoit  laiiléès  en  Efpagne  ,  &  avoient 
j^orté  grande  quantité  d'armes ,  &  un  million  & 
demi  d'or  :  lequel,  jaçoit  qu'il  apartienne  à  des 
particuliers  ,  on  penfe  néanmoins  ,  qu'il  fera  em- 
ployé au  ferv.ice  du  Roi  d'Efp.igne  ,  avec  lequeî 
lefdits  particuliers  en  feront  parti.  lefditcs  ga- 
lères ,  &  les  autres  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  celles, 
du  Pape,  &  de  la  Religion  de  Malte»  feront 
employées,  à  cejue  l'on  dit ,  à  quelque  entre- 
prife  contre  le  1  urc  ,  foit  conjointement  avec* 
k-  forces  de  terre  ,  ou  feparément.  On  conti- 
nue à  Rome  les  levées  pour  le  fecours  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  ;  &  avoit- on  enrôlé  des  fol- 
daîs  François  en  diverfes  compagnies  ,  jufques- 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  en  tout.  Main- 
tenant on  dit ,  qu'on  ne  veut  point  de  François  » 
&  leur  veut-on  faire  rendre  Pargent  d'un  mois  » 
qui  leur  a  été  avancé  ,  ou  partie  :  ce  qui  n'eft 
pointjufte  ;  &  je  fuis  après  à  empêcher  cette  in- 
jullice- 

Le  ileur  Baretti ,  Agent  de  Monfieur  de  Lor- 
rune ,  vouloit  faire  traiter  en  la  Congrégation 
c\t5  matières  Confifloriales  l'afaire  de  Véredion 
de  Nancy  en  Evéché  ;  &  je  lui  ai  tourné  dire  ,, 
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'1  1.  f^ifnit     ie  m'v  opolerois  au  nom  du 
toi     &   que    VcontTaïle  Stre  nous  pourront 
^    '  '  rV-rTl'afaire  de  la  diroenfe  ,  qui  eft  com- 
St    &  'nue     ous  pomfuivons  d'un  commua 
Zlfô    Par  aïs    qu  / feroit  bon  de   fupcrieder 
h^ourfui  e  deladle  éredion  :  cequ'.l  ma  pto- 
^^id^  faire.  S'U  tient  fa  Fomelie    je  n  y  te..u 
^nrechole  ;  mais  à  h  première  foi.  qu  il  en  tcia 
fi-nrer    je  formerai  mon  opolition. 
^^Le^c'aidinal  Dietnchftc.n  p-nr  ^e  cettejil  . 
nour  s'en  retoi^raer  vers  l'Empeiem  ,  li  wi-tcu 
mecredi\3.  de  ce  mois  ,  venant  au  jeudi  ^^ 
On Tenfec^aela  principale  caufe ,  pour  laquelle 
U  étoit  veiu  ,  ait  éte^pour  remont,-ei  au  l^^pe  > 
rnmme  l'Empereur  eft  recherche  de  la  Faix  avec 
le  Turc     &  que  li  S.  S.  ne  lui  donnoit ,  6c  pro- 
Î^Ses  au^es  Princes  Chrénen.    s-^^^e  no- 
table  recours,  pour  pou  voir  ^^^^f,  ;  ^  s' acoX  • 
rc>r  ledit  Turc,  i   leroit  contraint  du  sacoiaer. 
&  oue   e  Pape  ait  admonellé  l'Empereur  ,  par 
£l  1   C.rchn'l    de  tenir  bon  ;  &  promis  de  con- 
ttue^i  fa   e  contribuer  tout  ce  qu'il  pourra. 
L'AmUnadeurde  l'Empereur  ^«it   fmv^e  b-^^ 
tôt  ledit  Cardinal  Dietrichftein  ,  &  emmenei  la 
femme     jacoit  qu'il  dife  vouloir  retournei     Le 
Nonce 'pi^  France  doit  aulli  partu"  dans  huit 

^Tai  écrit  ci-devant  ,  comme  les  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Perfe  avoienc  été   licenciez  ;  ce  qui 
eft  vra       toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
î  çoit  que  le  Perlkn  eût  arrêté  d'aller  mr  mer 
SenFfpagne,  toutefois  il  a  change  davis, 
&  veut  al  er  premièrement  en   France  ,  rendre 
^.Rofuncletie,  qu'il  a  du  Roi  de  Perfc      fon 
rnaitre     11  me^vint    voir  vendredi ,    M-    de  ce 
S  &  me  le  dit  ainù  par  Interprète .  me  pria«t 
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de  lui  vouloir  donner  un  pafîèport  pour  la  Fran- 
ce ,  &  une  letre  adrelîànte  au  Roi  ,  quand  il  par- 
tiroir.    Je   vous  ai    e'crit  ci-devant ,   que  je  ne 
m'étois  jamais  laifië  e'chaper  aucun  mot  ,  par  le- 
quel on  pût  conjedurer,   quejeftirnallè  que  ces 
Ambafikleurs  dû  lient ,  ou  ne  dûftènt  point  al- 
ler vers  le  Roi  ,  pour  les  confiderations  ,  que  je 
vous  reprefentai.    Je  gardai  cela    même   en  ré- 
pondant audit  Ambaïîadeur  Perfien  :    car  je  ne 
lui  dis  une  feule  parole,  par  laquelle  il  pût  ju- 
ger ,  que  je  trouvailè  bonne  ou  mauvaife  cette 
tienne  délibei-ation  d'aller  vers  le  Roi  :  mais  fans 
toucher  à  rien  de  tel,  je  lui  répondis  gracieufe- 
ment ,  que  je  le  fervîrois  du  pallèport,   &  delà 
lettre,  qu'il  me  demandoit  ;  n'elîimant  point  (jue 
je  les  lui  dûHè   refufer  ;   car  c'eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu'il  y  allât ,  &  faire  mal  pen- 
fer  6c  mal  parler  îe  monde.    Quand  il  fera  prêt 
à  partir,  s'il  envoyé  pour  ledit  pafleport  &  let- 
tre ,  je  la  lui  donnerai.   Cependant ,  je  vous  ai 
voulu  avertir  de  ce  que  deflùs.  Il  me  dit  ,    qu'il 
feroit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turia 
&  par  la  Savoye.  Vous  aviferez  ,  s'il  fera  bon  , 
que  le  R.oi  écrive  aux  Gouverneurs   des  princi- 
pales villes  oh  il  aura  a  paflèr  ,   qu'il  y  foit  reçu  , 
honoré  >  &  careflé  ,  afin  qu'il  fe  puiflè  louer  de 
la  France.    Quand  il  fera  à  la  Cour,  je   croi 
qu'il  le  faudra  foire  loger,  traiter,  &  accommo- 
der de  coches  ou  carollès  tant  qu'il  y  fera  ,  com- 
me ont  fait  le  Pape  &  l'Empereur ,  outre  le  pre- 
fent  ,  qu'ils  lui  ont  fait  à  la  fin. 

Le  lendemain  (àmedi  i6.  vint  aufll  me  voir 
l'autre  Ambafîâdeur  dudit  Roi  de  Perfe,  8c  An- 
gîois  de  nation  ,  foit  à  l'imitation  ou  émulatiorj 
de  l'autre  ;  ou  que  ,  fans  cela  ,  il  eût  jà  volon- 
té dç  ce  faire:  oc  médit,  qu'il  étoic  fort  fervi- 
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.       .In  R  ni     &  qu'il  l'avoit  fervi  es  guerres  pal- 
^     "(^VcSlSllnuOi  être  le  mien     ainl^- 

né  s  en  ?e  te  Cour,  il  s'en" vouloir  retourner  en 
Perle  Ss  nafler  outre  ,  pour  en  retirer  un  fien 
c  î  nu-W  V  avott  hilîë  :  Qu'auH'  bien  n  avoit- 
h-ere,  M"'^T^^"'  ^.'u^,.  en  ^a-^ffne.  Quant 
il  nnirr  d'iclmation  ca!!ei   en  ^ii  -guc.  v<_ 

^      ^nrTWe  re     il  avoir  commandement  de   h 
R  4len'y  piiitaller;   en  France  il  Un  lem- 
Soifnedevor  point  aller,  pour  ne  prejudicer 
au  P^rvice  du  Roi  ,  qui  étoit  en  paix  avec  le 
T,^rc     &pour  n  être  caule ,  que  les  (llJet^  de 
J  M  'tSfiquans  es  terres  &  pais  des  Turcs  ,  y 
fnnent  maltraitez.  Je  gardai  lememeftile,  en 
V  pondant  à  cetui-ci ,  H^^^  j'avois  f^t  enve^^.  Un- 
tre      ne  me  laifiant    rien  entendie  f.  ^^ite  au 
rionde     que  je  trouvalTe  bon     q«e  lui  oa  K^u- 
tT.lll;  ou  Inif^àt  d'aller  vers  le  ^O'     f  ;^^f  ; 
meurnnt,   ie  répondis  à  toutes  autie^  cho  es  le 
;i"endeurement  qu'il  me  ^-n-f^k;  d    f  - 
?onq^u=ilne  me  fçauroit  avoir  pafle  en  cour  o 
fie     non  plus  que  furpris  au  icfte,  en  ca.  qu  u 
e^t  vo^luWouvrir  ce  que  j'en  pen^o'^  ^^^^  ! 
dit,  qu'il  ni'envoyeroitceitainspap^^^^^^^^ 
nrint  fi  charge  ;  ce  nu'il  a  tait  :  ik  )  en  ai  raie  lu 
IZ  le  p  infioàl ,  qui  eft  ce  qu'il  dit  au  Pape  de 
U  nart  du  ll'oi  de  Perle;  &  vous  en  envoyé  b 
œi  e     comme  je  ferai  des  autres  de   moindre 

^''^o^ort  aliéné  des  FJpagnols  ;  mais  je  Iç.i , 
quMls  l'ont  fort  prati-iué  &  confie  ,  ^  1^' ^f 
c   .A^  K-Uesofres     pour    'avoir  de  leur  cote, 

KS  Choies  de  Pede  contre  le  Turc,    tt  pou. 
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roii:  être,  que  lui  qui  eft  hors  de  Ton  pais,   &: 
fort  nécelliteux ,  prendroit  apointement  d'eux ,, 
cjui  donnent  plus  volontiers  pour  mal-faire,  que 
rour  aucune  antre  chofe  :   &  me  doute ,  qu'en 
l'écrit,  Go::tje  vous  envoyé  copie,  fie  en  l'arti- 
cle ,    qui  commence,  Tertio  ,  che  -d  fiA  confede- 
ratione  ,   il   lui  ont  fait  ajouter  contre  nous  la 
claufe,  qui  commence,    Et  accih  q^ejU  confe- 
deratione..  Cela  fçai-je  très-bien  ,.  qu'il  conféra 
avec  le  Père  Tirfonio  ,  Jefuite  Angîois,  &  avec 
î'Ambafladeur  d'Efpagne,  avant  qu'avoir  audian- 
ee du  Pape;  combien  que  je  veux  croire,  qu'ir 
en    fut   recherché   par  eux ,  âc   non    qu'il  les 
recherchât  le  premier. 

Dernièrement,. que  je  vous  répondis  à  ce  que 
vous   vous  émerveilliez   du  Cardinal   Farnefe ,. 
touchant  le  Royaume  d'Angleterre  ,.  j'oubliai  à. 
vous  dire,  qu'il  y   a  quelques  années,  qu'à  la. 
fuggeftion  du  même  Père   Perfonio^    lequel  eft 
Redeur  du  Collège  des  Anglois  en  cette  ville 
de  Rome  ,  &  dévot  du  Roi  d'Efpagne  ,  s'il  en 
tut  onques  ;  le  Pape  créa  en  Angleterre  an  cer- 
tain Archiprétre  *  ;  auquel  on  veut  que  tous  les 
EccJefiaftiques ,  &  encore  tous  les  autres  Catho- 
liques d'Angleterre  ,  répondent  &  croyent  :  & 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  qu'on  voudra  de  : 
la  plus  grande  partie  à^  Catholi«^ues  d'Angle- 
terre.. 11  vous  plaira  donc  ajouter  ce  moyen  aux. 
autres,  qu'on  fe  fantafxique  en  l'cfbrit  ;  &  puis 
épiloguer  en  vous-même,  que  le  Pape  ,   notre. 
Roi-,,  &  1&.  Roi  d'Efpagne,  &  ce  qui  dépend^ 
d'eux,  avec,  lés  Catholiques  d'Angleterre  :  tout 
cela  ,,dis-je  ,  bien  joint  enfemble  par  im.agina- 
tion  ,  (  comme,  un  grand  defir.  promet  toujours 

♦tGcorge.-.BlaVuoli» . 


ANNE'E   M.  D.   CL-  40t 

aflèz  &  trop  )  eft  luHfant  pour  embarquer  en' 
de   bien  grandes  efperances. 

J 'inliance  que  j'ai  faites  ces  jours  paikz  ,  ùc 
mémement  vendredi ,   au  Pape  &  à  Nîonfieur  le 
Cardinal  Akiobrand  in,  pour  le  Jubilé  de  Pans, 
a  étécaule,  que  S.  S.  dès  hier  fit  fignifier  aux. 
Cardinaux  de  1a  Congrégation  ,  qu'après  leCon- 
fiftoire  decc  matin  il  leur  vouloitjiirler  ,  6:  dé- 
libérer avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti,  com- 
me j'entrois  en  la  fale  du  Conliftoirc  ,  j'ai  eu; 
tems  de  parler  anfdits  Cardinaux  un  à  un  ,  & 
kur  recommander  cette  afaire  avant  que  le  Pape 
vînt:  comme  j'en  ai  aulil  parlé  au  Pape  même, 
quand  je  fuis  allé  à  mon  tour  pour  l'audiance  a- 
la  chaire  de  S.  S.  Lefdits  Cardinaux  font ,  Sa»- 
ta-SevertKit,  Floren<e,  BArtnio.  Antomano.   Bel- 
larm:ne,  AUobrundtne,  dcSan-Gtor^io.  Ils  m'ont 
tous  montré  inclination   à  complaire  au   Roi , 
excepté    BelUrmino ,  qui  m'a  dit  ouvertement^, 
qu'il  n'en  étoit  point  d'avis  ,  jaçoit  qu'il  eut  vu 
le  mémoire  ,  que  j'en  avois  baillé  au  Pape  ,  que 
S.  S.  a  fait  courir  par  les  mains  defdits  Cardmaux. 
J'ai   envoyé  vers   Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  pour  fçavoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  cri 
ladite  Congrégation:  lequel  m'a  mandé,  qu'il 
avoit  été  arrêté,  que  S.  M.  feroit  contentée  quant 
au  Jubilé  :  mais  quant  au  tems  de  fix  mois ,   il 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  'ong  ,  &  qu'on  en 
rabatroit  quelque  choie,  comme  il  me  du-oit  à 
moi  la  première  fois ,  que  nous  nous  verrions. 
Je  Tirai  voir  dès  demain  ,  Se  ferai  faire  l'expé- 
dition au  plutôt.  Cependant ,  j'eftime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois. 

L'ordinaire  de  Lion  n'eft  point  encore  arrivé  , 
jaçoit  que  le  tems  en  foit  pafle.  L'homme  de 
M.deU  Voi-enne  àiion  en  veut  mètre  l'expc^ 
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dition  de  trois  en  trois  fem-tines ,  contre  la  cou- 
tume, qui  a  toujours  été  en  bon  tenis ,  de  l'ex- 
pédier de  quinze  en  quinze  jours  ;  &  contre  la 
promeflè  ,  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  i;lt  en 
plein  Confei!  du  Roi ,  pour  ôter  la  maitrife  des 
courriers  au  iieur  Orlandin  ;  &  contre  le  fervi- 
ce  du  Roi  ,  auquel  importe  bien  fouvent  une 
heure ,  non  feulement  une  lemaine  ;  &  contre 
le  fruit  de  la  Paix  ,  que  Dieu  nous  a  donnée , 
&  l'ouverture  qui  nous  efl:  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à  Rome;  &  contre  la  commodité  du 
trafic  &  commerce  ,  qui  s'en  vont  reprendre 
le'jrs  erres.  Te  vous  prie  de  n'endurer  point 
cette  nouveauté  (i  préjudiriahle  au  public.  A 
tant ,  Monfieur  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  28.  de 
May    1601. 

L  E  T  R  E     CCLXXVII. 

A   MONSIEUR  DE    VILL  ERO  Y. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Quand  il  eût  plu  au  Roi  me 
faire  faire  Cardinal ,  fans  que  je  l'en  eùfle 
jamais  requis  diredement ,  ni  indireârement,  il 
m'ordonna  de  fa  grâce  quatre  mille  écus  depen- 
fionparan  ,  pour  m'aidera  maintenir  cette  digni- 
té ,  &  m'en  ht  payer  à  l'Epargne  la  première  an- 
née i^gç.  de  Biçon  que  je  n'y  perdis  que  le  port 
&  les  changes  de  Paris  jufques  à  Rome.  En  la 
féconde  année  1600.  j'en  fus  atllgné  fur  la  re- 
cette de  Paris  ,  &  n'en  ai  été  payé  que  des  trois 
quartiers  premiers.  Quant  à  cette  troifiéme  an- 
née t6ci.  celui  qui  a  pris  la  peine  d'en  follici- 
ter  l'afhgnation  m'a  écrit  ,  qu'encore  qu'il  eût 
mon  blanc-figné  dés  le  commencement  de  cette 
année,  fi  eft-ce  que  le  12.  de  Mai ,  duquel  jous" 
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M  m'écrivit,  il  n'en  avoir  encore  afllgnation  ,  & 
ne  la  lui  vouloic  on  point  donner  linon  que  fur 
la  recette  de  Tours.  Cette  nouvelle  ,   Monlieur, 
m'eft  venue  non  leulement  contre  mon    befoin 
Se  néceilité  ,   mais  aiiin  contre  mon  opinion  & 
expeclation  :   car  encore   que  je  ne  me  fonde 
guère  fur  des  efperances ,  &  qu'au  contraire  j'aye 
toujours  craint  d'être  ,   par  le  moyen  du  Cardi- 
nalat ,   condamné  à  une  perpétuelle  &  honteufe 
pauvreté  '  ;  li    elt-ce  que  je  netois  pas  aile  ii 
avant,  que  de  penfer ,  qu'en  tems  depaix,  & 
en  un  tems ,   auquel  le   Roi   me  fait  faire  Tes 
afairesà  Rome,  &  que  je  lui  épargne  cependant 
ce  qu'un  Ambadàdeur  lui  eut  dépenfé  ;   &  en 
tems  encore  auquel  iefais  l'oficede  Protedleur , 
avec  beaucoup  de  peine ,  &  fans  aucun  émolu- 
ment ,  comme  je  n'en  délire  ^'  ne  m'en  apar- 
tient  point  aulii  :  je  n'avois ,  dis- je ,  été  fi  pré- 
voyant ,    aue   de    penfer  qu'en  ces  trois  tems 
joints  ik  conlîderez  enfem.bie  ,  &  durnnt  le  mê- 
me befoin  ce  néceffité  ,   on  me  diminueroit  la- 
dite penf.on  ,  &  en  quantité  ,  &  encore  en  com- 

I    II  n'v  .1  point  J;  foaf-  puifq=i'on  ne  lui  donnoit  pas 

fr.incepliis  doulourc.ifc.qiie  feulement  de    quoi    fe  mcu- 

ecllc    d=<ivoir  h  loutcuir  une  bler  ,  ni  de  quoi  s'entreicnir 

digniié    (.^mincnie    avec    un  décemment,  ^'c   tnim  credt 

p.iit    revenu.     M.ùs  ce  qui  p-'tcft  rirf.-.'.i ,  dit  un  ancien 

afligcoit     encore    d.ivinta?,e  Minière  d'Et.it  ,<?♦»*   T'""*/- 

noire   Cardinal  ,    &   qu'il  ne  tratur  a    prxtnio.    Cafiiodor. 

diloit  pas;  c'eil  que  la  pau-  lib.    ».   V  ir.  cap.    3.  H    y  i 

vretc   ,    dans     Uqucllc    fon  plas  de  irente   ans  que  j'en 

Maître   1«     laiflbit    lan?,uir  ,  fais    l'expérience  :     mais  je 

donnoit  litu  de    croire  aux  m'en  confole  par  l'efperance 

Miniltres  Etringcrs  ,   &i  aux  que  j'ai  ,  que  la  poltérité  me 

Cardinuix    Nationaux,   que  fera  juiUce  j  &  que  l'on  dira 

la  Cour  de    France  ne  tenoit  de  moi   ,  /•<"»■»  meliore  <}uam 

pis  grand  compte  de  ù  per-  frtnn.t  :    èr  ««'  /'"■«'  /«'• 

fonne  ,    ni  de  fes  llrviccs  ,  binittUrat^faH^crtâi, 
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niodité  du  lieu  cie  l'afllgnation.  Mais  à  préfent 
que  je  voi  qu'au  plus  Fort  de  ce  peu  de  fcrvice, 
que  je  puis  faire  au  Roi ,  on  me  diminue  fa  li- 
beraliré,  qui  m'cfl  encore  plus  ne'celTnre  qu'au- 
povavant  ;  je  vous  confeiîè  ingénument,  que  je 
n'en  puis  bien    efperer  pour  1  avenir    Et  pour 
cehje  fuis  contraint  de  vous  en  écrire  bien  ex- 
preflëment  pour  une  bonne  fois ,   vous  priant  de 
m'en  excufer,  &  ne  vous  en  tenir  point  pour 
importuné.  J'ai  fort  penfé&repenfé  à  cette  di- 
minution &  changement  d'alTignation  en  un  tel 
tems,  &  n'en  ai  icù  trouver  aucune  caufe  vrai- 
femblable,  fmon  que  le  Roi,  &  Meffieurs  des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  quej'aye  d'ail- 
leurs de  quoi  m'entretenir  à  Rome  ,  &  y  main- 
tenir la  dignité  de  Cardinal  ;  &  mêmement  de- 
puis qu'il  plût  à  S.  M.  me  donner  l'Evêché  de- 
Bayeux  ;   &  partant  qu'il  foit  meshui  tems  de 
foulager  les  Finances    du  Roi  de  toute   ladite 
penfion  ,  ou  de  partie  d'icelle.   Sur  quoi  ,   Mon- 
heur,  je  vous  dirai ,  que  s'il  étoit  ainfi ,  que  j'eùfiè 
de  quoi  m'entretenir  à   Rome  en    Cardinal,  je 
réputerois  à  grand  honneur  d'y  fervir  le  Roi  fans 
aucune  peniion  de  S.  M.  ni  grande  ,  ni  j^ente  ,- 
quand  bien  je  n'aurois   onques    reçu  benétice,. 
ni  autre  bienfait  de  S.  M.  &  tiendrois  ma  peine  , 
&  tout  mon  bien  &  ma  vie  pour  très-bien  em- 
ployée en  fervantS.  M.  &  ma  patrie  :  &  encore 
après  tout  cela  je  ne  penferois  point  ,  que  le  Roi - 
me  fût  tenu  de  rien  ,  ni  avoir  fait  qu'une  partie" 
de  mon  devoir.    Mais  je  n'ai  point  de   moyen 
de  m'entretenir  à  Rome  depuis  que  je  fuis  Car-- 
dinal ,  fi  le  Roi  ne  me  continue  fa  libéralité.- 
Qu'ainfi  foit ,  vous  croirez  aifément  qu'un  Car- 
dinal,  mêmement  François  ,  ne  fe  peut  tolera- 
blement  maintenir  à  Rome ,  où  aborde  &  âbon- 
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Bc  „n=  infinité  de  François ,  s'il  ."'.r  /,^Ç°;'J°'i," 
clncun  an  la  femme  de  hu.t  mille  e.us  po"  '= 
mÔ  n"  &  encore  cela  fe  doit  entendre  aprè  qn  .1 
™b"en  meublé:  ce  que  je  ne  fu'^  P«-  0' f}-'] 

^ti^2"^^ï5irc=f^ 

qu'il  s-c.  But  pîus  de  cmq  ^^^^\  ^^^'j^^J^l 
rrcu  rien  de  quitte  duûit  Ereclie  de  bayeux. 
MoV/eu ;  le  pTéhdent   Rudlé ,  que  vous  con- 

témoignera,  que  Je  vous  dis  h  vente,  tant  ca 
U  dépenfe  qu'en  la  recette.  Quant  a  1  Afba>e 
de  S.^Pierre'de  Nant  en  ^oùe^èuc.  auD^^^i^ 
de  Vabres,  en  zz.  mois  qu  il  y  a  q^eje  lai ,  je 
n'en  ai  reçu  que  deux  cens  cinquante  cinq  ecus 
en  fous /rc^us  à   Lion  nu  banc  des  Bonv.fi. 
Z  mois' d'Avril  dernier.  A  T^oi  vous  voyez  . 
Monfieur,  comme  tout  compte  &  rabatu,^c 
deux  bénéfices,  que J^.i  à  la  nomination  du  Roi 
ie  n'en  ai  encore  rien  reçu  de  ^'f-^,^'^'l^\ 
ïépenfé  de  la  penfion  même  ,  qu  .1  ^  P  ^^^^  ^^ 
rVm-donner  ;  èc  qu'il  y  a  bien  loin  de    ece  o  r 
rien  ,  ik  encore  dépenfer  d'ailleurs,  a  r^^-.^o^^ 
huit  mille  écus,  qJnl  ^.^^U^^V 'l^ToZ 
Cardinal  François,   M^^  ^'^^'^.f  ^  ^^^'^^^-^^J!?' 
auir.  voyez-vous  encore     ^ '^  Y^^"  °'^^,^,"  tr 
me  dim  nuer  l-ulite  pendon  ,  &  den  changei 
ÏÏngnation  ck  Paris  à  Tours ,  oh  je  ne  connois 


1.1 
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perfonne  ;  &  même  moi  ,  n'ayant  aucun  patri- 
moine ,  ni  aucune  rente  ni  revenu  en  temporel , 
ni  eu  jamais  foin  ni  moyen  <ie  réferver  &  mètre 
enfemble  quelque  fomme  d'argjent ,  pour  fupléer 
à  tels  manquemens  *.  Oui  ;  n^nii  tl  'vous  eft  dû 
ditdit  Evêche  /jr.  de  ladite  Abbaye  ,  ç^  i.'(Jvj  er» 
recevrez  betur-otip  d'arz'^nt  a  la  fois.  Je  voudrois 
bien  ,  Monfieur  ,  qu'il  fût  ainfi  ;  mois  outre  que 
qu^nd  ainfi  feroit ,  j'encîurerois  cependant  trop 
de  nécelUté  &  de  honte  :  il  ne  m'cfr  rien  dû  de 
ladite  Abbaye.  Et  quant  à  l'Evêché  ,  le  même 
Monfieur  le  Prélldent  Ruelle  vous  dira  ,  qu'il 
n'^a  trouve'  à  en  afermer  les  fruits  &  revenus,  & 
qu'illes  afalu  bailler  en  recette,  &  faudra  aten- 
dre  que  les  fruits  foient  vendus  petit  à  petit  : 
de  forte  que  je  n'en  fçaurois  êtrefecouru  proni- 
tement  ,  ni  de  grande  fomme,  comme  j'en  au- 
rors  befoin.  Outre  que  les  fruits  ne  k  trouve- 
ront à  vendre  ,  &  les  faudra  donner  pour  fort 
peu  de  chofe.  Et  je  vous  afsûre  ,  que  je  pen- 
ferois  avoir  fait  allez  ,  fi-non  feulement  de  l'E- 
vêché de  Bayeux  ,  mais  de  tous  les  bénéfices 
eue  j'ai ,  j'en  pouvois  tirer  à  l'avenu*  pour  chacun 
an  quatre  mille  écns  quites  &  portez  à  Rome, 
qui  efl:  îa  moitié  de  ce  qu'il  me  faut ,  rendu  à 
Rome,  fi  j'ai  à  y  demeurer.  Voilà,  Monfieur  > 
comme  ni  pour  le  pifie  ,  ni  pour  l'avenir  ,  je 
ne  me  puis  pafier  ,  tant  que  le  Roi  me  tiendra 
à  Rome,  de  ce  bien  ,  qu'il  a  plù  à  S.  M.  m'or- 
donner,  û  pour  déchnri^er  des  Finances  ,  elle 
n'aimoit  mieux  me  gr^ti^îer  pour  ce  peu  de  tems , 
que  j'ai  à  vivre  ,  étant  déjà  âgé  de  6.}.  ans ,  d'u- 
ne ou  dedeux  Abbayes  ' ,  qui  me  rendiflent  au- 

z  (^ae  pou  voit  épargner  un     t-*tcs  ,  dignitas  fumptitofa. 
Cardinal   h   qui  nunquoit  le        3  Si  le  Cardinal  d'Oiïat  eût 
ftéceflaire  :  Citi  r»»dic^  fjciil-    vécu  fous  le  règne  de  Louis 
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„,,  ,  t«res  ch-ge.  faites  ;    comme  ^  M.  {^ 
pourroit  taire  fins  aucun  hafard    Purq      F    ^^^^ 

tref,  lue  je  vous  ai  «"°f'=i,'' ',""en  Cour 
eft  aAùrée      qu'encore  que    e  '«««  ^"     p,,. 

de  Rome,  fa    "°"^'"«'""J"3  f  Sa  S.M. 

„inn  il  fe"*k™«  ™"j:'f  ;;  dt  X  cTofes ,  non 

:^:ScLr^?"ce^:^uia^>P 

?«U>n  en  cette  Cour  *.  ">  outre ,.  Pape  ,^J- 

fonages  de  tous  le.  endroit,  ae  i  ^,^^^ 

qui  '5nt  les  yeux  fur  "«"VLVr^  (comme  nulli 
confeiUée  de  taire  Vun  "J  \^"  .'^!^v4f  „!  de  Ferr 
ne  prelume-.).  pomc  uc  ^^^  ^j^ 

devoir  importuner  ,  )  J^  ^^  ^^P^*'^  >'  ^ 


XIV  &  qu'il  eût  été  fon 
Mmilhe  ,  il  auroit  eu  cin- 
quante mille  écusde  revenu 
en  bénéfices   ,    ou    en  pea- 

fions.  ,       n  . 

4  La  réputation  des  Prin- 
ce dépend  en  partie,  de  la 
magnificence  des  AmbafTa- 
deurs  ,  &  des  Mmntres  , 
qu'ils  tiennent  dans  les  Cours 

Etrangères.  C'elt  pourquoi 
feu  Monfieur  de  Pompone  , 
ne  trouva  pas  à  propos  de  re- 
trancher le  train  des  Ambal- 
ridcursdcFranccàNimeouc: 

Pirce  que  ,  difoit-.l  >  ce  le- 
[oit  éçaler  en  quelque  chofe 
le.  AmbifT.dturs  des  plus 
grands  Rois  ,  à  ceux  des 
plus  petits  Princes  ,  le  Vul- 
gair/nc   ju£':ant  de  la  dt- 


enitédespcrfonnes,  que  paf 
le  nombre  des  gens  ,  qui  IcS 
acompagnent.    A^""'»'-^'^   ^ 

rAlUr  TonpU.  Crrn  fnbltcos 
mord  ,  dit  Pline  le  Conlul  ^ 
^t^ut  cti^.r».  Ug^^  civ,t^tts  f^ 
Uicor  ,  ^"^  ^'l  i"ri'»"  "".- 
nts  hominum  fftliandos  arbt- 
trA..tur  ,  r.e  iA  quidan  pr/- 
tcrenadum  viiictnr. 

c  Plus  un  Roi  eft  grand  K 
puilTtnt  ,  p;us  on  regarde  à 
la  fplendcur  extérieure  de  les 
AmbaiTadeu'S  :  mais  parti- 
culièrement à  Rome  ,  qui  cic 
une  ville  &  une  Cour  fa^l- 
tueufc&detouttemsacou- 

luméeh  l.imignificcnce  des 
cérémonies  ,  des  entrées  ,-  ** 
des  autres  fpefticlM. 


#e8    LETRES  DU   CARD.  DROSSAT, 

aura  ici  on  Ambafladeur  ,  &  ce  qu'elle  jugera 
utile  au  bien  de  fcs  afaires  ,  me  permetre  de 
m'en  aller  réfider  en  l'Evéché  ,  qu^il  lui  a  plu 
me  donner  :  &  quand  j'y  ferai ,  comme  je  veux 
croire  ,  que  ledit  Evéché  me  nourrira  fur  les 
lieux  ;  aulfi  vous  afsûre'-je  bien,  que  je  ne  de- 
manderai ni  defirerai  penfion  ,  ni  aucun  autre 
bénéfice.  Quefi  nonobftant  tout  ce  que  deiTus, 
S.  M.  me  détenoit  ici  plus  longuement  ,  fans 
que  j'euflc  de  quoi  m'y  entretenir  en  Cardinal , 
je  n'en  partirois  jâ  fans  fon  congé  ;  mais  je  fens 
bien  en  moi-même,  que  cela  m'abregeroit  mes 
jours  ,  &  m'y  feroit  mourir  bien-tôt  de  nécedî- 
te  ,  de  regret ,  &  de  honte.  Ce  que  je  vous  fu- 
plie  lire  à  S.  M.  &  remontrer  à  qui  befoin  fera  , 
en  continuation  de  tant  d'autres  biens,  qu'il  vous 
a^plù  me  hire  ,  de  m'excufer  de  cette  importuni- 
té,  de  laquelle  je  fuis  auffi  marri ,  comme  de  la 
néceflité  même,  qui  m'y  a  contraint.  A  tant, 
Monfieur,  &c.  De  Rome  ce  7.  de  Juin  1601. 

L  E  TK  E     CCLXXVIII. 
A  U    R  O  Y.. 

OlKE,. 

Depuis  que  j'eus  écrit  à  Monfieur  de  Vilîeror 
Té  z8.  de  Mai  ,  je  reçus  le  30.  k  dépêche  de 
Votre  Majefté  du  15.  avec  les  lettres  queV.M. 
écrivoit  de  fa  main  au  Pape,  &  à  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  en  réponfe  de  leurs  let- 
tres ,  &  des  brefs  de  S.  S.  que  l'Evêque  de  Mo- 
dena  vous  avoit  envoyez  de  Lion  par  fon  ne- 
veu &  .par  fon  Secrétaire.  Et  le  vendredi  enfui- 
vant ,  qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois  ,  je 
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fus  à  Vaudiance,  5c  préfentaïau  Pape  les  lettres 
de  V.M.  &  lui  expofai  la  créance,  qu'il  vous 
avoit  plù  me  commander  ,  en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoit  répondu  au- 
<iit   Evêqae  de  Modena  fur  la  publication  da 
Concile  &  rétabliflèment  des  Jéluites,  &  fur 
le  Gouverneur  de  la  Citadelle  &  ville  de  Bourg  en 
Breflè  ;  &  puis  ajoutant  ce  que  V.  M.  me  com- 
mandoit  de  dire  de  plus  â  S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout ,  me  répondit ,  qu'il  y  ayoïc 
{i  long-tems  que  V.  M.  avoit  promis  de  iraire 
publier  le  Concile,  qti'il  feroit  meshui  plus  que 
tems  de  l'exécuter  :  Que  cette  publication  tourne- 
roit  non  feulement  à  Thonneur  de  Dieu  ,    & 
à  l'édification  de  l'Eglife;  mais  aufll  au  profit  & 
cmbelliflcment  de  la  France  ,  &  à  votre  grande 
utilité  &  réputation.    Et  néanmoins  il  voyoït 
que  de    tems   en  tems  on    prenoit    nouveaux 
délais ,  &  ufoit-on  de  nouvelles  excufes  :  &  ce- 
la lui  donnoit  à  penfcr ,  qu'il  y  avoit  de  mau- 
vaifes  gens,  quiaétournoient  votre  bonne  vo- 
lonté ,  &  tâchoient  à  gagner  toujours  tems , 
afin  qu'il  ne  s'en  fit  rien  du  tout   à  l'avenir  : 
tellement  que  s'il  ne  voyoit  déformais  des  effets  , 
il  ne  pourroit  plus  croire  à  paroles.  Je  lui  repli- 
quai  ,    qu'outre  l'information  ,  que  S.  S.   avoit 
d'ailleurs  de  votre  bonne  volonté  ,  je  lui  pou- 
vois  afsùrer  ,  que  V.  M.  avoit  une  vraye  &  fin- 
cere  intention  de  contenter  S.  S.  de  la  publica- 
tion du   Concile  ;  &  que  j'avois   vu  copie  de 
i'Edit ,  qui  en  avoit  été  drefle  ,  'comme  je  lui 
avois  dit  autrefois  ;  &  fans  la  guerre  dernière  à 
laquelle  le  Duc  de  Savoye  avoit  donné  l'ocafion 
que  S.  S.  fçavoit ,  le  Concile  feroit  jà  publié,  & 
en  grande  partie  établi  &  exécuté  :  Que  la  publi- 
cation du  Concile ,  comme  auffi  le  rétabliilement 
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desjéfuites,  étoitchofe,  qui  ne  fe  devoit  entrc- 
prendi-e  ,  finon  qu  en  pleine ,  entière  ,  &  sure 
paix  ;  atendu  que  non  feulement  les  Hére'tiques, 
mais  auifi  une  grande  partie  des  Catlwliques  y 
étoient  contraires  ,  comme  S.  S.  en  étoit  jà  in- 
formée ;  &  comme  aulli  fe  pouvoit-elle  fou  ve- 
nir, que  les  Rois  pallèz  ,  efquels  ne  pouvoit 
tomber  aucun  foupçon  ,  n'avoient  jamais  pu  ve- 
nir à  bout  de  la  publication  dudit  Concile  ;  Que 
jufques  ici  on  n'avoit  pii  tenir  la  Paix  pour  af- 
sûrée  ,  atendu  la  perplexité  ,  en  laquelle  le  Com- 
te de  Fuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d'aiirres ,  en  mettant  enfemble  tant  de  forces ,  & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  :  atendu  auUi 
que  le  Roi  d'£fpagne  n'avoit  encore  juré  la  P^ix 
de  Vervin  ^  ,  quelque  inftance  qui  lui  en  eiàtété 
faite  ;  &  le  mauvais  &  cruel  traitement ,  que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  ,  y  étant  ge- 
hennez  &  meurtris  contre  la  liberté  du.commer- 
ce  promife  &  acordée  en  ladite  Paix  de  Vervin  , 
&  nonobftant  les  remontrances  par  pluileurs  fois 
réitérées  audit  Roi  d'Efpagne  ,  &  à  ceux  defon 
Confeil  ,  par  votre  Ambaflàdeur  réfidant  en 
Efpagne  ,  &  par  V.  M-  même  ,  &  par  vosCon- 
feillers  à  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  rélidant  au- 
près de  V.  M.  &  atendu  encore  les  entrepriles 
commencées ,  ou  pour  le  moins  continuées  de- 
puis la  ratification  de  la  Paix  fur  les  villes  de 

1  HenrilV.  ne  fc  foucioit  tort  qu'à  lul-mcme  ,    en  ne 

CMére  du   ferment  ,   &  de  la  la  jurant  pas  i    parce    qu'il 

ratification  du  Roi  d'Efpa-  donnoit  ocaHon  au  Roi   de 

ene     l'Archiduc  Albert  lui  Franc?  de  le    regarder  ,   K 

ayant  rendu  toutes  les  Places  milite  de  k    traiter    encore 

qui  dévoient   être  reftituées  comme    un    ennemi    ,   qui     | 

en   vertu  de  la  Paix  de  Ver-  aiendoit    celle     de    rccom-     | 

vin.  Philippe  III.  ne  faifoit  mencer  la  guerre. 
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Marfeille  &  de  Mets  ,  d'où  que  vinOentlerdices 
enti-eprifes  ,    deRiuelles  V.  M.    ne  (e  plaignoit 
point  &  n'en  acufoit  peifonne  ;  mais  la  choie 
(d'où  qu'elle  vint,  de  prés  ou  de  loin,  de  de- 
dans ou  de  dehors)  parloit  aflez  d'elle-même, 
&  montroit  évidemment ,  quejufquesici  la  paix 
&  le  repos  delà  France  n'avoient  point  été  afsu- 
rez  •  Que  toutes  les  chofes  fufdites  étant  vrayes  , 
certaines,  &  publiques,  S.  S.  n'avoit  à  craindre 
nue  ce  fuflentexcufescontrouvées  ,  ni  qu'on  lui 
donnât  des  paroles,  comme  fi  on  lui  ditoit  des 
choTes,  qui  ne  fe  vifTent  point,  &  qu'il  ne  put 
fçavoir  d'ailleurs  que  de  nous.  A  cela  il  repon- 
cfit,  que  du  fait  du  Comte  de  Fuentes  V.  M.  eti 
étoit  meshui  éclaircie  ;  &  que  par  les  avis  qu'il 
avoit  d'Efpagne   il    s'imaginoit  ,    que  le  Roi 
d'Efpagne  avoit  juré  la  Paix  de  Vervin  * ,  lors 
que  nous  parlions.    Quant  à   ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne ,  il  ne  fç.ivoit  que  c'e- 
toit  :  finon  qu'il  avoit  entendu  ,  que  le^ Commer- 
ce ayant  été  prohibé  aux  Zelandois  &  Hollan- 
dois  en  Efpagne  ,  les  François  leur  prêtoient  le 
nom  ,  &  y  portoient  &  vendoient  leurs  imrchan- 
difes.    Quant  aux   entreprifes   fur  Marfeille  & 
Mets,   il  vouloit  croire,  que  c'étoient  des  faux 
bruits ,  ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres ,  &  après  la  paix  délailTées.  Je  lui 
dis  quant  aufdites  entreprifes  ,  que  je  lui  avois 
déjà  dit ,  que  V.  M.  ne  s'en  plaignoit  point ,  6c 
n'en  acufoit  perfonne  ;  mais  moi  comme  créa- 
ture &  ferviteur  de  S.  S.  ne  le  devois  point  laif- 

a  Philippe  II.  l'.ivoit  bien  afte  avec  les  cérémonies  a- 

fieaée  ,  miis  il  ne  l'avoit  pas  coûtumées  ,  an  lieu  dcfquel- 

juree  ,  parce  qu'il  étoit  trop  les  il  eut  à  régler  celles  de  feS 

malade  ,  lorfqu'il  et\    reçut  fuaeraillcs. 
4es  nouvelles ,  pour  faire  cet 
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fer  en  erreur  ;  ains  lui  de  vois  dire  ,  qu'elles 
étoient  vrayes  &  certaines  ;  &  qu'il  y  avoit  eiï 
des  hommes  jufticiez  &  exécutez  à  mort  ? ,  tant 
pour  l'une  que  pour  l'autre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c'étoit,  &  d'oîicela  venoit  ;  &  moi , 
r  pour  ne  manquer  à  une  fi  belle  ocafion  de  lui 
faire  connoitre  ,  que  les  Efpagnols  le  trom- 
poient ,  &  qu'une  autre  fois  il  ne  deroit  s  alsu- 
rer  d'eux  ,  &  moins  prometre  pour  eux,  com- 
me il  venoit  de  prometre  à  V.  M.  à  la  Seigneu- 
rie de  Vcnife,  &  au  Grand-Duc  ;  )  je  lui  dis 
fort  volontiers  ce  que  j'avois  entendu  de  1  une 
ec  de  l'autre  ,  &  ne  fis  dilîculté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoy e  &  le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille  ;  &  le  Comte  de  Mansfelt  & 
l'Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté, comme  ne  faifant  dificulte  que  fur  1  Archi- 
duc Albert ,  dit ,  que  ce  Prince  avoit  d  autres  os 
à  ronger.  Je  lui  répondis ,  qu'il  les  avoit  voi- 
rement;  mais  que  je  ne  laillois  de  le  croire  de 
lui  anffi  bien  que  des  autres  ;  d'autant  qu  outre 
la  confefllon  des  complices,  &  la  pallion  detou- 
t€  laMaifon  d'Autriche  contre  la  France  ,   ce 

,  André  Morof.n  parle  de     cngUtinanâ.s  Thilipfi  Trc 
l'enttepr  fc  faite  fur  U    v.Ue     vt.cias  ,  ItalUm-^  —f" " 

]     ii     (ufUdo       -icl   qnàd    cUnjf.ms.   [  H  Ht.  Yen.  an- 

,.i  un^ua.^  c^git^ff^nt  ;  .cl  Cardma  François  .  &  ^  S^^ 
^uiH  Icrins  ,  ac  ^t  prf.a.  i^auur  yénuK.n  font  d  a- 
i-       *      ^hnntntes    Frincipes     cord  cnfemuic   lur  ce    lau  , 

hlyitHm)i«U  ÇpcingenùU>.s-       un,  &  dans  1  H.uoue  ae 

sa,;e  occupand^   ,  /'«  -^    l'-^u^^' 

^n..d,nd.m  Gallian,,^^^".  -^  partiCUlicrCmCnt 
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■particulièrement  contre  V.  M.  c'clt  alors  que  fe 
Font  les  bons  coups  ,  quand  il  femble,  que  ceux 
qui  les  font  ,  ont  moins  d'ocalion  d'y  penfci-  4. 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets  ,  ce 
les  autres  n'en    avoient  point  pour  Marfeillc. 
Car  eux  préteixlant  ,  que  Mets  eftde  l'Empire; 
&  lui  étant  frère  de  l'Empereur ,  &  Prince  de 
l'Empire  :  ii  la  choie  lui  eut  réiiifi  ,  il  eût  dit  à 
unbefûin  ,  qu'il  l'avoit  faitjuftement  pour  iT.m- 
pereur  &  pour  l'Empire.  Sa  Sainteté' ,  comme 
cédant  à  cette  raifon  ,  dit  :  Et  zons  aucrei  Fran- 
çois le  travaillez  aujjft  ,  alLmt  au  fe  cour  s  àcs  Ze- 
iandois    (^   Hollandois ,   tant   a  pted  qult  chcvcl. 
C'eji-la  y    Très-Saint   PeJ-^  ,  lui  dis-je  ,  un  aHi-c 
piétexte  qn'il  eût  -cris   de   plus;   ^  c'eji  une   rai^ 
fan.  de  ylus  ,  que  V,  S,  m'aprend  ,  four  rrn  faire 
croire  davantage  cette  entre^rife.  M^is  je  ne   dois 
crnetre  de  dire  a,  V.  S .  que  ce   prétexte  ne  lu:  citt 
j>â  fervir  ,  y  ayant  autant  eu  plus  de  François  en- 
fjn  camp,  qiten   relui  des  Erais  ,  z^  Monjicur  le 
Trince   de  Joinville   S  ,   qut  a  l'honneur  à'apartt.- 
nir  a  S.  Al.  étant  allé  tout  fraîchement  le  Jervir  ^ 
■tomme      il    m'a    été   afsitré    depuis    peu  de    tcms. 
Et  fur  cela  j'ajoutai ,  que  les  François  ,  fretillans 
de  leur  naturel ,  &  acoùtumez  à  la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà  ,  ne  pouvoient  demeurer  en 
leurs  maifons  en  paix  ,  &  alloient   trouver  U 

4   C'cft  ce  qui  i  fjit  dire  &   le  cadcnaî. 

h  Trajan  Bocalin  ,  que   lors  j     Cl.uide    de    Lorraine   , 

qu'on    .ivoic  la    guerre    avec  Trincc  de   ioinviilc  ,  qui  fut 

Jes  Elp.igaols  ,   il   lufiloit  de  depuis  Dec  de  ChevreiUc  ,  Se 

fermer  les    portes   des  Villes  Grdnd-Cli.imbcllan  de  tr.in- 

à  h»  clef  ;  m.iis  que  pour  fe  ce.      Il    (fioit      fécond     fils 

mettre   à    couvert    de  leurs  d'Henri    ,   Duc    de    Guifa  , 

ïurprifcs  ,    Se  de  leurs  atca-  tué  .lux  Etats    de  Ulois    Jtt 

tais   durant  la   Paix  ,   il   fa-  ijSJ^. 
lok  tout  fermer  avec  la  clef, 

T»int  iK»  T 
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cuervelà  oîi  elle  étoit,  &  y  fervir  ceux  aurquejs 
§  ^voient  plus  d'inclination  ,  ou  avec  lefquds 
t  avo ient  Laitude  de  Religion,  ou  de  (ede 
&  d'opinion.  Que  fans  aller  p  us  loin  ,  S.  S. 
nJoit  ÏRome  dFs  foldats  François ,  qui  s'etoient 
venu  ofr  r  à  fon  fervice  ,  &  étoient  bien  marns 
dl^ïerinvoyez.  B.fie .  dit  le  Pape,  d  faut  que 
URo-'Me  \ublier  le  ConcUe  ,  &  remetre  lesjc^ 
nZL\L'ot.&  q^-n  en  défère  pl.s.^  Auf. 
Vltl    dis-ie,  Tres.f^irit  Vere  ,  le  plutôt  qu'l 

^Tciomt  étant  ainfi  expédié  ,  je  lui  dis ,  qu'il 
n  V  aS  quun  autre  ven'dredi  julques  à  la  Peu- 
reïôte  &  quej'avois  penfé  n'atendre  point  juf- 
aues4àà  lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux: 
Que  le  ne  préfumois  point  de  ^enquérir  ,  fi 
?f  4n  fcroit  ou  non  ,  ni  aulT.  de  la  prefTer  d  en 
f.'ir;     fi  elle  n'y  inclinoit.  Bien  voulois-je  lui 

defu-oit  tous  deux-,  mais  quand  S.  S.  nen  pour 
:^  /  flire  au'un  à  la  prochaine  fois  ,   pour  n  en 

l'Mr7o,rfr;rrTàl«ce.te"M:fron: 
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Tie  pût  maintenir  fa  réputation  en  Italie  ,  fi  elle 
n'obtenoit  cette  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualité  en  fa  perfonne,  6c  extrait 
d'une  Maifon  û  illultre,  &  fi  afediionnée  à  la 
France.  Le  Pape  me  répondit ,  que  nous  n'c- 
tions  pas  encore  en  ces  termes  ;  &  quant  au  fei- 
gneur  ^lejj'andro  Fico ,  comme  V.  M.  confide- 
roit  ce  qui   faifoit  pour  elle  ,    aufTi  de  voit-elle 
confiderer  ce  qui   etoit  expédient  au  Saint  Siè- 
ge, &  avec  qui  ledit  feigneur  Alexandre  étoit 
allié  ;  &  que  la  Mirande  étoit  trop  près  de  Ferra- 
ge. Je  lui  répliquai,  que  V.  M.  deliroit  lebien 
du  Saint  Siège  ,  &  de  la  Mailbn  Aldobrandine, 
comme  le  fien  propre,   &  eiiimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre  l'obligeroit  lui 
^  toute  cette  Maifon  à  fervir  d'autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siège  ,  &  la  perfonne  de  S.  S, 
&  toute  la  Maifon  Aldobrandine  ,  de  laquelle 
il  s'ellimeroit&  feroit  vraiment  créature.  Qu'ou- 
tre cette  obligation,   qui  l'admoncfieroit  de  fou 
devoir  ,  V.  M.  vouloir  entrer  pleige  pour  lui, 
qu'il  feroit  toute  fa  vie  trés-fidele  &  trés-devot 
ferviteur  de  S.  S.  &  de  tous  les  ficns  ;  &  pour  cette 
confideration ,   outre  les  autres  ocaiions  ,   que 
V.  M.  avoit  de  lui  bien  faire ,  lui  donneroit  des 
bénéfices  en  France ,  qui  feroient  autant  de  ga- 
ges de  fi  fidélité  :  Que  V.  M.  en  vouloit  faire 
autant  de  Monficur  le  Cardinal  d'£fi:e  ,  &  afsù- 
rer  l'un  &  l'autre  au  fervice,   non  feulement  du 
Saint  Siège,  mais  auffi  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,    tSc  de  tous  les  fi^ns.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  ,  Ç\  davanture 
ces  deux  Cardinaux  s'oublioient  de  leur  devoir, 
(  ce  que  V.  M.  ne  pouvoir  croire ,  )  ils  n'auroient 
perfonne  plus  contraire   que  leur  feroit  V.  M. 
^Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi-même,  ains 
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V.  M.  me  Vavoit  écrit  exprefTément  des  le  20. 
Ta'nviei- ,  pour  le  dire  en  tems  &  lieu  à    S.  S. 
laquelle  pourroit  encore  fçavoir  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  que  V.  M.  lui  en  avoit 
dit  autant  elle-même.  A  quoi  je  fupliois  S.  S. 
ne  trouver  mauvais  ,  que  de  moi-même  j'ajoù- 
taflè  une  autre  confideration  ,  comme  Ton  très- 
humble  ferviteur  &  créature  :  c'eft ,  que  comme 
S.  S.  confideroit  ce  qui  pourroit  advenir,  libelle 
faifoit  Cardinal  ledit  feigneur  Alexandre  ;  il  étoit 
aulfi  digne  de  fa  fapience  de  confiderer  ce  qui 
pourroit  advenir ,  C\  elle   refufoit  de  le  faire  : 
Qu'outre  que  V.  M.  en  recevroit  un  très-grand 
déplaiiu" ,  toute  la  Maifon  Pica,  en  refteroit  gran- 
dement dégoûtée  ;  &  leurs  alliez  ,   pour  doute 
defquels  S.  S.  auroit  laiflé  de  le  faire ,  n'en  aman- 
deroient   point  de  volonté  envers  S.  S.  &  les 
fiens.  Davantage  ,  ce  feignem--ci  étant  jeune  5e 
qualifié  comme  il  eft  ,  &   fe  pouvant  promette 
l'interceffion  de  V.  M.  &  de  tout  autre  Roi  de 
France  à  venir  ,  pourroit  être  ,  ains  feroit  un 
iour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ;  & 
en  ce  cas   Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
&  les  ûens  ,  ne  pourroient   pas  s'en  promette 
toute  la  fervitude  qu'il  leur  auroit  toute  fa  vie  , 
fi  S.  S.  l'avoit  élevé  à  cette  dignité,  comme  V.  M. 
l'en  fuplioit  trés-humblement  ,    &   le   youloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  à  fa  re- 
quête.   Sa  Sainteté  ne   répliqua  autre   chofe  à 
cela  ,  finon  qu'elle  ne  regardoit  à  fon  particulier 
&  aux  fiens ,  mais  au  bien  public  feulement ,  & 
à  ce  qui  étoit  pour  la  sûreté  &  utilité  du  Saint 
Siège  ,  &  clés  choies  qui  en  dépendoient  ;  &  au 
refte  qu'il  y  avoit  du  tems  afTez  pour  penfer ,  quels 
Cardinaux  il  faudroit  faire. 
Je  ne  penfai  devoir  ajouter  autre  chofe  pour 
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Tors  quant  audit  feigneur  Alexandre  ;  mais  pour 
ne  laiflèr  imparfait  le  propos  de  la  promotion  , 
ik  pour  obéir  aux  commandemens  de  la  Reine , 
je  lui  ramentùs  l'inftance  ,  que  je  lui  avois  fai- 
te nu  commencement  du  Carême  pafië  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine ,  laquelle  auffi  fuplioit 
S.  S.  de  fe  fouvenir  de  M.  l'Archevêque  de  Pife. 
Etafinquel'inftancedela  Reine  ne  put  en  rien 
préjudicier  à  ceux  que  V.  M.  demandoit  ;  j'a- 
joûrai  incontinent ,  que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoit 
être  de  Ton  mari  ;  &  que  vous  feriez  bien  aife 
qu'elle  fût  gratifiée  de  fa  requête  :  mais  en  ma- 
tière de  Cardinaux,  V.  M.  &elle,  n'aviez  rien 
de  mêlé  enfemble  ;  &  quefi  S.  S.  faifoit  en  cela 
quelque  chofe  pour  la  Reine  ,  V.  M.  enten- 
doit,  que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujets  ,  que  V.  ^l.  lui 
demandoit.  Le  Pape  fe  prit  à  rire  bien  fort ,  & 
dit ,  qu'il  y  auroit  du  tems  à  penfer  pour  l'Ar- 
chevêque de  Pife  ,  autli  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela  ,  je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolution  , 
qu'elle  avoit  prife  de  contenter  V.  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris,  &  la  priai  d'en  commander 
l'expédition.  Ce  qu'elle  m'acorda.  Je  lui^  par- 
lai encore  de  certain  tort ,  qui  étoit  fait  à  des 
foldats  François,  &  lui  en  laiflai  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que 
j'en  envoyé,  où  fe  voit  de  quoi  étoit  queftion  ; 
outre  ce  que  je  difere  à  en  dire  ci-bas  ,  aprc8 
que  j'aurai  rendu  compte  à  V.  M.  des  audian- 
ces.  S.  S.  me  dit  ,  qu'elle  n'avoit  rien  fçù  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  lefdits 
fold  its  François  ,  ik  qu'elle  commandéroit  au 
Cardinal  AlJobrandin  d'y  donner  ordre. 

Q^uand  j'eus  fait  avec  le  Pape  ,  j'allai  trou«r 

T  } 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui  baiî- 
lai  la  lettre  de  la  main  de  V.  M.  &  traitai  avec 
lui  les  mêmes  choies  :  &  comme  il  me  faifoit 
les  mêmes  repentes ,  je  lui  fis  autfi  les  mêmes 
lepliques ,  &  ne  s'y  paflà  autre  chofe. 

J'oubliois  à  dire  à  V.  M.  que  l'un  &  l'autre 
me  parlèrent  ,    avec  grande  afedion  ,   de  cet 
exercice  de  huguenoterie ,  qui  a  été  introduit 
au  Châteaudaufin,  &  fcandaliîe  toute  cette  Cour» 
&  toute  l'Italie,  &  préjudicie  grandement  aux 
afàires  ,  que  V.  M.  a  par-deçà,  &  à  fa  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M.  fera  beaucoup^  pouc 
foi  en  plulieurs  fortes  de   le  faire  ôter  de  là  ;  ^ 
entr'autres   chofes  fera  grand  déplaifir  au  Duc 
de  Savoye ,  &  à  fes  femblables  ,  de  leur  ôter  cette 
matière  de  calomnie,   à  laquelle  ils  fe  plaifent 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  ,  &  ne  pour- 
roient  avoir  un  plus  grand  crevecœur  ,  que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  >  &  principalement  es 
chofes  de  la  Religion  Catholique.   C'eft  donc 
le  fommaire  de  ce  qui  fe  pafla  en  l'audiance  du- 
àït  jour  premier  de  ce  mois  de  Juin,  à  laquel- 
le je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  m.ois  : 
&  encore  que  par  la  précédente  j'eûflé  ocafion- 
de  croire  ,  que  S.  S,  ne  feroit  point  de  promo- 
tion à  cctïe' Pentecôte  prochaine  ;,  fi  eft-ce  que 
je  ne  voulus  ometre  de  lui  en  reparler  à  toutes 
avantures ,  n'y  ayant  plus  aucun  jour  d'audian- 
ce  jufques    aux    Quatre-Tems.    Et   comme  je 
commençois  à  lui  en  parler,  il  me  dit,  que  je 
ne  m'en  miflè  point  en  peine ,  &  qu'il  y  auroit 
du  tems  allez  pour  en  parler  >  &  pour  y  pen- 
fer.  le  lui  dis ,  que  je  n'avois  aucune  nouvelle 
inrtan«  à  lui  faire  lur  cela  ,  &  que  j'avois  penfe- 
de   lui  ramentevoir  feulement  ce  que  je  lui  ea 
avoii  die  en  l'audiance  précédente.  Il  me  replir 
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cua     qu'il  fe  fouvenoit  très-bien  de  tout  ce  que 

y  auroit  du  tems  affez  .  CX  ainu  je  i 

Ls.    Et  cm,  fermement  .J^'^^,^,  f«^  P°- 

VArch  duc  Ferdinand,  &  de  la  Re-ned  F/pa- 
gne ,  qu'il  Pourroit  vromouvo.r  tout  "eul,  pour 
honolv  davantage.    Je  l*'..'emetc'a    j^d.  ce 

;Travoist,.Ju»é     OueSS     e;^^^^^^^^^ 

poui-  tiois  mois ,  je  U  iupliai  c^.e  le  vv^ 

lier  nu  moins  pour  quatre  mois  :  mais  il  s  en 

"""Ws  cela  ,  je  lui  dis,  quej'avois  comn^an- 
dement  de  lui  ramentevoir  de  tems  en  t  ms 
hSifpenre  de  mariage  d'entre  Monheur  le  Duc 
de  Bar,  &  Madame  votre fœur.    Et  mot  ,  dit 

U,^    le    rétabli f-ment    des  Pères    J^/«^^e^     Q^t 
étoit'^afrez  mefi/nifie.-     que  i^ ^J^-^^]^ 
contentée  de  ladite  difi^nfe  ,  te  de  telles  aut  es 
chofes ,  comme  des  Induits    pour  nommer  ^^^ 
Evechez  de  Mets ,  Toul ,  &  Verdun    &  auties 
il  faut  lui  complaire  ^^fcUtes  chofes  ;  & ^u  au ^ 
trement  il  nen    tera   nen.    Que.  ^'.^^"Z^^ 
gne  d-interpofer  mon  avis  en  ceci ,  il  me  lau 
Kleroit  ,  puifqu'il  vous  met  en  chem  n  ,   qu  H 
feroit  bon^e' publier  le  ConcHe  au  plutôt  qo^^ 
faire  le  pourroit ,  comme  fans  cela  ,  V .  M.  y  eu 
oblicrée  ;  &  puis  lui  faire  inltance  &  V'^^^-^^- 
Se  difpcnfe  &  Induit,  &   ne  pnvler  au  reftc 
des  Jéfuites,  qu'il  n'eut  fait  de  fon  cote 

Te  lui  parlai  encore  de  leleftion  ,  qui  k  c  .- 
voit  hmk  lendcmuin,  du  Général  de  lOrdic 

A    4 
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de  S.  Dominique,  lui  demandant  certaines  di{P 
penfes  ,  pour  augmenter  Je  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  auffi 
Ja  difpenfe  d'âge  pour  un  fils  de  M.  de  Saint- 
luc  y  8c  pour  un  fils  de  M.  de  Chemerault , 
<]ue  V.  M.  a  nommez  à  certaines  Abbayes. 

De  toutes  îefdites  chofesje  parlai  auffi  à  Mon- 
fieur  Te  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  en  outre  de 
l'Evêché  deSaluces,  &  de  l'Abbaye  de  Stafar- 
de  ;  &  \vi  dis  ,  comme  le  Duc  deSavoye  avait 
écrit  à  V.  M.  en  faveur  de  TAbbé  de  la  Mante  » 
touchant  l'Abbaye  d'Ambournay  ,  au  pays  de 
Brelîè;  &  que  fi  la  juftice  &  la  civilité  n'avoient 
îieu  pour  lefdits  Evêché ,  &  Abbaye  de  Stafarde . 
qu'on  fit  au  moins  à  la  pareille.  Ledit  Cardinal 
trouva  bon  cela,  &:dit,  qu'il  en  traiteroit  avec 
rAmbafîàdeurde  Savo'ye. 

Julques  ici  j'ai  rendu  compte  à  V.  M",  de  ce 
que  j'avois  traité  depuis  mes  dernières  lettres  , 
tantlurla  dernière  dépêche  de  V.  M.  du  i}.de 
Mai ,  que  fur  d'autres  ,  que  j'avois  reçîiës  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à  ce  qui 
refle  de  ladite  dépêche ,  qui  aura  befoin  de  ré- 
ponfe. 

La  pourfuite  de  l'éreftion  de  Nancy  en  Evèché^ 
demeure  rufpenduë ,  comme  j'ai  écrit  ci-de/ant 
à  V.  M.  ^'  tant  qu'on  n'y  Fera  autre  chofe  ,  }^ 
n'y  ferai  rien  aulTi;  mais  tout  auili-tôt  qu'on  re- 
commencera à  pourfuivre ,  je  formerai  mon  opo- 
Ikion. 

Je  laille  dormir  la  pourfuite  ,  que  j'avoi» 
commencée ,  touchant  leftlits  Induits  pour  nom- 
mer, au  Pays-Medîn  ,  &  en  la  Brefle  ;  à  caufc 
«jne  le  Pape  a  pris  tems  à  délibérer  ;  &  que  jî, 
vois ,  que  S.  S.  n'en  fera  rien  ,  que  le  Concile 
de  Trente  ne  foit  publié.  Et  ne  iaudr^ii  de  fei;- 
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vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce 
que  V.  M.  me  commande  ,  &  en  toute  autre 
chofe  ,  f]ue  jepourai  Faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me aulli  lervirai-je  M.  de  S.  Denis  ,  frère  de 
Monileur  de  Guife  ,  en  toutes  les  meilleures 
façons  qu'il  me  fera  pollible. 

De  parler  plus  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  fieur  A'Urchefe:to  ,  outre  quej'y  per- 
drois  mon  tems,  je  nuirois  audit  Marchcfct^'  » 
ce  feroiscaufe,  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé  ;  comme  ledit  Cardinal  me  dit 
être  en  termes  de  fuire  la  dernière  fois  que  je  lui 
en  parlai.  Quiferoit  la  ruine  de  ce  pauvre  Jiom- 
me  de  lettres ,  auquel  il  me  refte  leulement  de 
parler,  pour  fçavoir  de  lui ,  s'il  y  auroit  moyen 
qu'il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V .  M.  fans 
qu'il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le   Dowteur  le  Boflù  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à  V.  M.  de  la  bénignité  ,  dont  i!  vous  pbit 
ufer  envers  lui  ;  &  m'aXiit ,  qu'il  prie  Dieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  ïx  pour  ce  qu'il  a  eu 
avis ,  que  la  Commanderie  d'Auvrai  en  Bretagne , 
que  le  Pape  ,  à  ma  requête  ,  donna  à  fon  neveu  , 
avec  penfion  en    faveur   dndir  Pofteur  ,  a  été 
donnée  par  V.  M.  à  un  apellé  Richard  Baron  , 
iaçoit  qu'elle  ne  foit  ,  comme  l'on  prétend  ,  à 
votre  collation  ,   ni  nomination  ;  il  defireroit  , 
qu'il  plût  à  V.  M.  déchrer  ,  que  fi  ainfi  eft  ,  elle 
n'entend  ,  qu'il  foit  préjudicié  à  la  provifion  de 
N.  S.  P.  &  que  fondit  neveu  &  lui  foient  mo- 

leftez.  j   , 

A  tant  ai-je  ré}X)ndu  à  tous  les  pomts  de  la- 
dite déi^cchedu  m.  de  Mai,  qui  en  avoient  be- 
foin.  Refte  à  donner  avis  à  V.  M.  de  ce  qui  le 
pafle  en  ce«  quartiers.  Je  commencerai  donc 
par  les  foldats  Françoii  ,  dont  j'ai  fait  mention 
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ci-dcfîùs.  Les  Capitaines  ,  qui  eurenc  charge 
du  (eigneur  Jean  François  A  Idcbranclin  défai- 
re des  compagnies  pour  le  fecours  de  l'Archiduc 
Ferdinand  contre  le  Tnrc  ,  enrôlcrent  des  !ol- 
dats  François  .  qui  étoient  venus  à  Rome,  au 
bruit  defdltes  levées ,  au  nombre  de  deux  à  trois 
cent  en  tout ,  en  diverics  compagnies  ;  &  leur 
aya'.it  avancé  un  mois ,  les  firent  fervir  au  corps 
de  garde,  &;  à  ce  que  bon  leur  fem.bla.  Et  un 
mois  après,  îe  feigneur  Jean-Fiançois ,  mù  de 
je  nefçai  quel  efprit ,  fit  dire  aufdits  Capitaines  , 
qu'il  ne  vowloit  point  mener  de  François;  & 
lêfdits  Capitaines  vouloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu'ils  avoienf 
avancé  :  ce  qui  étoic  injufte.  J'en  parld  audit 
feio-neur  Jean-François  Aldobrandin,  qui  me  re- 
connue ,  que  lefdits  foldats  ne  dévoient  rien  ren- 
dre ,  puifqu'il  ne  tenoità  eux  qu'ils  nefervifient  ; 
&  me  promit ,  qu'il  tiendroit  la  main ,  qu'il  ne 
îeur  fût  hiit  tort.  Au  demeurant,  iî  me  dit ,  que 
ià  des  le  commencement  il  avoit  dit  aurdits  Ca- 
pitaines ,  qu'ils  ne  priflènt  point  de  foldats  Fran- 
çois :  mais  lefdits  Capitaines  le  nient  très-bien  , 
&:  difent  ,  que  s'illeur  eut  défendu  ,  ils  fe  fuf- 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à  fon  comman- 
dement. Et  fiiit  contre  lui  fa  déclararion  propre 
imprimée  >  par  laquelle  font  invitez  à  cette  expé- 
dition tous  bcxns  Chrétiens  ,  &  honorables  fol- 
dats,. fans  qu'il  y  fiffe  diftinftion  de  nation: 
comme  aulfi  a-t-on  retenu  cfdites  compagnies 
'les  Savoyards  &  Bourguignons  de  la  Comté, 
outre  unbon  nombre d'ÈfpagnoIs ,  qui  s'en  fonC 
fuis  avec  la  paye  ;  ce  que  pas  un  François  n'a 
r»oint  eflàyé.  Qiiant  à  moi  ,  enparlant  audit  fei- 
L'ur  Jean-François ,  je  me  contentai  d'avoir 
fibtenu ,   que  kfciits  foldats  FrançQis  ne  fcroient 
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contraints  de  rien  rendre  ;  &  ne  penfai  pas  être 
de  h  dignité  de  la  France  ,  ni  de  la  mienne  par- 
ticulière,' de  la  fuplier,    qu'il  fe  voulut  ferv.r 
defdits  foldnts  François ,  puilqu'ils  avoient  ete 
recCis  ,  enrôlez  ,    &  employez.    Mais  m  ayant 
depuis  queUiues- uns  defdits  foldats  François  por- 
té un  Mémoire  adrellant  à  moi,   quil-uravoïc 
éU  bit  par  un  de  leurs  Capitaines,  ou    Sergent 
de  bande ,  tendant  à  ce  qu'on  voulût ,  fe  fervir 
d'eux  ,  je  le  mi>  en  meiMeure  forme,  oc     en- 
voyai ,   ainfi  réformé  ,  à  Monficur  le  Cardinal 
Aldobrandin  :  lequel  en  ayant  délioere  avec  le- 
dit feign.-nr  Jean-François ,  ils  perhfterent  néan- 
moins à  ne  s'en   vouloir   point  lervir ,  contre 
plulleiirs  bonnes  confiderations  contenues  audit 
Mémoire  ,  dont  je  vous  envoya  copie  ,  aufqnel- 
les  ils  dévoient  avoir  égard,   au  moins  pour  l'a- 
mour d'eux-mêmes,  &   pour  lebelcui,   qa  ils 
en   peuvent  avoir  bien-tôt;  &  même  pour  ne 
donnera  V.  M.  une  fi  jufte  excufe  de  leur  de- 
nier le  fecours  ,  qu'ils  vous  demandent  pour  ce- 
te  même  guerre.  Me  promit  au  relie  ledit  lei- 
£rneur  Cardinal  ,   tant  de  fa  part ,    que  d^  celle 
duditfeii';neur  Jean- François,  que  lefdits  foldats 
François' ne  feroient  molertez  par  les  Capitaines, 
pour    l'argent  qui   leur  avoit   été  avancé.    Ce 
norobftant ,  vinrent  fe  plaindre  à  moi  deux  del- 
dits  foldats  François ,  le  premier  jour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin  ,  qu'on  leur  avoit 
ôté  leurs épées ,  &  à  l'un  fon  collet  &  ion  pour- 
point ,   pour  l'argent  qui  leur  avoit  été  avance. 
Et  pour  ce  que  je  devois  aller  à  l'audiance  l'a- 
près-dinée  ,    je  dreflai   un  Mémoire  là-del!n?  , 
pour  le  Inidcr  au  Pape,   comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  Fait  avec  quelque  refientiment. 
Et  ce  fut  lors ,  &  à  ce  propos  ,  que  le  Pape  rae 

T  6 
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dit  ce  que  j*ai  mis  ci  defius,  qu'il  n'avoir  rien 
Icù  ni  entendu  tletoutce  qui  s'étoit  paîlc  pour 
le  regard  defdirs  foldats  François.  J'envoye  auili 
copie   de  ce    Mémoire.    Monfienr   le  Cardinal 
Aldobrandin  fi  montra  fort  Fâché  de  cette  info- 
îence,  qui  avoit  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois ;  &  en  ma  préfence  commanda  ,  qu'on  al- 
lât quérir  l'Auditeur  decamp ,  c'eTt-à-dirc  le  Ju- 
pe ,   qui  doit  aller  en  cette  expédition  y  pour  ju- 
ger des  caufes  &  différends ,  qui  naîtront  entre 
ceux  de  l'armée  :  lequel  Auditeur  m.e  vint  trou- 
ver le  foir  ,  de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal , . 
&  médit,  qu'il  avoit  commandement  de  faire 
-i-endre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ôté  & 
qu'on  lui  baillât  les  noms  par  écrit ,  &  les  chofes- 
ôtées.    Et  de  fait ,  ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées  .^^  l^  col- 
\£t  &  pourpoint  •    mais  jnfques  ici  je  n'ai  fçû  ob- 
tenir,   que  kfdits   Capitaines  donnafîènt  à   ces 
foldats  licence  pour  fe  retirer  :  lefquels  }^xâtinent,.. 
pour  n'avoir  cependant  dequoi  vivre  :  à  quoi  je 
fuplée  aucunement  de  ce  peu  que  j'ai.  ^ 

Des  deux  Ambanàdeurs  du  Roi  de  Pêne, 
î'Angtois  s'en  alla  le  30.  de  Mai ,  lui  ayant  la 
Pape* envoyé,  le  jour  auparavant,  trois  cens 
écus,  outre  les  mille  premiers;  &  fait  dire,  qu'il 
partît.  Il  a  dit  s'en  retourner  tout  droit  vers  lô 
RoidePerfe,  &  n'a  laiRe  guère  bon  i^nom  a 
fou  pr.rtement ,  pour  avoir  abandonné  de  les. 
^ens ,  à  qui  il  devoit  ;  &  les  avoir  abufez  do 
fauiîes  efperances  &  promefîès ,  qu'ils  feroient 
payez  par  un  certain  Anglois  ,  qui  étoit  à  Ro-^ 
me ,  auquel  il  difoit  avoir  laillé  de  l'argent  pour 
«e  faire ,  combien  qu'il   ne  lui  eut  rien  laiflé  ^. 

i  JVi  déji  dit  dans  mes     Anglois  étoit  un  infigne  foùr- 
iiiOi«  pré*6dtn«J  ,  que.  «.çi    bc_&  fripoii,  AuÛi  fe  garda- 


AN  NF/E    M.  D:   ci.  4M^ 

te  Pc^fi^n   \nn\t  )é   6.  de  Juin  ;  &   quoiqui^ 
nVeCit  ait  vouloïc  aller  vm  V.   M.  on  dit,   qu  il' 
îa  d  oit  vers  le  Ro.  d'Efpagne.  Le  Patriarche 
B,o,^do  ,  Maitre  d'hôtel  du  Pape  ,  vint  vers  moi  , 
de  la  part  de  S.  S.  le  i.  de  ce  mois  ,  &  ^^  ^i^; 
nu-  S.  s.  ne  poavoit  trouver  bon  ,  que  ledit  1  ei- 
f  en  allât  pa/ mer,    comme  d'autres  lui  avoient 
confeiUé  ;  ains  vouloi'c ,  qu'il  allât  par  terre  ,  & 
p.fcâteu  Avignon  :  &  me  requérait  de  lui  vou- 
loir expédier  un  pafleport,  8c  écrire  aux  Seigneurs, 
qui  coLandoiint  À  lieux,  ck>  leditPerfien  avoit 
â  oan-r  ;  &  me  montra  un  pafleport  en  latin  ,  que 
S  S    lu'  avoiù  fait  expédier.  Je  me  comportai 
envers  ledit  Patriarche ,  comme  j'avois  trait  en- 
vers tous  autres,  ne  montrant  point,  que  je  vou- 
îufie  ,  ou  queje  ne  voulutle  point ,  que  ledit  1  er- 
ften  allât  vers  V.  M.  niquejemefouymfle  ,  que 
ledit  Perlien  m'avoit  dit  y  vouloir  aller.  Je  .re-- 
pondis  feulement ,  que  fort  volontiers  j  obeirois- 
à  S  S    &  ferois  un  palleport  pour  ledit  Perliea 
M  nue  ieîe  nouvois  faire  ;  &écriroisà  Mon- 
Oeur  de  Guife^,  &  à  Monfieur  de  Vantadour, 
qui  commandoient ,  l'un  en  Provence,  1  autre- 
in  Lanouedoc  ,  oh  ledit  Perlien  auroit  a  palier  , 
entenanrlechemi:!,  que  ledit  Patriiixhe  vcnoir 
de  me  dire.   Etdel-.it,  j'envoyai  lé  loir  même' 
aiiditPatitarche  ledit  pairqxjrt,  &  lefditesdeux 
lettres ,  de  la  teneur ,  que  V.  M:  pourra  voir  par 
les  copies,  que  j'e-i  eavoye. 

Le  nallèport ,  tout  a  1  ^  première  ligne ,  poite , 
comrne  je  l'ai  fait,  admonerté  ,  pour  ne  dire  re- 

t.il  bien  de  retourner  en  Per-  tiens. 

Il     où  ron  a'-u.roU  pas  m.n-  7    Chirk-s    de  Lorr.nne  .. 

t'é  deirru"u  de  la  r.ter,-  Duc  de  Guife     Gouverneur 

Zn  des  préfcn.  ,  que  ce  Roi  de  Provence  .  &  Amiral  d,S. 
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quis,  par  N.  S,  P.  Et  lefdites  lettres,  fjuej'ai 
éa-ites  aufdits  feigiieurs  Ducs  de  Guife,  &  de 
Vantadour,  portent  le  même.  Et  pour  ce  que 
les  deux  lettres  étoient  de  même  teneur,  je  n'en 
envoyé  qu'une  copie.  Il  faut  que  ledit  Anibaiîa- 
deur  Perfien  ait  été  détourné  par  t^aelques-uns  , 
comme  par  les  Efpagnoli:,  d'aller  vers  V.  M. 
lui  ra'ayantdit  d'y  vouloir  aller.  Mais  j'ai  tou- 
jours tenu  cela  comme  indi&rent ,.  &  nefçaurois 
dire,  s'il  y  eût  eu  plus  de  bien  ,  ou  de  mal.  Tant 
y  a  quefi  V.  M.  en  veut  ufer  ,  ils  vous  ont  aprê- 
té  en  cela  une  autre  excufe ,  pour  n'entrer  point 
en  la  ligue  ,  dont  il  fe  parle  ,  ains  en  lailTer  f  li- 
re ceux,  qui  fe  renvoyent  ces  Ambaflàdeurs  les- 
uns  aux  autres.  Ledit  Ambailàdeur  Perfien 
m'envoya,  le  ïbir devant  qu'il  partit,  une  lettre 
à  V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  lettre  du  Roi  de 
Perfe  ,  qu'il  me  dit  avoir  à  rendre  à  V.  M.  Le- 
dit fieur  Patriarche ,  Maitre  d'hôtel  du  Pape  ,  me 
dit,  que  ledit  Perfien  avoit  fçCi  tant  faire  en  la 
dernière  audiance  ,  que  S.  S.  lui  avoit  fait  don- 
ner autres  m.ille  écus,  outre  les  premiers;  & 
qu'outre  ces  donatifs  ,  les  deux  Ambaflàdeurs 
lui  avoient  depenfe  en  traitement  environ  fix 
mille  écus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à  Pontro- 
moli  ,  trois  de  les  Perfiens  s'en  retournèrent  à 
Rome  ,  difant  fe  vouloir  faire  Chrétiens:  &  de 
fait  ,  on  a  ccymmencé  à  les  catechifer. 

J'envoye  à  V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  p>our  Pa- 
ris, lequel  eft  jui^ement  fuivant  les  mémoires, 
qu'on  en  avoit  envoyez,  excepté  le  terme  de 
fix  mois ,  qu'on  demandoit ,  &  une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultez,  qu'on  vou- 
loit  audï ,  laquelle  n'a  été  en  aucun  Jubilé ,  & 
ne  la  veut-on  concéder  ici  en  façon  du  monde. 
JL'inftance  y  que  V.  M.  a  faite  de  ce  Jubilé  ,  a 
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te  cai- fc,  qu^  le  Pape  en  a  co^i^^^^,^,^,^'  Hil 
très ,.  à  fcàvôir  ,  au  l'oi  de  Pologne ,  à  1  A.chi- 
duc  Albert,  ^:  au  Duc  de  Sayoye 

L'année  paHce,   V.    M     pnee   P^-V^/p^f;!"^^ 
FAbbeire  de  Fontevrault,  fa  tante,  fit  t^i  e   n 
ft.nnce  auprès  du  Pnpe,  à  ce  que  ^•/'.f^^Tôn! 
que  la  Fête  &  Pofice  de  Sainte  Agnès  de  Mon 
tlpulciano  fuillnt  céUibre2  en  tous  les  Couv-nts 
de    l'Ordre  de  Saint  Dominique   pnr  5^^'^<^    ^'^ 

Chrétienté.  Ce  que  )'ai  enfin  "^n;  ,^J'  'ea- 
en  a  été  expédié  adreiiant  à  V.  M.  1^^°'^  '^ 
vove   avec  une  copie  imprimée     "f^.f^p^J?^ 
au'bon  plaifirdc  V.  M.  ^^  S^^^^^J"^^  '   ,;^ l 
ou  de  l'envoyer  à  m.dite  Dame  de  ^ontevu  alt^ 
En  l'Fglile  de  S.  Pierre  de  Rome  y  a  d  ux 
Chapellenie.  de  Sainte  Pctrondle    hj^-;.f  ^^J  ^ 
Pierre,  &  tient-on  qu'^'ll^s  font  de dro^  pa^^^o 

„at  des  Rois  de  France  ;  ce  que  es  ^^^^^^^^^l 
ik  autrei  bénéficiers  deb-d.teEgbfe  ,  ^-nnent  a 
honneur     &  favorifenr  en  tout  ce  qu  ils  privent 
auTrdriitde  patronat    Ft  étant  derni-.men^^, 
vaoué   par  mort  une  defdites  Chapebcnus,  au 
rev'enu  Vi'environ  trente  écus ,  ^^e  requuent  c.e 
vouloir  confentir  ,  en  abfence  ^' Amballadan 
à  la  provifion  ,  que  N- S.  P.  en  feroit  a  r^i^o  _t 
l-.onriête  Prêtre,  qui  ^  ^C'-vi  longuement  en  1^ 
diteEoliie,  apelié  Jofeph  Dom.nuiue.ee  qu^ 
je  fis  ^fort  volontiers ,    tant  pour    ^onferver  la 

.on-eifion  de  ce  droit  à  V.  M.  & /J?^^,^/^^ ba- 
nc.  qu'auir.  pour  comphirc  cl  ce  veneiable  Uu 

rit  e.  Il  V  a  un  nucre ,  qui  en  a  obtenu  co  a 
Jion  du  Caalinal  de  CofencLArcbiprétre  de  Sa  nt 

Pierre ,  6^'  prétend  qu'il  n'y  a  point  droit  de  V^a ^ 
trouât  ;  &  qnand  il  y  en  auroit ,  q^'^  j  avoisD. 
foin  de  m.ndement  fpécial  de  VM-  pour  con- 
fcntii-  à  ladite  profifion  de  N.  S.  P.  Je  fetai  tout 


4i8  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
ce  (]ueje  pourrai  pour  trouver  de  quoi  prouver 
ledit  droit  de  patronat:  &  fi  es  archives  de  la 
C  ouronne  il  s'en  trouvoit  quelone  chofe  ,  il  fe- 
roit  bon  d'en  envoyer  une  copie  bien  &  dûe- 
ment  coUationne'e;  &  cependant  une  ratifka- 
tion  du  confentement,  que  j'ai  prêté  comme 
Caroinal  François,  faiCnnt  les  affaires  de  V.M. 
àc  Vice-proteftcur.  J'envoye  une  forme  de  la- 
dite  ratification  à  faire. 

Le  jour  de  l'Afcenfion  dernier  de    Mai  ,  N. 
S.  P..  communia  de  fa   main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ,  &  les  principaux,  qui- 
doivent  aller  avec  lui  en  cette  expédition  de  Hon- 
grie ^  ou  deCroace&  Stirie  ,  &  après  la  meflè- 
Ini    bailla  l'etendart.    ht  ledit   feigneur   Jean- 
trançois  partit  Je  lendemain  de  bon  matin,  ti- 
i'"rf'"^J^^-og"e  &  Ferrare,    &  au  Frioul  ; 
cl  ou  il  palfera  au  païs  de  l'Archiduc  Ferdinand  ,. 
ta]iant  tout  ion  chemin  par  terre.   Le  Grand- 
i:>uc  envoyé  deux  mille  hommes  de  pie.1  payez 
pour  le  fecours  dudit  Archiduc  Ferdinand  ,  fous- 
un  lien  Colonel  9,  qui  a  commandement  d'o- 

8   Le    Piafecki    dit  ,    qu«         9  Frobablemeirt ,  ce  Colo^ 

cette  leçon  de  expédition  du  rel  éicit  Dom  Jean  de  Mcdi- 

/j1     Aldobrandin      fut  cis  ,  frère  naturel  du  Grand- 

prccédée  d'unnniiv.ii5.Uîgu.  Duc  ,   le   nu'ir.e    PiafecKi  le 

rc ,    Jçavoir  ,    de  l'dcouche-  nommant    comme    collepur. 

ment  d  un  fold.it  Allemand  ,  du  Duc  d^  Mantouë  dans  la. 

nommé    Daniel    Bancmer  ,  commairdcmcnt  des  troupes- 

q-Ji  paflant  auparavant  pour  auxiliaires  ,  envoyées  par  les 

lîomme  ,    déclara  pour    lors  Princes  d'Italie  à  l'Archiduc 

Quil       etoit     htrmafrodite.  Ferdinand,      y?    Principhis 

p«}  tx  concubin,  cnm  alio  mi-  Italia  lerdinandus  Jrchidux- 

itte    pcperit  fîlimn  ,     (J.   de-  ehtintttrat  qninqHe  milita  mi. 

t^^iftexamin.itits  Judrogyrinm  litnm  ,  t]i:ihHS  pterant  Dux 

f-  'p   (fi   fijfus    ejî   /(jiiid  M.wtk^Vinccntiuf ,  ^JoATh'- 

^»te  militem  age„,  çeUvtrat,  ntt  Maiceuu 
Jû  CiixonicOi 
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be'ïr  en  tout  &  par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran- 
çois   Aklobrandin. 

^  L'Amballkdeur  de  l'Empereur  partit  de  cette 
ville  pour  fa  maifon  &  pour  h  Cour  de  1  Em- 
Dereur  le  s-  ^1^  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Iraa- 
ïe  n'eft  point  encore  parti ,  à  cauf.  d'une  fluxion, 
en  une  cie  les  jambes-,  pour  s'erre  voulu  p^^gev 
avant  que  partir.  Le  feigneur  Fcn^ero  ,   Ambal 
fadeur   extraordinaire  de   la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  ,    fe  licencia  du  Pape  vendredi  8.  de  ce  mois, 
&  partira  un  jour  de  cette  femaine.  Aulii  s  en 
fonf  allez  deux  fénareurs  de  Nîibn  ,  qui  avoient 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuentes ,  pour  l^ 
différend  des   Jurifdiarions  Eccleliaftique  &  Sé- 
culière ,   lequel  on  tient  pour  acorde.  Et  dit- on 
auài  qie    le    Ca:ni.nal    Bcr^o^eo  ,.  Archevêque 
de  Milan  ,    qui  s'écoit  parti  de  Milan  pour  ledit 
dili-erend ,  y   retournera  refider  »^       ^ 
Le  Marquis  d'Alegre,  qai  a  demeure  en  cette- 


»o  Ce  Cardinal  a  voit  d'ail- 
leurs une  puillante    rai  Ton  , 
qui    l'infiiou     à     reiourncr 
promptcmenc  aNtiUn.C'etoit 
la  céitibra.ion  de  la  ftte  da 
Cardinal  CirU  B  rrono  ,  fon 
prcdéccll'cur  ,  &  foa  coufin  , 
qucClcracnt  VIll.  beaùfii  , 
ccuc  annce-U.,  commandant 
a\i  Clergé  ,  &  au  SL-nat  de 
Milan  ,    de  lever    fon  corps 
àe.  terre  ,   pour  être  expole  a 
la  vénération  du  peuple  ,.  & 
de     changer    les    Mciits    de 
Kc^»"»»  ,  qui  lui  eioicnc  di- 
tes à    fon  ann'verfaire  ,    en 
Mcirc  &  en  Office  de  Con- 
£.ircur.    B  -itum    illnm  <ippcl- 
ùaf  ^^C^f-'n   Âirm»  C»rdi- 


■ndi  p-£cipit  ,  MedioUinnm 
rcfcrtbcrct ,  ne  ftJlhJC  tcrt  hn.- 
mauis  vcpi^iis  keati  virt- 
fcpulcruM  MeclioUmnps  ftne- 
'rcnt  ,  venerationis  erg»  heur»  , 
aito  CtrpKi  ctnditurn  fitcr.^t  , 
fcriPrctnjte  Oife-'irent  ,  eJHS 
atai-jerfArio  dit  In^HbrU  fo- 
UranU  >ro  D^funî:i>  mmvnc 
cc\:hraren'.f.r   i     ■^■<='"'-"*     ?""* 

tis  Cu..f<(f.rK-n  diebus  fittl 
fdita  mijfsrnm  Ctitmni»  de 
m>re  fcr^i^crentHr  ,  uti  CArt- 
li  ccfiatcrum  ,  UigiÇirMuiim, 
titiu(iKi  c^r.fucUS  urbis  .»• 
tirventH    eff.ifK»*    'P-     And,. 

MauroceB.  Uiit-  Vcn.  Anno. 

1601. 
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ville  de  deux  à  trois  ans ,  s'en  eft  allé  demeurer , 
comme  il  a  dit,  à  Bafle  ,  ou  à  Befançon  ,  pour 
être  plus  prés  de  France,    &  recevoir  quelque 
aide  de  les  fœurs. 

L'e'leftion  du  Général  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique fut  faite  la  veille  de  Pentecôte ,  &  fut 
élu  unE'p^gnol,  qui  auparavant  étoit  Provin- 
cial d'Angon.  A  quoi  aidèrent  les  François , 
dont  ils  ont^  été  louez  >  &  N.  S.  P.  leur  en  a 
fçù  bon  f^ré. 

"  Les  galères  de  Naples ,  qui  étoient  allé  join- 
dre celles  de  Sicile  &  de  ^îalte  ,  pour  furpren- 
dre  celles  qui  portoient  les  tributs  &  les  préfens 
de  l'Afrique  à  Conftantinople,  s'en  font  retour- 
nées ,  fnns  avoir  rien  Riit  :  &  dit-on,  que  to*^ 
tes  les  galères  du  Roi  d'Efpngne ,  &  celles  du 
Pape,  deGennes,  &  de  la  Religion  de  Malte  , 
&  du  Grand-Duc,  fe  doivent  joindre  de  nou- 
veau, pour  aller  enfemble  à  quelque  autre  en- 
treprife  contre  le  Turc. 

Qiiant  à  l'armée  du  Milanés ,  V.  M.  fçaura  ce 
que  le  Pap;  m'en  a  dit  ce  jourd'hui  parce  qui 
s'enfuit.  Il  m'a  envoyé  quérir  ce  matin  ,  &  m'a 
dit,  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  delà  part 
de  V.  M.  pour  excuferle  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente  ,  &  du  rétablif- 
fement  àss  Pères  Jéiuites  ,  que  c'étoient  cho-. 
fes ,  qai  ne  fe  ponvoi^nt  faire  qu'en  paix  fermî 
&  alîùrée;  &  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
tenujufques  ici  les  efprits  en  fufpens,  de  façon 
qu'on  nes'étoit  pu  alsurcr,  s'il  y  auroit  paix, 
ou  non  :  Que  le  Koi  d'Efpagne  n'avoit  encore 
juré  la  Paix;  &  que  les  Franço'S  étoient  fi  mal- 
traitez en  Efpagne ,  (]ue  V.  M.  n'en  pouvant  plus 
endurer,  feroit  contrainte  d'ufer dereprefailles  ; 
Que  là-deflus  il  me  vouîoit  dire ,  pour  l'écrire 
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à  V.  M.  que  quant  à  l'armée  dudit  Comte  ^^ 
lueites,  V.  M.  en  pouvoit  "leshu.  être  ec  air 

ï^fté  aux  galères  .  qui  f--'- ^-K^rVe^n  in  ! 

Prince  Dcia.  £>:  ")"^?^^3|?r,f,' pe  1  avoit  fou- 
il  avoit  avis ,  que  le  \\o\  a  tlpagrie  i  av  "• 
à-rîce  &  urée  fort  volontiers ,  §c  "'-"«Wernent     1 
E    pour  le  regard  des  Kranço,s,  ^"""Pf^^^ 
doit  avoir  éti  maltraiter ,    il  avOit  =,"«'  ^  '  .' 
nu   cïtoient  certains  qu.  avoient  vou.n  t.audet 

?e,  gabelles  vers  SeviUe  ;  ™V5  ^^f.^^^  &\.en- 
1-  Lins  coupables  a;o,.r^^  e.e  d.hu^-.  ^^.^^^ 

'.rjSnduitVrv^iila'd^l.c'f',  o.:,  il  leur  fe^it  acor- 
U  ne  feroit  belbin  ^«^^' frJjftÀ^lt 

-t  vos  ll*ftel  non   en  ement  PUK  d>- 

f-;;L!e  l'InoSprr  par  f-'; ^.^'^-^  ^v;  rv'S 
falùt  faire  autre  inouvement:  QS ''.  'y°'^^,,„ 
des-.narsùrer,  a-  entr'autres  chofe,  «"Pî,-";  ; 
„u'  1  n'allit  des  l'rancois  au  fecours  de,  ZJan 
Xis  &  Hollandois  fou  ^il  v  en  »  1°'^..  ^^'^^^ 
,rer  au  moinj  pn;  n"elqne  effe  ,  ju  ç  au  ^^^^ 
contre  la   volonté  de  V.  M.  laqu.ne  v. 

de  VaiUadohd  ,     caiic   1«S     Arcfitv.i-ciuv. 
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«jeformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fufdits,  pourroit  aufli  faire  publier  le  Concile, 
.&  rétablir  les  Jéfuites  :  qui  étoient  les  deux  cho- 
ies ,  que  S.  S',  deilroiî  le  plus  de  V.  M.  6c  dont 
il  vous  prioit  de  toute  Ton  afFedion  ;  Qu'il  vous 
eut  écrit  tour  ce  que  defTus  ;  mais  que  n'ayant 
point  de  Nonce  près  V.  M.  il  ne  fçavoit  s'il  le  fe~ 
loit,  &  deliroiî  que  je  vous  l'écrivifle  de  fa 
part. 

J'ai  noté,  que  comme  il  avoit  très-bien  rete- 
nu  les   trois   points  fufdits ,  auffi  taifoit-il  fort 
prudemment    les  entreprifes    fur  les    villes  de 
Marfeille  &  de  Mets ,  defquelles  néanmoins  je 
m'afsùre    qu'il  le   fouvenoit   au(lî-biên  pour  le 
moins ,    que  du    refte.    Mais  aulfi    lui-  avois-ja 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire  ,  les  lui  ayant 
dites  comme-  de  moi-même,   &  non  comme 
V.  M.  s'en   plaign:'>nt,  ni  nommant  perfonne. 
J'ai  aufli  noté  ,-  que  le  mot  de  reprefailles  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  l'efprit,  &  de  ceux  , 
à  qui  il  le  peut  avoir  communiqué  ;  &  que  c'eft 
cela  principalement  qui  a  été  caufe  qu'il  m'a  Fait 
apeller.  Au  demeurant ,  je  lui  ai  répondu  ,  que 
je  ne  manousrois  de  lui  obéïr  ,  &  de  vous  faire 
entendre  fidèlement  tout  ce  qu'il    venoit  de  me 
dire  :   Que  S^S,.  le  pouvoit  afsùrer ,  que  com- 
me V.  M.  étoit  aujourd'îiui  le  Prince  le  plus  apte 
&  duit  à  la  guerre,  aulli  étoit-il  le  plus  difpofé 
à  la  paix  ,  comme  V.  M.  l'avoit  montré  en  tou- 
tes ocafions  ,   &  (Ignamment  en  cftte  dernière 
conclullon   de   paix,    setant   défarmé    poliblc 
plutôt  qu'elle  ne  devoit  ;  pour  le  moins  plutôt 
que  je  n'eûffe  confeillé  :  Qje  le  Roi  d'Efpagne , 
ni  autre,  ne  vous  palîcroit  jamais  en  courtoifi-i 
&  bonne  amitié;  comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours. en  vos  propres  vallaux  &  fujets ,  que  ceux., 
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rvii  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis  , 
ne  laUlbient  de  trouver  en  V .  M.  h  même  cour- 
toifie    tavem-,  &  bonne  volonté,  &  en  recevoir 
les  mêmes  bienfaits ,  que  ceux  qui  vouj  avoient 
été  conftamment  &  perpétuellement  fidèles  6c 
obéillans ,  &  qui  avoient  plulieurs  fois  hazarde 
leurs  perfonnes  &  vies  pour  votre  autorité  cSc  1er- 
vice:   Que  S.  S.  fe  pouvoir   aulli  alsurer,  que 
V   M   la  recevroit  toujours  pour  arbitre  de  tous 
différends  ,  qui  pourroient  naître ,  foie  avec  ledit 
Roid'Efpagne,  ou  avec  autre  Prince  :  mais  qua 
ie  me  doutois ,  qu'on  lui  avoit  deguife  les  ma- 
tières fur  le   mauvais    traitement    reçu   par  les 
François  en  Efpagne.  Car  il  m'avoit  été  ecnt 
à  moi ,  qu'on  les  y  avoit  gehennez,  &  tait  mou- 
rir ,    combien   que  pour   frauder  les   gabelles, 
quand  ainfi  feroit ,    il  n'y  écheoit  que  la  perte 
des  Marchandifes.    Quant  à  de,   François,  qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  6c 
Hollandois,  jQ  lui  avois  déji  dit  ,  que  c'étoit 
contre  la  volonté  de  V.  M.  >»  comme  S.  S.  pou- 
voit  ju^rer   d'autrui  par  loi-même,  de  laquelle 
lesfuietlécoient  allé  lervir  d'autres  Princes  con- 
tre ion  gré  ,  n'y  avoit  pas  long-tems  ;  ce  qu'il 
m'aconfeilé.    Et  j'ai  ajouté,  qu'il  y  avoir  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  1  Archiduc  , 
où  même  étoit  allé   depuis  peu  de  tems  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Joinville  ;  làoîi  de  l'autre  cote, 
il  ne  fe  trouvcroit  qu'il  y  eût  perlonne  de  mar- 
que ,  fi  ce  n'étoit  un    gentilhomme  ,  apelle  la 
Noue  '  î ,  qui  avoit  été  nourri  &  élevé  par  Ion 

1 1  C'eft  la  réponfe  qu'Hcn-  chiduc   Albert.  Le  Miniflre 

ji  IV.  ivoit  f.ùte  aup.iravant  doit  toujours   parler  confor- 

à  nom  Juan  de  Tadis ,  Am-  memcnt  à  ce  que  dit  ion  Maî- 

balTadcurd'ErpagneenFran-  trc                      ,    v,«         /:u 

ce,  &  i  l'Envoyé  de  l'At-  13  Odet  de  la  Noue,  &l« 
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père  parmi  eux  :  de  façon  qu'il  fe  pouvoit  dire  au- 
tant HoUandois ,  que  François.  Sur  cela  S.  S. 
a  dit ,  qu'il  Içavoic ,  que  ledit  Prince  étoit  avec 
l'Archiduc  ;  mais  qu'on  fçavoit  auUi  comme  il 
y  étoit  allé.  Je  lui  ai  répliqué ,  que  lors  qu'il 
etoit  parti,  11  étoit  en  la  bonne  grâce  de  V.  M. 
&  toutes  fes  querelles  apointées  ;  de  façon  qu'il 
n'avoit  eu  aucune  contrainte  d'y  aller.  QùA  , 
tnnii ,  a  dit  le  Pape,  ie  ïisi  ne  -vouloit point  qu  il 
•y  allât  ;  mais  l'autre  lui  dit  ,  qu'ily -jotiloit  aller 
en  totiteS  façons.  3e  voi  bien^  Trh-Saint  Ptre  , 
ai- je  dit  >  que  l'on  lous  raporte  ta nj ours  les  cho~ 
fes  au  défivantage  du  Roi;  ^  qt*on  voudroit 
vous  faire  ctoire  y  que  tous  ceux  qui  vont  de  l'au- 
tre coté  ,  y  V6nt  du  gré  de  S .  M .  ^  ceux  qui  vont 
a.  l'Archiduc j  y  vont  malgré  lui.  Maison  ne  ffait 
fi  bien  déguifer  les  chofes ,  qu'on  n'y  vo^e  la  malt  ce  a 
travers.  Q^and  ainfi  ferait ,  que  le  Rai  neàt  point 
voulu  ,  que  ce  Prince  y  allât  ;  il  ne  fatfoit  en  cela 
finon  ce  que  devait  un  bon  allié  ^  confédéré  ^  qui  , 
metant  a  part  le  point  de  la  Keligton ,  na  jamais 
reçu  que  feccurs  ^  fervicc  des  Etats ,  en  fa  né- 
ce  ftté  ;  ^  des  autres  il  n'en  a  jamais  reçu  que 
déplaifir  (^  dommage.  Mais  fi  le  Koi  étoit  fi  con- 
traire  an  defir  de  ce  Prince  ,  ne  pouvoit-il  p^as 
l'arrêter?  Et  ne  l'arrêtant  point  ,  ne  pouvoit-il 
tas  lui  faire  fa^ifir  fes  biens  ,  ^  retenir  les  pen- 
fions,  que  S.  M .  bit  donne  i  Que  fiV,  S.  n'entend 
rien  de  tant  cela  y  Ô'  fi  ceux-là  mêmes  ,  qui  lui 
font  ces  raports  ,  ns  l'ont  pas  même  ofc  feindre  , 

du  célèbre  la  Noue  Bras-de-  de  France  en  Hollande  ,  fous 

fer,Gouverneur  de  Maltrichtj  le    règne    de     Louis     XIII. 

&  Gênerai  des  troupes  Hol-  Bong.irs  dit  ,  qu'il  étoit  di- 

landoiics    fous  Guillaume  I.  gne  fils  de  fon  père:  Cekbtr- 

Prince  d'Orange.      Oict   fut  rimi  fatris  non   indignus  fi- 

Ambafladcur  extraordinaire  lits. 
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J4  Ih'i  en  Uifferal  tirer  U  conclufton  qui  lui  fem- 
hUra,    convenable.  D'imc  chofe  me    crois-je   ,    que 
le  voyage    de   ce  Prince  fourra  caufer    un   de  ces 
jours  a  F,  S.  nouvelle  ocajion  de  telle  plainte  ,  d'aU' 
tant  que  fon  exemple  pourra,  faire  aller  de  L'autre 
coté  plus  de  gens  qu'il  n'y    en  e(i  alU  ci-devant. 
Car    d'efperer    plus    d'obeijfance  &    de  refpecl  des 
héréticiues  ,  que  des  Catholiques  ,  il  n'y  afasgran* 
de  a:arence.  Le  Pape  a  dit  alors ,    que    V.  M. 
pourioii:  trouver  quelque  tempérament  à  cela  ,  & 
même  procurer  quelque  acord  entr'eux.  Je  lui 
ai  dit,  que  V.  M.  l'avoit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement, mais  que  l'Archiduc  nes'enétoit 
point  fié ,  ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  &  la  mefur-^nt  au  pied  du 
commun  àts  autres  Princes  H  ;  &  qu'il  me  fou- 
venoit,  qu'il  étoit  venu  ici    un  des  principaux 
j    ieigneurs  des  Païs-bas ,   qui  avoit  reconnu  a  M. 
de  Sillery  ,  que  fi  l'Archiduc  eût  fijivi  le  con- 
feil  de  V.  M.  il  sen  fut  mieux  trouvé ,  &  feroit 
plus  à  fon  aife  qu'il  n'étoit.  Or  fus ,  dit  le  Pa- 
pe,    il  faut  oublier  le  pafe\  é"  f'-'^e  fnieux  k  l'a- 
venir. Et  ainfi  s'eft  fini  ce  propos,  comme  fera 
aulFi  cette  trop  longue  lettre,  priant  Dieu  ,  Sire  , 
&c.  De  Rome,  ce  lundi  n.  de  Juin  i6oi. 

14  La  bonne  foi  cft  fi  peu  befogne  ,   leur  eft  plus    fuf- 

d'ufige    parmi   les  Princes ,  peCt  ,  que  tous  ceux  même  , 

que  celui  qui  en  a  ,  &  qui  qui  les  ont  déjà  trompes, 
comme  tel  va  rondement  ca 
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L  E  T  R  E     CCLXXIX. 

A  U     R  O  Y. 

biRE, 

Cette  lettre  fera  toute  fur  l'éredion  cîe  Nancy 
en  Evêché  ,  queMonfieur  de  Lorraine  fait  pour- 
fuivreen  cette  Corn-  depuis  l'année  1598.  com- 
me j'en  donnai  avis  à  Votre  MajeHé  dés  lors. 
Par  mes  deux  dernières  dépêches  j'ai  écrit  à 
V.  M,  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monfieuf 
de  Lorraine  m'avoient  promis  de  furfeoir  cette 

Eourfuite,  jufques  à  ce  que  l'affaire  de  la  difpen- 
;  du  mariage  de  Monfieur  le  Uuc  de  Bar ,  & 
de  Madame  votre  fœur  ,  fiât  expédié.  Mais  j'ai 
découvert ,  que  nonobftant  ladite  proraefie  on 
y  travai'loit  bien  fort  :  ce  qui  fut  caufe  que  j'en 
parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  is-  de 
ce  mois ,  non  par  forme  d'opofition  ,  cHCore 
que  j'en  eûfîe  menacé  les  Agens  de  Monf.eur 
de  Lorraine ,  au  cas  qu'ils  me  manquaflènt  de 
parole  ;  mais  en  homme  ,  qui  defiroit  avoir  com- 
munication des  papiers  &  écritures  concernant 
cet  afaire,  pouT  en  rendre  compte  à  V.  M.  qui 
m'avoit  commandé  d'y  prendre  garde  ,  pour  la 
PrOteAion  qu'elle  a  des  Evêchez  de  Mets ,  Toul , 
&  Verdun  ;  au  préjudice  defquels  pourroit  tour- 
ner l'éredion  qu'on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  :  &  fis  tant  avec  S.  S.  qu'elle  fe  conten- 
ta ,  que  lefiites  écritures  &  autres  pièces  me 
fuflent  communiquées.  Au  refte ,  elle  me  dit , 
qu'elle  ne  courroit  point  en  cet  afaire  ,  & 
qu'auflibien  l'Archevêque  de  Trêves  s'y  opofoit  ; 
&  que  nous  aurions  tems  de  fojrnir  de  nos  raifons 

■  & 
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&:  preuves,  &  que  toutes  chofes  feioi^nt  bien  Se 
mûrement  confiderées  <k  de'cifes. 

Le  lundi  18,  au  Confiftoiie  ,  je  fis  que  S,  S. 
commanda  à   Monileur  le  Cardinal  de  Conio, 
Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confijlo- 
riales ,  où  cet  afaiie  le  traite  ,  que  lefdites  écri- 
tures mefuflent    envoyées  ;  comme  de  fait  elle; 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  19.  in- 
férées par  ordre,  &  reliées  en  un  aflez  gros  li- 
vre dés  ladite  année  1558.    Auquel  livre  fe  trou- 
ve premièrement  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine ,   avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à  ladite 
Congrégation  des  chofes  Confiftoriales  ;  &  puis 
une  commillion  de  ladite  Congrégation  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mant!caipom-  int-ormer  des  qua- 
lités de  la  ville  de  Nancy  ,  &  des  caufes  de  cette 
crcétion  ,  &  des  biens ,  dont  on  vouloit  dorcr 
i'fglife  Cathédrale  à  ériger  ;  &  d'autres  chofes 
apartenantes  à  cet  afaire  :   Le  nnndement  expc- 
dié  par  Monfieur  de  Lorraine  au  fieur  Jean  Poi- 
rot ,  pour  foUiciter  cette  érection  auprès  de  N. 
S.  P.  Deux  lettres  patentes  dudit  feigneur  Duc, 
par  lerquelles  il  confient  ,  que  les  Abbayes  de 
Notre-Dame  deClerlieu&  de  S.  Martin  ,  fon- 
dées par  les  Ducs  de  Lorraine  fies  prédécellèurs , 
foient  fiuprimées  &  unies  au  nouveau  Evêché  : 
Le  confentement    de  Monfieur  le    Cardinal  de 
Lorraine,  à  ce  que  lefdites  deux  Abbayes,  dont 
il  eft  commandataire  ,  &  encore  l'Abbaye  fé  u- 
iJeredeS.  Gorgon  ,  &  les  Prieurez  de  S.  Dago- 
bert&de  Varengeville,  dont  il  eft  pourvu,  foient 
■auUl  appliquez  a  la  dotation  dudit  nouveau  Evê- 
ché. Confentement  encore  du  Doyen  ,  Chanoi- 
nes ,  &  Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
■  au  même  fait.   Autre  confentement  des  Doyen, 
Chanoines ,  &  Chapitre  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Tome  IK  V 
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s   Dieu  donné  ,  à  ce  que  du  nombre  de  17-  ^^' 
noniSs  &  prébandes^de  leur  Eglife  ,  il  en  fo.t 
Se'membrétrEis  à  perpétuité,  &  c^u'elles  fo.ent 
unies  ,    apliquées  &  incorporées  a  la   nouvelle 
Edife  eathéàrale  ,  qui  s'érigera  a  Nancy.  Deux    - 
catalogues  des  bénéfices  ,  qui  feront  diftraits  des  I 
nloceres  de  Mets  &  de  Toul ,  &  fournis  &  aflu-  | 
ieds  au  nouveau  Diocefe  de  Nancy     Les  con- 
lentemens  prêtez  par  les  Evêques  cîe  Toul  &  de 
Mets   &  p^r  le  Chapitrede  xiul ,  à  la  didraftion 
defdits  bc^néfices.  Les  faits  pofez  &  articulez  & 
baillez  de  la  partdudit  feigneur  Duc  furie  fait 

de  ladite  éredion  ,  ^^^S-l^^  "J."^^P^/"V?'I]f 
des  témoins  à  examiner  fur  Icfdits  faits.  Et  eft 
à  noter  que  toute  cette  procédure  fe  fit  en  1  an- 
née 1Ç98.  à  Rome  ,  pendant  que  le  Pape  etoit 
à  Feriare ,  &  que  Monfieur  de  Luxembourg  & 
moi  l'avions  fuivi,  &  nous  tenions  près  de  lui 
pour  votre  fervice  :  toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procédure  fe  faifoit ,  V.  M.  ne  laifla 

d'en  être  avertie.  •    1,  t  ^  - 

De  toutes  lefdites  pièces ,  j'en  ai  choifi  qua- 
tre    pour  en  envoyer  copie  à  V.  M.  à  fcavoir,  ;, 
la  requête  de  Monfieur  de  Lorraine ,  les  deux 
catalogues  des  bénéfices  à  diftraire  des  Diocefes 
de  Toul  &  de  Mets  ;  &  les  faits  pofez  &  articu- 
lez de  la  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine.  Sur 
lefquelles  quatre  pièces  aulîi  j'expoferai  à  V.  M. 
en  cet  endroit  certaines  confiderations  ,   qui  fe 
pourroient  reprefenter  à  N.  S.  P.  pour  empêcher 
cette  éreaion  ;  outre  celles  que  j'efpere  recevoir 
de  delà  ,  après  que  V.  M.  -aura  ordonné  à  ceux  \ 
qui  font  fur  les  lieux ,  ou  plus  près  que  je  ne  fuis  , 
d'en  faire  &  envoyer  de  bons  mémoires. 

I.  Donc  en  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine ,  je  confidere  quatre  chofcs ,  qui  font  con- 
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'ti-aii'cs  à  fon  dellr.  La  première  eft  ,  qu'il  de- 
mande qu'une  Eglifequi  n'eil  point,  &  mi^il  a 
intention  de  taire  bâtir  ,  foit  e'rigée  en  Cathédra- 
le ;  ce  qui  ne  fe  doit  point  iraire. 

i.  Il  demande  droit  de  patronat  &  de  prefen- 
tation  ,  tant  pour  cette  première  fois ,  qu'à  per- 
pétuité ,  &  tant  pour  le  regard  de  l'Evêche'  ,  que 
des  diG;nitez  ,  canonicats ,  prcbandes  ,  &  tous  au- 
tres bénéfices ,  qui  feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe  jaçoit  que  des  biens  eccleliaftiques  qu'il  veut 
être  apliquez  à  ladite  Eglife ,  plufieurs  foient  li- 
bres ,  fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat ,'  qui  lui  apartienne  d'ailleurs.  Ce  qu'on  ne 
trouve  pas  bon  ici ,  comme  il  n'eft  pas  auUi  rai- 

fonnable. 

^.  Il  veut  agrandu- ,  annoblir,  &:  autoriler  la 
ville  de  Nancy  ,  au  détriment  ik  diminution  des 
Villes  &  Egliles  Cathédrales  de  Mets  &  deToul , 
qui  ne  font  point  en  fes  Etats,  ains  en  l.i  Pro- 
teftion  de  V.  M.  Que  fi  ces  Cirez  «ï<c  Evêchez 
étoienten  fefdits  Etats,  la  chofc  feroit  plus  to- 
lerable  ;  mais  lui  n'y  aV'^nt  rien  ,  il  !i'a  point  ni- 
fon  de  demander,  one  pour  lui  on  dégrade  les 
Citez  ,  Evéchez  ,  &  Eglife^  Cathédrxle,-.  de  Mets 
&  de  Toul  ,  qui  font  hors  de  fes  terres  ,  &  en  au- 
tre principauté. 

4.  Il  demande ,  que  tout  aufli-tôt  que  l'Eve- 
chéde  Nancy  fera  érigé,  Moniîeur  leCarJi.nl , 
fon  fils ,  en  loit  Evéque.  Ce  qui  efl:  confor.ue  au 
defir  commun,  que  les  pères  o;ir  de  procui  t  du 
bien  à  leurs  enfans  ,  &  à  h  dignité  ,  extradioii 
&  mérite  de  mondit  fieur  le  Cardinal ,  qui  n'au- 
ra jamais  tant  de  bien  ,  qu'il  n'en  mérite  davan- 
tage :  mais  cela  ne  s'acorde  pas  bien  avec  ce  que 
mondit  fieur  de  Lorraine  dit  au  1.  Se  14.  arti -L-s 
de  fes  faits ,  quel'Evêquede  Toul ,  pour  la  gr.m- 
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deur  &  fréquence  de  fa  cité  &  de  fon  diocefe , 
ne  peut  fufire  à  les  bien  &  commodément  régir 
&  crouverner  ;  &  fi  on  en  démembre  les  lieux 
nommez  en  fon  catalogue  ,  il  pourra  beaucoup 
mieux  régir  &  gouverner  fon  Eglife  de  Toul  , 
&  le  refte  de  fon  diocefe.  Ce  qui  donnera  à  pen- 
fer  à  qui  bien  pefera  cette  raifon  ,  que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Monfieur  le  Cardinal , 
fon   fils  étant  mêmement  maladif  comme  il  eft, 
à  bien  adminiftrer  les  Eglifes ,  citez  &  diocefes 
de  trois  Evêchez  ,  Strasbourg  ,  Mets  ,  &  Nancy. 
Audî  ladite  nomination  de  mondit  fieur  le  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché,  diminue  grandement 
de  la  force  du  confentement  par  lui  prêté  au  dé- 
membrement du  diocefe  de  fon  Evêché  de  Mets, 
&  à  l'union  &  incoi-poration  des  Abbayes  & 
Prieurez  ,  qu'il  a  en  (a  tête  au  nouveau  Evêché 
à  ériger  ,  comme  je  le  dirai  ci-après  en  lieu  plus 
commode.  ^ 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices ,  qu'on  veut 
démembrer  du  diocefe  de  Toul ,  eft  à  noter  pre- 
îTiierement  le  grand  nombre  ,  à  fçavoir  ,  cinq 
Egbfes  collégiales  ,   dix-fept  Monafteres  ,   fix 
Prieurez ,  &  foixante  &  dix  Paroilîès  ,  en  trois 
Doyennez  de  1  Eglife  Cathédrale  de  Toul  ;  ou- 
tre l'Abbaye  de  S.  Gorgon  ,  qu'on  n'y  a  point 
nommée  ,  jaçoit  qu'elle  (bit  au  diocefe  de  Toul , 
pource   quelle  eft  exemte  de  la  jurifdidion  de 
l'Evêque  de  Toul  :  &  ainfi  prétendent ,  qu'elle 
ne  foit  d  aucun  diocefe.   Et  après  eft  à  noter  , 
que  le  confentement  prêté  par  Meflïre  Chrifto- 
phe  de  la  Vallée ,  Evêque  de  Toul ,  n'eft  point 
confiderable ,  d'autant  qu'il  a  été  tout  le  meil- 
leur tems  de  fa  vie  ferviteur  domeftique   de 
Monfieur  de  Lorraine,  ik  de  Meflieurs  fes  en- 


A  N  N  E'  E  M.  D.    C I.  44» 

fans  »  ,  &  qu'il  leur  efl:  tenu  &  obligé  de  cet  Evê- 
ché  même,  qu'il  a  en  par  leur  moyen  Et  quant 
à  ce  que,  par  (ondit  contentement  ,  il  s eit  re- 
fermé une  petite  penfion  de  fix-vingts  ducats  par 
an  pour  lui  &  les  fucceflèurs  fur  le  futur  Eve- 
ché  de  Nancy  ,  fans  aucune  sûreté  ,  il  fe  voit 
que  c'eft  par  contenance  ,  &  par  certaine  cou- 
verture plutôt  que  par  vrnye  indemnité  des  Eve- 
ques  de  Toul  d'un  fi  gnnd  démembrement  ôc 
perte  de  cinq  Eglifes  collégiales ,  17.  Monafte- 
res  ,  fix  Prienrez  ,  &  70.  Paroillès  &  dîmes 
&  aurres  profits  &  émolumens  ;  outre  la  jurif- 
didion  &  autorité  ,  qui  en  proviennent  à  l'Evê- 
que.  Le  confentement  du  Chapitre  de  Toul  n'y 
peut  de  rien  aider  ,  parce  qu'il  eft  fait  à  yeux 
clos ,  fans  y  rien  exprimer,  ni  fpécitîer  desiufdits 
bénéfices  ,  &  fans  qu'il  contefte  que  les  Doyeas 
en  ayent  euconnoillànce  particulière  ,  comme  i\ 
faudroit.  , 

Le  catalogue  des  bénéfices  ,  qu'on  veut  eclip- 
fer  de  l'Eveché  de  Mets  ,  n'efl  pas  du  tout  fi 
numercux,  mais  tout  v  eft  néanmoins  de  trop^ 
un  Monaftere  ,  cinq  Prieurez  &  4^  Paroiflès. 
Et  le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  efl:  encore  moins  confiderable  , 
d'autant  qu'outre  que  ni  lui ,  ni  l'Evêque  de  Toul , 
n'ont  pu  faire  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes  ,  &  de  leurs  fuccelfeurs ,  il  efl  fils  du  fn- 
pliant ,  &  frère  &  oncle  de  ceux  ,  qui  ont  à  fuc- 
ceder  au  Duché  de  Lorraine  ,  Se  au  droit  de  pa- 
tronat ,  dont  il  s'agit  ;  &  qu'il  fe  voit  manifeflie-   . 

1  H  avoit    été   Précepteur  dinal  cle  VauJemond  ,    freie 

d'Eric    Monfitur    ,    tvêque  de  Louifc  de  Lorriinc,  cpou- 

de  Verdun  ,  dont  il  c!t  parlé  fe  d'Henri  III.  Roi  de  FrAii- 

dans  les  Iciires  8^^.  SS-  90-  &  ce.  11  mourut  en  160;. 


59.  &  avoit  fucccdé  au  Car- 
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ment  ,  que  pourvu  qu'il  eût    fon  compte  du- 
rant fa  vie ,  il  ne  s'eft  point  foucié  de  conferver 
à  l'Eveché  de  Mets ,  &  à  fes  fuccelTeurs  Evê- 
ques  ,  leur  entière  jurifdiftion  &  droits ,  non  pas 
même  de  leur  referver  une  petite  penfion,  ^u 
moins  par  contenance  ,  comme  a  fait  l'Evêque 
de  Toul.  Le  Monaftere ,  les  cinq  Prieurez  ,  & 
les  4î.  Paroifles,  qu'il  fouFre  être  démembrées 
du  diocefe  de  Mets ,  il  fe  les  trouvera  en  l'E- 
veché de  Nancy  ;  comme  auiFi  fera-t-il  fes  trois 
Abbayes,  &  deux  Prieurez  ,  qu  il  confent  y  être 
unis.  Et  ainfi  il  n'aura  rien  perdu  quant  a  lui, 
ains  toute  la  perte  fera  fur  l'Eglife  &  les  Eve- 
ques  de  Mets  ,  fes  fuccefleurs  ,  aufquels  ne  refte- 
ra  rien  pourlefdits  Monaftere  ,  Prieurez  &  Pa- 
roifles démembrées.  Ainû  a-t-il  déjà  privé  ,  en 
tant  qu'en  lui  eft  ,  l'Eglife  &  les  Eveques  de 
Mets  de  la  ville  de  Marfal ,  la  plus  forte  place 
qu'ils  enflent,  &  des  falines,,leur  plus  utile  re- 
venu ,  les  donnant  à  Monfieur  fon  père  fous  au- 
tres prétextes  &  titres  que  de  dévotion.  Ainli^ 
autrefois  a  ledit  feigneur  Duc  de  Lorraine  eu  de; 
l'E-êché  &  Comté  de  Verdun  les  bailliages  de- 
Clermont  &  de  Hattonchaftel  ».   Et  le  pauvre 

t  La  Ville  ,  Châtdlcnie  &  Hattonchaftel ,   avec  la  Du-  . 

Prévôté  de  Hationcl-aftelfut  chefTc  Doùanere  ,  Chrétienn., 

eneaeée  en   .<4-'    par  Jean  ,  de  Danemarc  ,  Meie  &   Tu-- 

Sdinal  de  Lorraine  .Ev.-  trice   de  Charles  ,    Duc   de. 

que  de  Verdun  .  a  facuHé  de  Lorraine. ,    qui  ,.cn   contr - 

?achat  perpétuel,  a  Antoine,  échange,    lui    ^^^'\\     'f'^ 

Duc  de  Lorraine   ,    pour  la  fommc  de    laocoo-  hvr       & 

.  fomme    de    Hx-vina,;    mille,  '"i    céda     &    tranlpo'U    la 

francs  monnoye  de  Lorraine.  Ville  &   ^^''"''^^f'J''"^: 

Puis  en    is4-    ï^i---^'"     ^^  bercourt.  Ce  qui  fut  aprouvé 

Lorraine    ,'     Adminiftrateur  P-^-l^^ard-nal  Jean      &  par 

perpétuel  de  Veriun  ,  fit  un  le  Ch.p.tre    de    'ERhfe    de 

échW  du  plein  doma-Pe&  Verdun.     Mais   Hattonchal- 

proprietéde  la  Seigucurie  de  tel  fut  réum  avec  toutes  fes 
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rc?Jr.rTr,^r^."rVeduS.„.E.p.re. 
je  ne  fçai  commun    n.^.rqu,^y^^^^ 

Lorraine.  Mf  H--  «l-l  f-V  <^^^^^^^^^^^       Xn- 

&  pays,  qu  on  ven    dUtuue  ^^  .^^^^„^ 

^fiienitez,   en  la  diminution  de  leur  jurjfd.c- 
?on  f  &  de  leur  autorité  &  droits  du  feau  &  de 

apanenanccs  &  dépendances     Roya|e  de  Uc»  du  .9.   de 
aS  domaine  de  cet  Ev.Vhe  ,     Mai  lôSo- 
p«  un  Arrôt  de  la  Ciumbrc  ^ 
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vifitation  ,  &  a£tes  ,  &  en  la  collation  des  bénéfi- 
ces ,  &  en  la  perception  des  dîmes  ,  fruits  ,  reve- 
nus, profits  ,  &  émolumens.  Et  quand  il  n'y  au- 
roit  autre  intérêt  que  cetui- ci  des  Eglifes  Cathé- 
drales ,  de  leurs  Evêques,  Dignite7,  &:  Chapitres , 
fi  feroit-il  oeuvre  trcs-digne  de  la  protedion  de 
V.  M.  que  de  les  conferver  enleur  entier  ,•  &  ne 
fonfrir ,  que  de  votre  tems  elles  fuflent  diminuées 
&  eftiopiées  tant  au  fpirituel, qu'au  temporel, pour 
en  créer  &  agrandir  des  Etrangers  en  autres  Etats 
que  les  vôtres  ;  puifqu'il  eft  ainfi ,  Sire ,  que  le 
premier  devoir  de  la  proteétion  ,  que  Dieu  vous 
a  donnée  fur  ce  pays-là  ,  eft  du  à  Dieu  &  aux 
perfonnes  &  biens  ecclefiaftiques ,  qui  lui  font 
dédiez.  Mais  il  plaira  à  V.  M.  confiderer  ,  que 
cet  intérêt  &  préjudice  ne  touche  pas  feule- 
ment les  Eglifes ,  Evêques ,  Chapitres  &  leurs 
dignitez  ,  mais  partant  outre  blefiè  grandement 
Jes  Communautez  &  corps  des  villes  de  Toul 
6c  de  Mets;  d'autant  que,  comme  V.  M.fçait 
trop  mieux,  la  grandeur,  opulence,  honneur, 
&  réputation  des  villes  confifte  une  grande  par- 
tie à  être  fréquentées  ,  &  que  plufieurs  gens 
en  ayent  befoin  ,  y  aillent  &  viennent ,  &  dé- 
penfent  &  y  lai  fient  de  leur  argent.  Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres  ,  &  leurs 
dignitez  ont  de  revenu  ,  tant  plus  en  vient  &  en 
eft  dépenfé  es  citez  ,  où  ils  ont  leur  réfidence , 
&  tant  plus  aufll  d'aumônes  ils  peuvent  &  doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  :  Il  y  a  cela 
encore  ,  que  tant  plus  le  diocefe  eft  grand  ,  tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité  ,  & 
y  dépenïent  &  y  laiflèntdu  leur  ,  non  feulement 
les  Ecclefiaftiques  pour  la  tonfure  ,  pour  les  Or- 
dres ,  pour  la  collation  des  bénéfices ,  pour  les 
Synodes,   pour  le  crème,  dont  ils  ont  befoin 
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tout  le  lon^  de  l'année  ,  pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bén.éfices  ,  &    pour  autres   caufes  ci- 
viles &  criminelles ,  dont  les  Evêques  &  leurs 
OHciaux  connoiflènt  entre  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  comme  ordin-^ires  ,    &  bien  fouvent  en- 
core .comme   déléguez  de    Notre    Sunt  Perc 
le  Pape  ,    qui  leur  adrefle  de  Tes   refcrits  ,  & 
ies  délègue  juges  en  diverfes    ocafions.    Mais 
les  laïcs  viennent  aufdites  citez  ,  pour  y  recevoir 
le  facrement  de  la  Contirmation  ,  pour  y  obte- 
nir des  difpenfes  ,  que  les  Evêques  p-uvent  don- 
ner ,  pour  y  lever  raonitoires  ,  y  plaider  en  cau- 
fes matrimoniales  ,  &  purement  eccidialiiques, 
pour  avoir  abfolution  des  cas  réfervez  aux  Evê- 
ques ,  ou  des  excommunications  &  auires  cen- 
fures  ecclefiaftiques   ,   qu'ils  auront  erxourucs  , 
&  pour  telles  autres  chofes  ;  comme  il  faut  au- 
iourd'hui  ,  que  de  N^ncy  même,  dont  il  fe  par- 
'le  ,  &  du  PontamouOb'i  ,   &  de  toutes  les  vil- 
les &  bourgs  du  Duché  de  Lorraine  ,  on  aille 
&   porte  de  l'argent  en   vos  villes  de   Mets , 
Toul  &  Verdun.    De  forte  ,   Sire  ,  qu'autant 
de  diocefe  (k  de  reflbrt  qu'on  ôtera  aux  Evê- 
ques,  Chapitre?  ,  &    Dignitez  de  Toul  &  de 
Mets  ,  autant  ôtera-t-on  de  grandeur   ,    hon- 
neur, richene&  réputation  à  vos  villes  5c  com- 
munautez  de  Toul  &  de   >tets   ,  pour  en  an- 
noblir ,  honorer ,  agrandira  enrichir  la  ville  de 
Nancy  ,   où  V.  M.   n'eft  en  rien   reconnue.  Et 
les  Agens  de  Mo'ilieur  de  Lorraine  ont   grand 
tort  de  dire,   que  V.  M.  n'a  aucun  intérêt  à  l'é- 
rection ,  qu'ils  demandent.  Ce  font ,  Sire  ,   le* 
moyens  d'opolîtion  ,  qui  me  femblent  fe   pou- 
voir  tirer  de  h  requête  de  Moiiiicur  de  Lorrai- 
ne, «!>c  des  deux  catalogues,  ou  iiltes  des  béné- 
fices &  territoires ,  qu'on  veut  démembrer  des 


446     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
diocefes  de  Toul  &  de  Mets ,  en  atendant  qu'on 
m'en  fourniiïe  d'autres  d    delà. 

Quant  aux  faits  poiez  &  articulez  par  mondit 
fifurde  Lorraine,  pour  obtenir  ladite  éreéhon, 
&qui  font  la  quatrième  partie,   dont  j'en voye 
copie  à  V.  M.  j'y  ai  remarqué  ci-deflus  qge  que 
chofe  ,  qui  ne  s'acordoit  point  bien  avec  ladite  ^ 
requête.    Mais  au  rcfte  étant  chofes  ,  qui  con»  ^ 
fiftent  en  fait  ,  &  dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement ,  qu'elles  ne  font  afirmées  eWits 
articles  ,  il  (eroitbon  de  les    ^.^-^^  bie^^examiner  .- 
par  gens  verfez  en  ces  pays-la ,  &  noter  s  U  y 
aura  des  chofes  contre  vérité  ,  qui  importent, 
&  en  envoyer  de  bons  mémoires  &  preuves  du 

contraire.  ,  .  /•  „- 

Au  demeurant  ,  je  me  remets  a  ce  qu    fera 
avifé  par-delà  ,  fi  on  doit  moyenner ,  qu  d  loit 
fj  mé  opofition  à  cette  éredion  par  le  Chapitre 
&  Dignitezde  l'Eglife  de  Mets ,  &  par  les  Corn- 
SunSles  villes  de  Toul  &  de  Mets^&  que 
le  Chapitre  &  DigniteE  de  1  EgUfe  ^^  j^"' ^^ 
voquent  la  procuration  ,  qu'ils  pallerent  le  6   de 
Mars    If 98.   pour  confentir    au  fufdit  démem- 
brement    Car  il  n'y  a   point  eu  de  confente- 
ment  formé  par  eux'  ,  ains   eft  feulement  une 
procuration  palTée ,  pour  confentir   ki.  Et  pol- 
fc  n'ont-ils  jimais  vu  ledit  catalogue  ,  m  ne 
rivent  de  combien  importe  ladite,FOCurat.on, 
qu'ils  ont  panée  ,  en  laquelle  aufii  n  y, a  point 
Z  feul  bénéfice  exprimé  ,    m  "O^,"^^'  ^  .^  'J^ 
remets  encore  à  ce   qu'il  fera  av.fe    de  delà  , 
ÏÏÎ  feroit   à  propos  de  fnre  encourager  enco-; 
re  l'Sevêqïe  de  Trêves  ,    lequel  s'opofe   a 
cet  e    reftLn\  comme  le  P.pe  m'a  dit.  Je  na. 
point   encore  fçù  fes    moyens  ^^opoiition  ,   & 
Lhe  de  les  apprendre.  Bien  croi-je,  quetaiit 
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lès  Evêchez  de  Mets  &  deToul  fes  fuffijgans, 
il  peut  dire  ,  qu'il  a  intérêt  à  ce  que  fes  fufragans 
ne^foient  diminuez  ,,&  ^"^oindns  Mais  s  ,1 
n'a  autre  caufe  d'opolition  que  celle-là  ,  il  lera 
fort  aifé  de  l'apaifer,  &  de  le  mètre  hors  dm- 
terêt  ,  en  lui  foùmetant  le  nouveau  Eveche  de 
Nancv  ,  &  lefaifant  fon  Tufragant ,  comme  j  en- 
tens  qu'on  veut  faire.  De  façon  que  ce  qui  fera 
ôté  des  Evêchez  de  Mets  &  de  Toul ,  ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy  ,  qui  lui 
fera  aulfi  fujet  ,  &  par  ce  moyen  n'aura   rien  • 

^^Sur"  tout  ce  que  defTus  j'atendrai  le«  comman- 
demensde  V.  M.  &  cependant  .  P^-endrai  gar- 
de. Dieu  aidant ,  que  rien  ne  pafle  ;  &  a  la  pie- 
miere  audiance  ,  que  j'aurai  du  Pape  ,  je  lui  di- 
rai tout  ce  que  delliis ,  ou  les  principaux  points  , 
fans   pour  encore  former    autrement  opohtion 
par  écrit  ,  (  ce  qui  fe  pourra  toujours  faire  ;) 
iins  comme  lui  raportant  ce  que  j'ai  trouve  eidi- 
tes  écritures ,  &  luidifant  ce  qu'il  m  en  femble, 
&  lui  donnant  de  cet  afaire  1  imprelfion  ,  qu  il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  &  juftice ,  &  non  au- 
trement ;  comme  auHi  lui  proteftai-je  dernière- 
ment ,  quand  je  lui  demandai  à  voir  lefdites écri- 
tures    que  V.M.  &  fes  Minières  &  ferviteurs 
ne  voudroient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de  Monfieur  de  Lorraine  ,  ains  y  aider  : 
mais  comme  V.  M.  devoir  protedion  aux  LgU- 
fes  ,  Evêchez  ,  Chapitres  Se  Dignitez  de  MetsôC  ■ 
de  Toul ,  audi  ne  pouvions-nous  &  ne  devions 
manquer  d'y  fervir  V.  M.  &  elles.  A  tant,  je  prie 
Dieu  ,  birej  &c.  De  Rome  ,  ce  13.  de  Juin  16a v.- 
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LETRE    CCLXXX. 
AU    ROY. 

Sire, 

Je  reçus  avant  hier  au  foir ,  23.  de  ce  mois, 
}a  lettre  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  m'c'crire  le 
z6.  de  Mai ,  &  encore  une  autre  du  2.9.  Quant 
à  la  première  ,  c'eft  la  dépêche  ordinaire  ,  &  en 
réponfe  de  la  mienne  du  26.  d'Avril.  Je  loue 
grandement  la  façon  .  dont  V.  M.  entend  le 
comporter  pour  le  Regard  des  Induits  ,  qu'elle  a 
fait  demander  à  N.  S.  P.  &  V.  M.  aura  pu  voir 
par  les  dépêches  ,  que  j'ai  faites  depuis  la  pre- 
Kiiere  demande  ,  que,  pour  mon  regard  .  j'ai 
luivi  fon  intention  avant  qu'elle  me  1  eût  écri- 
te ,  en  furféant  cette  pourfuite  ,  &  n'ayant  fait 
înftance  que  pour  l'Evêché  de  Saluces ,  &  pour 
l'Abbaye'de  Stafarde ,  que  je  continue  encore. 
AuUi  ne  penfé-je  point  m'être  guère  éloigné  de 
l'intention  de  V.  M.  touchant  ï'entreprife  faite 
fur  la  ville  de  Mets  ,  de  laquelle  je  n'ai  jamais 
parlé  qu'en  termes  généraux  ,  fmon  au  Pape  ,  & 
encore  avec  la  feuille  &  le  biais ,  &  pour  la  iiti 
6c  intention  ,  que  j'ai  écrite  à  V.  M.  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  où  il  y 
a  de  très- mauvais  François,  qu'il  n'y  a  eu  au- 
cune entreprife  à  Mets';  mais  que  c'a  été  une 
invention  vôtre,  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  h  jurifdiaion  de  cette  ville,  &  en  fai- 
re déformais  à  votre  mode  ;  &  que  c'eft  ciiofe 
que  les  Rois  de  France  projetoient  long-tems 
y  a.  J'en  ai  vu  les  lettres.  De  l'armée  du  Conv 
%e  de  FuentêSj  &  du  délai  du  R©id'Efpagne  à 
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jurer  h  Paix  de  Vervin  ,  &  du  mauvais  traite- 
ment t-ait  aux  François  en  Efpr.gne  ,  je  n'ai  au- 
tre choie  à  en  dire  ,  nue  ce  que  le  Pape  mea 
dit  ,  il  y  a  aujourd'hai  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à  V.  M.  tout  à  la  fin  de  la  dépê- 
che ,  que  je  lui  fis  ce  jour-là  même,  qui  etoitle 
II.  de  ce  mois. 

Je  prens  &  prendrai  garde  foigneulement  a  ce 
que  l'on  deflèigne  par-deçà  touchant  la  fuccef- 
fion  au  Royaume  d'Angleterre  ;  &  reconnois , 
que  c'ert  aujourd'hui  quafi  le  principal  aftaire,  au- 
quel V.  M.    &  les  fervkeurs   doivent  regarder 
ik  fe  préparer.    C^eft  une  chofe  toute  ailurée  , 
Quoi  que  le  Pape  croye  ,    qu€  les  Efpagnoîs  y 
penfent  pour  eux  ,  &  tout  ce  qu'ils  font  en  Ir- 
land  tend  à   ce  but.  Quant    au  Pape  ,  je  n'ai 
point  changé  d'avis,  8c  me  tiens  pour  encore  a 
ce  que  j'en^  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe;   &  ai  fçù  depuis,    qu'un  gentil- 
homme Anglois ,   appelle  ^rtu^  Polo  ,  domelti- 
que  de  Monfieur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d'ici  à  un  an  en  Angleterre ,   fous  couleur 
d'aller  voir  fa  mère,  qui  eft  encore  en  vie;    & 
doit  être  accompagné  d'un  autre  AngloiSjDodeur 
enThéologie,&  ChanoineThéologal  à  Vicence, 
en  l'Etat  tle  h  Seigneurie  de   Venife  ;  lequel  a 
aullî  fon  pore  en  vie  evi  Angleterre.  C'eft  de  ce 
Cîianoine  mime  que  je  l'ai  apris  ,  lequel  a  gran- 
de confiance  en   moi  ;  &  m'a  dit   plus ,  qu'ils 
y  veulent  aller  à  découvert ,  &  faire  la  révéren- 
ce à  la  Reine .  &  parler  à  Cecill  '  ,  &  à  d'autres 

,  Robert  CcciH  ,  Secre-  le  rcgne  d'EdoUard  VI.  il  fe 
uirc  d'Et  it  ,  &  Grand-Tré-  fi:  Catholique  (bus  celui 
foricr  d'Angleterre.  Il  avoit  de  Marie  ,  puis  Protelbnt 
changé  de  Religion  ,  comme  fous  celui  d'Elifabeth.  Il  haïf- 
dc  Maîtres.  De  ProtdUnt  ou  foit  cxtrcniemcnc  la  Cou- 
Cal  vinilte  ,    qu'il  éioit  fous  ronne  de  f  raucc, 
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Gonfeillers  de  ladite  Reine;  &  m'a  prie',  que ,  - 
quand  il  en  fera  tems  ,  je  veuille  donner  audit 
fieur  Po/o  une  lettre  à  V,  M.  à  laquelle  il  defire 
faire  la  révérence  en  paffant.  Ce  que  je  lui  ai 
promis  de  faire  ,  pource  que  ladite  lettre  ne  pour- 
ra de  rien  nuire  ,  &  que  cette  efperance  me  fer- 
vira  de  continuer  à  aprendre  quelque  chofe  du- 
tVit  Chanoine,  comme  il  m'a   promis  de  m'é- 
crire  de  Bologne ,  où  il  m'a  dit ,  qu'il  alloit  de- 
meurer ,  en  atendant  qu'il  fût  tems  de  faire   le- 
dit voyage.  Il  y  a  long-tems  qu'il  m'avoit  dit , 
Sue  ledit  fieur  Polo  étant  delà  parenté  des  Rois 
'Angleterre  ,  &  doué  de  plufieurs  vertus  ,  feroit 
pour  prétendre  &  parvenir  à  ladite  fucceîfion, 
&  pour  être  marié  à  l'ArbelIe ,  &  que  V.  M. 
luidevoit  aider  ,  &  queje  feroisbien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela  ,   mais  feu- 
lement lui  ai  dit  pîufieurs  fois,  qu'il  feroit  mal- 
aifé  de  faire  Roi  d'Angleterre  un  .eentilhommc 
privé  ',  qui  n'eût  aucun  moyen  de  foi-méme  ,  ni 
porté  dans  lepaïs:   Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à  faire  Roi  un  qui  feroit  d'ailleurs 
fondé  ôc  appuyé  dans  le  païs  ;  mais  de  prendre 
tout  fur  foi ,  qu'il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait, 
cela  en  partie  m'a  retenu  ,  que  je  n'en  ai  jamais 
écrit  à  V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme   Polo- 
a  un  frère  en  Efpagne,  quelle  Roi  d'Efpagne 
entretient  aux  études.   Mais  fur  cette  ocafion  , 
ie  vous  en   écris  à  préfent  ce   mot ,  &   même 
d'autant  qu'il  apartient  à  ce  pour  quoi  j'ai  com- 
mencé ce  propos  ;  quieftque,  combien  que  ce 
Chanoine  penfe  ,  que  ledit  Po/e  aille  en   Angle- 
îerre  pour  briguer    pour   foi  ;  fi    eft-ce  que  je 
ïbupçonne  ,  que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi ,  il  briguera  pour  fon  Maitre  ;  &    même  ^ 
d'autant  que  ledit  Chanoine  m'a  dit ,  qnt  le  Mai- 
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trefe  contente  Scdefire,  que  ce  voyage  fefanei  • 
&  que  le  Pape  l'aprouvera  aulli.  Et  amh  V.  M, 
aura  cette  conjedtnre  déplus,  outre  celles ,  que 
j'ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  caïai- 

nal  Farnefe.  ,   -,.   ,    vr 

L'Evêque  de  Camerin  ,  deibne    Nonce   au- 
près de  Votre  Majefté,  dont  l'Evêque  de  Mo- 
àena  vous  avoit  écrit ,  partit  de  cette  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois ,  mais  il  s  en  va  pal- 
fer  à  Camerin,  où  il  fera  peu  de  jours.  A    a 
première  audiance  ,  que  j  aurai  du  Pape  ,  ie  lui 
5\ra^  léleaion,  que  Votre  Maje'lé  a   faite  de 
Monfieur  de  Bethune  .  pour  venir  r^fider   Am- 
bafladeur  auprès  de  Sa  Sainteté.   Dont  cepen- 
dant  je  me  réjoiiis  grandement  ,  &  prie  Dieuj 
qu'il  le  conduife  bien-tôt  par-deça  fain^6c  faut. 
^  Quant  au  feigneur  Dom   A^e^^nàro  ? '^^  '   V;  ; 
M    aura  vu  par  ma  dernière  dépêche  ce   que 
Vai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le  Pa-  - 
PC    &  envers  Monfieur  le   Cardinal  Aldobran-  - 
Sin  •  qui  eft  juRement  conforme  à  votre  inten- 
tion :  mais  le  Pape  ne  fit  point  de  l^romot^ion 
aux  nuitre-tems  derniers.    Et  quant  a  la  di  m- 
fi?i^,?  dud,t  feigueur   M^.nàro .  &  du  Prince  .- 
fon  frère,  V.  ^l.  s'il  lui  plait ,    verra  ce  qu  il 
m'en  ont  écrit  r^r  les  dernières  le  très ,  que  j  ai 
reçues  d'eux  ,  dont  je  vous  envoyé  copie. 

Te  parlerai  A  l'Ingénieur  Uxn.Kobirt  l  dUno  ^  . 
&  lui  baillerai  la  lettre  ,   que  V    M.  lui    ecnt  , 
l'acompagnant  des  propos,  qu'elle  "^f  ^'^r^lïti  ■ 
de   lui  tenir  de  bouche  ,  ahn  q -e  s  il  n  eft  lui  • 
bien  afsùré  de  fon  bkon,  il  «e  fe  mete  pomt 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. ^ 

C'eft  la  réponfe  quei'avois  a  hure  a  ta  ci.pe- 
chedeV.  M.  du  z6.Mai.  Quant  à  la  l'^re  du 
xo.  concernant  l'Evédié  du  Mans ,  on  ne  dé- 
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péclie  point  à  Rome  les  Evêchez  de  France  fur 
cies  brevets,  ains  far  des  lettres  de  nomination, 
qui  s'adreHènt  au  Pape.  Par  ainfi  il  n'y  a  point 
de  danger ,  qu'on  expédie  ledit  Evèché  pour  per- 
fonne,  qui  n'ait  lettres  de  nomination  de  V.  M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  à  paflèr 
par  mes  mains,  &  que  je  me  garderai  bien  de 
mètre  la  main  à  chofe  telle  ,  qui  ne  f©it  expref- 
fément  commandée  par  V.  M.  comme  avec  les 
lettres  de  nomination  il  y  en  a  toujours  d'autres 
pour  le  Protedeur  ,  &  pour  l'Ambafiàdeur. 

Au  demeurant  ,  il  y  a  fort  peu  à  écrire  des 
cliofes  de  deçà.  Les  foldats  François,  dont  j'ai 
écrit  ci-devant,  eurent  enfin  chacun  leur  congé 
par  écrit  le  14.  de  ce  mois,  &  s'en  allèrent  les  uns 
çà  ,  les  autres  là  ,  après  m'ètre  venu  remercier 
des  plaifirs  ,  que  je  leur  avois  fait?. 

Le  Prêtre  pourvu  par  le  Pape  ,  &  de  mon 
confentement  ,  de  la  Chapelle  de  Sainte  Petro- 
nille  en  l'Eglife  de  S.  Pierre,  dont  j'écrivis  par 
l'ordinaire  précédent,  s'apelle  Jofef  de  Domi- 
nicis ,  Prêtre  du  diocefe  de  Luques  ,  &  m'a  baillé 
le  mémoire,  qui  fera  avec  la  préfente,  pour  la  rati- 
fication quil  defire  de  V.  M.  touchant  le  confen- 
tement ,  que  j'ai  prêté  à  fa  provifion ,  au  nom 
de  V.  M. 

Depuis  environ  quinze  jours  efl:  arrivé  en  cet- 
te Cour  un  Amballàdeur  du  Roi  de  Pologne , 
pour  afsûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
contre  l'Empereur  en  la  Tranfilvanie  ,  pourvu 
que  l'Empereur  ne  trouble  point  celui ,  que  le- 
dit Roi  cle  Pologne  a  établi  en  la  Principauté 
de  la  Valachie  *. 

i  Après  la  mon  du  Car-  le  Cardinal  d'Oflat  dans  fa 
«linal  Baiior  ,  racontée  par    lettre    du    13.    de   ^»n?ici 
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Le  feiçrncur  Ven.e^o,  AnbafTdeur  extraordi- 
naire, &  le  leiçneur  Mccnv,. ,  Ambanudeuror- 
tiinaire  de  la  Scigna.rie  At\^^^^^.  furentfa.ts 
Ciievaliers  pai"  1^  Pape  le  1 5.  de  ce  mois  :  c  le- 
dit yenuro  partit  vendredi  dernier  22.  de  ce  mors, 
pour  s'en  retournera Venile.  Atant,  bire,  ôcc. 
De  Rome,  ce  15.  de  Juin  1601. 

,600.  U   Koblcfle  de  Tran-     n.   fccourir    '^    Pnnçe  S,g.f 
nivamc  ,  de  lonoue  main  en-    mond  ,  pourvu  que     Empe 

reurne  troublac  point  le  vai 

Tode  ,  que  la  Couronne  de 
Pologne  avoit  mis  en  VaU- 
chk."  Ce  Vaivode  étoii  Si- 
méon  Mohila  ,  frère  de  lé- 
remie  ,  Palaiin  de  Moida- 
vie  ■  tous  deux  dépouillez  par 
le  Vaivode  Michel  ,  qu.  ler- 
voit  l'Empereur  ;  &  ^ou% 
deux  rétablis  par  ZuTioysKi  , 
Graiîd-Gtfnéral   de  Pologne. 


nemic  de  U  Mailbn  d'Autri- 
che ,  rapellâ  le  Prince  Si- 
gifmond  ,  qui  avoit  cédé 
cette  Principauié  au  Cardi- 
nal ,  ^on  coufin  ,  après  sVtre 
dédit  de  la  tranfaftion  .qu'il 
en  avoit  faite  avec  l'Empe- 
reur. D'où  s'enfuivit  une 
rude  guerre  entre  l'Empereur , 
&  les  Traiifii Vains.  Vaiià 
pourquoi  le  Roi  de  Pologne 
promctoit  de  ne  point  alTiiter 

L  ETR  E    CCLXXXI. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Avec  la  lettre  du  Roi  du  ^6. 
Mai,  J'en  ai  reçu  une  autre  de  votre  main  , 
&  de  même  date  ,  &  la  hfte  des  benénce. ,  qui 
font  es  Paï.  de  Breflè ,  Beugey  &  Vairomey. 
Quand  il  plaira  au  Roi  écrire  a"  l'^l-.P";'^''"' 
rEvèclié  de  Saluées  c^  l'Abbaye  de  Statarde  ,  ce 
fera  autant  d'ocafion  à  S.  S.  d'en  hure  meilleure 
6c  plus  briéve  expédition  :    combien  que  je  ne 

penVe  qu'il  s'y  rélblve  fans  le  ^^o,'i»?^\^^^}^';,Vw 
konfieurde  Snvoye,  avec  lequell  Abbe  de  la 
Mnnte,  oufespirens,  pourroient  traiter  cet 
affaire  pour  l'intérêt  de  l'Abbaye  d'Ambournay  , 
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qui  feroit  qu'ils  y  procederoient  avec  toute  fide-- 
lité&  efFeàion.    Quant  à  l'Abbaye  de  Stafarde,. 
le  Pape  trouve  très-bon  ,  que  Son  AltefTe  en  con-- 
tente  Sa  Majefté  ,  &  complaife  à  Meflîeurs  de 
la  Rochepofay  ;  mais  pour  le  regard  de  l'Evê- 
ché  ,  il  voudroitle  donner  lui-même ,  &  penfe- 
t-on  que  ce  foit  au  Père  Juvenal  ^  de  l'Eglife" 
reuve  ,    Pie'montois.    Toutefois   fi  le  Roi  & 
Wonfieur  de  Savoye  s'acordent  de  la  perfonne 
de  Mr.  le  Dodteur  Pichot ,  que  S.  M.  a  ci-de- 
vant nommé,  S.  S.  ne  s'en  pourroit  bonnement 
défendre,  quoiqu'elle  prétende  ,   que  ni  le  Roi  ,-. 
^i  Monfieur  de  Savoye ,  n'ont  eu  &  n'ont  <lroit" 
de  nommer  audit  Fvêché. 

Je    vous  remercie  bien-humblement  du  foin^ 
qu'il  vous  plaît  avoir  de  ma  penfion  ,  de  laqueW 
îe  vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  néccflïté  ne  me  contraignoit,   je 
n'en  écrirois  point  ;  mais  je  ne  reçois  rien  de  mes  - 
bénéfices  ;   &  qmnd  j'en  recevrai ,  ce  ne  fera  la'' 
moitié  de  ce  qu'il  me  f?ut  pour  m'entretenir  à  =  ! 
Rome  en  Cardinal  :  de  façon  que  je  n'ai  aucun  ■ 
moyen  d'y  riibfifter,    s'il  ne  plaît  à  S.  M.  me* 
continuer  ce  bien.    Et   vous  afstire ,    que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion  toute  ,  6c  à  tems  ,  je 
pâtis  plus  que  je  n'en  fais  de  montre. 

Avec  tout  cela,  fi  on  ne  m'écrit  à  quoi  j'au-- 

i 

1    Jean  Javenal    Anùna  ,  le  plus  pauvre  ,   le  plus  pé- 

natif  de  Follino  ,  de  la  Con-  nible  ,  &  le  plus  expofé  aux 

grégation  de  S.   Philippe  de  dangers  par  la  contagion  du  ^ 

Keri.     Clément    VIII.     lui  Calvinifme  ,  qui  avoir  tout 

ayant  donné  à  choifir  entre  défiguré  ce  Diocefe.   Il  s'cit  , 

f  lu^eurs    Evéchez     qui   va-  parlé  fouvent  de  le  canoni-  • 

quoient ,  il  accepta  celui  de  1er. 
S^luces  ,  il  caufe  que  c'étoit 
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•ai  à  employer  les  trois  cans  écus  deftinez  au 
ieur  AUrchef.'tto ,  je  vous  les  renvoyerai  au  me- 
lîiegroup  qu'ils  me  furent  portez,  d  ou  ils  ne 
bnt^  encore  fortis.  Car  nVayant  ete  envoyez 
pour  lesb-iiller  à  autrui,  ^a  candeurne  poui- 
ïokpas  mêmefouffru-,  qu'ils  entrafTent feulement 
^n  payement  d'une  fomme ,  qui  me  fut  bien 
&    loyalement  due  S    comme  feroit   d  argent 

'l'ilpiaît  au  Roi  envoyer  la  ntification,  dont 
l'écrivis  par  le  précédent  ordinure  ,  &  «cris  en- 
core à  urefent  à  S.  M.  le  mémoire  qui  en  eft  en- 
voyé fervira  pour  en  tirer  la  fubftance  de  ce  qu'on 
aelire  ,  non  pour  obliger  aux  paroles ,  m  a  U 
formalité,  étant  le  ^'^e  de  France  ,&meme- 
ment  des  Rois,  tout  autre.  Le  Prêtre,  pour 
nui  c'eft,  ne  s'eft  contenté  dudit  mémoire  ,  ains. 
a  voulu  encore  envoyer  l'afte  &  inflrument  de 
monconfentement,  qui  fervira  pour  y  pi-enclie 

^â  date  dudit  confentement.  ,    .    •„ 

L'ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
entroi>femiines,  dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi ,  &  au  public  &  "^^"?;,^,^f, 
pauvres  courriers ,  qui  onta  atendre  hors  de  leur* 
inaifons  plus  long-tems  ,  en  atendint  leur  tour.. 
Une  feule  heure  peut  à  telle  fois  imi^ort^r  gran- 
dement aux  affaires  des.  M.  Pour  un  '-"Ijom' 
plnlleurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
nlufieurs  affaires  encore  pour  les  marchands,  non 
feulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro- 
duifent  cette  nouveauté  contre  leur  devoir ,  <X 

»   Feu  .M.  de  Saint-Romain  p.invre  ,  quoi  qu'il  fat  entré 

apelloit  rH.culcs  ces  «crupu-  dans  les  emplois  fans  aucun 

les  iu  Cirdmal  d'OlT.it.  Auff.  bien  de  patrimoine, 

eft-i:    mort  auff,   riche  ,  que  •  r.;-^.  U  fin  ii  la  Uttrt 

ce  grand  Cardinal  cft   mort  tça. 
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contre  leur  promeflè,  vous  veulent  Faire  cror4 
re  ,  que  ce  font  les  marchands,  oui  fe  plaignent 
de  ce  qu'on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  ;  mais 
nous  fçp  vons ,  que  la  commodité  d'crrire  efl:  tou- 
jou'.sboine  &  utile  aux  marchands  &  à  tous  au- 
tres ;  &  ouç  quand  on  dépêche  l'ordinaire  à  foiî 
tems  accoutumé  ,  on  ne  fait  tort  à  pas  un  mar- 
chand ,  ni  à  aucune  autre  perfonne  ;  pource 
qu'on  ne  contraint  perfonne  d'écrire  ,  &  écrit 
feulement  qui  veut.  Par  ainfi  je  vous  prie  de 
n'encurer,  que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
votre  patience.  Quant  à  moi ,  fi  le  Roi  ne  me 
le  commande  autrement  &  bien  expreflëment , 
je  dépêcherai  d'ici  l'ordinairede  quinze  en  quin- 
ze jour^  à  l'acoùtumée,  quoiqu'on  fafîe à  I.ion  » 
pendant  le  peu  de  tems  que  j'aurai  à  faire  cette 
charge  ;  &  Monfieur  rAmbaflâdeur  en  fera  puis 
sprès  ce  qu'il  lui  plaira.  Si  j'avois  un  peu  plus  j 
de  tems,  je  vous  envoyerois  l'Arrêt  du  Con- j 
feil  du  Roi  en  faveur  de  M.  de  h  Varenne  ,  & 
fes  belles  promefles  d'expédier  chacun  mois 
deux  fois ,  &  les  belles  lettres  qu'il  m'écrivit  ea 
m'envoyant  ledit  Arrêt ,  pleines  encore  d'au- 
tres promefles -,  mais  fi  je  ne  vous  les  envoyé  à 
cette  fois  ,  ce  fera  à  la  prochaine  ,  Dieu  aidant. 
M.  Perrin,  Soufditaive  de  N.  S.  P.  le  Pape 
m'a  montré  ce  jourd'hui  copie  de  certaines  lettres 
patentes,  où  l'on  fait  parler  le  Roi  en  Pape  , 
outre  qu'elles  fon  contre  raifon  <Sc  juftice  ,  ob- 
tenues par  un  Moine,  qui  prête  fon  nom  à  cer- 
taines gens  ,  qui  veulent  rvir  l'Abbaye  de  Saint 
Léon  de  Toul  audit  Sourdataire.  Il  efl:  vrai 
aulli ,  qu'il  m'a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil ,  que  l'impétrant  fera  contraint  par 
cmprifonnement  de  fa  perfonne  à  raporter  l'o-| 
riginal    defdites  lettres.    Je  vous  prie  tenir  U 
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lain  ,  entant  que  vous  aimez  le  bien  des  afF!îires 
uKoi,  &  notre  honneur  &  réputation  ,  que 
-dit  Soufdaraiie  jouiflè  pleinement  &  paillble- 
fient  de  ladite  Abbaye,  foit  par  Arrêt  de  pleine 
mintenue,  ou  fi  ,  pour  ce  qui  m'a  été  écrit  en 
hifre ,  on  aime  mieux  ,  par  des  Lettres  patentes 
lu  Roi  ,  qui  mette  tin  à  cet  affaire,  &  impole 
ilence  à  perpétuité  audit  Moine,  &  à  tout  au- 
re.  Quand  vous  auri-z  à  innover  quelque  cho- 
e,  il  ne  £iudroit  point  commencer  par  ledit 
>oufdaraire.  Je  m'afsùre  que  vous  m'entendez 
iflèz,  &  fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul,  qu'il  tienne  la  main  à  bon 
îfcient ,  que  ledit  Soufdatairc jouiflè  ,  &  que  le- 
:lit  commandement  foit  fort  exprès:  carj'entens 
ju'il  en  eft  befoin.  A  tant ,  Monûeur  ,  ëcc.  De 
iRome  ,  ce  Z5.  de  Juin  1601. 


S 


LETRE     CCLXXXII. 
AU    ROY. 

IRE, 


J'écrivis  à  Votre  Majefté  les  ij.  &  23*.  de 
Juin ,  &  répondis  cà  fes  lettres  des  z6.  6c  ig.  Mai. 
bcpuis  je  n'allai  point  à  l'audiance  vendredi 
.  de  Juin  ,  pource  qu'en  ce  jour  U  fut  la  fête 
lie  S.  Pierre ,  &  que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  Meflè  ,  &  fut  ocupé  tout  le  long  du 
^our  ,  &  que  je  n'avois  rien  de  prefle.  Mais 
1  y  fus  le  vendredi  fuivant  6.  jour  de  ce  mois  , 
&  toutaufll-tôtqueje  fus  en  (a  préfence,  avant 
i]ue  jelui  euOè  rien  dit ,  il  commença  à  fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot,  qu'on  a  mi# 
pour  Gouverneur  à  Châteaudaufin  ,  lequeJ  en 
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continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca-» 
tholique  ,  a  de  nouveau  ruiné  l'autel  ou  les  au- 
tels de  l'Eglife  dudit  lieu,  comme  difoit  S.  S. 
laquelle  ajouta  ne  fe  pouvoit  aflèz  émerveiller , 
que  V.  M.  comportât  un  cas  fi  énorme  contre 
fesEdits  ,  &  contre  fa  promeflè  .contre  fa  con- 
fcience ,  contre  fa  réputation ,  &  contre  fon  pro- 
fit ;  &  qu'à  l'apetit  d'un  Capitaineau  hérétique , 
V.'  M.  fe  chargeât  de  la  haine  de  toute  l'Italie, 
laquelle  fe  voyoit  à  fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloit  empoifonner  &  ruiner ,  corn- 
îre  tant  d'autres  nations  ,  &  la  France  même, 
en  ont  été  ruinées ,  &  votre  propre  avancement 
&  grandeur  reculez  :  &  voyoit  autli  fe  dreffer 
devant  fes  yeux  une  Genève ,  &  une  afile  pour 
V  recepter  &  receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudroient  fubir  la  corredion  de  leursi 
Supérieurs,  &  des  faints  décrets,  &  des  loix., 
6)uant  a  moi  ,  difoit-il  ,  je  ne  ^uis  foufrtr  d'être 
Tfort  mépriféy  qu'en  mon  mx.  on  me  fajfe  un  tel 
efcorne  ;  &  ff  'uous  me  àemsindex.  quefl^ce  que 
je  fer  Ai  y  je  vous  répondrois  ,  que  je  fer  ni  toutes 
fhofes   plutôt  cuepÀtirun  tel  otftrage. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  a  fa 
tlainte ,  &  de  me  plaindre  encore  moi-même 
avec  lui' de  ces  atentats  ,  &  de  louer  fon  zèle  &, 
fa  iufte  douleur  » ,  l'afsûrant  cependant ,  que 
ces  chofes  fe  faifoient  au  defçû  &  contre  l'in- 
tention  de  V.  M.  laquelle  y  remedieroit  en  bret", 
de  forte  eue  S.  S.  en  feroit  entièrement  &  plei- 
nement  confolée:  &  même  j'efperois  derece- 

r   ,1 11  s'y  a  point  de  meil-  Cette  complaifance  le  rend 

r  ur  exrtdient    pour  apaifer  cnfuite  plus  capable  de  gou- 

un  Prince  ,  qui  eft  en  colère  ,  ter  celles  qu'on  lui  veut  diK 

que     d'entrer      adroitement  au  contraire, 
dans  les  raifons  ,  qu'il  en  a. 
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voir ,  p-r  If  premier  ordinaire  .  réponfe  aux  pre- 
mières  ettrea ,  que  j'en  avois  écrites  par  le  com- 
mandement de  S.  S.  laquelle  je  fupliai  auili  de 
prendre  garde  qu  il  n'y  eût  de  l'artifice  aux  ra- 
porreurs ,  qui  lui  faifoient  d'un  mè;ne  fait  ores 
unecirconllances ,   ores  une  autre,  de  quinze  eti 
quinze  jours ,  pour  faire  durer  &  renouveller 
non  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.  mais 
andi  l'atHidion  que  S.  S.  en  prenoit  ;  &  quepof- 
fible  ne  i'e  plailbient-ils  pas  moins  à  cette  der- 
nière ,  qu'à  la  première.    Outre  que  je  ne  pou- 
vois  croire  toutes  ces  chofes ,  (cachant  qu'à  la 
Rochelle,  &  à  Montauban ,  &  en  autres  telles 
villes,  les  Eglifes  &  autels  y  étoient  redrefièz  , 
&  la  Mefiè  s'y  celebroit  avec  tout  autre  exerci- 
ce delà  Religion  Catholique,  Apoftolique,   & 
Romaine-    Ceci  le  remit  un  peu,  &  commen- 
çant à  parler  plus  doucement  ,  me  raconta,  que, 
lors  qu'il  étoit  Légst  en  Pologne,  il  éciivit  une 
lettre  au  Roi  de  Pologne,   &  la  lui  envoya  par 
fon  fecretaire,  par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
donner  de  charges  &  honneurs  aux  hérétiques  *  « 
l'aflûrant  ,  qu'après  Dieu  c'étoit  le   plus    puif- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir  ;  &  que  le  Roi  , 
félon  l'ulage  du  pays  ,  fit  lire  cette  letae  en  pleia 

''        »  L'Héréfieî'introduifit  en  rang.  Il   y  avoir  même  dcj 

Pologne  fous  le  règne  de  Si-  Evoques   ,    qui    favorifoienc 

gUmond-Augulte    ,    qui  ai-  ouvertement  le  Luteraniûnc , 

moit  fort  tes  nouvcautczi  &  Se  Paul   l'iilecKi  en  noiuine 

p.ir  la  tolérance  elle  y  fit  de  pluficurs  dans  fa  Chronique. 

fi  grands   progrés    ,  que    le  Ainfi  le  Royaume  avoit  bc- 

Sonat     du    i Royaume    étoit  foin    de     tomber    entre    les^ 

"Jf    rempli  d'hérétiques  ;  &  que  mains  de    deux  Rois  ,    tels 

;oi     pv.u  s'en   falut ,  que  ceux-ci  qu'Etienne    de    Baitor  ,    it 

liiK     n'enchafiafllnt  les  Sénateurs  que    Sigilmond    III.    qui  y 

Ecclefiaftiqucs  ,  qui  de  tout  firent  reHcurir    U    Religio» 

tems  y  ont  tenu  le  prcnÙL-r  Catholique. 


i 
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Sénat,  &  répondit  en  public,  que  c'étoit  conJJ 
tre  les  reglemens  &  coutumes  du  Royaume  î. 
Mais  à  quelque  tems  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
1er  ledit  Secrétaire  ,  &  lui  parlant  à  part ,  lui  dit , 
ou'il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Le- 
cat  &  le  vouloit  obferver  entant  qu'il  lui  leroit 
poffible  :  toutefois  qu'il  ne  lui  prometoit  point , 
n'y  voulant  point  engager  fa  parole  ;  mais  qu  il 
efperoit  de  lui  en  faire  voir  les  efiets.  Et  défait , 
dit  S  S.  en  continuant  fon  propos ,  ce  Rot  en 
«  ufé  atr.fi  ,  &  s.n  efi  bien  îr$u-vé  ,  &  m'en  a, 
remercié  flufieurs  fois  :  car  un  grar-d  nombre  des 
Grandi  fe  font  convertis  ,  &  àe  ceux  ,  ^«/  font  de* 
meurez.objtine\,  Ls  enf.ns  fe  font  faits ,  eu  fe  font 
tous  les  jours  catholiques  ;  &  atnfi  le  Royaume  de 
Volo'Tuefe  remet  de  jour  en  jour  .  &  reprend  fon  an- 
cienne ferme  ,  ordre  ,  &  vtgueur  :  comme  fera 
leaucoup  plutôt  le  Royaume  de  France  .  qut  n  ejt 
pas  fi  gâté  de  tant  d'héréftcs  ,  /;    le  Rot   en    veut 

faire  de  même.  .  ^r  u:^„ 

^    Te  l'aflurai ,  que  c'étoit  l'intention  auffi  bien  , 
eue  l'intérêt  de  V.  M.  &  qu'elle  travailloit  a  k 
converfion  des  dévoyez  ,  &  par  cette  voye  ,  & 

,    ce    Règlement  ,    dont  Royaume    dans  les  Interre- 

parlGU  Sieifmond  lH-  é:oit  gnes  de   .sr4-  &  de   1587. 

ïiEdit    de  Paix    ,  fait  en  &  par    ie  ferment  de    trois 

Lxè%  la  mort  de  Si-  Rois ,  Tçavoir  Henri  I.  Etitn- 

Sond-T4Ùfte" par  lequel  ne  I.  &  Sigifmond  III    qui 

f      Proteftans  ou  Hérétiques  dans  la    cérémonie   de    leur 

du  Royaume  avo.ent  obtenu  Couronnement  ,  avo.ent  pro- 

r.  liberté   de    vivre    dans  la  mis  d'obferver  cet  Edit.   P^. 

Re    g  on  ,  qu'ils  profeflbient.  c.m  imcr  d.jpjer.u.  de  Relt. 

?;.SS:  »^,  avoit  été  ad-  cff.nd,.el  cfprnni  e..,faRclt. 

X,f&  fignépar  l'Evéque  de  £"""^  .    t'rn„tt.,..       MÊme 

Cracovie  Vrancois  KralinsKi ,  Chronique. 
&  confirmé  par  les  Etats  du  _ 
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^^r  cl'nutrcs  ;  &  que  ,  giMces  à  Dieu ,  il  s'en  con* 
vtrtinoit  en  grande  f;uuKicé  ,  &  des  premiers 
d'cntr'cux.  tt  loi  allcguai  re'xeniple  frais  de 
M.  de  PVefne-Canaye  4,  &  d'autres  convertis 
auparavant ,  &  encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fuivre  bien-tot.  Et  ainil  ce  proj'os  commence 
fi  rudement  fe  termina  allez  doucement  ;  6<  mê- 
me C|ue  je  le  finis  en  lui  dilant ,  que  j'en  écri- 
rois  a  V.  M.  comme  j'a  vois  fait  partons  les  or- 
diiiaires  ,  depuis  qiie  S.  S.  m'en  parla  h  premiè- 
re fois  ,  ik  ralTùrant  derechef  que  V.  M.  y  don- 
neroitordi-e  bien-tôt  ,  <Sc  ôteroit  ce  fcandale  des 
yeux  de  S.  S,  &  de  toute  l'Italie  :  comme  je  vous 
en  fuplie  ,  Sire,  très-humblement ,  &  de  toute 
mon  afc<îlion  ,  comme  de  chofe ,  que  j'ertime 
être  une  des  meilleures,  que  V.  M.  Içauroit  fai- 
re aujourd'hui  pour  fonfervice,  &  pour  le  bien 
de  fesafaires. 

Après  Cela  ,  je  lui  dis  comme  V.  M.  par  fes 
lettres  du  z6.  Mai  m'c'crivoit ,  que  M.  lEvê- 
t]ne  de  Modena  vous  a  voit  écrit  de  Lion  ,  com- 
me S.  S.  avoit  fiitéledion  de  l'Evêque  deCa- 
merin  pour  lui  fucceder  en  fa  Nonciature,  & 
vous  avoic  donne  bonne  information  de  fes  ver- 
tus ôc  louables  qualité:^,  conformément  à  ce  que 
j:  vous  en  avois  écrit  de  mon  côté  .-  dont  V.  M. 
avoit  été  trcs-aife,  &  avoit  choifi  Monfiesr  de 

4     Philippe   de    C.in.iyc  ,  tronque  ,  altcré  ,  ou  f^ufTe- 

Pr^fi>lent   a   U  Chjir.bre  de  ment  ailcgué ,  d^ns  foa  livre 

Caftrjs,    aKur.t  le    Calvinif-  contre  U'Wcffc  ,  quatre  o» 

me  ,  après  \i  di.'pute  de  Rc-  cinq  cens  pafla^es  ,  tirez  des 

ligion  d'entre  l'I- vcque  d'E-  Pères.   DilpHic  ,  où  Canaye 

vreux   fie  du   Pkfiis-Mornay  ,  avoit    afiîllé    en   qualité  de 

.où  celui  ci  fut  convaincd  en  Commiiraire  l.uç^ucnot  ,  pour 

précneedu  Roi  ,dcs  Trinces,  vérifi;.r  ces  paHlipcs  a\ec  lc« 

«t    des     Fvfqucs    ,    d'avoir  Coir.miJl'aircî  catholiques. 
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Bethune  s  ,    frère  de  Monfieur  Rofny ,   pour 
venir  refider  Ambafîadeur  près   S.  S.  au  lieu  ae 
M  deSvllerv  ,  dont  V.  M.  le  prometoi   cjueS. 
S  ne  rcJoitn.oins  contente,  qu'elle  vouloit  que 
voSs  fuffiez  dudit  fieur  Evêque  de  Cariienn^  Le 
Pane  me  demanda  quel  homme  cetoïc?  Je  lui 
répondTs  ,   que  j'en  Uis  ouï  dire  grand  bien. 
ëC^Ueln^,  qu'il  étoit  très-bon  catho^ujje, 
S 'eisneur  très-vertueux  ,  très-fage ,  èc  moaere 
?  au  refte   de  fort  ancienne  &  iHuftre   noblcl- 
I  6'"de  p'éfence  honorable  7  ,  &  cl  une  conver. 


1 


e    Philippe   de    Bethune, 
Comte  d.  Selles  &  de  Cha- 
rots  ,   Bailli  de  Mante  &  de 
Meulaîic  ,    Ambafladeur     a 
Rome  ,  où  il    lui  aâquit  en 
,6o4.  un  fils,  qui  fut  tenu 
fur  lés  fonts  par  le  Cardinal 
de  Saint-George  ,  neveu  du 
Papp  ,  &  par  D^nna  Leowr<* 
Orfî'n  ,  Ducheffe  de  Sforce  ; 
&  nommé  Henri.  Cet  Henri 
fut  fait  Evêque  de  Ma.Ueza.s 


belle  prcfence ,  ou  du  moins, 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  Ion  vi- 
fase  ,  ni  dans  fon  exteneur  , 
qui  pulfie  choquer  la  vue  da 
Prince  ,  k  qui  il  cft  envoyé. 
Charles  Pafcal  dit  ,  q«un 
Ambaffadeur  ne  doit  être  ni 
mutilé  ,  ni  chauve  ,  m  cou- 
perofé  ,  ni  camus  ,  ni  lippu  , 
ni  boffu  ,  ni  boiteux  ,  ni 
ventru,  nipigmée,««  rrjus 
fk-  fommatum  (iccajtii»^»*  "J- 
.   :"     .t     .    ^.. -t,.*     r  T  pcati. 


fut  fait  Evêque  de  M^Uez^s  ^     ~     ^^^^^^;'  ^  ,^ 

«n  1 6 1 9-  P""^  Archev^rque  de  ?  i/prcmiere  audian- 

Bordeauxen  1646.  Monfieur  ^; '/Ji^^^^comtede  Sand- 

de  Bethune  retourna  a   Ro-  cc,que  '^  t="       ,       d'A.gle- 

„e  en  qualité  d' AmbaiTadeur  v.ich  ,  Amb^^aa-J  ^^  ^  J^._ 

Extraordinaire  ,  au  comrticn-  terr^eenn.pag,  _  ,^^  R„;f>har- 


txirauiuiiia-"- ,   -- - 
cernent  du   Pontificat  d  Ur- 
bain VlH-  _^      „^ 

6  A  Rome,  en  Efpagne  , 
te  en  Pologne  ,  on  regarde 
fort  à  la  nobleffe  des  Am- 
•baffadcurs  •■  &  quand  on  fçait 
que  cette  qualité  leur  man- 
que ,  ils  en  font ,  moins  rel- 
peftcz  ,  &  ce  qu'ils  ont  a 
_,-_„_■.«,»«  devient  plus  dit- 


terre  cuE-'lJ'iS"»'»' —  -        , 
ne  Regeate,le  jeune  RoiChar- 

les  11.  aujourdhui  régnant  , 
qui  étoit  avec  elle  ,  prit  1  é- 
pouvante  ,  &  s'enfuit  ,  parce 
que  ce  Comte  avoit  je  ne  Içai 
quoi  de  rude  &  detranchanc, 
dans  le  vifage,  quoique  daiT-i 
leurs  il  ne  tût  pas  mal  tait. 
Et  depuis   ce  jour-li  ,  il  ne 


îeà;;  ,  &    ce   qu'ils  ont  à  ^t  ce^u     p^^^Te  de  réfo. 

Négocier  en  devient  plus  dif-  J^'^Jam-s^P  ^^  ^^.  ^^„„„  f^ 

^'fll  eft  prefque  néceffaire  main  à  baifcr. 
^u'un  Aœbaffadcur  au  »«« 
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fitîon  fort  douce  «Se  agréable  ;  &qnej'erpcro» 
c]u'il  donneroit  toute  latisfinaion  à  S.  S.  6c  à 
Meilleurs  Tes  neveux  ,  &  à  toute  cette  Cour.  De 
cjuoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

z.  Je  lui  dis  ,  comme  M.  de  Brèves  ,  Am- 
bafladeur  de  V.  M.  à  Conftantinople  ,  avoit  ré- 
pondus aux  lettres ,  que  je  lui  avois  e'crites  par  le 
commandemeut  de  S  S.  en  faveur  des  Chre'tiens 
de  l'iHe  de  Scio  ;  &  qu'avant  que  recevoir  mef- 
dires  lettres  ,  il  avoit  jà  fait  ofice  pour  eux  à  la 
Porte  ,  &  obtenu  uns  grande  partie  de  ce  qu'ils 
deliroient  ;  &  que  ledit  fieur  de  Bre'ves  m'avoic 
envoyé  les  lettres  ,  qu'ils  lui  avoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fecourir  ce  ibn  intercefiîon  ,  & 
une  copie  du  refcric  qu'il  avoit  obteiiu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaquede  Scie  en  faveur  defdir» 
Chrétiens  ;  &  une  lettre  de  remerciement ,  que 
l'Evéque  de  Scio  lui  avoit  écrite,  après  avoir 
reçu  le  fruit  de  ladite  intercellion.  f,t  j?  réci- 
tai à  S.  S.  fommairement  le  contenu  defditea 
lettres  &  corie  :  dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plailir.  J'envoye  à  V.  M.  lefdites  lettres  o:  copie  » 
afin  qu'elle  vove  comme  ledit  fieur  de  Brèves  s'y 
eil  comporté  félon  la  fiinte  de  trés-chrétienne  in-v 
tention  de  V.M. 

}.  Je  dis  à  S.  S.  comme  fuivant  ce  qu'il  luî 
avoit  plù  m'ordonner ,  j'avois  lù  les  écritures 
concernant  l'éredion  de  Nancy  en  Evêché ,  80 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j'y  avois  ob- 
fervé  ,  conformément  à  ce  que  j'en  écrivis  à 
V  M.  par  ma  lettre  du  z3.de  Juin  ,  fans  rien 
oublier  de  principal.  Et  S.  S.  écouta  le  tout  fore 
atentivement  ,  ,  montrant  ne  trouver  bons  p^u- 
lîenrsdes  defirs  de  Monfieurde  Lorraine,  ni  la 
facilité  de  ceux,  qui  avoient  confenti  11  prompte- 
ment  au  démembrement  de  leurs  diocefcs    ju- 

Xx 
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'  r  Vvnient  fait  au  contentement   '  «Jl"f 
ceux-là  avoient  lait  'r       ,,  »     .      A,,,ec^eTre- 

Se?^i  /bo\.che  audit  Archevêque  5.  Im 
Sni  de  lui  /oumetre  ce  nouveau  Ew.he^ 
comme  Un  étoient  ^^^  f  ^;^'^^,'  ,e  n^écoit 
Verdun.  ^  ^"°^/- ^,JXT de  Lorraine.  Ce 
P-^  l'.i"^r^;?rt-f  aS  Monteur  de  Lorraine 
vouloit  que  Ion  ^-vecne    u  ^    ^ 

diaion  ducUt  Af^^^^f,^"''!;,  du  Saint  Siège  : 

fût  dépendant  V^™;^T'Î^  nie  fit  bonne.  Et  fi 
laquelle  interprétât  on  S-  ?•  me  tit  ^^  ^^,_ 

^^"^"^if^^eîK.?  ftS  foïi  ^iiftnte.'ce. 

peiidant ,  je  lupiie  v    i  hquel  e  je  rends 

î^it-p  lettre  du  2.3.  de  Juin  ,  par  laquci.    j 

l;^  V  M   d^s  écritures  concernant  cette 

connpte  a  y-XijVfaire  mention  de  lix  Pneu- 
éreaion,joublieatanem.  ^^^^^ 

démembrer  de  l  EveUie  ««      .       ^lonafteres  , 
cinq  Eg^i'^^^S^^i:41ls  RuX^  qu'on  reut 


^^^^'    ,  •       1.Î  Af'  VFvêché   de  Saluces  pour 


^'Îe'pailai  encore  à  S.  S.  d'autres  chofes  poot 
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des  particuliers  ,  &  enrr'autres  pour  l'abbé  de 
S    Antoine  de  Vienne  »,  à  ce  que  la  collatioa 
d'une  Commanderie  de  Ton  Ordre  ,   vaquée  aa 
diocefc  de  Nlib-n  ,    lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains  ,  qui  la  vouloient  impetrer  de  S.  S   &  po-  r 
fœur  Ch  illophe  Vachercu,  Relr^iei^fePi-ofene 
d^  l'Ordre  cle  S.  Benoit,  à  ce  quelle  fut  tranf- 
ferée  de  cet  Ordre  à  celui  de  S.  Auguftin  ,  pour 
pouvoir    tenir  le  Prieuré   des  ^'l^^-^l^^'  ^^* 
Çorre  Majefté  lui  a  donaé  en  la  ville  du  Mans.. 
A  quoi   nie  fut  faite   bonne  repcnfe  car   S.  S. 
Au  partir    de  hquelle  j'allai      ^   l'acoutumee  , 
trOT-er  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  au- 
quel je  dis  à  peu  près  les   m!,nes   chofss ,    que 
?a;osdite  au  pipe ,  &  n'ouWiai  à  ^^  rcmar- 
iuer  particulièrement  Taile  ,  que  V     M    avo,t 
cùëde  ce  que  c'étoit  lui ,  qui  avo.t  choif.  1  Eve^ 
que  de  Camerinpour  Nonce  en  France,  com- 
m-  dépendant  entièrement  de  lui  ,^  &  non  d  au- 
tre. Auili  le   priai-je  bien  exprellement  ce  par- 
ler à  l'AmbiOadeur  de  Savoyede  l'Eveche   de 
Saluces,  &   de  l'Abbaye  de  Stararde,  afin  qu  .1 
y  fut  mis  une  fin  meihui ,  &  qu'on  içut  a  quoi 
s'en  tenir.  Ce  qu'il  me  promit. 

Ceft  ce  qui  fc  palla  en  l'audnnce  ledit  jour 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant  ,  je 
n^â-\  répondre  à  aucune  lettre  de  V.  M.  fouloïC 
êrredépéJic  de  Lion  à  Rome  de  ij.  en  ij. 
iours  ,  ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois  femai-. 
ne^-  Ce  qui  eft  contr.^  le  bien  de  vos  ataires  ^ 
f-rvice  ,  &  contre  la  commodité  publique  ,  non 
feulement  des  marchands  &  banquiers ,  mais  an.U 
de  tous  vos  fujets ,  qui  ont  ordinairement  atai- 

tlfck   Caàelnaud,uy    ,    pcr-     1.  fondation  de  irou  MiiloaSi 
fo.in.»se  célc'Uc  par  fcs  écrits ,    de  loa  OIdr<^ 
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re  à  Rome  ,  pour  fait  des  bénéfices ,  ou  des  dif- 
penfes  &  d'autres  grâces  ;  &  contre  l'ofre  &  pro- 
meflè  que  fit  en  votre  Confeil  Privé  le  fieur  de 
la  Varenne  ,  de  faire  partir  les  Courriers  de  ly. 
en    15.  jours ,  lorfque  par   le  moyen  de  ladite 
ofre  Se  promeilè ,  il  fe  fit  adjuger  pxr  ledit  Con- 
feil la  charge  qu'exerçoit  &  les  éiTiolu mens  que 
recevoit  Orlandin  de  Lion.    Par  ainfi  je  fopli« 
V.  M.  de  commander  audit  fieur  djî  la  V'arenne 
de  tenir  fa  promeliè,  &  obéira  l'Arrêt  de  votre 
Confeil,  &  ne  vous  arrêter,  Sire,  à  une  frivole 
excufe  ,  que  le  commis  dudit  fieur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant ,   à  fçavoir  que  les  marchands 
de  Lion  ont  demandé  ,  que  l'expédition  deldits 
Courriers  de  Lion  à  Rome  fut  mife  de  trois^en 
trois  femaines.    Car  quand  ainfi    feroit ,   il  ne 
faloit  rien  innover  contre  votre  fervice ,  &  con» 
tre  le  bien  public.  Mais  la  vérité  eft  ,  que   la 
commodité  d'écrire   fouvent  tourne  à  bien  6c 
crofit  des  marchands ,  &  de  tous  autres  ;  &  n'y 
a  perfonne  qui   s'en  doive  ou  puilîé  plainare, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  Courriers  le 
fait  ,  perfonne  n'eft  contraint  d'écrire  ,  &  écrit 
feulement  quî  veut.  Mais  la  vraie  caufe  ,  Sire  , 
de  cette  nouveauté,  &du  retardement  de  votre 
fervice  eft  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  a  otert 
&  promis  au  Confeil ,  &  ledit  Confeil  acceptant 
fes  ofres,  l'a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
15.  en  15.  iours ,  à  fes  frais  &  dépens  ,  vos  dé- 
pêches à  Rome  :  &  il  advient  quelquefois ,  que 
le  port  des  lettres  ne  fuffit  pour  payer  entièrement 
la  dépenfe ,  que  le  Courrier  fait  en  venant  :  & 
lors  il  faut  que  ledit  fieur  de  la  Varenne  partalie 
lefurplus,   qui  ne  peut  monter  cà  guère  grande 
chofe.  Voilà  Sire  ,  la  vraie  &  feule  caute  ,  pour 
quoi  VOS  dépêches  font  retardées  ;  &  toutes  les 
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antres  excufes,  qu'on  vous  alléguera,  font  des 
inventions  ,  pour  couvrir  cette  épargne. 

Le  17.  fie  Juin,  je  parlai  a  l'Ingénieur  Jean- 
•Robert  l'illano ,  &  lui  tins  ,  ains  lui  lus  les  pro- 
pos ,  que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fa  k-ttredu  26.  de  Mai  :  &  puis  lui  baillai  la  let- 
tre .  que  V.  M.  lui  écrivoit.  Il  me  conhrraa  ce 
flu'il  ru'avoit  dit  plufieurs  autres  fois,  ou  il  you- 
loit  perdre  fa  tête,  fi  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  ne 
fe  trouvoit  véritable  :  &  depuis  ne  1  ai  vu. 

A  la  fin  de  ma  lettre  du  25.  de  Juin  ,  j  écrivis 
à  V.  M.  comme  les  deux  Ambafladcurs  de  Ve- 
nife  ,  tant  l'ordinaire  ,  que  l'extraordinaire , 
avoient  été  faits  Clievaliers  par  le  Pape  le  22. 
de  Juin.  Depuis  j'ai  entendu  ,  que  fur  ce  que  le 
fieur  Ciovan  Mocenigo ,  AmbalTadeur  ordinaire  , 
étoit  déjà  Chevalier  fait  par  V.  M.  quelque» 
<;ontempIatifs  ont  dit  ,  que  c'étoit  choie  tan» 
exemple;  &  que  poiîible  le  Pape  l'avoit  tait, 
pour  eRimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée, 
il  ç'avoit  été  avant  l'abfûlution  de  Sa  Sainteté  ^. 


9  Quoique   rAmbalTatîeur 
Idcctni^o  eût  été  fait  Cheva- 
lier   par   Henri    1  V-   avant 
qu'Henri  eût  reçu  l'alsfolutinn 
du  Pape  ,  r.i  Chevalerie  n'en 
étoit  pas  moins  bonne  &  lé- 
gitime ,    puifqu'Henri    étoit 
incontertablement  Roi  legiii- 
me  ,   depuis  le  jour  du  dcccs 
d'Henri    III.  &   par   confé- 
qiient  hibile  h   faire  tous    les 
kdc  s    &  toutes   les  foniSions 
de  'a  Royauté-   Car  le  pou- 
voir  de  faire  des  Chevaliers 
cft  une  émanation  de  la  fou- 
veraincté  temporelle  ,  S:  non 
point  de  la  Religion.    D'ai.- 


1  curs ,  le  Mo:tniit  aroit  d'au- 
tant    plus    d'obl'gation    de 
maintenir  &  de  défendre  la 
validité  de  ii-  première  Che- 
valerie   ,    que    l'intérêt    do 
Roi  ,   qui  l'avoir  fait  Cheva- 
lier  ,     étoit    ind'fiblumcnt 
conjoint  avec  celui  de  la  Ré- 
publique ,  qui  avoit   été  la 
preniierc  à  donner  à  Henri 
IV.    le   titre  de  Roi  Très- 
Chréticn  ,  &  îi  conjoûiravec 
lui  de  fon  avènement  à   la 
Couronne,  puisa  reconnoî- 
trc  ,  par  l'envoi  de  deux  Am« 
bafTidcurs  Extraordinaires, 
la  validité   de  fa    prcmicie 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  qmnd  il  fut 
dit  au  fieur  Moceni^^^o ,  que  le  Pape  le  .vouloic 
faire  Chevalier ,  il  dit ,  qu'il  étoit  ji  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré iur  ce  ,  il  fut  trouvé  ,  que  lorfquc  la  Sei- 
gneurie de  Venife  envoya  quatre  AmbalHadeurs , 
pour  prêter  l'obédience  au  Pape  Sixte  V.  ^"^ 
S.  S  les  fit  tous  quatre  Chevaliers ,  jaçoit  que 
le  Roi  Henri  III,  eut  jà  fait  Chevalier  à  Venife 
même  le  feigneur  Fofcari ,  en  la  miifon  duquet 
S,  M.  logea  pallànt  à  Venife  à  fon  retour  de 
Pologne  ;  &  que  la  Chevalerie  du  Pape  eft  com* 
patible  avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens ,  qui 
n'ont  point  de  coînpetence  avec  S.  S.  Et  que  le 
Pape  n'ait  point  voulu  en  rien  préjudicier  à  la 
Chevalerie  donnée  par  V.  M.  il  apcrtpar  le  bref» 
cju'il  en  a  fait  expedidier  audit  fieur  n^ocenigo  ^ 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  la 
Chevalerie  par  vous  doiinée,  comme  il  fe  ver- 
ra par  la  copie  ,  que  j'en  enverrai  ave:  la  pré- 
fente. 

Cet  adte  de  Chevalerie  me  donna  à  penfer  dès 
lorfqu'il  fe  fit ,  que  les  diferends  d'entre  S.  S. 
&  cette  République  dévoient  être  acommodez. 
Aufll  ai-  je  entendu  depuis ,  que  le  Patriarche  éju 
à  Venife  viendra  à  Rome  pour  être  examiné  , 
comme  font  les  autres  Evêqwes  d'Italie,  avant 
c]u'être  promus  à    leurs  Evêchez  :  &  que  S.  S. 

•bfelution  ;  c'cft-à  dire  ,  de  deurs  étoient  Gi.ictmo  Fof- 
celle  ,  que  les  Evêques  de  c^ri.J ,  Marc'  Âatonio  Bar- 
france  lui  donnèrent  à  Saint      1"*^^  ■>  Procur 


Denis.    Partialité  ,  qui  avoit 

excrômemcnt  dcplû  <»ux  Pa-  t--    -  -  ^ 

peî  Sixte   V.    &    Clément  &     L'^sna-rit     D->iMo   , 

yiH.  lui     fu.ccda   au    Dogat, 


tm 


10    Ces   quatre  Ambifla-      i6câ« 
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a  remis  les  décimes,  qu'elle avoit  imporéesfur 
le  Clergé  de  l'Knt  de  Venife ,  comme  fur  les 
autres  Princes  d'Italie  ,  \X)uv  aider  à  la  guerre 
contre  le  Turc.  Mais  il  y  en  a  quidifent,  que 
ces  Seigneurs  doiv^ent  biiiler  fous  main  à  S.  S. 
une  fonime  notable  ,  pour  être  employée  en  la- 
dite gtierr,' ,  &  qu'ils  le  rembourferont  fur  le-» 
dit  Clergé  de  pareille  fomme  ,  &  plus  grande. 
De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer, 
qu'ils  ayent  laillé  corifer  le  Clergé  contre  lui , 
&  le  Pape  néanmoins  aura  une  parde  de  ce  qu'il 
vouloir. 

Au  Confiftoire  ,  que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6. 
de  ce  mois,  il  publia  une  déclir-ition  ,  par  la- 
quelle il  rafraîchit  &  étend  une  conflitution  dii 
Pape  Sixte  V.  pir  laquelle  efl:  défendu  à  touj 
ceux  ,  qui  ont  des  bisns  immeubles  en  l'FtaC 
Eccleiiaftique ,  de  les  aliéner  à  ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cette  déclar.uion  fera  imprimée  un 
de  ces  jours,  &  je  l'enverrai  à  V.  M.  L'ocafion 
de  cette  déclaration  a  été  un  teftaraent ,  que  fit 
dernièrement  Monfieur  l'ittUi  ,  Clerc  de  la 
Chambre  Apoflolique  ,  par  lequel  il  infl-itua  hé- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  dautint 
qu'au  fervive  dudit  Grand-Duc  y  a  un  fils-naturel 
dudit  teftateur  Fi'elH  ,  ou  a  penfé  que  cette  inlli- 
tution  d  héritier  fût  en  fraude  d'une conftitution 
de  Pie  V.  qui  défend  à  touies  perfonnes  qzc\^ 
fnfliques  de  rien  laifler  à  leurs  bâtards  ;  &  pour 
faire  venir  indircvRement  audit  lîls-natarei  les 
biens  ,  que  fondit  père  ne  lui  pouvoit  laiHèr  di- 
re^flement. 

L'armée  de  Milan  s'efl  enfin  feparée  ,  une 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Païs-bas ,  com- 
me V.  M.  l'a  lu  ;  &  une  autre  sétant  allé  em- 
barquer à  Gcnncs  ,  pour   fervir  en  1  nrmée  de 
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mer  ,  qu'on  va  dreffant.  Le  feigneur  Cart^ 
l..eria  ,  partit  n'aguere  de  Gennes  ,  tirant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galères  ;  &  le  Prin- 
ce Doria  ,  fon  père  ,  avec  on  plus  grand  nom- 
bre partit  auiri  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  î. 
iour  de  ce  mois  ;  &  font  à  prefent  a  Naples  . 
ou  l'on  y  atend  encore  quelques  galères  d£lpa- 

^"l*e  Grand-Duc  y  en  envoie  encore  quatre  des 
fiennes  Te  Pape  cinq  ,  &  la  Religion  de  Malte 
iunS  cinq  :  &  feit-on  compte  qu'il  y  pourra 
Tvoir  70  galères  en  tout.   Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  paiiiefcomme  le  Duc  de  Mantoue  de  celle  = 
de  r  Archiduc  Ferdinand  ,  &  s'eft   edit  Duc  de. 
Parme    embarqué  es    galères  ,  qui  ^nt  par  lesf 
aveclePrince  D.ri^,&  doit  commander  aux 
forces  ,  quand  elles  auront  pris  terre  ,  tout  ainfi 
crie    k*clit    Prince    Dcna  commande  fur  mer  . 
2omne    Général  des  galères.     Du  heu  où    i  s 
vont    i'en  ai  ci-devant  écrit  diverfes  conjeAu- 
res  à' V  M.    Tant  y  a  que  perfonne  ne  doute  , 
eue  ce  ne  foit  contre  leTurc.^On  porte  grand' 
Suar^fté  d'armes  ,  qui  donne  à  P^nfer  qu'on  en 
5eut  armer  des  peuples .  qu'on  efperefe  devoir 
fouWer  à  leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnefe  eft 
«arti  cemntin  pour   aller  gouverner  l'Etat  de 
&  &  Plaifliiccen   l'abfencc  dudit  Duc. 

^"^  VotS'Majefté  aura  été  avertie  d'Efpagne,com. 
«le  le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  1  argen- 
î^rie  dEfpagne ,  tant  des  Eglifes  ,  que  des  mai- 
Îons  paSeres.  Maintenan  .,'entens  ic, ,  que 
-  ledit  Roi ,  fous  prétexte  de  fes  expéditions  con- 
ire  e  Turc  £c  cSntre  les  hérétiques ,  a  obtenu 
Su  Pape  Ta  moitié  de  l'argenterie  de  toutes  les 
^gUfï  ,  i^  de  toutes  les  pcrfcnncs  ecclcfiafti- 
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■qiies  d'Efpagne.  Je  ne  vons  le  donne  point  en^ 
ccre  pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eft  vra» 
qu'au  mois  de  Février  dernier,  S.  S.  concéda 
audit  Roi  d'Efp.-îîrne  ,  de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  (ur  les  huiles  &  vins  des  Eccle- 
fiaftiqnes  qui  font  dix-huit  millions  en  fix  ans  ; 
outre  plufieiiirs  autres  grandes  charges  ,  que  lef- 
ditsEccIefr.ftiques  d'Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cette  charge  de  trois  millions  par  an, 
&  pour  fix  ans  ,  commença  au  tems  de  Cre- 
goire  XIV.  mais  le  Pape  d'à^prefent  avoit  refufé 
de  la  contmuer  ,  jufques  audit  mois  de  Février  , 
qu'il  la  concéda  pour  autres  fix  ans. 

Le  Duc  de  SelFe  ,  Ambailàdeur  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  me  vint  voir  jeudi ,  j.  jour  de  ce  mois» 
&  me  laidà  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu'on  defire  qae  V.  M.  o£broye  pour  un  certain 
œuvre ,  que  deux  Jéfiiites  veulent  faire  imprimer  r 
&  me  laifia  aulll  une  copie  imprimée  de  fembk-- 
ble  privilège  ;  que  le  Pape  leur  a  ici  concédé. 
Ledit  Amballadeur  me  requit  fort  aFeftueufement 
de  m'employer  envers  V.  M.  pour  ledit  privilè- 
ge ;  &  j'cftime  que  ce  fera  chofe  digne  de  votre 
générolité  &  bonté  ,  de  le  leur  faire  expédier  , 
&  je  vous  en  fuplis  en  toute  humiliti  ,  6c  de  tou- 
te mon  afedion. 

Le  Père  Général  de  l'Ordre  de  S.  Dommi- 
que,  Efpagnol ,  qui  fut  élu  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte ,  écrit  à  V.  M.  une  letre  ,  qui  iera  avec 
la  prefente.  Il  vei'.t  faire  fon  Vicaire  &  Vifiteur 
en  France  le  Père  Michaiîlis  "  ,  Prieur  du  Cou- 
vent de  Tolofe  ,  &  Religieux  de  grande  &  bon- 
ne réputation  ;  &  defire  ,  (]u'il  plaife  à  V.  M. 
tenir  la  main  ,  qui  ledit  Michaclis  foit  obéi  en  cç 

H    Stbaflicn   Michaëlijt 
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<]u'il  ordonnera  four  la  difeipline  monaftiq»?  f 
&  pour  le  bien  de  tout  l'Ordre,  tn  ouoi  V.  M. 
fera  auîli  chofe  digne  du  nom  de  Roi    J  ih- 
Chrétien ,  qu'elle  porte. 

.    Il  m'a  été  dit  ce  matin  ,  d'afle/^  bon    lieu  , 
comme  j'entrois  au  Coniiftoire  ,   c]ue  les  galè- 
res ,  parties  de  Gennes  pour    Naples ,  avoient 
i-ebrouflë  chemin  vers  Efpagne.   Je  ne  l'ai  point 
cru  ;    mais  je  ne  laifle  de  penfer,  qu'on  pour- 
1-oit.avoiru'ëde  cellratagême,  pour  mieux  dili:- 
jnuler  leur  entrepriie,  &  prendre  plus  à  dépour- 
vu ceux  ,   oii  l'on    va  ,  comme   pourroit  être 
l'Irlande  ,  ou  l'Angleterre  même  ;  &  que  les  for- 
ces, qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  ,  & 
celles-ci    de    mer  ,    funènt  ordonnées  à^  même 
fin  :  miis  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondem.?nt.    Tant  y  a  ,  qu'on  a  toujours 
dit ,  qu'on  atendoit  d'autres  galères ,  &  d'autres 
forces  d'Efpagne  ;  &  pourroit  être  au  contran-e, 
qu'en  Efpagne    on    atc-.'oit  celles-ci.    Kt  puis 
il    s'eft    entendu   foudainement ,  que   le  Duc  de 
Parme ,  duquel  ne  s'étoit  nullement  parlé ,  s'c- 
toit  embarqué  ;  &  le  Cardinal  Fôrnefe  eft  parti 
d'ici  foudainement  :  &  a-t-on   même  dit ,    que 
le  Pape  ne  trouvoit  bon  cet  embarquement  du 
Due  de  Parme  :  qui  pourroit  être  pour  mieux 
feindre    &  couvrir  leur   deOein.    Aufft  a-t-on, 
ce    matin   en  Confiftoire,  foit   un   Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande  :  de  quoi  i^'étoit  pas 
grand   befoin  ,  fi   ce  n'éroit   pour  quelque  def- 
fein    Le  Pouvù  eft  Irlandois ,  &  natif  de  V  Va- 
terFord ,  &  s'apelle  Pierre  Lombard  ,  ci-devant 
Chanoine    Prévôt   en  l'Eglife   de  Cambru.    A 
tant ,  Sire  >  &c.  De  Rome ,  ce  lundi  9.  de  Juillet 
1601. 
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LETRE     ce  L  XXXIII. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  vous  envoie  la  copie  de 
r  Arrêt  obtenu  par  Mr.  de  la  Varenne  con- 
tre le  fieiu-  Orlandin  ,  dont  je  ¥Ou^^  fis  mention 
en    mes  dernières   letres  :  &  encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l'ayez  vu  ,  h  eft-ce  que 
je  ne  laifiè  de  vous  l'envoyer,  pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Aufli  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  lettres  ,  que  ledit  fieur-de  la  Va- 
renne  écrivit  après  cet  Arrêt ,  l'une  à  Mr.  de 
Sillery  ,  lautre  a  moi  ;  oîi  vous  verrez ,  qu'il  pro- 
nietoit  ce  cu'il  ne  tient  pas.  Son  commis  a  trou- 
vé une  cavillation  prife  de  ces  mots  ,  à  la  com- 
rr.oài  é   de  celle»  de    Ma.chanis^  qui  fe   lifent  en 
l'Arrêt  :   mais  il  y  a  bonne  réponfe.  Première- 
ment ,  j'eftime  ,  qu'il  faut  lue  en  l'Arrêt ,  é  , 
au  lieu  de  a  ,  ainfi  :   -r  t>0Hr  cet   efet,  (^Ucom- 
fno:i'ué  de  celles  des  Mti  c'iatndi  ,   &c.  Seconde- 
ment ,  encore  quoi  life ,  a  ,  pour,  é"  >  il  ^«^  voit 
par  ce  qui  précède  ,  &  par  ce  qui  fuit ,  que  les 
courriers   doivent  erre  dépéchez   de  quinze  en 
quinze  jours  ;  &   cela  demeurant  ,  on   peut  au 
refte  ,  Cîc  doit-on  auliî  s'acommoder,  pour  Iheu- 
re  du  partement ,  à  la  coin modité  des  marchands. 
Il  y  a  24.  heures   en  un  jour  naturel  :  on  peut 
faire   partir   le  courrier  au  loir  du  jour  deftiné 
pour  Ton  partement,  ou  à  2.  4-  ^'-  ^-  10.  heures 
de  nuit ,  voire  le  faire  atendre  infiues  au  matin 
du  Ifndeiuiin,  li  la   commodité  des  marchinds 
le    requiert  quelquefois.     Encore  pourroit-on  , 
comme  :-u  tcms  des  foires  &  payemens ,  anti- 
ciper &  retarder  d'un  jour,  en  faveur  des  mar- 
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chands  ;  combieo  qu'en  telles  ocauons  on  a  ac- 
coutumé de  le  pourvoir  par  avantage ,  qu'on  don- 
ne aux  courriers  ordinaires, ou  en  dépêchant  quel- 
que extraordinaire ,  pour  ne  caufer  defordre  à 
l'avenir.  Mais  de  mètre  en  avant,  que  de  quin- 
ze jours,  qui  font  prefcrits  en  l'Arrêt  par  deux 
fois,  on  en  doive  faire  trois  femaines ,  c'eft  une 
glofe  de  Jacquet,  qui  gktc  le  texte  ,  &  enfemble 
prcjudicic  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  public  , 
pour  épargner  quelque  peu  d'argent  à  fon  maître. 
Mais  c'eft  trop  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville , 
il  y  a  environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris  , 
avec    une  obédience  de   Monfieur  le  Cradinal 
Sainte-Séverine.    Car  les  Supérieurs  de  l'Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  eft  aile  la 
où  je  defirois  ;  mais  ils  vouloient    le  tenir  en 
Italie ,  hors  de  Rome  toutefois ,  &  faifoient  bien 
pour  fon  regard,  &  pour  celui  de  leur  Ordre. 
On   m'en  a  bien  dit  depuis  qu'il  eft  parti,  &en-. 
tr'autreschofes  ,  qu'il  s'eft  plaint  à  plufieurs  Car- 
dinaux ,  que  je  lui  avois  gâté  tous  fes  afaires  : 
Que  fans  moi  il  fut  venu  à  bout  de  tout  :  Que 
je  n'entendois  rien  à  traiter  affaires  :   Qu'aulli- 
bien  le  Roi  m'avoit  abandonné  ,  &  ne  fe  fervoit 
plus  de  moi ,  qu'en  chofes  de  peu  ;  &  que  c'étoit 
lui ,  qui  avoit  le  fecret  des  chofes  d'importance. 
De  tout  cela  je  ne  m'en  foucie  rien  :  mais  je  ne 
lui  pardonne  point  ce  qu'il  a  dit  à  plufieurs  du 
contenu  en  la  prétendue  lettre  ou  écriture  de  la 
main  du  Roi. 

On  dit  ici ,  que  Madame  ,  fœur  du  Roi,  s  en 
va  voir  S.  M.  en  compagnie  de  Monlieur  de 
lorraine.  Si  vous  la  pouviez  convertir  à  cette 
fois ,  &  bien-tôt  >  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l'honneur  de  Dieu,&  pour  le  bien 
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âe  la  Religion  Catholique ,  &  pour  la  louange  & 
réputation  du  Roi,  &  confufion  de  fes  détrafteurs, 
vous  auriez  incontinent  la  diluenfe  ,  fans  qu  oa 
la  vous  comptât  ici  pour  rien  :  &  au  lieu  de  cette 
difpenfe  vous   pourriez   demander  &  obtemr , 
après  la  publication  du  Concile  ,  l'Induit  pour 
nommer  aux  Evêchez  de  Mets,  Toul,&  Ver- 
dun. Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez  , 
en  vous  acordant  ladite  difpenfe  après  ladite  pu- 
blication, c  xv-  « 
Je  vous  recommande  de  toute  mon  ateition 
l'expédition  du  privilège,  que  demande  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne ,  dont  j'écris  au  Roi  ,  ^  'ui 
en  envoie  le  mémoire,  &  la  copie  de  lemblable 
privilège  ,  que  le  Pape  a  donné.  Car  comme  en 
guerre  &  en  brigues  nous  leur  devons  faire  du  pis  ; 
au(fi  en  matière  de  générofité  &  courte ilie  ,  nous 
devons  être  bien  ailes  qu'ils  nous  recherchent , 
&  leur  montrer ,  que  nous  avons  le  coeur  bon  ëc 
aimable,  &  piomt  à  faire  plaifir.  Auîli  vouspne- 
ie  d'un  petit  mot  de  réponfeà  la  lettre  ,  que  le 
Père  Général  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  écrit  au 
Roi.  A  tant ,  Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce  9. 
Juillet,  1601. 

LETRE     CCLXXXIV. 
A    MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Ma  dernière  dépêche  au  Roi , 
&  à  vous ,  fut  du  9.  de  ce  mois  ,^  depuis 
laquelle  je  reçus  le  11.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
IX  de  Juin  ,  &  le  vendredi  fnivant ,  qui  tut  le 
i{  je  fus  à  l'audiancc,  oh  dès  le  commenc^ 
ment  je  dis  au  Pape  ce  qu'il  vous  avoit  plu  mé- 
crire  couchant  le  changement  ,   qu'on  prétend 
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avoir  été  fait  à  Chàteaudaufin  en  l'exercice  de  i'^ 
Religion ,  depuis  que  cette  place  a  été  rendue  aa 
Roi."^  A  quoi  S.  S.  me  répondit  ,  que  ce  qu'il 
m'en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifié  ;  & 
qu'il  aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 
qu'on  y  faifoit  :  Que  des  gens  ,  qui  ne  dépen- 
doient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient 
été  voir  fur  les  lieux  ,  comme  les  chofes  s'y  paf- 
foicnt,  &  en  avoient  fait  une  relation  ,  de  la- 
«juelle  il  avoit  commandé  qu'on  me  donnât  co- 
pie ,  Se  que  je  verrois ,  que  les  chofes  y  alloient 
toujours  en  empirant,  comme  il  n'en  faloit  pas 
atendre  autre  chofe  ,  fi  le  Roi  ,n'y  remedioit 
bien-  tôt  :  qu'il  étoit  befoin  que  S.  M,  y  remédiât 
au  plutôt;  Qu'il  ne  fufifoit  de  dire,  que  S.  M. 
feroit  reparer  ce  mal ,  qu'il  faloit  accourir  prom- 
tement  à  éteindre  ce  feu  réellement  &  de  fait  : 
Que  pour  le  regard  de  la  publication  du  Conci- 
Je ,  &"  du  rétabliflèment  des  Pères  Jéfuites ,  il  y 
avoit  long-tems  qu'on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles ,  fans  venir  aux  faits  ;  qu'il  craignoit  qu'on 
en  fit  autant  en  ceci.  Quant  à  ce  que  le  Roi 
defiroit ,  qu'il  ne  s'émùt  des  avis  ,  qui  fortiroient 
de  Savoie ,  S,  S.  ne  croiroit  point  de  léger,  &  fça- 
voit  diftinguer  entre  peribnnes  &  peifonnes  ,  & 
entre  chofes  &  chofes.  Et  au  refte  de  quoi  s'é- 
mouvra-t-il,  s'il  ne  s'émouvoit  de  telles  chofes, 
où  il  y  va  de  l'honneur  8c  fer\'ice  de  Dieu  ,  de 
la  Religion  Catholique ,  du  falut  des  âmes  ,  de 
l'autorité  de  Saint  Siège,  &  de  la  confervation 
de  toute  l'Itilie  ?  Je  lui  répliquai  doucement, 
1  aflûrant  eue  le  Roi  donncroiï  ordre  «Se  fttis- 
feroit,  en  tems  &  lieu  ,  à  toutes  autres  chofes  , 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à  S.  S. 
êc  lui  ramentùs  les  empèchemens  ,  que  S.  M, 
avoit  eus  ci- devant ,  &  que  h  paix  venoit  feule- 
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ment  d'être  f.-iite.  Et  quant  à  ce  mit  particulier , 
S.  M.  venoJt  d'en  erre  avertie, &  ne içivoit en- 
core comme  les  chofcss'y  palîbient  ;  6c  ne  po:> 
voit  avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde , 
qu'en  difnnt  ,  qu'il  fçavroit ,  &  <]ue  le  defordre 
étint  tel  il  le  teroit  réparer  incontinant.  C'eft 
le  fommaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à  ce 
propos  je  vous  di?  à  vous ,  Monfieur  ,  que  nous 
n'nirons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afairesen  cette  Cour,  &  l'Italie  n'aura  au- 
cune bonne  afedion  envers  nous,  ni  bonne  opi- 
nion de  nous ,  que  premièrement  nous  n'ayon« 
ôté  ce  fcandale  de  de/ant  leurs  yeux.  Et  poir 
mon  repiard,  quand  bien  parles  Edits  de  pacifi- 
cation il  feroit  p.M-mis  de  faire  la  prêche  à  h  hu- 
guenote en  ce  lieu-là ,  (  ce  que  je  ne  crois  point  ;  ) 
[je  ferois  néanmoins  d'avis,  nu'on  l'yfitcelVer  ; 
&  que  plutôt  on  conrentâtbs  hérétie|ues  de  quel- 
ques autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à  l'audiance,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé,  je  dis  au  Pape  ce 
que  vous  m'écriviez  de  h  rigueur  de  Moiifieur 
de  Savoie  contre  l:s  i->erfonnes  Se  bien  de  ceux  , 
qu'il  el\ime  avoir  eu  quelque  inclination  au  fer- 
vice  du  Roi  ;&  du  Gouvernement  de  Sa'/oie 
donné  au  fieur  d'AlSi.îîny  ,  François  renégat.  A 
quoi  le  Pape  répondit,  qu'il  n'avoit  point  trou- 
vé bonne  cette  ébfVion  de  Gouverneur ,  &  avoit 
de  lui  même  fait  fiireofice  envers  Monfieur  de 
Savoie,  touchant  ledir  d'Albigny  :  mais  pour 
ce  qu'il  éioit  jà  déclaré  Gouverneur  ,  il  ne  s'y 
étoit  pu  faire  autre  chofe  ,  de  qu'il  s'émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  tioit  de  cet  homme- 
là.  ' 

I   Ce    Duc  s'en    défit    en     conforme   k  fon    niturcl  in- 
X609.    d'uac   manière  uv-s-    quiet.,11  fit ,  di;  Baflbmpicc- 
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AuiTi  dis-je  au  Pape  l'avis ,  que  le  Roi  avoit 
eu  de  la  paix  jurée  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  com- 
me la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  à  propos , 
en  tenr?  que  S.  M.  déliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de  Tes  oficiers  &  ierviteurs  ,  qu'il  avoii  fait 
aflèmbler  à  cette  fin,  comment  il  pourroic déli- 
vrer Tes  fujets  àçs  opreilions  ,  qu'on  leur  fai- 
foit  en  Ffpagne.  Et  ajoùtni,  comme  S,  M.  avoit 
été  aflùrée  par  même  moyen  des  bons  onces  » 
que  l'Archevêque  Sipontino*,  Nonce  de  S,  S. 
rés  le  Roi  d'Efpagne  avoit  faits  ,  tant  envers 
edit  Roi ,  qu'envers  les  feigneurs  de  fon  Con- 
feil,  pour  faire  j!irer  ladite  Paix  ,  &  délivrer  les. 
marchands  François  :  dont  S.  M.  m'avoit  com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à  la  bonté  ,  prudence  , 
&  commandemens  de  laquelle  étoient  dûs  les 
bons  ofices  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aife  de  ce  que  fon  Nonce  acoit 
fait,  &  du  témoignage  &  contentement,  que' 
le  Roi  en  avoit  reçu  ;  &  dit  qu'il  avoit  encore 
fait  faire  d'autres  ofices ,  que  nous  ne  fçavion^a 
point,  &  continueroit  -ant  qu'il  vivroit  à  fairC)* 
tout  ce  qu'il  pourroit,  pour  entretenir  ces  deux. 

re,  plufieurs  grandes  oppofi-  la  mort  dudit  d'Albigny. 
tions   au  Roi  ,   aurquelles  le        DomenictGinnafio  ,   qui  fut 

Koi  ayant  répondu  qu'il  n'y  fait   Cardinal    en    jfio^.     & 

avoit  aucune  apparence  qu'il  doat  le  Comte  de  Bcthuncj 

{c  pût  fier  en  lui  ,   viî  que  fon  alors  Ainbaffadcur  à  Romc^"' 

principal     Miniftre  ,    à  qui  parle   comme    d'un  fiijiit  à\-;i*. 

il  avoit  donné  fa  focur  natu-  gne  de  parvenir  au   l'ontifi-|i 

relie  en  mariage,    M.  d'Al-  cat.    dtaufio  étoit    fiis   du ' 

bigny  ,  étoit  entièrement  Ef-  principal   ^fédecin    de    Clé-, 

pagnol.  Il  manda  au  Roi  que  mtnt  VIII.  &  mourut  Doyetv-- 

dans  peu  de  jours   il   lui  le-  du    Sacré  Collège  en    1659.' 

veroit  de  ce  côté-là  toute  for-  âgé  de  91.  ans.  Témoignai- ■ 

te  d'onibrage  j  comme  il  fit  :  qu'il   avoit    fçû   profiter    t^câ  jh 

car  huit  jour;  àpvùs  nous  oui-  ordonnnancts  de  fon  pcrc.     jj; 
mes  dire  la  pnfon  &  enfuiie  ' 
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Ronronne?  en  bonne  paix  &  intelligence  ;  & 
îfiîiroit  qu'il  y  auioit  entre  les  deux  Rois  non 
CMJement  bonne  paix  ,  mais  encore  bonne  ami- 
ié.  Ht  tio\r  ce  ,  dit-il  ,  ;*  délire  ,  c^ue  le  Koi  ne 
rouve  point  mawjms  ,  ft  quel^uefoh  je  m'inter^ 
^ofe  en  cbofes  qui  me  fem^eront  pouvoir  aporter 
jutltjut  préJH,iice  a  cette  bonne  amitié^  que  je  de- 
Ire  ijre  entr'eux  ,  comm;  eji  cetfe-ci  des  Archi-^ 
iucs  ,  qui  font  um  même  chefe  Avec  le  Roi  d  Ef- 
"larne  ;  ér  néanmoins  les  François  vont  contr'etiX  , 
ionr  les  Hollando^s  ^  Zelandois ,  rebelles  k  DieUy 
^  à  leurs  Pr:nres  :  tell  ment  que  la  meilleure  ca- 
valerie ^  infanterie  qu'ayent  lefdits  rche'Us  cjh 
ies  François  :  r  toutefois  le  Rei  a  expérimenté  e» 
''oi'Tuème  ,  combien  il  fâche  a  un  Prince  ,  quancL 
m  donne  fecours  àfesfujets  qui  lui  font  Ix  guerre  î. 
A  ceci  je  fis  les  menues  réponfes  que  j'avois  fai- 
tes ci-devant  en  d'autres  ocnfions ,  &  lui  alléguai 
du  nouveau  Tes  propres  foldats  ,  qai  étoient  allez 
;ontre  Ton  gré  à  la  folde  d'autres  Princes.  A 
:|uoi  il  répliqua  ,  qu'il  avoit  fait  démonftration 
3u  déplaifir  qu'il  en  avoit  ;  &  qu'aulU  devroit 
'aire  le  Roi.  Je  lui  dis ,  que  s'il  faifoitdémon- 
Uation  contre  ceux-ci  ,  qu'il  faudroit  qu'il  en 
ït  aulli  contre  les  autres  François,  qui  font  au 
'ervice  &  au  camp  des  Archiducs  ,  où  il  y  avoit 
iiéme  deux  Princes  4  nez  en  France,  &  qui  y 

5  J>}n  Bfrnsrdin»  de  Mcn-  cfpcrer  aux  ficns  de  trouver 

(»p  fit  un  jour  une  belle  re-  une  pareille  aHiftancc  ,  quand 

nontr.ince  h  notre  Roi  Henri  iis  fc  révolteront  contre  lui. 

II.    fur  ce  fu-ct  :  11  n'y   a  Souvenez-vous  ,    Sire  ,  que 

•oint  d'exemple  de  plus  dan-  li  Fr.mce  qui  clt  pleine  au- 

;ereure  confoijucnce  ,  lui  dit-  jourd'iiui    de    fartions    ,  de 

1  ,  que  celui  que  donne  un  divilions  ,  &  de  gens  ,   qui 

'rince  ,  qui  favorifc   &  qni  courent  après  la  nouveauté, 

lîille    des  fujcts  rebelles  au  n'a  pas    befoin  de  cet  allé; 

piu>  Pdr  ce  fecours ,  U  f^ic  chemcnt. 
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avoient  tout  leur  bien.   Monfiewr   h  Cardinal 
Aldobrandin  .  (  afin  que  je  mette  enfcnible  tout 
ce  qui  apartient  à  un  même  fait  )  alla  plus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci,  difant  ,  que  le  Roi 
ne   devroic  pas  même  fouFrir  ,  que  lefdits  Zé- 
landois  &  Hoîlandois    eunènt   un  Agent  prés 
S.    M.  atendu  que  c'étoit  une   chofe  manifefte 
qu'ils  éroienc  rebellés ,  &  que  ce  n'étoit  point  un 
Corps  &  Potentat  légitime  :   Que  pendant   la 
guerre  de  Savoie,  cela  s'étoit  pu  diilimuler,  à 
caufe  queleP.oi  d'Efpagne  favori  foi  t  &  fecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie  :'  nwis  à  prefent  il  lui  fem- 
bloit    que  cela   ne  devroit  plus  avoir  lieu.   A 
cela  répondis  ,  que  pour  le  regard  du  fecours, 
le  Roi  n'en  avoit   point  envoyé  aufdits  Zélan* 
dois  &  Kollandois  ,  &   ne  leur  en   envoyeroit 
point  :  Qu'il  ne  les  requeroit  point  aufli  de  te- 
nir  un  Agent  près    de  lui  ;  mais  s'ils  lui  en- 
voyoient  &  vouloient  tenir  quelqu'un  pr^sS.  Ni- 
ce feroit  chofe  trop  dure  de  leur  refufer ,  aten- 
du ce  qui  s'ell  paflé  entr'eux  avant  la  Paix  faite 
par  S.  M.  avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  avec  les 
Archiducs  :  &  perfonne  ne  devroit  trouver  mau- 
vaife  cette  foufrance  de  S.  M.&  même  dautant 
que  j'edim.ois,  que  leur  homme  ne  tenoit  point 
de  rang  parmi  les  Ambafiadeurs  &  Minières  des 
Princes  &  Potentats  légitimes  :  Qu'en   matière 
d'AmbafK-^deurs,  A  gens  ,  &  d'autres  envoyez  , 
'  on  ne  reg^'rdoit  point  de  fi  près,  &  ou  gp  en  re- 
cevoit  de  toutes  parts ,  Se  en  fo^froit-on  de  tou- 
tes fortes.  S  Premièrement ,  quant  à  la  diverfi- 

4.  Ces  cîeu\'  Pr-nccs  étoicnt  Cour  un  Cavalier  Catelan  e« 

le  Pr'ncc  de  Joinvilic  &  le  qualité  d'AmbafTadt-ur  de  >a. 

Eue  d'Aumaie.  Piincif-iuté  de  Cata  opnc  :  Se 

S  Tn  l'année  169^.  le  r>oi  cet  Ambafl.idcur  jouilloit  de| 

d'trpaone   aduait  bicfl  à  fa  lous  les  privilèges  des  Umir 
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téde-Rdiaion,  le  Pap^  ^enoit  de  recevoir,  de 
carcflèr,  è^  de  traiter  les  Ambailadeurs  du  Roi 
de  Perfe,  encore  que  ce  Roi  tut  iin  Prince  In- 
fidèle, &  qu'on  ne  fut  guère  aflure  ,  1;  ceux- 
ci  étoicnt  vrai.^  AmKiUàdeurs  :  Qi.e  le  teu  Roi 
d'F.frafTne  a',  oit  tenu  nlulieurs  année?  de  les  Atn- 
b-ifladc'^^.rs  '^  pr^s  la  Reine  d'Angleterre,  &  de 
ceux  de  ladite  Reine  pr^  de  foi  :  &  leroit  chofe 
tron  lonOTe  d'alic^uer  tant  d'autres  exemples, 
rju'i'l  en  avoit  aujourd'hui  7  Et  quant  a  être  le- 


ftr«  Etrcin»CT5 ,  fe  tenoit  les 
armes  de  C  ualooae  arborces 
fur  11  porte  d;;  fon  Hôtel. 
f,  D,n  Ghctav  de  Efpes  ,  Don 
Bernsrâirn:s  d<  hltndax.*. 

7  Urb.tnttS  Vin  foji  "'«'; 
t. un  cnn  Cirdvitliitm  C»U*lf 
JdibtrJttiontm  ,  L'otura  nuvi 
Rtgis  (  Dom  !ein  IV.  )  ■'''■''- 
thicltmie    PvrfJ.-j//»,   Bf'f- 

veiiirt  ,  rte^itia-j:(e    iiUus  rt- 
gii  CHrsrt    fermil't   ,  ex   tf- 
tiri  myre  Rrnai^  Citri.f  in  f'- 
milikiis     CAf'fUS     ohfirxJt*    , 
i^U'd    difidentihitt     de    rr-fnt 
friacipibus    ,  eJHS  ,    fui   rt- 
ginm    f.Jfi^ct    ,    IffJtxm    âd- 
mtttt  ,  t)(  j  lîcrim  Rdigit  ,  cr 
Res  Eic'ifitfitc*  i.i  ill.tge  ttc  , 
se  cti»m    Dttxri*    KomJi*  , 
JetiirntttHit  p fti.it itr   :    ctjn' 
it-mp'u-n  prjtfifrit  Çub  Gre^»iii 
Xlll.  <7«'  Rfr'-f  Fthni^  Sie- 
fhA^i    Bittrei   lex-ff'"  ''dm:- 
fit     ,     tiMtmvis     t<r,tral-jcerit 
Henr-fts     111-     R'»  Gi'.H't  , 
ti-iett   rcgno  à    Pohnit    niUiS 
é,hd<c*(»S  j  ttifi   àr   7'«^■'■J'«'■ 
Méximiiiànnt    II,    À    mMliH 


p,-te(ril>its    FoUnis  ,   Stefhini 
eleâicni  advtrf^r.tihis ,RcsqMe. 
tjHt  c'.téîus.  Pi.ifecii  Chronica. 
Ce  Roi  Etienne  ayant  fait 
écrire  aux  Vénitiens  par  Gi- 
rA.iMo  Lif<pim.*>i* ,  \eur  Am- 
bi<r.idcur    à    Vienne  ,    qu'il 
d-J'iroit  entretenir  une  e'troite 
correrpondance   avec  eux  i  Se 
que  s'ils  vouloient  lui  envoyer 
ui    AmbafTadcur  ordinaire  , 
il   leur  en  envcrroit  un  aufn  : 
le  Sénat  en    nom.na   un  ca 
ijSt.  Miis   comme  il  arrive 
fouvent  ,  qu'en  obligeast  un 
Prince,  l'oi  en  défoblige  un 
autre.   Henri  III-  s'ofcnfade 
la  nomination  de  cet    Am- 
biITideur  Vénitien  ,    &  or- 
donna à     du    Ferrier   ,    fon 
Ambiffadeur,  d'en  faire  des 
pla.ntes    à    la  République  , 
comnse  d'une  chofe ,  qui  lui 
ôtoit    le  litre   d'un    Royau- 
me ,  qui  lui  appirtenoit  en- 
core ,  pour  le  donner  h  Etien- 
ne de    Battor  ,    qui    n'étoit 
p-oprcmcnt  que  fon  Viceroi  : 
Exemple  ,  qui   invitcroit  les 
autres  Piiaccj  Cbréùent  à  If 
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gitime,  ou  non  ,  le  Potentat  ,  qui  envoie  J'Am- 
bafladeur ,  ou  Agent ,  les  Princes  n'avoient  point 
acoùtumé  d'y  regarder ,  quand  ils  voyoient  une 
puiflànce  confiderable  ;  ains  ians  autrement  s'en- 
quérir du  titre  ,  comme  l'on  feroit  en  cas  d'a- 
chat ou  d'échange,  s'arrêtoient  à  la  puifiànce  & 
.pcfTefilon  préfente  ^  :  Que  chacun  Içavoit  en 
quelle  confideration  font  aujourd'hui  les  Suifïès , 
&  Que  nul  Prince  ne  fera  difficulté  de  recevoir 
de  leurs  Ambaflàdeurs,  ni  de  leur  en  envoyer 
des  fiens  ;  &  toutefois  ils  ctoient /évokez  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  auffi  bien  qije  les  HoUan- 
do-is  &  Zélandois  :  &  n'y  avoit  autre  diPérence , 
finonque  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  tems, 
&  en  font  encore  pourfuivis  ;  8c  les  Suifle-s  le 
font  depuis  un  plus  long-tems  ,  &  font  laifîez 
en  paix  ;  Que  s'il  falloit  juger  du  titre  de  chacun 
Prince  ,  avant  que  de  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées ,  il  y  en  auroit  beaucoup ,  de  qui 
les  Ambafikdeurs  feroient  renvoyez  :  mais  on 
n'avoit  point  acoùtumé  d'y  regarder  ,  non  pas 
même  entre  ennemis  ,    qui  s'en  entr'envoyent 

traiter  en  Roi ,  en  lui  en-  Princes  ,  ils  n'avoient  fait 
■voyant  pareillement  des  Am-  que  fuivre  celui  du  Pape, 
bafiadeurs.  Mais  le  Sénat  ré-  qui  avoit  reçu  rAmbaffideur 
pondit  à  du  Terrier  ,  qu'ils  Etienne  ,  &  lui  avoit  envoyé 
n'avoient  jamais  eu  la  pen-  réciproquement  le  Pcre  An- 
fée  de  préjudicier'aux  droits  toine  PofTevin  ,  delà  Compa- 
d'Henri  ,  qu'ils  aimoient  &  gnic  de  jéfus. 
révéroient  uniquement  j  mais  8  Quand  faint  Paul  dit , 
feulement  de  traiter  les  affai-  que  toute  puilTancc  vient  de 
res  ,  que  leur  République  Dieu  ,  i!  ne  l'entend  pas  feu- 
pouvoit  avoir  de  jour  en  jour  lement  de  la  pu'flance  légi- 
cn  Pologne,  foi t  pour  le  Com-  time  ,  mais  encore  de  toute 
mcrcc,  ou  autrement  ;  com-  puifl^mce  ,  qu^  ,  par  la  per- 
me  le  permetoit  le  Droit  des  miflion  de  Dii.u  a  pris  la  pla- 
Gens  i  enfin,  que  loin  de  ce  de  la  légitime 
donner  l'exemple  aux  autre* 
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fort  fouvent  les  uns  aux  autres.  9  C'efl  ce  qui 
fc  palla ,  pour  ce  regard ,  avec  Monlîeur  le  Car- 
dinal Aldobrandin. 

Au  demeurant ,  de  ce  qu'il  vous  avoit  plu 
m'écrire  touchant  ce  Médecin  Mirfeillois  ,  qui 
avoit  porté  des  lettres  au  Roi  de  la  part  du  Turc  , 
&  d'Ebraïm  Balla  ,  j'en  dis  au  Pape  ce  que  j'efti- 
mai  lui  devoir  être  agréable  ,  qui  étoit  quafi  tout, 
&  ne  m'y  trompai  point  ;  car  S.  S.  y  prit  plaifir  , 
&  en  fçût  bon  gré  au  Roi. 

Je  n'oubliai  aulli  de  dire  à  S.  S.  ce  que  vous 
m'écriviez  du  voyage ,  que  Madame  ,  fœur  du 
Roi  ,  s'en  alloit  "faire  vers  S.  M.&  de  ladifpen- 
fe  du  mariage  d'entre  elle  &  Monfieur  le  Duc 
de  Bar ,  lui  en  failànt  nouvelle  inftance.  A  la- 
quelle répondit  S.  S.  Qiie  le  Roiferoitun  œuvre 
trcs-dignede  Roi  Très'-Chrétien  ,  de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame  ,  comme  je  lui 
difois,  que  S.  M-  vouloit  faire;  &  qu'outre  in- 
finis autres  biens  ,  qui  proviendroient  de  fa  ré- 
dudion  ,  c'étoit  le  moyen  d'avoir  la  difpenfe, 
dont  S.  M.  le  requeroit.  Car  tout  auUi-tôt  que 
madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  catho- 
lique, il  envoyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces ,  que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers  ,  mais  vous 
dirai  feulement  ,  qu'outre  les  cliofes  précéden- 
tes, j'cltimai  devoir  dire  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  ,  comme  de  moi-même  ,  ce 

9  Dan  Juan  d'Autriche  ne  Provinces  rebelles  ,  ^  fon  ar- 

fit  nulle  difiiculié    de  rcce-  rivée  dans  les  Pays-Bas,  & 

voir  ,  comme  pcifonnes  pu-  de  conclure    avec  eux    ,  aa 

bliqucs ,  le  Vicomte  de  G.ind,  nom  du  Roid'Efpagne  ,  fon 

&  les  lieurs  de  R.iflinghcn,  &  frère  ,    ce  fameux    Traité  de 

de  Villerval  ,  qui  lui  furent  .i  s ■'"'•  communément  apcUé 

envoyés  par  les    Etais  des  VEdit  ptrpctucU 
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eue  vous  m'aviez  écrit  du  Nonce ,  qui  eft  à  Ve- 
îiife.    Je  lui   dis  donc  ,    tjue  de  tout  tems   les 
ArabaHadeurs  ,    qui  le  trouvoient  en  la  Cour 
<i'un  Prince  ,   lorlqu'il  y    srrivoit  un  nouveau 
Ambaffadeur  ,  avoienc  acoùtumé  d'aller  vifirer 
ie  nouveau  venu  ,  avant  qu'être  vifitez  de  lui; 
&   que  les  Papes  avoient  to\  jcurs  trouvé  bon  , 
que  leurs  Nonces  en  ufafTenttle  même,  &  avoit 
toujours  été  obfervé  ainfi  ,  mêmement  à  Venife  : 
Que j'entendois  néanmoins,  oue  l'AmbaiTadeur 
d^Efragne  '^  arrivé  à  Veniie  ciepuis  rEvéque  de 
MalFette  ^^  ,  Nonce  de  S.  S.  n'avoit  point  été  vi- 
fité  par  kditiîenr  Nonce  ;  dont  ledit  Ambafîadeur 
fe  refTentoit ,   fort  résolu  de  n'aller  point  vifiter 
ledit  fieur  Nonce  ,  fi  ledit  Nonce ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  ne  l'avoit  premièrement  vinté  :    Que^  ce 
diférend  me  déplaifoit  d'autant  plus ,  quejelça- 
vois ,  que  le  Roi ,  d'ici  à  pen  de  tems ,  envoyeroit 
à  Venife  un  nouveau  Araballadeurs ,  lequel  trou- 
vant r  Ambafiadeur  d'Ef pagne  ainii  a  heurté  ,  & 
foùtenu  par  la  coutume  ancienne  ,  feroit  con- 
traint de  faire  de  même  ,  pour  garder  au  Roi 
fon  rang  &  ordre ,   &  ne  le  mettre  au-deiious 
du  Roi  d'E(i3agne  ,  au  lieu  qu'il  le  précède  en 
Rome  mêiue  ;    Que  ces  controverles  ne  pou- 
voient  aporter  rien  de  bon  ,  c\^  quand  elles  ne 
cauferoient  autre  mal ,  elles  feroient  pour  em- 
rêcher  ,  oue    le     Nonce    ne   pourroit  jamais 
communiquer    avec  les    Ambafisdeurs    de    ces 
deux  Rois  .  ni  eux  avec  lui ,  jaçoit  que  le  bien 
de  la  Chrftirnté  ,    &  le  fervice  de  leurs  Ma 
ieftez  le  requît  ,  comme  bien    fouvent  il   s'en 
pouvoit  prélenter  non  feulement  ocalion  ,■  mais 
iuin  befoin  &  néceliké  :  Que  je  n'avois  point 

'    lo  Cet  Ambaffadeurétoit        n     Ce    Nonce    s'apelloitr 
D,n  IranciC»  de  Vira.  O^cdo  OfrUt, 

charge 
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'charge  de  lui  dire  ceci ,  ains  le  lui  diibis  de  moî- 
inême ,  comme  créature  du  Pape  ,  ik  iferviceur 
de  S.  S.  &  le  lien,  pour  le  zèle  que  j'avois  au 
iervice  du   Saint  Siège,  &  au  bien  commun  de 
la  Chrétienté  •  Que  je  n'en  avois  rien  dit  au  Pa- 
pe ,   ni  n'en  voulois  point  parler  à  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-George  ;  ains  l'ayois  voulu  pro- 
pofcr  à  lui  feul ,  afin  qu'il    en   confiderât  l'im- 
portance ,  &  y  fi(t  ce  qu'il  jùgeroit  être  à  pro- 
pos par  l'a  prudence.  Il  m'en    remercia  ,  &   me 
dit  qu'il  y  penferoit ,  &  qu'il  felbuvenoit  d'avoir 
entendu  autrefois  ,  que  le  Nonce  de  Venife  avoic 
certaines  prétentions ,  dont  il  fe  rafraichiroit  la 
mémoire.  Je  lui    répliquai  ,  qu^  le  Nonce  dé 
Venife  n'avoit  point  d'autre  in-étcntion  ,  linon, 
que  lorfque  l'Evéque  d'Amelia    étoit  Nonce  à 
Venife ,  Mr.  de  Maille  ,  qui  y  avoit  été  plu- 
fieurs  années  Amballadeur  pour  le  Roi  ,  fit  uq 
•vcyaje  en  France  ;  &  étant  retourné  à  Venife 
bien-tôt  après  ,  &  le  Roi  étant  jcà  abfous  par  le 
Pape ,  s'atendoit ,  que  ledit  fieur  Evêque  d' A- 
jnelia  l'allàt  villter  le  premier,-  comme  Ambal^ 
fadeur  nouvellement  venu  '* ,  &  ledit  (ieur  Evè- 


ti  M.  de  MaiiTe  retourna  nier.  Il  y  a  ^onc  erreur  d.in^ 
"AmbarTideur    à    Venife    en  la  narration  de  ce  fait  ",coni'- 
if95.   comme  je  l'ai  marqué  me  auifi  dans  ce  que  !e  Car- 
dans les    notes   de  la    lettre  dinal  dir  ,  que   M.  de  Maiflc 
du  S.  de    Janvier  r^95.  &  retourna  à   Venife  ',    le  Rôi 
l'EvOque      d'Amelia     n'alla  étant  déjà  abfous  par  le  l'a- 
Nonce  à  Venife  qu'en   1596.  pc  ;    car  alors  le  îloi  ctoït 
■félon  la  lettre  de  notre  Car-  encore  à  recevoir  cette  abfù- 
dinal  du  dernier  de  Février  lution  ,  qui  ne  lui  tut  don- 
1^96.  Se  par  conféquent  cet  née  que  plus    de   trois  mois 
Ambaffadeur  ne  pouvoir  pas  après  l'arrivée  de  cet  Ambaf» 
"prétendre  d'être  vifité  le  prc-  fadeur  i  Venife.  ^iltiid  .rd'ccy, 
Ttiier  par    l'Evêque    d'Ame-  no»  ut  argucron  ,  fci  tu  «r- 
lia ,  qui  étoit  arrivé  le  dcr-  l'wcr, 

Tomo  IK,  Y 
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nue  Nonce  prétendit ,  que  Mr.  de  MaifTe  n'étoit 
point  nouveau    Arabafiadeur ,  ains  vieux  Am- 
baflàdeur   retourné  d'un  voyage  à  fa  première 
charge  &  réiklence.    M onfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin   me  reconnut ,  que  ce  fait  étoit  vrai  ; 
&  me  dit  ,  qu'il  fçauroit ,  s'il  y  auroit  encore 
ouelque  autre  chofe.  Poillble  en  aura-t-il  écrit  au 
Nonce  à  Venife  ;  &  j'atendrai  à  le  remetre  en 
ce  prono5  jufques  a  ce  qu'il  Toit  paflé  autant  de 
tems ,  comme  il  en  fout  pour  avoir  la  reponle 
de  Venife.   J'ai  eftimé  en  devoir  ufer  ainli ,  ce 
m'en  hifier  entendre  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin  feul ,  encore  que  le  Roi ,  m  vous ,  ne 
m'en  eulfiez    rien  commandé  ;  &  vous  rendrai 
compte  de  ce  que  mondit  feigneur  le  Cardmal 
m'en  dira  ci-après.  r      rr       v 

A  tant  vous  ai-je  écrit  ce  qui  fe  paiia  en  l  au- 
diance  diidit  jour  vendredi  ,    M-    de  ce  mois. 
Ce  qui  vousfervira  aufli  de  réponfe  aux  points 
de  votredite  dépêche  du  zi.   de  Juin ,  delquels 
51  veftfait  mention.  Et  pour  achever  de  repon- 
dre aux  autres, -qui  en  auront  befoin,  je  vous 
dirai ,  que  pour  le  regard  des  Ambaffadeurs  du 
Roi  de  Pefc^il  vous  fera  advenu  ce  que  vous 
defiriez ,  s'en  étant  le  Perhen  aile  tout  droit  en 
Efpagne,  fans  aller  au  Roi,  comme  vous  au- 
rez   vu  par  ma  dépêche    du  onzième  de  Jum  , 
&  depuis  entendu  de  ceux ,  qui  font  au  chemin 
ou' il  aura  tenu.     Audi  aurez-vous  ,  par  même 
S.oyen,  recule  Bref  du  Jubié  pour  Paris    que 
ie  vous  envoyai  avec  ladite  dépêche,  &  içu  en- 
core l'expédient,  que  le  Pape  avoit  pris  en  1  a- 
faire  de  Monfieur  Benoît ,  fur  l'envoi  du  nou- 
veau Nonce  par-delà.     Mais  il  court  un  bruit 
par-deçà    de   certain    fermon  ,  que  ledit  ùcur 
Benoit  fit  à  Orléans  en  la  prefence  du  Roi      , 
.,3  Scion  le  Cardinal  du  Pcrroa  M.  Benoît  n'étou  pa* 
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qui  nous  aura  reculez  aulli  loin  que  nous  fù*- 
mes  jamais.  Le  Pape  ne  m'en  a  point  psrli  , 
comme  aulli  n'elt-il  point  venu  à  propos  ;  mais 
ileft  mal-aifé  à  croire  ,  qu'on  fefoit  paflër  de 
le  raporter  à  S.  S.  Ledit  lleur  Benoit  a  depuis 
racoùtré  «Se  fait  imprimer  ledit  fermon  :  mais 
avec   tout   cela  il  n'eil  pas  encoj-e  pour  plaire 

ici. 

Vous  aurez  encore  vu   par  mes  précédentes 
dépêches ,  &  par  des  copies,  que  je  vous  ai  en- 
voyées des  lettres  du  Princedeh  >.îir-!ndo!a   & 
du  feigneur  Dom  Alexandre,  fon  frère,  la  pro- 
feC.ion"^  qu'ils  font  d'être  &  vouloir  perfeverer  à 
jamais  ferviteurs  du  Roi  :  laquelle  ils  m'ont  fait 
Faire  encore  plus  expreflement  de  vive  voix  par 
nn   leur  gentilhomme  ,  apellé  le    fieur   0;:avi9 
M^nfi  ,  Luquois  ;  ik  croi  qu'ils  n'auront  man- 
qué d'écrire  directement  à  S.  M.  Si  l'Ambafla- 
deur  du  Roi ,  qui  viendra  à  Rome,  eût  fait  le 
chemin    de  Lomhardie?  il  ne  fe  fut  guère  dé- 
tourné de  pafièr  à  la  Mirandola  :  mais  puifqu'il 
a  à  venir  par  mer ,  il  n'y  Içauroit  pafler.  Ladite 
ville  de  la  Mirandola  eft  beaucoup  plus  près  de 
Venife ,  qu'elle   n'eft   de   Rome  ;   &  du  temg 
C]ue  nous  en   avions  plus  de  foin  qu'à  préfent , 
elleétoit  fous  la  cure  de  l'Ambaflhdeur  de  Ve- 
nife H  ,  &  le  payeur  de  la  garnifon  ,  que  nos 
Rois  y  tenoieut,  habitoit  à  Venife  :  d'où  Mr. 
de   Frcfne-Canaye  ,  après  qu'il  y  fera  établi  , 
pourra  faire  commodément  un  voyage  à  la  Mi- 
un    grand  Dodteur.  Voyex,  Lt    France,  recommanda  la  per" 
3.  note  de  U  lettre  lyç.  fonnc  &  les  intérêts  du  Prin- 

14  C'cft  en  partie  pour  ce  j4lcjf.itidro  tici ,  Duc  de 
cette  raifon  ,  que  fcu  Mon-  ?a  Mir.indole  ,  Ton  bcaufrcrc  , 
fieur  le  Cardinal  d'Eltc  ,  qui  alloit  en  Candie,  à  M. 
Pieuftçur    dcj    affaires  de    le  Président  de  S.iint-Andr6 
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randala  ,  &  en  arrivant  à  Venife  écrire  aucfît 
Prince  ,  comme  il  en  a  commandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  faire  anili  en  venant, 
qu'il  y  ponrroit  paflèr  avant  qu'arriver  à  Venife, 
fans  beaucoup  fe  détourner  ,  foit  qu'il  vienne 
droit  à  Turin  :  ou  qu'il  arrive  à  Gennes  par  mer. 
Et  à  propos  des  Ambailadeurs  ,  qui  doivent 
venir  en  îralie,il  feroitbon,  que  celui  qui  a  à 
venir  à  Rome,  y  eût  un  Palais  arrêté  &  m.eublé 
devant  qu'il  arrivât ,  &  mêmement  devant  venir., 
comme  l'on  dit ,  avec  fa  femme  &  toute  fa  fa- 
mille :  autrement  fon  arrivée  palfera  avec  pea 
de  réputation. 

j'ai  reçu  avec  votre  dite  lettre  du  22.  de  Juin 
les  mémoires  ,  qu'il  vous  a  plù  m'envoyer  tou- 
chant les  bénéfices  de  Brefîè,  &  aotres  terres 
piifes  en  échange  de  Monfieur  de  Savoye ,  oui 
ir,e  confirment  en  ce  que  j'en  avoit  entendu  ici 
d'ailleurs  ,  &  en  ce  que  j'en  penfois  de  moi- 
même.  Fdits ,  mémoires ,  pages  i.  &  z. il  fe  par- 
le de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siège 
par  les  Ducs  de  Savoye ,  &  depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  tems  du  Roi  Fran- 
çois I.  ilferoit  bien  à'cn  avoir  ufîe  copie,  qui 
pourroit  :  &  femble  qu'il  n'y  auroit  pas  trop  à 
faire,  félon  le  dire  de  l'Abbé  d'Ambournay  à  la 
fin  de  l'article,  qui  commence  :  Bie»  eji  vrat , 
qn'/iv^y-t  l.i  'vntntioa  ,  ^c. 

De  l'Angleterre  je  n'ai  rien  apris  depuis  mes 
dernières,  &  prendrai  garde  à  ce  qui  s'y  fera  en 
tant  que  je  pourrai.  Je  n'ai  point  recula  lettre, 
par  laquelle  vous  dites  m'avoir  écrit  les  raifons  , 
pourquoi  on  avoit  prolongé  l'exped  tion  des  or- 
dinaires de  ij.  jours  à  trois  femaines,  &  ne  me 

aiors   AmbafTadcur  de  Fran-    6.  de  Juin  1669., 

'•c  à  Veaife ,  par  une  lettre  du 
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mis  d-ir^-'rtir  <-^'  ^^  n"e  j3  vous  en  ai  écrit- déi» 
mi-  u-ois  t'ois ,  vous  priant  quils  foienE  dépêchez 
de  M.  en  l^.}0^^^^s  à  Lion  ,  aulli-bien  comme  ils 
font  à  Rome.  Et  ainfi  ni-je  repondu  entièrement 
à  tout  ce  qui  avoit  befoin  de  réponfeen  votre  let- 
tre du  2..  de  Juin.  Je  ne  fus  point  à  1  audience 
vendredi  lo.  de  ce  mois  ,  pour  ce  que  le  Pape 
étoitun  peuindifporé  de  la  goûte,  &  quejena- 

vois  rien  à  tr-^.iter.  , ,   -  i      j  j    ^- 

A  la  fin  de  ma  dernière  dépêche  du  9.  de  c^ 
mois ,  j'ajoutai  un  po(tcrit,par  lequel  je  vous 
avifois  ,  comme  il  avoit  été  dit  ,  que  les  galeref 
parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  rebroul.é 
chemin  vers  ECpngne  ;  mais  cela  ne  s  efl:  trouvé 
vrai.  Aulli  écrivois-je  en  madite  apoltille  ,  que 
je  ne  l'avois  point  crû  ;  toutefois  quejen'ayoïâ 
laine  de  penfer  que  ce  pourroic  avoir  ete  un 
ftratagéme  pour  mieux  celer  leur  entrepnje.  Et 
de  fait  ,  ils  en  enflent  trompé  beaucoup  ,  ii  ayant 
embarqué    leurs    gens  es  galères  ,  qui  ne  Fonk- 


c!c  Portugal ,  &  autres  vnillèaux  de  guerre,  qu'il» 
V  ont  pour  l'Océan  ,  en  grand  nombre.  Si  ceux 
nui  fervent  loin  les  Princes  n'écrivoient  en  tel- 
les matières,  que  choies  certaines ,  jamais  leur»- 
Maîtres  ne  (eroient  avertis  des  ocurrences  à 
tems'ï. 

ic  Un    AmltifTiicur  doit  Prince  peut  .1  voir  reçût  ,  ou- 

ftr>it'oaiif  h  t.T.it  ce  qui   fe  recevoir  des  autres  MiniCrcs , 

paflc  dans  le  lieu  de  fi  réfi-  qu'il    ticat  dms    le^  Coarf 

dcncc,  P'  ur  en  donner  Avis  Etnn:>erts  ,   fora  cnile  que  le 

à  ion  Miurf.  Tclc  chotc  lui  Prince  vcn.-.nt  h  rtdouSler  fi 

p.,roit  douteufc  ,  eu  de  peu  vip.il.intc  .  &   fes  foupçons  , 

«Uiinportance   ,    qui  ,   jointe  dccouvrir.i    une    enirepnle  . 

ave  d'auircî  avis»  que  fo»  qui  fc  braflc  contre  fon  Eu:  ^ 
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Maintenant  donc  j'entens  ,  que  les  galereS 
parties  de  Gennes  continuèrent  leur  chemin  vers 
Noples ,  &  y  font  anive'es  ;  &  que  celles  qu'on 
atendoient  d'Efpagne  e'toient  arrive'es  à  Gennes» 
<tt  dévoient  Cuivre  les  autres  de  bien  près  ,  &  ve- 
nir^à  r>iaples  ,  où  nniîi  étoit  arrive  ryon  Pe'iro 
fis  Tol^do ,  avec  celles  qu'il  avoit  menées  en  Le- 
vant .il  y  a  environ  trois  mois ,  d'où  il  n'a  point 
aporté  proye  de  f^rande  confideration.  On  a  ar- 
rêté à  Naples  quelque  nombre  de  vaifîeaux,  pouc 


&  qui  eft  à  la  vcilîe  d'é- 
«Utcr  ,  s'il  ne  la  prévxnt- 
D.ms  une  vifite  ,  que  M.  â.z 
Barr^tilt  ,  A inlMiTadcur  lic 
ïràtice  à  Madrid  ,  retidoic 
au  Nonce  du  Pape  ,  pour 
lui  faire  confidence  d'une  af- 
faire qu'il  croyoit  être  fort 
fccrete  ,  il  s'aperçut  à  la  ré- 
ponfe  du  Nonce  ,  qui  la  fça- 
voit  déjà  par  la  bouche  des 
Aîiniftres  d'Efpagne  ,  qu'il  y 
avoit  fins  douie  quelque  traî- 
tre à  la  Cour  de  rranee  , 
(jui  leur  donn.'it  avis  de  ce 
qu:  s'y  délibérait.  Et  peu  de 
tems  après  il  vérifia  fon  foup- 
fon  par  la  découverte  qu'il 
lit  d.-  la  trahifon  d'un  Com- 
mis de  M.  de  Villeroy. 
Voyez,  Lt  fi»  de  ta  ^.njte  de 
la  httreigo-  [  On  m'a  afluré, 
(  dit  le  Comte  de  Bethune  , 
écrivant  de  Rome  à  Henri 
IV.  )  que  l'Am'Dafiadcur 
d'Efpagne  ,  qui  depuis  peu 
eft  arrivé  à  la  Cour  du  Duc 
de  Savoye  ,  lui  a  fait  gran-, 
de  inftance  de  la  part  de  fon 
Maître  ,  de  vouloir  fortifier 
«ne    Place  dans   fon    pays,. 


le  plus  près  qu'il  pourroit 
de  Chàte.>udau'!in.  Je  ne  me 
rends  pas  garand  de  cette 
nouvelle  ,  Sire  ,  vous  la  man- 
dant feulement  pour  vous 
avenir  de  ce  qui  fe  dit  :  mais 
je  tâcherai  de  pénétrer  ,  par 
la  perquifition  que  j'en  ferai  , 
ce  qui  en  eft,  le  mettant  fur 
la  pierre  de  couche  ,  pour 
connoitre  ,  fi  la  nouvelle  eft 
de  mife  ou  non.  [  CofiTic  de- 
Medicis  ,  Premier  Grand- 
Duc  de  Florence  ,  ,-iyant  reçu 
des  lettres  d'Efpaznc  ,  qui 
lui  aprenoient  une  nouvelle, 
que  ion  yXnibafTadcur  ne  lui 
avoit  point  mandée  ,  comme 
ne  la  trouvant  pas  a/fez  con- 
fi-derabic  ;  [  Mon  bon  ami, 
lui  écrivit-il  ,  ce  cas  ,  qui 
fe'on  vous ,  n'eft  guère  im- 
portant ,.pcut  avec  d'autres  , 
dont  je  ne  vous  rends  pas 
compte  ,  produire  de  grands 
effets  ,  que  vous  ne  prévoyez 
pas.  ]En  effet ,  il  arrive  fou» 
vrnt ,  que  les  plus  grandes 
affaires  commejicçn:  g«  des 
miaucics.. 
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s'cnf-rvir  A  poitcrdix  mille  piques  ,  cinq  mille 
do .1  -piques    dix  mmenrqiKbufes     quatre  m,lle 
?el  4    &  autant  ^^-  brides  à  cheval  ,  dou2e  ca- 
nonl:  &  v.ngt-devax  per.rds  •  &  fait-on  compte 
nu'il  V  nonrr?  avoir  de  dix  à  douze  mille  ioldat., 
Sutre  plufieurs  gentilshommes  Romams,  qui  y 
fon  acourus  au  bru:t  de  l'embarquement  du  Duc   . 
de  Parme  :  comme  auffi  dit-on  qu'il  y  aura  boa 
nombre  de  feigneurs  &  gentilshommes  Nap^- 
tains.  11  fedit  aulH  ,  que  le  fcigneur  Do^  l  "-- 
^^•^Orjho  ,  neveu  du  Grand-Duc    s'aprete  pouf 
V  oller  ,  acomp.gné  d'un  bon  nombre  de  gentils- 
Lmmes  de  Florence    &  du  refte  de  la  Tolcane 
Du  lieu  où  l'on  va,  il   ne  s'en  fç ai  rien  de  cei- 
tain  ;  mais  on  penfeque  ce  foit  en  Albanie  ,  o« 
en  la  Grèce ,  juoit  qu'il  y  en  ait  qui  P^rl-"^  de 
Barbarie  '«.  Cependant  ,  nous  entendons ,  que 
le  Turc  a  fait   munir  les  avenues  de  to"S  ^es 
païs-là.  Et  de  fait,  cette  entrepnfe  eft  tirée  fi  tort 
au  long,  comme  font  quili  toujours  toutes  cel- 
les des  Efpagnols  ,  que  ce  fera  gwnd  cas  s  il  arri- 
vent à  tem  "  &   s'ils  font    chofe  d'importance. 
En  toutes  f -xons ,  ils  car.fcront  de  grandes  mi- 
feres  &  calamitez  aux  pauvres  Chrétiens  ,  c,Ji 
font  fous  la  domination  du  Turc ,  fur  lekinel» 
tombera  la  vengeance  ,  comme  il  en  advint  Mu- 
rée paflée  de  ceux  de  l'ille  de  Scio.  D'autre  cote, 
j'entens  ,  que  les  Miniftres  du  Roi  d  Efpagne  a 

Un,  ,  'MfiuUni    Guhirn.%tc.     ftrtM  rUut. 
rty   '»na  cttm    Genutnfibns  , 
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Kaples,  fe  plaignent  de  cette  entreprife,  difiné.. 
que  c  eft  ouvrir  une  autre  porte  à  confumer  au. 
iom  1  or  &  les  gens  du  Roi  d'Efpagne ,  en  tems . 
«jue  les  Etats  en  ont  trop  debefoin,  &  mçme- 
ment  aux  pai^bas. 

On  blâme  encore  d'ailleurs  le  Comte  de  Fuen* 
tes ,  d'avoir  retenu  huit  mois  de  folde  à  toute 
cette  grande  armée  ,  qu'il  avoit  afTemblée,  & 
cju  il  y  a  g^îgne  pour  foi  pJus  d'un  million  d'or  '7. 
Us  Smlks  entr'autres  font  demeurez  trés-malv 
•pnten?  de  lui.  Tant  y  a  ciuenfin  nous  enten- 


te Si  ce  ùÀt  tù  vrai  ,  les 

Italiens  onc  bien    raifon  de 
«lire  ,  que  Je  Viceroi  de  Si- 
cile ronge  j  que  celui  de  Na- 
pjes  mange  ;  mai-s    que    le 
fjoiîvcrneur  de  Milan  dévo- 
re.  Cependant ,  Don  Carlos 
Coloma  ,    hiftorien   treVfin- 
«cre  ,  dit  que  le  Comte   de 
f^icjites  ,  au  fortir  des  Pays- 
Bas  ,  refu/a    tous  les  riches 
préfensqu-e  lui  firent  les  vil- 
les d'Aras ,  Lille  ,  Tournay  , 
Bruxelles  ,  Valençicnnes ,  ^ 
Mons   5,   fan»   vouloir  jamais 
accepter'  autre  chof?  qu'une 
jarniture  d'or  d'épée    &  de 
hayonnette  ,  relevée  en  boïïe  , 
«ù    fss    principales  vli^oircs 
ëtoient   reprefentées.  8-  ^'vre 
f'f  fin  Hipdire  des  Gxtrrcs  de 
FUndres,     Trajin    Eoccalin 
k-i  lait  encore  plus  d'honneur 
que  le  Colcma    Ton  compa- 
triote  ,  lui  ,  qui    ne  pnrie 
jamais  b'en    des   Erpagnols. 
JLe  rtrir^ncur  Comte  de  Fucn- 
îes  (  dit- il  d,i>is  nul  des  Kch~ 
^■^Jts  de fis^Parati^on  Toliti. 


i»i  ]  fut  reçu  dans  le  dcrnîei.. 
Confiftoire  au  Parnafc  ,  quoi-  ' 
qu'on  lui  eût  fait  beaucoup 
d'oppofiticr\s  ,  &  qu'entr'au* 
très   il  fût  accufé  de    s'être 
plus  appliqué,  pendant  plu- 
fieurs  années  qu'il  avoit  gou- 
verné   le  Duché  de    MiJan» 
à  la  pernicieufe   agriculture 
de  femer  panout  la   zizaniô  . 
&   la  jalcufie ,  qu'à  la  con- 
du'te  des  peuples   ;    ce   qui 
avoit  fait  perdre  au  Roi  fon 
Maître   la  con/îance  àes  Po- 
tentaîs  d'Italie ,   dont  il  de- 
voit    lui     confcrver   l'amitié 
par  toucc  forte  d'artifices  Se 
de  moyens.   Mais  toutes  ces 
diffic-u!tc2  furent  .furmontées 
par  la    preuve  convaincante 
qui  fut  produite  en  fa  faveur  , 
qu'un  Mlnillre  Efpagnol  ,  en- 
nemi de  la   rapine  ,  impéné'- 
trable  à  l'avarice  ,    étoit  un., 
prodige  de  niture    ,    qu'on, 
n'avoit  jamais  vit  en  Italie.  ' 
C'cft  pourquoi  le  Comte  (\it  . 
déclaré  très-d  gne  d'êtreac^., 
mis  au  ParnaiTe. 
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rions,  qvie  I.>  Alloinr.ns  éroionc  p-rtis  du  Mi- 
ianez,  <Sc  s'en  nl!oi?nt  en  Cronce  vers  l'A rclù- 
citic  Ferdinand.  Ft  ainfi  le  dernier  tiers  de  h- 
cîite  armée  ,  (^ui  refloi!:  prèsledit  Comte  de  FiK-n- 
t-es,  a  éré  licencié,  &  ne  reile  pins  rien  de  la- 
dite armée  ,  qui  doive  mCHvoir  le  Ibn^'çon ,  qui- 
a-tî  long-tems  tenu  en  fufpensles  efprits  cks  hom- 
me?. ,  .     .         1  - 

11  y  .Tvoit  long-tems  que  je  dehrois  parler  aa« 
fieur  'Ajirrhcf'.t;a  ,  comme  je  vous  r.vois  écrit; 
n-nis  je  n'avois  pu  jufqiies  au  i^.dece  mois* 
qa  il  m?  vint  voir,  <^  me  porta  un  e::emplnire- 
de  lor^iifon  ,  qu'il  prononça  à  Lion  devant  lô 
Roi  ,  lur  la  conclulion  de  l'acord  :  ÎAquelb  il^â 
fait  imprimer  de  nouveau  à  Ferrire.  II  me  plût! 
fort,  C>c  augmenta  la  bonne  opinion  que  j'e?» 
avois  conçue  en  lifant  Ton  oraifon  ,  lorf^Hiff 
vous  me  l'envoyâtes.  Fntr'autrcs  cliofes  ,  j'y  ■ 
aperçus  une  ardeur  aufervice,  &àlaloaange 
&  réputation  du  Roi  ,  qui  ne  fe  peut  exprimer. 
Ceux  qui  l'ont  acufe'  d'en  avoir  trop  dit  ,  Vj 
ont  échaufé  davant--^ge  ;  &  outre  qu'il  rend  de 
très-bonnes  railbns  de  ce  qu'il  a  apellé  le  Roi 
le  plus  grand  des  Rois  ^f' ,  &  d'autres  telles  loiian- 
ges ,  qu'il  lui  a  données ,  il  a  en  cette  nouvelle 


l8  Vbi  ,  ciiv  ad.  Rî^cnk 
ttrbA  fMcrct  ,  ((y  fient  Ho' 
tm/us  yi^amemnontm  ,  ita 
eut»  illt  Regcm  ,  Regum 
MpsUareC  ,  aJci  Rcx  .htc  ti' 
tule  dtltlUtHS  e(l  ,  Ht  qr.in- 
renCDS  illi  jurtos  mitneri  mi- 
fcrit,  [  anusNicius  in  Plna- 
:oilicc.i.  ]  NstJ  ,  que  le  Car- 
duiil  dit  que  le  Mar:hcftt:o 
avoit    .ipellé     Henri    IV.  le 


JiiTUS  Nicius  dft ,   l(  Rci  dit  v 
Riis.  Ce  qui  ci\  tout  différent, 
C.ir  le  premier  tiire, en  el^un 
de  comparailbn  de  Prince  à  . 
Prince  i  &  le  fécond  en  cft 
un  qui  ne  convient  qu'à  Dieu>  - 
Ainli  le  Cardinal  a  raifon  de 
défendre  l'Orateur   qui  avoic  . 
loué  le  Koi    fon  Mai're,   &-i 
de  foû  tenir  qu'il  n'avoii  riea.  \ 
dii  qui  ne  fût  vrai. 

X^f3 
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cciirion  mis  devant  fadite  oraifon  unebrieve  Epi- 
ne   liminaire  fous  le  nom  de  l'Imprimeur  ,  en? 
laquelle  il  fe  loue  grandement  de  l'humanité  8c: 
de  la  libéralité  du  Roi ,  &  dit ,  comme  S.  M. 
étant  encore  enf^mt ,  traduifit  les  Commentai- 
res de  Cé(ar  en  François  "  ,  ce  que  peu  de  gens 
fçavoient  ;  &  moins  l'eufient  Tçù ,  (i  on  n'eût  ca- 
lomnié cet  Orateur   d'avoir  trop   lovié   S.   M. 
Après  que  je  l'eus  écouté  long-tems  ,  parlant 
«les  louanges  du  Roi ,  dont  il  ne  fe  pouvoir  étan- 
cher,&  que  je  lui  eus  répondu,  &  l'eus  loué 
lui-même  ;  je  lui  dis,  comme  vous  m'aviez  en- 
îfpyé  les  trois  cens  écus ,  dont  je  l'avois  fait- 


19  îl  fît  ccîte  verfioa  à 
l'âge  d'onze  air:.  n,v  undeci- 
mnm  annum  natt{S  Julii  Ctefa- 
ris.  Comment  arisrityri  lieras 
■friores  vcrnaculè  ex^rcjjit  ,  ç^ 
s»  Krgia  B'ihlkthici  adbuc 
jèrvantnr  ,  patcr.-ii  i/i^nii  -prc- 
tiofuf'i  m9nH-inintK-/n,  qno  aiitjs- 
VHS  faCrt  y  hic  ipf}  a»m  qn} 
firih  ,  Ad  fimile  audcndum 
LfUdcvictiS  filitts  imbitUur  (^ 
monaar,  Roddphtit  Botereius 
in  Viî,i  Ht'irki  1  V.  lofeph 
Scaiigcr  difoit  :  II  ne  faudrait 
^s  parler  mal  latin  devant  le 
Koi,  il  l'enter.droit  fort  bien. 
M.  Chreitien  a  encore  un 
Qéfar-  traduit  en  Frinçois 
écrÏE  de  la  in.iin  du  Roi. 
ï>an*  le  Sca!{:^cra7ia.  Ce  M, 
CLreftien  avoit  été  fon  Pré- 
cçptcur.  Il  étoit  Originaire 
éè  Bteia^ne  ,  &  fils  du  pre- 
mci  Médecin  d^Hcnri  II.  & 
is  \a  fAH-Jiilc  du  Chancelier 
:^.  Bretigne  ïiançc'is  Chr^f- 
î«est^  çfilui  ^  qui  fit  pendj-ç  .à... 


Nantes    le    fameux     Pierre  ■ 
Landays   ,  Premier   Miniitre- 
da  Duc  François  II.  fans  fe - 
foucier  de  l'abolition   que  le 
Duc  lui  aroit  donnée  de  tous 
les  crimes  dont  il    étoit  ou. 
pourroit  être  convaincu.  M. 
de  ïhoudit  qu'à  fon  nont  de. 
hlori-fit  ,  il  ajoiîtoiî  les  pré- 
noms de  _'î?uiiitics   (cptimitts  y 
pour  marquer  qu'il  étoit  né  • 
à  Tept  mois ,  &  le  cinquième 
d'entre  (e.^    frères   &  fœurs. 
Irtgenio  sxcdfo  ^  liberali  -prie- 
dttns  ,  lit  t.ihil  prviliter   ^ 
contra    animi  (fi:îciiti*m  ,   ut: 
alas  flaccrct  ,  qitcd  pUrivitt- 
alii    calatno    venait    kod;e  fxm 
eiit/Jt-  j     fcri-Wret.     hitcrdur»' 
tnn-d.iéiir  (  e'éioit    pvlH-ctra 
à  fon   école  que  fon  diîciple  • 
aroit  contradVé    la  m'.uvai/ff., 
h.ibitiide  de  railler  ,  dont   il 
ne  fe  corrigea  jamais  ,  quoi- 
qu'elle lui  tût    aliéné    bcAU» 
coup  de  boBiièivitetttS^.Jiv 
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avertir  par  Rabi,j^  dès  le  commencement  ,  & 
eue  j'en  a  vois  p-^rlé  par  trois  diveife^  fois  à 
Monlîewr  le  Cardinal  Akiobrandin  ,  duquel  je 
n'avois  pu  ri.n  obtenir  :  &  voyant  qu'il  s'alloit 
toujours  aigrilfant  davantage  ,  j'avois  réfolu  en 
moi-même\le  ne  plus  lui  en  parler;  mus  que 
je  le  priois  lui  de  les  prendre ,  &  ne  fe  priver  de 
cette  commodité  ,  ni  le  Roi  du  plaifir ,  que  S.  M. 
en  re.^evroit  :  Qu'homme  du  monde  ne  le  fçau- 
roit  que  lui  &  moi  ,  &  vous  â  qui  il  e'criroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  :  Que 
je  ne  voudrois  jamais  rechercher  lui ,  ni  autre  » 
de  faire  contre  la  volonté  de  fon  maitre ,  ni  de 
ehofes ,  qui  ne  fût  à  faire  :  mais  connoilTant, 
que  ce  n'étoit  qu'un  caprice  par  trop  incivil  tSc  in- 
jufte  de  fondit  maître  ,  je  le  rriois  &  conjuroij 
d'accepter  cette  libéralité  dw  Roi  ,  quej'eftimois 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
&  honneur,  que  S.  M.  lui  pourroit  faire  un  jour, 
11  médit,  qu'il  avoit  un  fren  oncle,  qui  lui  avoit 
fervi  de  tuteur  &  de  père,  qu'il  me  l'envoye- 
roit ,  &  fe  tiendroit  a  ce  que  nous  en  ferions 
enfemble.  Je  le  priai  de  me  l'envoyer  doic  tôt  „ 
mais  il  n'eft  encore  venu.  S'il  tarde  plus  guè- 
re, je  l'envoyerai  quérir.  Tant  y  a  qu'à  prefenC 
je  tiens  ,  que  la  libéralité  du  Roi  aura  cfet , 
dont  je  fuis  très-aife ,  &  ferai  que  ce  foie  au- 
plutôt. 

L'Ingénieur  Giovan  ViUuno  m'envoia  un  de 
ces  jou'rs,  i^  depuis  vint  lui- même  ,  pour  eflayei' 
de  tirer  argenr  de  moi  ,  pour  aller  trouver  le 
Roi  :  &  du  commencement  ne  pir^oit  pas  de 
moins  que  de  mille  écus.  Je  lui  ramenrùs  ce" 
tji'il  m'Tivoit  dit  dn  commencement ,  qui  étoic 
encore  écrie  fur  la  'îin  àt  fon  mémoire  ,  qu'il  ne" 
demandoic  rien  au  Roi ,  jufoues  à  ce  qu'on  eûr 

Y.6- 
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vu  l'expérience  de  ce  (lu'il  fçauroit  faire.    Il  mg  . 
répliqua  ,  qu'il  feroit  l'expérience  devant  moi  ,. 
ï]uaiid  je  voudrois.    Je  lui  répondis,  que  je  n'é--" 
tois  homme   de  guerre  ,  &  ne    m'y  enrendois 
jioint  ;  8z  ne  voulois  point  prendre  fur  moi  d'a(^ 
fùrer  à  S.  M.  quil  étoit  ou  n'éroit   point  tel, 
comme  il  fe  difoit.    Qu'il  f--  fouvint  de  ce  qna 
je,  lui  ayoi3  dit  e,n  lui  délivrant  la  lettre,  (luéls 
Roi  m.'avoit  envoyée  pour  lui  ,  &  s'il  vouloit; 
aller    trouver  S.  Mv  à  la  condition  que  je  lui. 
avois  déclarée-,  je  lui  bailleiois  une  lettre  adref-^ 
Hante  à  S.  M.  pourl'acompp.gner.  Autre  chofe  ne 
pouvoir- je &ire.  il  me  die  ,  qu'il  chercheroit  ar-L 
gent  ailleurs,  &  qu'en  tgjates  façons  il, vouloit 
alleï  trouver  S.  ^'î>■ 

Le  Père  Joief  Texeira  ,  Religieux  Portugais 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  arriva  en  cette  viU 
je  le  14..  de  ce  mois  ;  Se  étant  averti  qu'il  prit  - 
garcie  à  foi ,  daut?ait  que  l'AmbaUndeur  d'EÎpa-  . 
gne  le  failbit  cherclier,  &   lui  proc'-iroit  tout - 
flial  ,  fe  tint  caché  le  15'.  8c  le  16.  &  partit  dé- 
guifé  le  1 7.  de  grand  ni§tin  ,  pour  s'en  retournes  . 
-Çîi  f'rance  ^°. 

Monfieiix  le  Sacriftétin  ^^  dy  pape,  fur  l'oca"  . 

ao    M.    cie,   Tliou,  parle    fojlqstar»  ridiit  ,    in   G  alliât.. 
aïoli;  de  ce    bon    Religî;ux  :     fuyiicMjs  tutatKs  cjt  .  .  .  dnm 


ma    alioeini    bonKS 


ji4'pi:il  MS    "^(iphus  Tcxcra  à    le  ita     h 
J)iitiiuica,iû  Ordinc  larcm   fi-     inuti'.ibus  fumftibus  ,  ^  ftre. 
Hf^ai  y  t}.u   ad  rei  f.p»,\m  (  da    j;'''i'"i:iùniéus pcncithic  jKfap- 
jetqur  de  Syb.ifticn  ,  Roi  de     tis    l'tx.it^cmtr.xno   Lutitia 
fo'nv.gpA  )  in  Bataviam  ,  A  a-     ex  mvrore  Morbo  ,  im^ginariii  „ 
ihjfm  ^    Venttia-s  ,    Rtmam  ,     pro    regui    Lti/îtani  7\  curera- 
<»^:q:iff(Ata  uadique  ai)  anticis     tistie  cogitationibus jîn^iii  tcjica 
pipt ;  csatmre  pro  ludo  ha~     tMpifuH.    \\\^,  ijô^ 
li<*ii  t.  é/'  çuiti.ntn  Jî,ie  vittg         ji    jingclo   Rocca  ,  Augull-- 
ii'Çerlnf.int,  E-nnix  aliquit  dtes     tin    ,    Ev£que   Je     Tagaite  ,  ' 
}<t^!i(Jrt.\      miraMif    Ri^is  "  patrie  de  faint  Auguftin  ,    >'« 
im^ai»  fcdJSiiJnJtfiiAf  ^v  fariibfti  InfidiliMtn,.    Il  iïsjife  , 
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fe>a  de  h  canoniflition  dernière ,  a  compofé  & 
t^t  %vv.m,^    un   lure  de  la  canonilation  dos 
S.ints ,  &-en  envoyé  un  exemplaire  au  Koi,avec  - 
une  lienne  lettre  à  S.  M.  Je  vous  Pne,  qu>lU» 
foit  fait  u-oe  honnête,  réponfe ,  comme  il  fut  fa k 
lorfque  ,  fur  roccafuv.  clu  voy.ge  d-.i  P^pe  a  Fer- 
rare,  ilcomporv&  envoya  au  Roi  un  aune  livre 
de  h  coutume  de  porter  le  Saine  Sacrement  de- 
vant le.P.pe,  lorfi.n  va  en  f  KJS^"' ;\^^?J' 
Monlkur ,  6Ç.V.  De  Rome  ceîandMj.de  Juillet: 

j6oi. 

une  très-Wk  bibHoihcque  ,     décrite   dans  ^' P^'Krè 

îï   ,   où  tous  Us  fçavaas  &     générale  .<i*^=  -"/^  ,^;72 

t;.o-,cnt    !..    liberté    d'entrer     urde  d.  ce  l.vrî  du   Sacnl^  . 
tous  les' jours.  ^^     tamduPape, 

ai    Cette    cérc.nD.'ue    elt 

L  ET  R  E    G  CLXXXV. 
A   MONSIEUR   I>E  VILLEROY, 

MONSIEUR  ,  P".r  h  lettre  ,  qu'il  vou?  plut 
m  écrire  de  vo^re  main  le  7.  J«dlet ,  j  ai  vu ,  . 
comm^  il  n'avoir  été  befoin  de  lire  a«  Roi ,  m 
f.iire  voir  à  Meilleure  du  Conleiî  la  lettre  ,  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  ma  penhon,  ayant  ete  - 

pourvu  au  payement  d'icellé",  tant  P^^Jf j^"/;^^  ■ 
ppciente,  que  pour  les  arrérages  des  précédente. . 
éc  re:on-a2:s,    que  ccr<e  provilionelt_venue    , 
«)-nm.e  toute  la  penfioa  même,  de  la- faveur  6c 
protcdion  ,  qu'il  vous  a  plu  m'y  dep.rtir,  avant 
mèaie  qu'avoir  leçC^madice  lettre  :  dont  ^e^you^ 
rem-rcie  de  t  Mire  mon  afeârion  ,  comme  au.li  o  a- 
voir"  ufé  de  madite  lettre  de  h  façon  que  vou#. 
aïezfait.  . 
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J'ai  fenti  &  obfervé  moi-même  îc  premierlâ' 
mdelTe  des  propos ,  (,ui  m'ont  écé  tenus  e's  audian-- 
ces  prcredentes  •.    mais  comme  je  vous  ai  dû; 
j;eterer  fideilcment  ce  qui  s'y  ell  pafTé,  auflî  me> 
femble-t-i]     que  le  Pape  y  eft  grandement  excu- 
.  fable  pour  le  regard  de  Châteaudaufin  ,  car  il  lui" 
va  de  trop     S  il  y  avoit  quelque  forte  de  gens 
qui   fe  vinfTent  nicher  en  quelques- unes  des  ave- 
nues de  France  ,  qui  di/]ènt  &  prêchaffent ,  que- 
le  Roi  n  eft  pomt  Roi ,  &  que  îa  Couronne  mê- 
me de  France     &  les  Princes  du  Sang  ,  les  Pairs , 
les  Cours  de  Parlement,  les  Magiftrats  &  Offi- 
ciers, tant  de  la  Couronne  ,  qu'antres  ,  les  Or- 
donnances  ,  Arrêts  ,  &  Jugemens,  nelbnt  qu^a- 
bus  ,  piperie,  &  abomination  ;  &  qu'il  fautex- 
tcrmmer  tout  cela  ;  je croi  que  ces  gens  vous  re- 
veiileroientbien,  &  que  vous  vous  en  remueriez 
bien  encore  plus  que   ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez afîez  le  refte  ;  &  ferez  beaucoup  pour  les 
ahires&  réputation  de  S.  M.  s^^il  vous  phi t  te- 
nir la  main  ,  comme  je  m'afllàre  que  vous  fe- 
rez ,  que  cette  engeance  ,  qu*  apporte  tant  d'in- 
dignation au  Saint  Siège ,  &  à  toute  l'Italie ,  foif 
reOerree  dda  les   monts.    J'ai  déjà  touché  un. 
?^  j-  ^"t    ?^  dernière  audiance  à  Monfieur  le 
Cardinal   Aldobrandin  de  ladite  rudeffe      &  Ci 
la  commodité  s'en  prelente  belle  ,  je  fuis  homme 
pour  en  dire  quelque   chofe    au-Pape  m^me 
comme  pour  fon  fervice.  Mus  le  principal  doie 
venir  de  nous.  Se  du  contentement,  qne  nous 
lui  donnerons  mêmement  audit  fait  de  Château-- 
eaunn, 

J  y  été  au.Ti  le  premier  marri  de  ce  que  le 
Genér.^1  de5  Jacobins  ait  été  un  Ffpagnol  plutôt 
quun  François  :  Mais  il  hot  que  je  vous  dis 
^re-nous  deux ,  que-  les  François  en  font^ux-.. 
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mêmes  la  principale  caufe.  Car  ontjre  h  débau-- 
che  cénéwle  qui  ert  en  irance  parmi  les  Oi-r^a;., 
des  Mar.dians  !  ils   ne  le  foucient  point  de  venii:.- 
aux  Chapitres  généraux,  comme  en  ce  dernier 
n'y  en  avoic  pas  à  peine  la  moitié  de  ceux  qui 
pouvoicnc  &  dévoient  y  être  ;  &  ce  peu  qui  y 
^toicnt  .  étoient  divilez  entr'eux,  detr. étant  les 
uns  des  autres  parmi  les  Italiens  Se  Efpagnol.,- 
Te  vous  lailie  à  i>enrer  ,  fi  de  cette  forte  ^1^^  fa- 
cile de  vaincre  le  grand  nombre ,  le  ioin  ,   a  dex- 
térité, les-  faveurs,  les  aitihces  &  cautelles  des^. 
fufdits  Italiens  &   Erpagnols,en  chofe  .  q"' ^-a 
par  brigues  &  nvenées,  ôc  lerelout  a  la  plui-alité. 

^L'Trchevê(iue  de  Monrreal  '  en  Sicile  eft  un 
fort  honorable  Prélat,  &  a  un  frère  Religieux, 
de  rOidre  de  S.  Jean  de  Jerulalem   depuis  ^7- 
ans,  apellé  le  Cl.evralier  François  Torres ,  qui 
n'a  janiais  reçu  aucun  bien  de   a  Rel.g^,-.    Le- 
dit archevêque  m'a    requis  décrire  .  Monfieur 
le   Grand-Maître,  pour  le  prier  de  vouloir  con- 
férer à  fondit  frère    quelque  petite  Comm  inde- 
rie,  ou    penfion,  ou  membre  ;  ce  que  )ai  tut. 
^1  lis  il  ddlreroit  obtenir  du  Roi  par  mon  moven> 
«n-  lettre  de  S.  M.  à  même  hn  a  mondit  fieur  le 
Grand- iNlaitre ,  lequel  étant  François  *  a  prefent, 

,    J7,m  LriifT   di  Tcrrci,  qai  cft    le    plus    riche  dT- 

que  Pic  V.  envoya  à  Madrid  ta'.ic    11   p.ilu   en    Erpagne. 

Tn\y:0.   pour    fa.re  entrer  avec    le    Scgn.ur    Lc.u.rJ» 

VhUiprell.    dins  la  Ligue  i).«.r.     qu.  y  allou  pour  le 

de,  l'rnces  Chrétiens  contre  inèmc    fujet    ,     .n    quilu<^ 

t  Turc.  Négociation  .  donc  d'Amb.fl.dcur  de  U  Rcpu- 

;i    s'aquit.1    rt    habiiemmt ,  b'iquc  de  Vcnilc. 
ic    c^Roi    .    pour   recmn-         .    C'é.o.t   alors    A.phonfe. 
Lier  !on  m.ritc  &  1.  rcr-     d.   V.ga.tcourt  .  q";= '^'   I^";" 
f;     le  rrcMent.  dcpu.s  pour      f.dcnt  de  Thou  apelie  Ado.. 
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&  la  peifonne  qui  en  fuplieS.  M.  de  minte  ,  i'ef- 

trn>e  que  ladite  lettre  fe  peut  concède     &%' 1- 

voyer  ,  je  la  lui  délivrerai. 

letn'e  ■  ^ï  %^  ■^''"""^  ''  ^^P'^  ^^  '^  b«""« 
jeitie,  cjtîe  le  Roi  par  votre  moyen  a  écrite  en - 

la  i-aveuraii  Gouverneur  de  Toul  :  dont  lui  6c 
moi  vous  fomtnes  obligez  ,  &  vous  en  remer- 
cions bien  humblement.  Toutefois  il  efl  toujours  . 
nioielte ,  6c  a  encore  befain  de  votre  aide  &  pro- 
tection, i^ 

.J%"i'f  K^"''^  demandé  à  Monfieur  leCardi-- 
ml  Aldobrandia  s'il  a  penle  à  ce  que  je  lui  dis 
dernièrement  touchant  le  Nonce-  çl  été  pour  Im  ■ 
donner  plus  ae  tems.   Mais  i  la  première  fois 
que  nous    nous    verrons ,  je  le  lui  demanderai 
A  tant ,  îvionheur,  Sec,  DeKome,  ce  2.  d'Août' 

JOOI,  * 


ï6oi.    à    l'âge  de.  jo.    ans. 

^Hod  rare  cuiqttam  multis  ah- 
hinc  annis  contigit.  J^xçurfii. 
-nihtiS  antea  contra  Titras  cla- 
rxs  ,  é-'^^gnam  virtutis  pra. 
lia  Evriaco,  (  à  la  bataille 
d'Jv?y-)  cui  ,  Régi  militais  , 
interjuit  ^  glorùfm  fruneritns  : 
«IHofi    fatale    effet    ,     tit    qià 


mnrici  IV,  cattffam  cœlo  prg. 
hjttam  pcr  hge..  bella  tutatus 
ejpt ,  ,co  Rege  frir.cipatum  il-. 
luj^njjitna  to.-g  oi  te  milttia 
co>,f<;uerctur.  Livre  l^6.  de 
l'Hiiloifc  de  Tfaou.  jidrie». 
d<  Vignacotirt  ,  neveu  d'Alv 
pbonfe  ,  fut  élu  Grand-Maî- 
li^e  en   lôj^i, 
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AU     P.  O  Y. 


IRE 


Depuis  ma  dernière  dépêche  ,  qui  fut  du  in._ 
Jifillet ,  je  fus  à  l'audiance  du  Pape  le  27.  dudit  ■ 
»îPi^5&  ne  me  reftiintnen  à  traiter  de  ce  ç^^.. 
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Votre  Majefté  m'avoic  commandé  par  fes  dc- 
pèches  précédentes ,  je  dis  à  Sa  Sainteté  les  cho-.. 
les   que  j"avois  trouvées ,  par  lefqueUes  fe  pou-- 
voit  vérifier  ,  que  les  Rois  &  Couronne  de  Fran- 
ce avoient  droit  de  patronat  es  deux  chapellenies 
de  la  Cb.npelle  de  Sainte  Petronille  en  l'Eglife  de 
vSaint  Pierre-,  jaçoit  que  le  titre  &  h  concellioti 
des  Papes    ne  s'en  trouvât  point.   Concluant  ,, 
nu'înn  qu'on  ne  oùt  débattre  le  droit  du  patronat 
à  l'avenir  ,  il  fe'roitbon-  qu'il  plut  à  S.  S.  en  re^. 
r.ouveller  le  titre  ,  dont  je  )a  fupplioi^  très-hum- 
blement :  ce  que  S.  S.   me  promit  de  faire  bien- 

volontier.  ^     ■    .      . 

Je  parlai  auffi  à  S.  S-  pour  quatre  François  pri-.. 
fonniers  en  Tour  de  Kone  ,  qui  pour  avoir  déro- 
bé dix- huit  paires  de  fou'iers  en  une  boutique  de 
cordonnier  ,  difen^avoir  été  condamnez  à  Ferra-, 
re  à  ]?.  galère  pour  dix  ans  ,  &  conduits  par  deçà 
pour  erre-  mené?.  é>  g^ieres  de  S.  S- de  laquelle 
i'ob:ins  qu'il  feroit  écrit  à  Ferrare  ,  pour  taire 
porter  ici  leur  procès ,  &  voir  s'il  y  auroit  lieu  de 
modéra- 1a  rigueur  d-- h  peine. 

Te  rrefentai  aulTi  à  S.  S^  Madauie  de  L.jgnery  ' 
venue  à  N.  0.  de  Lorette  par  dévotion  &  paf 
vœu  ,  6v'  delà  en  cette  ville  avec  un  lien  hls  âge 
de  dix-iiuit  ans ,  &  une  fille  de  dix  :  &  S.  S.  leur- 
fit  un  aciied  fortb.-nin  ,  ^*^  l^nir  concéda  de  pou- 
voir  gagner  le  Jubilé ,  couîme  s'ils  truflent  venus 
en  l'année  fainte,  &  encore  en  vifitanc  une  feule 
fois  les  quatre  Eglitès.  ,'  -i^ 

Le  jeudi  i.  cb  ce  mois  je  reçus  la  depech.e 
de  V.M.  du  7.  TuillL-t  ,  6^'  le  lendemain  vendre^ 
di  5.  je  fus  à  râudiance  ,  cc  balliai  .au  Pape  par 

I  Femme  du  fcur  de  Li-  les  Mémoires  du  Chancelier  ■ 
•nery  ,  Genti.i.ommc  ClvK-  de  Chiverny  ,  qu.  Up<-'!<» - 
»ï^ia  ,  donc  il  elt  parl<5  dms    homme  d'elpui  u.d(;  ..xixiQAM . 


f02     LETRES    DU   CARD.  D'OSSAT, 

écrit,  en  un  m'émoire  îatin  ,  feiciites  preuves  de 
droit-patronat,  que  je  lui  avois  expoiees  de  vi'/e 
voix  en  faudiance  précédente  :  &  il  me  dit  de- 
rechef, qu'il  coniînneroit  ledit  droit-patronat , 
&  que  j'en  iîOe  dreOer  lafuplication.  Ce  que  je 
ferai  incontinent  après  le  partetnent  de  cet  ordi- 
naire. Cependant  ,  j'envoye  à  V.  M.  copie  da 
inénioire ,  qne  j'en  laiOâi  à  S.  S. 

Au  demeuriint ,  je  lui  dis  y  comme  j'avofs  re- 
çu ladite  dépêche  du  7.  Juillet ,  &  lui  en  reci- 
citai  ce  qui  me  Temble  être  convenable ,  com- 
mençant par  le  Jubile  de  Paris ,  que  V.  M,  avoic 
reçu  ;  Se  par  l'en  remercier  de  la  part  de  V.  M. 
Sr  lui  en  promettre  tout  bien  &  contentement. 
De-là  je  vins  au  gentilhom.me  ,  que  Monûeur 
de  Savoye  vousavoit  em'oyé  ,  &  à  l'audiance  ,, 
que  V.,  Mv  lui  avoit  donnée,  &  à  la  conrtoife 
réponfe  ,  qu'il  en  avoit  raportée  ,  &  à  la  réfolu*- 
tion  que  V.  M.  avoit  faite  d'envoyer  bien-tôt 
vers  ce  Duc  ,  pour  lui  venir  jurer  la  paix.  Ce 
i^ui  fut  fuivi  de  l'arrivée  prochaine  en  votre 
Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  de  Mada- 
me votre  fœur,  qui  y  dévoient  être  dans  quatre- 
jours. 

Après  quej'evîs  mis  ceschofès  devant ,  com- 
me les  aifées ,  &  par  forme  d'exorde  ,  je  vins 
à  ce  qui  étoit  de  négociation  ,  &  de  plus  grande 
difficulté.  Et  fur  cette  nouvelledu  voyage  &  ar- 
rivée prochaine  de  Monfieur  de  Lorraine,  &  de 
Mac'ame  votre  lœur,  j'entrai  doucement  au  pro- 
pos de  h  difpenfe,  lui  difant  ,  que  cette  grâce 
eût  été  bien  à  propos  en  cette  entrevue  ,  pour 
fcrvir  à  V.  M.  d'un  grand  &■  puiflant  nwycn  , 
entr'autres  ,  pour  perfuoder  à  madire  Dame  de- 
fe  faire  catholique  :  qui  étoit  un  des  plus  grands 
delirs  que  V.  M.  eut  en.  ce  monde.    Le  Pape  , 
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tholique,  il  envoyeroit  I-.  difpeiife  ;  &  que  V.  M. 

sVrr  pouvoir  afiùrer  comme  11  elle  1?  rcnoir  déjà 

en  fa  main  :  Qu'il  exhortoit  &  prioit  V.^1.  de 
ne  lailltr  perdre  cette  occaGon  de  la  convertir; 
à  c]u"cinre  infinis  nutres biens ,  oui  advi-n^.iOTrnf 
de  (à  convcifion  ,  V.  M.  enauroit  un  grand  mé- 
rite envers  Dieu  ,  &  louange  &  gloiie  parmi  les 

hommes.  ^^  .  _      „    .     ..^ 

Cela  fait,  je  liii  dis^ce  que V.  M.  mecrnoiL 
fur  la  nrblication  du  Concile  ,  &  fur  l?.liUtan- 
ce,  eue  ks'Zéhiv'ois  &  Hon^.ndois  receyoïent 
d- 'q'-.e!ques  Kraiicois  particuliers.  A  quoi  i!  re- 
bondit fort  peu  ;  "mais  me  demnnda  quel  ordre- 
dornoit-on  à  Chàter.udarfin  ,  oh  il  entendoit , 
que  les  chofes  alloient  toujours  de  mal  en  pis. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  ne  m'en  écrivois  nen, 
ie  ne  lui  en  fcùs  dire  autre  chofe,  finon  que  ce- 
Ibi,  qui  avoit  ce  liai  en  eniragement  ,  n'etortr 
encore  arrivé  prcs  V.  M.  laquelle  l'attendoit.  de 
iour   en  jour  ,  pour  ,  incontinent  aprcs  avoir 
bien  fçù  le  tout ,  y  donner  Vordre  qui  Teroit  ne- 
celTaire.    A    quoi  le  P -pe  répliqua ,  que  la  choie 
valoitbien,  que  V.M.y  eut  envoyé  exprclie- 
ment  &  en  diligence,  au  premier  avis  quelle 
en  eût  de  fa  part  ;  &  qu'il  attendoit  cela  de  vo- 
tre piété ,  générofiré  ,  &  affeaion  envers  lui  ;■- 
outre  la  confideration  de  votre  propre  intérêt , 
&  réputation  envers  ce  Saint  Siège,  &  envers 
toute  l'Italie  :  Que  c'étoit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu'il  eût  pour  le  jourd'hui  ;  &  que  V.  M.. 
en  comprenoit  une  partie,  elle  en  auroit  com- 
palllon  ,  &  l'en  auroit  jà  d.-livré  ;  ou  bien  die 
ae  lui  poitoic  point  l'amitié ,  &.  dont  elie.  tair 
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profëllion,  &  qu'il  a  ton  jours  cm.  Je  ne  lu  f  ré- 
pliquai autre  choie  ,  finon  que  je  fcavoi^Que  V 
M.  Iniportoittome  In  rév^e'rence ,  cntitude  .  &' 
afie&on  ,  que  pouvoit  porter  un  bon  fils  à  fon 
bon^pere  :  &  qu'il  leroit  bien-tôt  contenté  de- 
ce  cote'-là  ,  comme  je  l'en  avois  aîïmé  ci-de- 
vant :  miis  que  l'afiion  &  exécution  des  cho- 
ies n'eft  point  capable  de  la  viteflè  de  nos  dc- 
lirs. 

C'eft  ce  qui  fe  pafiàen  raudian.ce,  excepté  cer- 
tains ofices,  que  je  fis  pour  des  perfonnes  parti- 
culières ,  comme  il  y  en  a  toujours  à  faire. 

Qiiant  aux  autre;^  points  de  la  fufdite  dépêche- 
ôp  7.  de  Juillet,  delqueîs  n'eft  point  faite  men-- 
tion    ci-defTus ,  celui   qu'envoyoit    Monfieur  de 
Betbune,  n'eft  encore  arrivé  ici ,  &  m'a  envoyé  ' 
d€  Lion  ladite  dépêche  p-.r  l'ordinaire.   Tant  y 
a  que  le  logis  eft  arrêté  pour  ledit  fieur  de  Bcthu-- 
ne  ,  qui  fera  tré.^-bien  &  très-honorablement  lo— 
oé  au  pal.iis  de  Kirio  en  la  lon^rare  ,  où  ,  ou- 
tre  le  palais  ,  qui  eft  très-capabfe  &  très-com-. 
rviodc,  il  y.  a  un  beau  grard'jirdin  ,  &unevi-^ 
gne  de  grande  étendue  :   de   façon  qu'un  Am-^- 
bafladeur  de  robe-courte,  &  ayant  femme,  ne- 
potivoit  én-e  mieux  ,  ni  ii  bien   logé  à  Ronie - 
<}ue  là. 

Jl  me  femblé,  que  V.  M.  a  très-bien  jugé  , 
eue  le  convj  aui>e  nlns  étroite  amitié  avec  le  Roi- 


Gipaux  ;  comme  d'empêcher ,  que  les  François  ne 
fecourcnt  les  f.rats  &  Provinces-Unies  des  Païs- 
bas,  &  queV.  M.  envoyé  contre  le  Turc.  J'ai- 
déja  écrit  ,  pour  le  moins  en  deux  dépêches  ,., 
ecjpime  S,  S,  m'avoit  dit  à  diverfes  fois,  qu'elle:^- 
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C-f,)evoit  tant  Faire,  que  de  fon  vivant  il  y  aiiroit 
non  (eiilement  Paix,  iniis  anili  amitié  entre  V. 
M.  &  le  Roi  d'f.rpiigne.  Je  tâcherai  d'en  dêco^i- 
vrir  cequi  fe  pourra ,  n'eîlimant  pas  au  refte  ,  que 
le  Cardinal  Aldobrandin  foit  fi  mal  aviie  ,  que  de 
détourner lebien  &  honneur,  que  V.  M.  procure 
aufeigneur  Dj.t-»  Âle^j-i-dro  P:co  ,pour  h  fin  qui 
vous  eft  venue  en  l'efpnt.  Car  en  matière  de  Con- 
clave ,  à  (jnoi  il  regarde  principalement ,  il  y  a 
plus  d'ocafion  de  fe  défier  &  craindre  des  Efpa- 
gnols  8c  de  leurs  adhérans ,  que  des  François. 

Il  pourroit  bien  être  ,  que  la  maladie  âe  Mon- 
fienr  le  Duc  de  J3ar  auroit  été  vraie  :  mais  il  v  a 
o:afion  d'en  douter,  d'autantque  le  i-leur de  Beâu- 
vau  ,  qui  efl;  toujours  ici  pour  fon  AlteiTe  ,  m'a 
'dit  plufieursfois ,  &  deux  bons  mois  avant  que 
Madame  foit  partie  de  Lorraine ,  que  mondit  fieur 
le  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Monfieuc 
fon  père,  &  avec  Madame. 

Quant  aux-  chofes  de  deçà  ,  le  Pape,  guéri  de 
fagoûte,  retourna  aux  afaires  le  jeudi  i^>.  Juillet, 
auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Ofice  ,  & 
les  jours  fuivans,  donna  audiance  aux  Ambaflà- 
deurs  à  l'accoutumée. 

Par  les;  dernières  lettres,  que  nous  avons  ici 
de  Naples,  on  écrit  ,  qae  cette  armée  de  mer, 
qui  fe  prépare  ,  û  long-tems  y  a  ,  étoit  encore 
à  Melfine  en  Sicile,  vers  où  s'acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Doria  &  Duc  de  Parme  ,  dès 
le  19.  de  Juillet,  avec  trente-deux  galères.  Dom 
Pedro  de  ToU-do  les  iuivit  deux  jours  après  avec 
autres  treize  galères.  Le  14.  ledit  Prince  Dorin 
fit  partir  les  galères  de  Malte  pour  Malte  même  ; 
&  ne  fçait-on  pourquoi,  fi  ce  n'eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernières  onze  galères  venues  d'Efpa- 
£ne  àGennes,  étoient  arrivées  à  Naples  aflç2 
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mal  en  ordre;  8c  après  sccre  mieux  pourvues, 
devoieat  fuivre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc 
-de  Tofcane  retournèrent  deNaples  à  Livorne, 
pour  prendre  le  feigncur  Don  ysygimo  Of  i^o  ; 
&  furent  de  retour  à  Naptès  le  dernier  de  Juil- 
let, p-ïiTant  à  la  vù^  de  Naples  feulement,  & 
tirant  vers  Sicile,  ayant  pris ,  en  retournant  au- 
•dit  Livorne,  une  galeotede  Barbarie  de  vingt- 
cinq  bancs. 

D'autre  côté ,  les  Turcs  fe  préparent  ,  &  fe 
TOunifiëût  de  tons  cotez  en  Albanie.  Ils  ont 
fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  pays ,  &  fe  fortifient  de  gens  à  cheval.  Et  en 
Alger  on  avoir  enferré  en  des  grotes  fous  terre 
plus  de  dix  rai1!c  efclaves  a'::tachez  de  doubles 
chaînes,  avec  bonne  girde,  félon  l'ufîige  de  ce 
pays-là.  Cependant,  il  efr  venu  aviî  du  côré  de 
Ragafe  ,  n:r£br?.ï!n  BaOà  ,  qui  commandoit 
l'Armée  Turquel'qne  en  Hongrie  ,  mourut  le 
lo.  Juillet,  &  qu'on  stendoit  en  ladite  armée 
le  Belboly  delà  Romanie  ,  pour  y  commander 
en  atendant  que  le  Turc  y  eût  envoyé  un  BaiTa  ; 
&  que  c'écoit  ainfi  que  l'a  ordonné  ledit  Ebraïm 
en  l'extrémité  de  fa  maladie. 

Le  Comte  de  Fuentes  n'a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval ,  qu'il  avoit  aliemblez  , 
&  les  tient  encore  enfcmble,  à  la  grande  foule  , 
mécontentement ,  &  plainte  de  tout  ce  pays-là  , 
&  de  la  vil!e  même  de  Milan. 

Le  Patriarche  de  Venife  ell:  an-ivé  en  cette 
ville,  pour  contenter  le  Pape  de  l'examen,  pour 
lequel  S.  S.  s'efl  fi  fort  formalifée  *  Il  eft  venu 

c    Depuis    le   commence-  &  le   Sénat  de  Venife  ,  au 

nijat    de     l'an    i6oo.  il    y  fujet  du  Patriarche  ,  que   le 

avoit    un     grand     diîT.rend  Pape    vouloit   Te  foumetre  à 

«nue  le  Pape  Clément  VIII.  l'examen  coinme  k  fom  tous 
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fous  la  protedion  de  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ;  &  ki  Vénitiens  efperent,  qu'il  ne 
rei-:^  point  examiné  ,  li  ce  n'eft  par  le  Pape  mê- 
me en  la  chambre  ,  hors  la  Congrégation  de 
l'examen.  A  tant ,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  6, 
d'Août  i6ci. 


l£$     Evoques     d'Italie-    Le 
S^at  jilous   de  l'es    imm«- 
jiitez   ,     s'opofo'u     d'autant 
plus  vertement  à  cette   pré- 
tention ,  qu'il  prévoyoit  que 
cet   exiiHea  affoibi.roit    Ion 
droit  de  nomination  ;   >x.  que 
Jcs   Patriarches  futurs  ayant 
bcfoin   d'jire  contirmcz  par 
le  Pape  ,  pour   obtenir  cette 
dignité,  s'en    tiendroit  pius 
oblig.z  au  Saint    Siège  qu'a 
la  Republique.   Et  d'ailleurs 
le  Sénat    trouvoit  que     c'é- 
loit    douter    de  (a  prudence 
&  de  Cl  pieté  ,  que  de  vou- 
loir examiner  ,   s'il  avoii  fait 
un  bon  choix.  Enfin  ,  Clé- 


ment qui  fe  pajroit  de  rai- 
fon  ,  &  qui  coniioiflbit  bien 
auifi  l'humeur  des  Veni:iens , 
leur  fit  écrire  par  leur  Am- 
b.-» (fadeur  réfidant  à  Rome  , 
qu'ils  y  envoyalfcnt  le  Pa- 
triarche élu  ,  &  que  tout  fc 
paC'eroit  amiablement.  En 
effet  il  fit  plus  d'honneur  à 
Mttteo  Z*nc  ,  qu'ils  n'en 
préiendo-ent  ;  il  le  propofa 
lui-mîme  au  Confifloire  ,  & 
le  ficra  enfuiie  de  fes  propres 
mains.  Ce  qui  convertit  les 
plaintes  du  Sénat  en  remer- 
cicmens.  Vcjcz.  la  j.  nttt  Je 
U  lettre  tyi. 


L  E  T  R  E    CCLXXXVII. 

AU     ROY. 


OIRE, 

La  lettre  qu'il  plût  à  Votre  Majeflé  m'écrire 
lez^.  de  Juillet  me  fut  rendue  le  16.  de  ce  mois, 
&  le  lendemain  17.  je  fu^  àl'audiance,  &  dis  à 
N.  S.  P.  la  réception  de  ladite  lettre  ,  &  la  bon- 
ne fanté  de  V.  M.  &  de  la  Reine ,  &  comme 
elle  étoit  entrée  au  huitième  mois  defagroflelle 
dis  le  io.  dudic  mois  de  Juillet ,  ^  dévoie  taire 
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'fes  couches  à  Fontainebleau:  dont  S.  S.  fut  fort 
âife  ,  priant  Dieu  v.u'il  lui  fit  la  grâce  d'acoû- 
cher  d'un  mâle ,  &  ajoutant ,  qu'il  prioit  Diea 
tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  !e  remer- 
ciai très- humblement-,  &  l'aflùrai ,  qu'outre  qu'il 
faifoit  en  bon  père,  les  prières  qu'il  faifoitpour 
la  Couronne  de  France ,  &  pour  ce  qui  y  apar- 
tcnoit ,  tournoient  au  bien  du  Saint  Siège,  &  de 
toute  la  Chrétienté'.   De  cette  bonne  nouvelle 
de  la  Reine  je  paflài  à  une  autre  du  devoir  au- 
quel V.  M.  fe  metoit  de  faire  inftruire  Madame 
fa  fœur  en  la  Religion  Catholique ,  &  par  ce 
■moyen  préparer  faconverfion  :  De  quoi  au'li  le 
Pape  fe  montra  fort  joyeux ,  &  loiia  le  choix 
que  V.  M.  avoit  fait  des  perfonnes  de  M.  l'Evê- 
que  d'Evreux  ^  ,  ^  fîu  P^re  Ange  de  Joyeufe, 
pour  ladite  inflruftion-. 

Ce  que  deJlus  fdt  fuivi  de  ce  que  V.  M.  de- 
voir faire  partir  dans  peu  de  jours  MonfieDr  de 
Chevrieres  *  pour  venir  à  Turin  y  voir  jurer  la 
paix  au  Duc  de-Savoye  ;  &  Monfieur  de  Bethu- 
ne ,  pour  venir  réfidcr  Ambaflàdeur  près  S.  S. 
comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part  de 
V,  M-  Et  à  ce  propof:  ajoutai ,  que  ledit  fieuir 
de  Eetliune  lui  portoit  avis  de  ce  qui  fe  feroit 
pu  faire  jufqu'au  jour  de  Ton  pnrrement  ,  pour 
préparer  les  perfonnes  Se  les  chofes  à  la  publica- 
tion du  Concile  ,  de  laquelle  V.  M.  defiroit  con- 
tenter S.  S.  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit  ;  & 
<]ue  cepeiîdaiit  V.  M.   avoit  envoyé  quérir  en 

I  Jacefiict  Davy  du  Perroti ,  note  très-obflihée. 

'quHucfiii  Cardinal  en  i6c4-  i  Jacques  Mi:te  ,  Seigneur 

Comme  il  avoir  été   Hugue-  de   Chevrieres  ,  &   de  Saint 

nor  ,  lui-même,  il  fcinbloit  Chaumont  en  Lionnois  ,  Ché" 

tue  plus  propre  que  tout  au-  valicr  de  l'Ordre  du  S.Efprit. 
5re  à  convenir  une  Huguc- 

LanrruedjOfi 
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ï.anguec!oc  le  Père  Lorenz.o  Ma^gio  ,  pour  trai- 
ter a\'ec  lui  da  fait  des  Jéfuites  ,  &  y  prendre 
quelque  bonne  réfolution . 

Apres  cela  je  lui  voulois  parler  de  Château- 
daurin  ;  mais  il  nie  prévint,  me  demandant,  Et 
àz  Chatea»fin  ,  quoi  ^  Je  lui  dis  ce  que  V.  M. 
m'en  écrivoit ,  que  celui ,  quiavoit  ce  lieu  en  en- 
gagement avoit  été  vers  V.  M.  &  l'avoit  afsûrée  , 
ejue  les  Catholiques  &  les  Ecclefiaftiques  y  vi- 
voient  en  toute  lioertéde  leur  Religion  &  biens; 
&  les  autres  qui  étoient  en  grand  nombre  en  ce$ 
vallées-là  ,  y  vivoient  comme  les  habitans  des 
vallées  voifines  ,  qui  font  au  Duc  de  Savoye  ,  & 
mèmement  celles  d'Angrogne  ,  de  Luferne ,  & 
de  la  Perofe ,  fans  que  ledit  Duc  y  faflè  rien  ,  qui 
néanmoins  parloit  inceilamment  des  autres, 
comme  li  lui ,  fon  père ,  &  fes  ayeux  n'avoient 
enduré  ces  gens-là  ,  pour  n'y  avoir  pu  faire  au- 
tre chofe.  Le  Pape  me  dit,  que  ce  n'étoit  pas  ré- 
pondre à  propos  :  Qu'avant  que  le  Duc  de  Savoye 
rcftituât  a  V.  M.  Châteaudaufin  ,  qui  efl:  en  Ita- 
lie ,  il  n'y  avoit  aucun  exercice  de  l'héréfie  ;  mais 
c,ue  tout  aufl'itôt  qu'il  vous  fut  reftitué ,  au  lieu 
cVy  mettre  un  Gouverneur  catholique  ,  on  y  mit 
un  huguenot ,  qui  y  avoit  fait  venir  un  ou  plu- 
fieurs  Minières ,  infeébans  ce  lieu-là  ,  &  tous  les 
environs  ,  &  qui  en  vou'oit  faire  une  Genève  aux 
portes  d'Italie ,  &  à  la  vue  du  Saint  Siège  :  Qu'il 
vous  avoit  prié  de  faire ceflèr  cette  nouveauté, 
&  d'ôter  ce  fcandale ,  quand  ce  ne  fercfit  que  pour 
éviter  la  haine  &  le  mauvais  nom ,  que  cela  vous 
aporteroit  ;  tSc  maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que 
cela  étoit  ôté  ,  ou  le  feroit  bientôt ,  je  lui  difois 
cnfomme,  que  les  Catholiques  y  vivoient  cathe- 
liquement ,  &  les  Hérétiques  hérétiqviement  ;  ce 
t]Ui  n'étoit  point  répondre  fdon  h  demande. 
Towc  jy,  Z 
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Qiie  c'étoit  aujourd'hui  la  chofc  qui  plus  le^** 
choit;  qu'il  vous  prioit  de  la  faire  ceirer.au  plutôt, 
lur  tous  les  plaillrs  que  V.  M.  lui  fçauroit  faire  ja- 
mais :  autrement  il  ne  croiroit  point ,  que  V,  M. 
l'aimât,  ni  tînt  aucun  compte  de  l'Italie,  ni  de  ce 
qu'on  pourroitdire  ôc  penfer  d'elle.  Je  lui  dis, 
que  V.  M.  y  avoit envoyé  le  même  perfonagc  en 
pofte  exprès ,  pour  doiiner  ordre  au  tout ,  &  que 
felperois  que  bientôt  nous  en  aurions  bonnes 
nouvelles. 

Ce  propos  achevé  ,  je  lui  dis  que  juiques-Ia  je 
lui   avois   dit  toutes  chofes   bonnes  &  douces  ; 
mais  qu'il  m'en  reltoit  quelques-unes  ,  où   il  y 
avoit  un  peu  de  verjus  ;  Que  je  n'en  avois  point 
voulu  faire  à  deux  fois ,  &  le  priois  de  les  ouïr 
bénignement ,  &  les  prendre  en  bonne  part.  H 
me  dit ,  que  jedifîè  hardiment ,  &  que  toutferoiv 
bien  pris.  Etlà-defTus  jclui  disceque  les  habitans 
de  Genève  vous  avoicnt  fait  fçavoir  du  mauvais 
traitement,  que  le  Duc  de  Savoye&  Tes  Miniftres 
leur  font  ;  le  danger  qu'il  y  avoit  que  cela  n'ai  u* 
mât  une  nouvelle  guerre  ;  &  le  befoin  que  le- 
dit Duc  avoit  d'être  admoïiefté  par  S.  S.  Il  me 
répondit ,  qu'il  ne  manqueroit  de  taire  envers  le- 
dit Duc  les  ofices  qui  apartiendroient  à  la  confer- 
vation  de  la  paix  &  du  repos  public  :  Que  V.  M., 
defon  côté  feroit  bien  auC.idb  tacher  à  tenir  les 
chofes  en  paix  ,  plutôt  que  le  mettre  pour  les  uns 
contre  les  autres  :  Qne  le  Duc  de  Savoyc  prétend 
nue  ces  liei^x ,  dont  les  autres  fe  plaignent ,  font 
a  lui  ' ,  &  qu'ils  ont  été  ufurpcz  par  les  autres  en 

a  Ï5cpuis  quelques  années  ,  Air  le  Lac  de  GeneTC  ,  dont 

U  Duc  i!c  S4T0VC  foilicitoit  il  leur  offrou  800000.  écus, 

ie  C.nton    de  Berne  de  lui  &  las  de  leur  refus  ,  il  1« 

«Tiidrc  trois  f'Uccs  ,  a«fcs  «ncnaçoit   «fc   le*r   fcurc  «» 
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t^ms  de  guerre;  &  qu'il  lui  avoit  été  dit,  que 
ledit  Duc  avoit  de'pêché  de  nouveau  quelqu'un 
vers  V.  M.  pour  l'informer  de  Tes  droits. 

Je  lui  dis  auUi ,  comme  de  moi-même  ,  que 
V.  M.  n'avoit  encore  reçu  aucun  erret  des  efpe- 
rances  &  promefTes ,  qui  avoient  été'  données  à 
votre  AmbalTadcur  en  Efpagne  fur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrêtez  &  détenus  injuftement  ;  & 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à  propos  ce  qui  s'é- 
toit  fait  àVailladolid  les  !-.&  1 8.  Juillet  envers  let 
François ,  &  famille  dudit  fieur  Ambafladeur  , 
dont  V.  M.  ne  Içavoit  encore  rien  ,  lorfqu'elle 
nVavoit  écrit lulite  lettre  du  i^-  Juillet  :  &  m'é- 
tendis un  peu  fur  la  fupcrbe, cruauté,  &  haine 
invétérée  oc  implacable  de  la  Nation  Efpagnole 
contre  la  Francoife.  Sa  Sainteté  me  répondit, 
qu'elle  eftimoit  \  que  les  François  qui  avoient  été 
arrêtez  à  SAr.-Lucar  près  Seville  ,  avoient  été  dé'* 
livrez.  Et  quant  à  l'accident  advenu  à  Vaillado- 
lid  ,  il  en  étoit  marri,  &  Ton  Nonce  avoit fdt 
tous  bons  ohces  envers  les  uns  &  les  autres  ;  & 
des  deux  cotez  il  en  avoit  écrit  &  rendu  compte 
à  V.  M.  laquelle  n'impurcroit  jxjint  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  ni  à  Ion  Confeil ,  la  faute  de  la  gent  bafiè, 
<]ui  n'avoit  point  toute  la  civilité  5c  difcretion 
qu'il  feroit beioin. 

Rd'.oient  l'éredlriondeNancyen  Evêché  ,  &  la 
Coadjutorie  de  l'Evèché  de  Mets  ,  defquel'ies 
j'cflimai  devoir  m'aquiteraulll  ,  fans  lesdiferer  à 
une  autre  fois.  Par  ainfi ,  je  lui  dis  de  l'une  &  de 

guerre.  Si  ceux  de  Berne  lui  les  Genevois  s'alarrooient  ;  & 

cûflcnt    vendu    ce*    places  ,  ce  que  le  Roi   avoit  iniertc 

dont  Moipcs  en   étoit   une  ,  d'empêcher  ,    pour     oeupcr 

Genève,  de  touic  nécerTité  ,  toujours  ce  Duc  à  longci  idi^ 


fe    trouvoit     prifc    dans    lit     freio» 
filet j  du  Duc.   V9ilà  de  quoi 


Zi 
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Vautre  ce  qneV.  M.  m'en  écrivoit.  Et  Sa  Sain- 
teté me  répondit  quant  à  la  première  ,  qu'elle  a«- 
roit  é^ard  à  vos  remontrances  ,  &  qu'autH  bien 
ïes  cb.ofes  requifes  en  une  telle  éreftion  n'étoieot 
roint  prêtes.  Et  quanta  la  féconde ,  qu'on  ne  lui 
en  avoit  point  parlé  ;  &  que  fi  on  lui  en  parloit , 
il  ne  fe  pafièroit  rien  fans  le  fçù  de  V.  M.  C'eft 
tout  ce  dont  j'a vois  commandement  de  parler  au 
Pape  par  ladite  dépêche  du  25.  Juillet ,  au  refte 
de  laquelle  je  répondrai  maintenant. 

Je  n'ai  rien  à  vous  écrire  pour  cette  heure 
touchant  la  fucceffion  d'Angleterre  :  &  quand 
l'en  aprendrai  quelque  ehofe  ,  je  ne  manquerai 
d'en  rendre  compte  à  V.  M.  &  au  refte  m'ex- 
cuferai  de  la  lettre  ,  que  demande  le  fieur  Artus 
Pol  ,  qui  demeure  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Farnere,pour  la  confideration  qu'il  vous  a  plù 
tn'écrire.  Outre  que  le  moindre  figne  de  V.  M. 
me  fera  toujours  pour  un  très-exprès  comman- 
dement. _  , 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola  ,  &  au  lei- 
pneur  Alexandre  fon  frère ,  je  n'en  avois  rien  en- 
tendu depuis  ce  que  j'en  écrivis  dernièrement  à 
V  M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Monfieur 
le'Cardinal  Aldobrandin  ,  il  m'en  mit  en  propos 
de   lui-même  fans  que  je  lui  en  parlaffe ,  &  me 
confirma  ce  que  V.  M.  m'écrit  des  penfions  du 
Duc  de  Modena  ,  &  dudit  Prince  :  ajoutant, 
que  ledit  Prince  la  prend  rion  feulement  en  fon 
nom  ,  mais  aulfi  au  nom  de  fondit  frère  :  toute- 
fois qu'il  ne  m'en  afl'ûroit  pas  comme  de  chofe 
BU 'il  fçût  certainement  ;  mais  qu'il  l'avoit  enten- 
du de  fort  bonne  part.  Au  refte  ,  il  ne  me  cela 
point  la  fin  ,  pour  laquelle  il  me  le  difoit  ;  ams 
oie  dit  tout  ouvertement ,  qu'il  m'en  avoit  ou- 
vert le  propos  pour  l'inftance ,  que  V.  M.  raifoit 
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en  faveur  de  eette  Maifon  ;  &  qu'il  faloit  bien 
avifer  .  que  nous  nefilllons  la  foupe  au  chat  ;  qui 
eft  un  proverbe  ,  dont  on  ufe  en  ce  mis.   1  ou. 
ce  queje  puis  dire  à  V.  M    fur  ce  a  ,  k  fur  l  avis 
qu'elle  me  commande  de  lui  en   donner ,  ett  qu  iJ 
nous  faut  faire  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  ea 
découvrir  la  ve'rité  :  à  quoi  je  travaillerai  de  ma 
part.  Il  peut  être  que  la  cliofe  foit  comme  on  1  a 
5it  ;  mais  il  peut  être  aulli ,  que  ce  foit  une  in- 
vennon  &  un  bruit  épandu  à  po(te-,  par  quelque 
rerfonne  ou  perfonnes  ,  qui  ne  voudroient  point 
Sue  ce  jeune  feigneur  fût  fait  Cardinal  par  le 
moyen  de  V.  M.  &  voudroient  qiie  V.  M.  (ub- 
f^ituàtqueloue autre  Italien  en  fon  heu.^Car  lin- 
ftance  faite  par  V.  M.  pour  lui  ell  fcuë  &  pu- 
bli'e  ,  je  ne  fcai  comment  :  &  eftchofe  accoutu- 
iTi<e  en  ce  païs  en  telles  ocahons  de  publier  de 
faux  bruits  contre  ceux  qui  font  furie  point  d  ob- 
tenir telle  dignité'.  Quand  nous  aurons  tait  touC 
ce  qui  fera  po.fible  pour  en  Içavoir  la  vente,  li 
TOUS  ne  trouvons  la  chofe  plus  que  certaine  ,  je 
lerois  d'avis ,  qae  V.  M.  perliftàt  en  fa  demande  , 
8c   n'abandonnât  point  C\    pourfuite  ,  m  cette 
Maifon:  étant  chofe  certaine,  que  h  V.  M.  les 
abandonne  après  avoir  déclaré,  qu'elle  vouloïc 
cetui-ci  avant  tout  autre ,  ils  s'aliéneront  du  tout, 
&  chacun  les  en  excufera  ,  &  nous  blaniera  :  6c 
ceux  qui  auront  inventé  ce  menfonge ,  fe  riront 
toute  leur  vie  de  ce  qu'il  leur  fera  fi  bien  fuccede  :^ 
]\  où  quand  V.  M.  fuivant  fa  fingulieregenerohte 
&  bonté  perfiftera  en  fa  première  délibération  de 
favorifer  cette  Maifon  ,  dont  les  ancêtres  ont  ete 
11   dévots  à  la  Couronne  de  France ,  elle  fera  ce 
flui  eft  digne  d'elle  ;  &  mettant  le  droirde  fon 
côté ,  mettra  ceux-ci  en  leur  tort ,  s'ils  ne  font  ce 
qu'ils  doivent  de  leur  côté. 


ji^    LETRES  DU  CAKD.  D'OSSAT, 

Je  remercie  trés-humblement  V.  M.  de  la  ra- 
tification qu'il  lui  a  plù  m'envoyer  du  confente- 
mcnt  par  moi  prêté  a  la  provifion  de  la  chapelle- 
rie de  Sainte  Petronille  :  &  la  baillerai  au  pourvu 
pour  s'en  prévaloir  au  procès  qu'on  a  intenté 
contre  lui ,  &  l'aiderai  de  tout  ce  qui  me  fera 
polTible.  Et  quoi  qu'il  advienne  de  celui-ci  ,  nous 
ferons  fûrs  pour  les  autres  à  l'avenir,  puifque  lé 
Pape  fe  contente  de  confirmer  &  renouveller 
le  droit  de  patronat  à  la  Couronne  ,  comme  je 
l'ai  jà  écrit  à  V .  M.  &  comme  j'en  fuis  après  l'ex^ 
yedition. 

A  tant  8i-je  répondu  â  tous  les  points  de  la 
fufdite  lettre ,  qui  en  avoient  quelque  befoin  , 
&  ne  me  refte  qu'à  donner  un  peu  d'avis  à  V.  M, 
des  ocurrences  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal  Aî- 
dobrandin  ,  en  l'audiance  que  j'eus  de  lui  ven- 
dredi dernier  ,  après  celle  du  Pape  ,  me  fit  une 
grande  &  extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  fervice  de  V.  M.  jufques  à  me  dire  , 
qu'il  le  montreroit  encore  plus  après  ce  Pontificat, 
qu'il  feroit  plus  libre  :  Qi:e  le  Papeaimoitgrande- 
jnent  V.  M.  mais  parce  que  les  choies  de  la  Reli- 
gion ne  fe  pafl'ent  en  France ,  &  même  aux  con- 
fins de  l'Italie ,  comme  il  feroit  à  defirer  ,  & 
comme  il  femble  qu'elles  pourroient  faire  ;  S.  S» 
eft  contrainte  d'entrer  es  des  aigreurs  qu'elle  ne 
Youdroitpas  :  &  lui,  qnieft  fon  neveu,  &  qui 
a  le  maniement  des  afaires ,  ne  peut  faire  de 
moins,  que  de  féconder  les  volontez  &  inten- 
tions de  S.  S.  Et  quand  Dieu  auroit  difpofé  d'elle, 
ce  feroit  à  celui ,  qui  feroit  neveu  du  Pape  futur , 
à  contefler  pour  telles  chofes  ;  &  à  lui  ne  relTre- 
roit  plus  que  le  defir  commun  ,  que  doit  avoir 
chacun  ,  que  les  chofes  de  la  Religion  aillent 
bien  ;  fie  ferviroit  de  tout  fon  j^ouvoir  V.  H. 
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lannelle  il  prioit  de  faire  venir  par-decà  Mon- 
S  le  Cardinal  de  Givry  ,  &  1"'  •^'«""^y  ^"^i' 
que  moyen  de  faire  fon  voyage.  &  de  sentre- 

""ifya'luvisde  Naples  P- le"- ^".VJ'^f^ 
rp  mois  que  l'armée  de  mer  s'étoit  enfin  leduita 
àT  é  a^i'q^i  ell  l'angle  &  1^  promonro.re  de 
h  Sicnele  plus  près  de  l' Afrique ,  f^^^^f J^^^^ 
m-e  de  voit  partir  toute  enfemblele  7.  f/^emois, 
rom-  alleràfon  entreprife,  Uquelle ,  fclon  cela , 
Toï être  en  Ba.Jarie  :?. ce  n'étoit  qud^ue  ftrata^ 
Pême  pour  plus  facilement  furprendre  1  Albanie  ou 
fa  Sre?eAuiri  dit-on  qu'il  fe  fait  autres  prepara- 
itfs  enffpnane  ,  pour a\ler de-là  -"t  drojnrou- 
ver  &  fortiher  cette  armée  aucut  pnis  de  ÇaU^aue^ 
&  avoit-on  fait  crier  par  toutes  les  cote,  d  la 
Sicile  qu'on  ne  lailUt  partu-  aucun  va  iieau  , 
irand'ni  petit,  qui  tirât  vers  Occident ,  jufque* 

au  lo.  dudit  mois.  j     ,r  xf    i-^;  r^m 

Outre  la  fufdite  dépeVhe  ^ie  V  M^  ,  ai  reçu 

deux  petites  lettres  de  fa  niain  des  i  Bd; unie. 


Val 'des  Ecoliers,  diocefe  de  Châlons  A  qnov 
j'ai  incontinent  donné  ordre  en -h  Dat.ric  ht 
ïi  ce  Prieuré  eft  à  la  nomination  de  V.  M.  H  ne 
po'frra  être  dépêché  fans  Ve^ed^fur  A  tant  . 
Le  >  ^c.  De  Rome ,  ce  10.  d  Août  i6oi. 
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LETRE     CCLXXX\5IIL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MONSIEUR,  Avec  la  lettre  du  Roi  du  zy. 
de  Juillet ,  j'ai  reçu  la  vôtre  de  même  date  , 
laquelle  me  donne  pluiieurs  ocafions  de  vous  re- 
mercier ,  comme  je  fais  bien-hnmblement  :  i.  de 
ï'avis,  qu'il  vous  a  plù  me  donner  ,  que  la  Reine 
fût  entrée  au  huitième  mois  defagrofTefledésIe 
io.  Juillet  ;  &  que  fes  couches  fe  dévoient  faire  à 
Fontainebleau  :  2.  de  ce  que  vous  avez  fait  re- 
mettre l'expédition  de  l'ordinaire  de  Lion  de  ij^ 
en  ij.  jours.  J'ai  mis  ces  deux  caufes  les  pre- 
mières ,  pour  ce  qu'elles  concernent  ^e  public  :  j. 
de  l'ordre  ,  qu'il  vous  a  plù  faire  mettre  au  paie- 
ment de  ma  penfion  :  ce  qui  m'accommodera 
grandement  :  4.  de  la  protection,  que  vous  dépar- 
tez au  bon  droit  de  Mr.  Penin  fousdataire  de  N^ 
S.  P.  Iiuquelje  voudrois  qu'on  eût  fait  avoir  un 
bon  arrêt  de  maintenue  ,  ou  qu'on  l'eût  rendu  pai- 
fible  en  queîque^autre  façon  :  de  quoi  nous  rece- 
vrions ici  beaucoup  de  bon  gré  ,  &  de  louange , 
&  honneur. 

Je  fuis  obligé  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
en  mon  particulier ,  outre  que  je  participe ,  com- 
me François  ,  à  ce  qu'il  a  mérité  du  public  par  fes: 
longs  fervices  :  qui  efl:  caufe ,  qu'il  ne  pourroit 
avoir déplaifir,  que  je  n^y  participe,  comme  à  la 
vérité  je  fais  a  l'affliârion ,  qu'il  a  reçue  fur  l'oca- 
fion  ,  qu'il  vous  a  plù  m'écrire. 

Vous  verrez  en  la  letrre ,  que  j'écris  au  Roi  le 
propos ,  que  me  tint  dernièrement  Monfieur  le 
Cardinal  Aîdobrandin  ,  lequel  je  ne  fçai  bonne- 
ûient  à  (^uoi  référer ,  li  ce  n'efl  à  ce  que  je  lui 


il 
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avois  touché  ,  en  mon  audiance  précédente  ,  de 
la  rudefl'e  des  réponfes,  qui  m'avoient  ete  taires 
auparavant  ;  &  aulli  à  quelque  défiance  ,  qu  il  a 
depuis  fa  Légation  ,  que  nous  ne  le  tenions  pour 
bienafeftionnéànosafaires.  _ 

Te  n'ai  point  écrie  en  ladite  lettre  du  Roi ,  com- 
me je  parlai  audit  fdgneur  Cardinal  de  lafairc 
ëeMonfieurde  Bourges  touchant  l'Aichcvechs: 
de  Sens ,  dont  il  me  dit  qu'il  avoit  parle  au  Pape, 
&  que   S.  S.  lui  avoit  dit,  qu'il  feroit  bon  que  )e 
parlafiè  aux  Cardinaux  de  i'Inquifition;  àc  que  s  ils; 
s'encontentoient,S.S.  l'auroit  agréable;  finon  que 
je  verrois  qu'il  ne  tenoità  elle.  A  quoi  je  jugeai 
fur  le  champ ,  qu'on  n'en  veut  rien  fane  ;  mais; 
qu'on  veut  fe  fervir  de  moi  pour  témoin  envers- 
le  Roi ,  que  l'empêchement  vient  du  Samt  Ohce  y. 
ik  non  du  Pape.   Je  répliquai ,  que  Monfieur  de 
Bourges  avoit  toujours  été  bon  catholique  ;  C5C 
eu'en  France  on  tenoit ,  que  le  refus  qu'il  rece- 
voit  neprovenoitd'ailleurs  ,  que  decequ'ilavoïc 
toujours  fuivi  le  p.irti  du  Roi  ,  &  avoit  été  le 
premier  à  l'abfolunon ,  qui  tut  donnée  à  S.  M.  à 
Saint  Denis.    Qui  fut  une  faute  ,  fi  t-aute  tut , 
très-heureufe  &  falutaire,  non  feulement  a   1» 
France,  mais  au  Saint  Siège  même,  &  à  toute 
la  Chrétienté.  Ledit  fcigneur  Cardinal  me  dit, 
eue  ce  n'étoit  point  pour  cela  ,  ains  qu'il  y  avoit 
d'autres  empêchemens  &  bien  grands.  J  ajoutai,, 
que   quoi  qu'on  eût  fçu  dire  &  dépofer  contre 
lui,  tout  étoit  en  haine  de  cela;  &quilavoitr 
couru  un   tem* ,  auqi^cl  certaine   (orte  de   gens 
penfoient  faire  un   facrifice  agréable  a  Dieu  ,  en 
difant   &   faifant  toutes  chofes  contre  ceux  qui 
fuivoient  le  pnrti  de  S.  M.  &  mêmementrcontre 
ceux  ,  oui  étoientdes  premiers  auprès  d  elle-.    A. 
quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ne  tit  autreiephque-,. 
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fmon  que  j'en  parlafle  moi-même  an  Pape.  Ceqcé 
je  pourrai  faire  en   ma  première  audiance  ;  m:iis 
ce  iora  avec  plus  de  defir  ,  que  d'efperance  d'ob- 
tenir. A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome ,  ce  2.0. 
d'Août  1601. 

LETRE   CCLXXXIX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 


M 


0  N  s  I E  u  R  ,  Par  la  copie  de  la  lettre,  que 
Mr.  de  la  Rochepot  avoit  écrite  au  Roi , 
&  par  les  informations  &  déclarations  par  lui 
envoyées  à  S.  M.  j'ai  vu  bien  au  long  l'afront , 
qui  lui  avoit  été  fait  le  18.  de  Juillet ,  Se  comme 
toutes  chofes  s'y  étoient  paflees.  J'euile  defiré  , 
que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit  aulfi  le 
fait  de  les  gens ,  comme  il  s'étoit  pajlé  le  foir  du 
17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait  en  toutes 
chofes  efl;  le  fondement  du  droit ,  &  du  juge- 
ment ,  qui  fe  peut  &  doit  faire  de  tout  ce  qui  s'en 
enfuit  ;  mais  aufli  pour  ce  que  ce  f?.it-ci  fe  dit  en 
tant  de  façons  ,  que  ne  fçai  à  laquelle  me  tenir. 
Tant  y  a  que  quoi  que  fefdites  gens  euflènt  fait , 
&  quelque  ocafion  que  les  Grands  de  cette  Cour- 
là  ayent  eue  de  s'émouvoir ,  ils  ont  par  trop  ex- 
cédé devant  toas  hommes  de  fain  jugement. 
Auin  fo  t-ils  pour  celi  contraints  de  déguifei  les 
matières  ,  &  de  les  dire  On:  f^ire  tout  autre? 
<)u'elle3  ne  font.  Mais  la  vérité  eii,  qu'ils  nous 
portent  une  haine  fi  mortelle  ,  qu'ils  ne  fçauroient 
garder  envers  nou5  aucune  modération  ;  &  ibnt 
d'ailleurs  fi  préfomptueux  &  srrogans,  qu'ils mé- 
prifent  toutes  les  antres  nations.  Que  !i  j'avois 
il  leur  montrer  ,  qu'i's  ne  font  point  fels  qu'ils 
j'eftimenr  ,  je  ne  voudrois  point  d'autres  argu- 
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tnens ,  que  les  infolences  cp'ils  ont  fi  longtems 
e«din-ées  être  faites  par  les  vvë:.  à  Mr.  de  la  Ro- 
chepot ,  &  r.ux  fiens  :  delà  (outrance  &  impunité 
defurelles  font  advenus  tous  ces  derniers  incon- 
veniens,&  en  pourront furvenir  encore  d'autres, 
dont  ils  le  trouveront  mal.  Te  ne  laide  pour  tout 
cela  de  vous  remercier  bien  liumbîement  ,  ains 
vous  remercie  d'autant  plus  du  privilège ,  qu'il 
vous  a  plu  faire  expédier  ;  car  il  elt  digne  de  nous 
de  fr»irc  mieux  qu'eux. 

Au  demeurant  ,  je  me  rencontrai  jeudi  53. 
d'Août  avec  le  Père  Moûopoii ,  Procureur  Géné- 
ral  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  qui  me  dit  avoir 
avis ,  comme  notre  bon  Capucin  de  Grcioble, 
dont  vous  faites  mention  par  votre  lettre  du  5. 
d'Août,  étoitpafle  en  Lorraine,  &  s'e'toiî vante 
d'avoir  gouverné  le  Pape  &  les  plus  Grands  de 
cette    Cour  :  &  qu'il  étoit  envoyé  vers  le  Fvoi 
par  S.  S.  ik  par  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Se- 
vcrine  ,  Protedeur  de  leur  Ordre  :  combien  que 
je  vous  afiure,  qu'il  partit  d'ici  comme  defefj-e- 
ré ,  fe  plaignant  a  quelques-uns  de  ceux ,  qui  plus 
lui  croyoient  du  Pape,  &:  de  chacun  ;  &  difant  , 
qu'il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais  arriver  vit  en 
France  ,  tant  il  étoit  afligé  &  defolc.  Vous  m'a- 
vez cependar.t  fait  un  grand  bien  ,  en  m'otant  le 
fcruy:ule  de  l'e'crit ,  dont  il  me  parla  dès  la  premiè- 
re fois  que  je  lui  donnai  audiance.  Car  il  me  dit, 
que  le  gentilhomme  dont  il  s'y  parle,  prenoit  à 
femme'  &:  époule  par  paroles  âc  préfent  la  Da- 
moifclle  y   me.uionn-ie.  Ledit  Père  MonopoU  me 
parla  encore  d'un  ciiferend  qu'il  y  a  entre  les  Ca- 
pucins &  lesKcuil'ansde  Paris.  11  diioit,  que  les 
Cense'toientdéf.ivo-.irez,  &:  qu'on  lui  avoit  écrit, 
que  depuis  que  le  Roi  étoit  retourné  de  Savoye, 
il  ne  voyoït  plus  de  ii  bon  œil  les  Caj^ucin* , 
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eomme  il  faifoit  auparavant.  Quant  au  diferendfj; 
je  m'en  remets  à  la  Juftice  :  mais  quaut  à  l'opi- 
nion ,  que  ces  bonnes  gens  ont  conçue  du  Roi  , 
comme  je  m'aflure  qu'elle  n'a  aucun  fondement,. 
&  que  c'eft  une  leur  penfée  ;  auffi  deiirerois-je  qu'à 
la  première  ocafion  ,  que  S.  M.  en  aura ,  elle  leur 
ôtât  ce  foupçon  ,  en  les  careflant ,  &  ufant  de 
fa  courtoifie  &  humanité  naturelle. 

Par  ma  lettre  précédente  je  vous  écrivis  ,  que 
je  parlerois  au  Pape  ,  en  ma  première  audiance, 
derexpedition  de  Monfieur  de  Bourges  touchant 
l'Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi  dernier  , 
outre  ce  que  j'ai  écrit  au  Roi  ;  &  n'en  eiàs  autre 
f  éponfe ,  que  celle  que  Monfieur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin  m'avoit  faite ,  à  fçavoir  ,  que  je  par- 
îafTe  aux  Cardinaux  de  l'Inquifition  ,  comme  je 
■ïous  écrivis  par  ma  précédente. 

Je  demandai  auffi  audit  feigneur  Cardinal  AI- 
dobrandin  ,  s'il  a  voit  été  réfolu  quelque  chofe 
touchant  la  vifitation  du  Nonce  de  Venife  ,  dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  1 5 .  de  Juillet ,  & 
«dont  je  vous  rendis  compte  à  vous  par  ma  let- 
tre du  1?.  dudit  mois  ,  laquelle  je  préfupoferaî 
âcî  5  pour  n'avoir  à  vous  raconter  la  chofe  dés 
Je  commencement.  Il  me  dit,  que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  l'en  faire  fouvenir  ,  &  qu'il  m'en 
Youloit  parler  :  Qu'il  en  avoit  parlé  au  Pa- 
pe ,  &  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  du  ^com;^ 
xnencement ,  qu'il  ne  vouloit  point  s'arrêter  à 
ces  bayes  ,  &  vouloit  que  le  Nonce  de  Ve- 
înife  fit  comme  avoient  fait  ceux ,  qui  y  avoient 
été  devant  lui  :  ce  néanmoins  qu'il  feroit  bon ,. 
que  ledit  Cardinal  Aldobrandin  écrivît  au- 
dit Nonce  ,  pour  fcavoir  en  quoi  il  fe  fon- 
doit  i  &  que  d'ailleurs  lui  Cardinal  s'informât 
de  ia  fason  ,  dont  on  en  ufoit  ailleurs  :  Que  M 
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Cardinal  Aldobrandin  avoit  écrit  audit  Nonce 
de  Venire,&  s'étoit  informé  d'ailleurs  :  Que 
le  Nonce  avoit  répondu  ,  qu'autrefois  les  Non- 
ces avoient  fait  à  Venife  comme  les  Ambalfa- 
deurs  des  Rois  ,  vifitant  les  premiers  les  Am- 
bafî'adeurs  venus  nouvellement  ,  avant  qu'être 
vifitez  *  ;  mais  que  depuis  quelque  tems  en  ça 
ils  avoient  été  vifitez  premièrement  par  les  Am- 
balTadeurs  venus  nouvellement  î  ;  avant  que  les 
vifiter  -,  &  que  le  dernier  AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne  Don  igntgo  de  Mendoza  ,  venu  depuis  l'E- 
vêque  d'Ameîia,  avoit  vifité  ledit  Evéque  d'A- 
melia  Nonce  ,  avant  qu'être  vifité  par  lui ,  ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fît  quelque- 
dificulté  ;  mais  enfin  il  s'y  réfolut  confeillé  par 
le  Duc  de  Sefie  d'ici  ,  qui  lui  écrivit  ,  que  les 
Princes  Chrétiens ,  pour  grands  qu'ils  foient , 
ne  remetent  jamais  rien  de  leur  autorité,  en 
honorant  le  Pape  ,  comme  ils  pourroient  faire 
entr'eux  s'ils  ne  gardoient  leurs  rangs  ;  Que  M. 
«k  Maillé  ,  retourné  à  Venife  après  Tabfolution 
du  Roi ,  en  fit  de  même  :  &  ainfi  le  dernier 
^tat ,  pour  le  regard  de  Venife ,  étoit  tel ,  que 


a  De  mon  tems  cela  fe  pra-  le    Konce    Ptmpeo     Vartfi  , 

tiquoit  encore  à  Venife.  Le  qui    fucceda    à      Monfi^ior 

Nonce  Lortmo    Trotti  ,  Mi-  Tntti  ,   comme  le    dernier 

lanois  ,  nefic  nulle  difficulté  venu.  Ce  qai  montre ,  qu'à 

de  vifiicr  le  premier  M.   le  Venife  le  traitement  eit  ég.il 

Préiidcnt  de    S.iint-André  ,  en  tout  entre  les  Nonces  du 

comme  avoient  fait   le  NUr-  P.ipc  ,  &  les   Ambaffadcuts 

quis  de  la  Fuentc  ,    Amhaf-  des  Rois. 

fadaird'Efp,iBnc,&lcCom-  ^.    N»f4   ,    que     Monfieur 

te  de  Bieliorc  ,  AmbafTadeur  d'OITat  <<tant  allca  Venife  cQ 

de   Savtijc  i    &    les   autres  1598-    rendit    Uu-mcmc  cet 

MiniUrcs  Etrangers  :  Et  pa-  honnair  au  Nonce  du  Papv 

icillcment  ,  M.  de  Saint-An-  VojtT.  U  Uttrc  1.^6» 
^ré   alla   le   prenicc  vliitci 
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le  Nonce  du  Pape  étoit  villté  le  premier  par  les 
Anibadàdeurs  arrivez  depuis  lui  :  Que  c'étoic 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoir  répondu: 
autant  qu'il  Cardinal  s'en  pouvoit  ibuvenir  : 
Qu'au  relie  hii  Cardinal  Aldobrandin  ,  s'infor- 
mant  des  autres  Cours  de  la  Chrétienté,  aroifc 
trouvé ,  qu'en  la  Cour  d'Efpagne ,  de  tout  tems  , 
les  Nonces  du  Saint  Siège ,  quoique  premiers 
venus ,  étoient  toujours  vilitez  par  les  Ambaflà- 
dcurs  furvenans  depuis  eux  ,  avant  qu'ils  vili- 
tafîènt  lefdits  A^mbafladeurs.  Quant  à  la  Cour 
de  l'Empereur  ,  il  n'y  avoic  pour  cette  heure  à 
Rome  perfonne ,  qui  y  eiat  été  Nonce  ;  mais-' 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui  avoientdit ,  qu'ils 
croyoient  y  qu'en  ladite  Cour  de  l'Empereur , 
on  Faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois;  à  Ve- 
nife ;  à  fçavoir,  que  les  Ambafiàdeurs  derniers 
venus  y  étoient  vifitez  lei  premiers ,  tint  par  les- 
Nonces  ,  que  par  les  autres  Am.baflàdeurs.- 
Quant  a  la  Cour  du  Roi ,  il  n'avoit  rien  à  m'en 
dire  ,  puifque  nous  le  pouvions  fçavoir  mieux 
que  tous  les  étrangers  :  que  fur  le  raport ,  qu'il 
avoit  fait  au  Pape  cie  tout  ce  que  deflus ,  il  avoit 
femblé  à  S.  S.  de  ne  devoir  point  fe  laiiî>:r  per- 
dre la  pofleliion  ,  en  laquelle  il  fe  trouvoit  à 
Venife;  &-{jue  notre  Ambafiàdeur  ,  qui  vien- 
droit  à  Venilp  ,  feroitbiende  n'entrer  point  en 
ces  conteftations ,  puifque,  comime  avoit  très- 
bien  dit  le  Duc  de  Sefîè  •  un  Prince  temporel 
ne  remet  jamais  rien  du  fîen  avec  le  P:ipe.  Je 
répliquai  lèulement  à  cette  conc!nf;o;i  ,  lui  di- 
fant,  que  j'eftimois  la  chofe  en  foi  ii  peu  ,  & 
étoi,7fi  alTuré  du  refpeâ:  &:  révérence,  que  le 
Roi ,  &  fou  Confeil ,  portoientau  S^int  Siège, 
&  à  la  perlbnne  de  S.  S.  que  je  croyois  ,  qu'un 
Amballackur  de  France  n'eût  point  donné  coiii- 
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înencement  à  cette  clifpnte  &  conteftation  :  njnis- 

îicurd'Elpagne,  qui  l'^voit  coinmence,  &  s  y 
étoit  aheSrtl  •/il'fembkroit      que  notre  Ro,. 
qui  précède  le  Roi  d'EPpagne  ,  tat  H^^e^^^^  f  f' 
lede   moins  ,  s'il  fe  ^o^metoit  a  ce  à  quoi  le^ 
dit  Roi  d'Efpngne  ne  fe  veut  foumetre.   Ledit 
llWT°ur  Cadinal  me  répliqua,  en  mnt     que 
nôf  i  Roi  ne  fe  montreroit  de  nen  moindre, 
mai"  bien    p!us   grand  en   c^évotion  env^i.    e 
Saint  Siège  ;  &  foroit  caule  ,  que  1  ^^^^^'^^^^^^^^^^ 
d'Efpagn?  ,  qui  maintenant  ^^^^  l^„f^^^,^//p' °^^ 
fon  devoir  puis  après  4  :  comme  les  Rois  ck  Fian- 
ce ont  toujours  été  les  premiers  a  bjen  ^ane  au 
Saint  Siège,  &  i  acroître  ronautonte&  fo  fa 
f^nce.  Et  ainfi  fe  termiiKi  ce  propos  ,  en  r  .  nt 
1-un  &  l'autre  de  nous  deux  allez  longuen;^-^ 
de  cette  gentille  reponfe,  fans  q^f  J  5'^'"1':'^./ 
de\'Oir  rourlor^  ret^liquer  autre  choie,  me  ic- 
fervant  à  ce  que  le  Roi  m'en  commandera. 
Monfieur  le  Cardinal  delAi^n'eS,  qui  tut  tait 
4  Lï  jaloufie  ,  qui  eft  de     ce  ,  alLi  peu  .iprés  ,  &  apa- 
tOBt  irms  entre  les  deuï  Ccu-     rc.nmcnt  de  concert  av... 
ronncs,  ne  permet  pas  d'ef-     Cucv.   (  r>:   ."^«'*- /''X '.'j 
perer  ,  que  jamais  l'une  vcui!-    «fi  cr^dit.irncfl  ,   dit  A  lare 
le  fc  régler  fur  l'autre  Quand     Morofin  )  faire  au  Sénat  les 
i'uac  va  2  droite ,  l'autre  va  à     mêmes  plamtcs  de  ce  uu    , 
gauche.  Je  n'ai  jamais  trou-     &  dcm.anQcr  ,  amli  que  i 
vé,    que  les    Ambidadeurs     paç,nol  ,  que  ce   L'UC  ""^ 
des  diir;  Rois  fe  fufi'cnt  acor-    premier  à  delumcr  ,  comme 
dez  qu'une   feule    fois  ,  qui     il  avoit  ctv' le  premier  aprcn- 
fut  à  Vcnife  en    j6i^.    où    dre    les  armes.     A"         .''.e* 
Djn  j4hr.fi>diU  Cui-.aayAni    quoique  ce    cas  loit  unique 
iiiveftivé  au  Collège    contre    en  foncfpece,  il  ne  faut  pas 
le  Uuc  de  Savoye  ,  qui  s'obf-     j'en  étonner  :  car  la  Régence 
tinoit    à   foûtcnir  la     guerre     de    ïrante    ëtoit  alors   aufîi 
contre  le     Roi   d'Efpi.ejnc  ,     Efpagoole  ,quc  leConfeil  de 
fon    beaufrere  ^     Brulart   de     Madrid. 
Léon,  Ainbail'adcuf  de  ïran-        j    h-jnccfet     UjtU    dJ 
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Cardinal  à  la  requête,  &  comme  par  réfigna-» 
tion  du  Grand- Duc,  me  parla  ,  il  y  a  huit 
jours  ,  au  Confiftoire ,  me  remontrant,  qu'il  y 
a  en  cette  ville  un  gentilhomme ,  apellé  le  fei- 
gneur  Faùricio  Naro  ,  riche  de  dix  mille  écus  de 
rente,  &  aparenté  &  allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome  ;  lequel  a  un  fîen  fils ,  apellé  Ber- 
nardino  Naro  6,  page  de  îa  Reine:  ce  que  for» 
père  &  toute  leur  maifon  tiennent  à  grand  hon- 
neur, &  font  très-afedionnez  ferviteurs  du  Roi  & 
delà  Couronne.  Ce  nonobftant ,  ilavoit  été  écrifr 
audit  feigneur  Fahricio ,  qu'on  vouloit  licencier 
delà  Cour  fondit  fils,  dont  il  étoit  fort  ratirri  :  Se 
lui  Cardinal ,  qui  étoit  aulli  très-humble  &  très- 
dévot  fcrviteur  de  leurs  Majeftez  7 ,  craignoit  que 
ce  renvoi  ne  diminuât  là  dévotion  de  cette  Mai- 
fon ,  &  pollible  d'sutres  ;  &  memement  quand 
on  confidereroit ,  que  les  Efpagnols ,  au  contrai- 
re ,  font  fort  foigneux  d'entretenir  &  de  gagner 
les  afeftions  de  perfonnes  beaucoup  moindres  : 
Qu'outre  les  fervices  efîentiels  ,  qui  aux  ocafions 
fe  peuvent  retirer  des  ferviteurs  bien  afeârion- 
nez  près  &  loin  ,  il  advenoic  fort  fouvent  à  Ro- 

Monte  ,  a.  qui  Sixte  V.  don-  cetnbre  1588- 
na  le  chapeau  de  Ferdinand ,  6  Ce  Gentilhomme  fut  en- 
Cardinal  de  Medicis ,  deve-  voyé  à  la  Cour  de  Fr.incc  par 
au  Grand-Duc  de  Tofcane  le  Pape  Urbain  VIII.  pour 
en  1588-  par  la  mort  de  fon  s'y  plaindre  de  fa  part  de 
frcre  aîné.  Le  Cardinal  de  rinvafion  de  la  Valteline.- 
Joyeufe  en  parle  ainfi  :  [Le  1615. 

Grand-Duc  de  Tofcane,    dit-  7    C'étoit   lui  ,    qui  avoit 

il  ,    demande    qu'un    jeune  mis    le    Grand- Duc     Ferdi- 

Prélat  ,    apellé  iicl   Mente  ,  nand    dans    les    intérêts  de 

foit  mis  en.  fa  place  ;  ce  que  la  France  :  de  quoi  les  Ef- 

le  Pape  ne  lui  peut  honnête-  pagnols   fc    vangercnt    dans 

ancnt    refufer  ,    puifqu'il    .1  deux  ou  trois  Conclaves  ,  où 

Téfigné  fon  chapeau  de  Car-  ils   lui     donnerenî    toujoui^ 

fliliul.  1  Ltttrc  du  II,  d(  Dé-  l'exclaûon,- 


ANNE'E  M.  D.  CI.  US 

me  ,  que  les  Ambaîiàdeurs  en 'font  plus  ou 
moins  acompagnez  aux  aftes  publics  «  ;  ce  qui 
fert©u  nuit  à  la  réputation  envers  le  peuple  ,  ce 
encore  envers  les  Grands  :  Que  ce  qu'il  m  en 
difoit ,  n'étoit  point  pour  aucun  intérêt  qu'il  y 
eût  ;  mais  feulement  pour  le  fervice  du  Roi  : 
me  priant  de  l'excufer  ,  s'il  s'étoit  ingère  trop 


8  Le  plus  grand  honneur 
que  les  Ambafl'adcurs  puiflcnt 
faire  aux  Princes  ,  qu'ils 
rcprcfcncent ,  c'eit  de  pren- 
dre fi  bien  leurs  niefurcs, 
qu'ils  a-Ilcnt  aux  audiances  , 
&  aux  cérémonies  publi- 
ques ,  acompapricz  d'un  nom- 
breux coTTi'-ç,^  T.-  ptrfoTines 
de  m.ir  ■nftion. 

[Quo:4_-  .-  -  'Erpa^ne 
ait  bcrauwOup  d'Erais  en  Ita- 
lie ,  qui  ar-.-  ■.Tîitede 


perfonnes  . 
un 

^    ater  ,    ^ 
I    faite 


i  (  c»elt 
-^  irance  a 
rc  h  Henri 
;e  ,  fans  me 
.  ,..  vifi-e  ,  que 
à  i'Ambafladcur 
&.  a  celle  ,  gu'il 
,  je  l'ai  furmonté 
en  l'une  .  Ce  que  jj  ne  d::cis 
point  ici  à  V.  M.  pour  ne 
point  fembler  y  mêler  iron 
intérêt  ,  fans  que  j'ai  eftimé 
que  cela  regarde  la  réputa- 
tion de  V-  M.  &  defes  affai- 
res. 1  -Ltttre  du  C^'r-tt  de 
BcshurK  ,duz9-  dt  Décembre 
i(Ço}.  C'cd  pourquoi  ,  j'ai 
ouï  très-fouvent  bhimer  un 
homme  ,  dont  le  nom  a  été 
célèbre  depuis  trente  ans , 
^î  ajaat  éic  hontxé  da  U: 


tre    &   du  caraftere  d'Am- 
baflàdeur  de  France  à  la  Cour 
de  ....  où  il   reùdoit  aupa- 
ravant en  qualité  d'Envoyé  , 
garda  cinq  ou    fis  mois  fcs 
lettres  de  créance  ,  pour  ne 
pas  avoir    à  fon  entrée   pu- 
blique ,   ni  à    fe$   vifites    de 
cérémonie,  quatre  cens  Gen- 
ti!shon\mcs    ou    Officiers  de 
guerre  François  ,  qui  fe  trou- 
voient  alors  en  cette  Cour  , 
en  atendant    la  commodité 
de  s'embarquer  ,  pour  retour- 
ner en  France:  au  lieu  que 
s'il    eût    aimé  davantage  la 
gloire   du    Roi   fon  Maître  , 
&   la  ficîine  propre  ,  à  la- 
quelle il  préféra  l'cpargae  de 
quelques    repas  ,    qu'il    cûc 
fallu  donner;  il  fe  fût  tenit 
trc"^ -heureux  d'avoir  à  point 
norr.ir.é  une  fi  belle  oeafion 
de  faire  l'entrée  la  plus  fo- 
leinnclle  &  la  plus  poinpeu- 
fc  ,  que  cette  Cour   eût  ja- 
mais vùë.  Voilà  comme  s'eft 
enrichi  dans  les  Ambàffades , 
(où  tous  les  autres  fe  ruinent) 
un  homme  ,  qui  n'ayant  au- 
cun bien    de  fon  clloc  ,  n'y 
avoit  aporté    que  là    paflloa 
d'eu  acquérir. 
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avant.  Je  lui  dis,  que  je  tenois  à  Faveur  &  hon- 
neur le  propos  ,  qu'il  lui  avoit  plù  me  tenir  , 
&  l'en  remerciois  très-humblement ,  de  écrirois 
en  Cour  ce  qu'il  lui  aveit  plù  m'en  dire  ,  & 
efperois  qu'on  y  auroit  égard.  Aufll  vous  l'ai-je 
écrit  en  autant  de  mots ,  fans  y  rien  ajoùtei 
ni  diminuer. 

M.  Perrin  ,  &  leDofteurle  Boffu ,  vous  re» 
mercient  très  -  humblement  de  la  protetftion  , 
qu'il  vousplait  départira  la  conH^rvation  de  Icuir 
bon  droit  ;&  vous  fuplient  de  continuer,  corn* 
me  je  fais  auifi  :  &  pour  fin  de  la  prcfente  ,  me 
1,-pcommande  bien  humblement  à  votre  bonn^ 
^race ,  ëcc.  De  Rome  ce  3.  de  Septembre  1601^. 


S 


LETKE     CCXa 

AU    ROY, 
IRE, 


La  dernière  dépêche,  que  je  fis  à  Votre  ^f59 
jcfté ,  eft  du  20.  d'Août ,  &  le  j©.  du  même  moi? 
je*reçûs  celle  ,  qu'il  plut  à  V.  M.  m'écrire 
le  V-  &  vendredi  ,  dernier  jour  du  même  mois, 
je  fus  à  l'audiance  ,  oà  je  dis  au  Pape  ce  qui  eft 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  î.  d'Août  ,  touchant  Châteaudaufin,  A 
^uoi  S,  S.  me  répondit  ,  qu'elle  avoit  avis,  que 
celui ,  qui  polledoit  cette  place,  aveit  envoyé  fur 
le  lieu  ,  &  avoit  fait  dire  aux  Hérétiques,  que 
s'ils  vouîoient  avoir  leur  exercice  libre  ,  il  falloir, 
fju'ils  prouvafent ,  que  ledit  exercice  y  avoir  été 
autrefois  établi  &  continué  en  vertu  des  Edits  de 
pacification  r  Que  d'ailleurs ,  S.  S.  étoit  bien  in- 
fo-rxiiée  ,    que  les  pays  de  deçà  les  monts  em 
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exceptez  par  ^f  .^J^^^^^^l;^^' eT,  tant  le  pof- 

?-n"'"^"oTeUlouSne- d.îd.n  lieu  de  Châ- 

^'"'"/  '  fi?  ils  ne  Wrent  faire  les  prein;es  ,  com- 
teaudaufin  ,  il^  ne  nue  ^i^  efperernen 

^,e  ils  voudroien.  ,  &  ne  pou  i^      .^^^^ 

de  bon  P^^^^^^"4^^^:.n?abfo^     de  V.  Vl.   h- 


lu  plutôt  f^i^V^^S^end^ui&^procedu- 
lainoit  ^«f  gjjf/  ;;^,  Vai^^  cette^fortede 
ces,  ce  ne  '^'^J- ,r^  ,.~;^=,^r  •  On'il  vouspnoit 
gens  font  fal«;>%^"'',;'T<i„r^=  commander 
le  exhorto.t  cic  tout  l™^"";  '.  feplus:& 
eblblument,  que  cet  %;"^,"=^;/en  ad.ien- 

Cardinal  A'f  *[;"^' J^^ne  a  rfhHon  parVc^' 
evoit  dejatait  taire  certar^  auxCatlioli- 

«^  '^''°±TtJ^^JZo^&  autrefois  établi 


bu  n'avait  P"  "«'' "^"  T.  m  elauèfoi    cet  ains 
aroit  feulement  ^'^%'XJAt^A-^^^-'«^'^"' 
foUats  liérét.ques  y_  hrent  ptecne.  a  e 
,-,„,  aucuneautm-je  publ  quej.  ne  l,a  ^q      ^ 

defonellcs  ils  dhencc.iv.  vi^      •  .^;,  i  v   M    de 
„,lte    &  '1-, X'fcig    u^Carfin^ï Aldobran- 
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m'avoit  parlé  autrefois ,  comme  je  l'ai  aufll  ton- 
ché  par  mes  précédentes  dépêches  :  lequel  écrit 
lera  avec  la  préfente. 

Je  dis  auflîàS.  S.  ce  que  V.  M.  m'écrivoir  fur 
le  confeil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne,  lorf- 
cu'il  y  fut  Légat ;&  fur  lesapréts,  que  V.  M. 
faifoit  pour  Tinltruârion  &  converfion  de  Mada- 
me fa  fceur  :  à  quoi  S.  S.  prit  plaiiir. 

J'ai  rendu  compte  à  V.  M.  par  ma  précéden- 
te dépêche  ,  comme  en  Taudiance ,  que  j'eus  le 
vendredi  17.  d'Août,  il  étoit  venu  à  propos  de 
parler  de  l'afront ,  qui  fut  fait  à  Monfieur  le 
Comte  de  laRochepot  ^ ,  votre  Ambaflàdeur  ,  le 
18.  de  Jnillet,  à  VaiJladolid.  Je  ne  pus  foire  de 
moins  que  de  lui  en  parier  encore  en  cette  der- 
nière audiance,  d'autant  que  les  Efpagnols  con- 
tent ici  le  fait  tout  autrement  ,  que  je  ne  l'ai 
entendu  d'ailleufs  ;  difant ,  que  les  gens  de  Mon- 
fieur de  la  Rochepot  pour  quelques  paroles ,  qui 
leur  avoient  été  dites  quelques  jours  auparavant, 
s'en  allèrent  le  foir  du  17.  de  Juillet  armez ,  avec 
réfolution  de  fe  venger  fur  les  premiers  ,  qu'ils 
trou veroient  :  &  de  fait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perfonnes  innocentes ,  qui  ne  fçavDient  rien  de 
ce  qui  leur  avoit  été  dit  >  entre  lefquelles  il  y 
avoit  des  femmes  &  de  petits  enfans  »  :  Et  ce  que 
la  Juftice  étoit  allée  ainfi  chez  Monfieur  i'Am- 

1   Antoine  ds  Silly,  Da-  tre  l'Erpagnc.  Kégociatim  i^ 

moifea'i  de  Commcrcy  ,  G-u-  Harlay  Bcaumont. 

verneur  d'Anjou  ,  &  Chcva-  »  La   vérité   eft  ,  que  le» 

lier    de    l'Ordre  du    Sj-nt-  François  tuèrent  deux  jeune» 

Efprit.  La    Reine    d'Angle-  Gentilshommes    Efpignols  , 

terre  prenoit  plaifir  à  exage-  &  que  le  menu  peuple  avoit 

rer  cette  infulte  ,  pour  piquer  infulré  déjà  plufieurs  fois  la 

Henri    IV.  plwis  au    vif,   &  perfonnc  même  de  l'Affibaf- 

Tengager  ,  par  ce  moyen  ,  à  fadcus. 
recommencer  Ia  guerre  coa* 
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bâiïàdeur ,  c'avoit  été  pour  le  conferver  lui ,  &  C3t 
famille,  d'être  manàcrez  par  le  peuple,  qui  s'é- 
toit  émù   &  mis  en  armes  ,  pour  rindigiiation 
conçue  contre  les  François ,  à  caufe  delà  cruau- 
té par  eux  ufée  fur  tant  de  perfonnes  innocen- 
tes. J'en  parlai  donc  à  S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  moi-même ,  &  non  pour  lui  en 
demander  raifon  ,  ni  pour  m'en   plaindre  ;  mais 
pour  l'informer  de  la  vérité  ,  &  le  détromper  , 
fi  d'avanture  il  avoit  cru  autrement.  Je  lui  dis 
donc   comme  longtems  avant  ce  dernier  acci- 
dent ,  Monfieur  le  Comte  de  la  Rochepot  allant 
par  les  rues  ,  fes  gens  avoientétéataquez  &  char- 
gez plufieurs  fois  en  fa  préfence ,  &  tout  auprès 
de  lui  ;  &  un  jour  entr'autres  qu'il  alloit  vifiter 
Monfieur  le  Nonce  ,  il  fut  contraint  de  fortir  de 
fon  coche ,  &  mettre  la  main  à  l'épée  pour  les  dé- 
fendre :  Qu'une  autre  fois  on  lui  tua   un  de  fes 
laquais  par  derrière  ,  comme  ledit  laquais  le  fui- 
voit  par  la  rue  ;  dont  il  n'avoit  jamais  pu  avoir 
jurtice  :  Que  cette  licence  fi  débordée  &  impunie 
etoit  venue  à  tels  termes,  que  le  foirdu  17.  de 
Juillet  étant  fortis   quelques  gentilshommes  de 
l'AmbaHhdeur  de   France,  pour  aller  prendre  le 
frais  ,  comme  il  fe  fait ,   tout  auiïitôt  qu'ils  com- 
parurent en   un    certain   lieu  public ,  plnlleurs 
Efpagnols  fe  mirent  à  crier  co-itre  eux ,  &  à  les 
injurier  ,  les  apellant  lynnçtj^s  velUcos  ,  borra-: 
ckos,  Laterénti  î  :  de  quoi  les  François  irritez, 

}  En  1679.  les  Gondolieis  fingu'.ier,  je  le  mets  ici  tout 

de  Venifc  ,  gens  brui.rjx  &  du  iong  tel   qu'il  cft  dans  la 

féroces,   infulteicni  Je  g^yc-  relation   qu'il  en  fit  alors  ^ 

té 'de  cœur  deux  clUficrs  de  feu  M    le  M.irquis  de  Croif- 

Monfieur    ^^lelot  de  Gour-  fy.    Mirdi    dernier  ,   dit-il  , 

n.iy  ,  aujourd'hui  Confeillcr  pendant  que  j\i(Iîllois  à  une 

d'Etat ,  &   AnibafTideur  en  grmd'inene    avec    le    Doge 

Sfpagne.  Conunc  ce  fait  cft  poiu  la  fCte  de  S.  Auioiaq 
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furent  contraints  d'en  faire  ,  fur  ceux  qui  les 
outragèrent ,  le  reflentiment ,  que  leur  honneur  , 
&  celui  de  toute  lei^r  nation  requeroit  :  Qv.e  je 
f avois  vîi  ainli  écrit  par  des  gentilshommes  Ita- 
^e  Pidouë  ,  qui  eft  un  des     que  je  montois  en   gondole 

pour  m'en  revenir  chez  moi , 
où  j'apris  la  chofe  en  arri- 
vant, l'envoyai  fur  le  champ 
mon  Secrétaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  fiiflcnt 
relâchez  ,  mais  inutilement. 
J'allai  le  lendemain  matin 
au  Collège  porter  mes  plain- 
tes de  cet  atentat  ,  &  en 
demander  la  réparation  ,  & 
avant  toutes  chofes  la  dépo- 
fition  du  Capitaine  Grand» 
Le  Doge  m*  répondit  par 
de  méchantes  cxcufes  ,  que 
je  détruifis  fur  le  champ  à 
trois  ou  quatre  reprifcs  dif- 
férentes. Le  foir  feulement  à 
13.  heures  mes  gens  furent 
mis  en  liberté  ,  &  un  Se- 
crétaire du  Collège  vint  m'a- 
porter  la  farte  ou  réponfe 
du  Sénat  ,  dans  laquelle  ces 
Meflîeurs  par  un  grand  cir- 
cuit de  belles  &  vaines  pa- 
roles veulent  me  perfuader 
de  leur  extrîme  tcndrefTe 
pour  ma  perlbnne  i  que  le 
Capitaine  Grand  m'a  rendu 
un  grand  fcrvice  en  mettant 
mes  gens  à  couvert  de  la.  fu- 
reur du  peuple  3  &  que  ce- 
pendant pour  me  donner  une 
fatisfaftion  exorbitante  ,  Je 
Sénat  avoir  ordonné  la  ré- 
tention du  Capitaine  Grand. 
Je  répondis  ,  après  avoir 
remercié  légèrement  ces  Mef- 
ùsuii  de  leurs  bcilej  exprcf- 


,qui 
patrons  de  la  République  , 
<kux  de  mes  laquais  étant 
allé  déjeûner  dans  un  caba- 
ret proche  de  S.  Marc , 
furent  infultcz  par  dix  ou 
douze  coquins  de  Gondo- 
liers ,  qui  le  mirent  à  crier  , 
V-iiC  S.  Marc  ,  &  beurrât 
toKs  Us  François  ,  Turcs  ,  (^ 
Renégat  s.  Et  kfdits  Gondo- 
liers voulant  obliger  mes 
gens  à  en  faire  de  même  , 
ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
•  fçavoient  crier  que  Vive  IrA,:- 
ce  :  &  là  defius  les  Gondo- 
liers fe  jetterent  en  furie  fur 
CDX  ,  &  les  a:cablant  par 
leur,  nombre  les  roiicrent  de 
coups  ,  fans  qu'ils  fe  pufient 
défendre  ,  l'épc^e  d'un  de 
ries  laquais  qu'il  avoit  laiffée 
fur  la  table  ,  ayant  été  d'a- 
bord faifie  par  un  des  Gon- 
deliers ,  &  rompue  ,  fur  fon 
corps  en  plulîeurs  pièces.  Ce 
défordre  attira  les  Sbirres , 
qui  firent  arrêter  mes  gens  , 
&  évader  les  coupables.  Le 
Capitaine  Grand  ,  qui  étoit 
allé  prendre  l'ordre  des  Chefs 
du  Confeil  de  Dix  ,  qui  afltf- 
toit  à  la  cérémonie  ,  arriva 
cnfuite  ,  &  mena  mes  gens 
liez  &  garotcz  dans  les  ca- 
chots des  prifons  publiques 
au  travers  de  la  Place  de 
5,  Marc  &  de  tout  le  pcu- 
|»1&  Cela  fe  il  dans  le  tcmt 


I 
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kn?,  qui  étoicnt  à  la  fuite  de  MonfieurîeGar- 
iinal  Colonne  en  Vailladolid  ,  gens  qui  n'avoienC 
point  d'intérêt  en  la  chofe,  &  qui  avoient  plu- 
rot  ocafîon  déparier  en  faveur  des  Efpagnols , 


^ons ,  que  l'outrage  qui  m'a- 
vo'a  été  lait  éioic  fi  public  , 
fi.  extraordinaire  ,   &   tellc- 
m;nt    contre    le    droit  des 
Gens   ,   qu'il  me  falioit  des 
réparitions  convcniblcs  ;  & 
que  ia   rétention    du    Capi- 
taine Grand  étol:    ure  fim- 
ple    dcaionftratioa  ,  qui  ne 
répondoic    nullement    a    la 
qualité  de  l'inlu'.tc  ;  quej'a- 
vois  déji  infermé    le    Aoi 
de  l'alTanc  ,  &    que  j'itcn- 
drois  fts  ordres,  tonimej'a- 
vois  pris  occAfio.T  dans  mon 
Office  ,  de  demander  que  le 
Sénat  répr'mji  les    dilcours 
infolens  que  l'on  fait  de  tous 
cotez  contre   la  perfonne  de 
Sa  Majrilé  ,  on  m'a  répondu 
h  cet  égard  ,  que  cela  a'etoit 
point   venu  aux    oreilles  du 
Gouvernement,  miis  que  l'on 
y    remediroit     efiîciccmcnt. 
J'oubliois    une    circonltaircc 
e/TcnticUe   :  c'eft  que  notre 
Conful    s'étant    trouvé    par 
hazard  dans  la  Place ,  Icrf- 
que  r»n  mennit  mes  iaquiis 
en  prifon  ,  demanda  au  Ca- 
pitaine Gr.md  ,    s'il    fçavoit 
bien  que  les  gens  qu'il  me- 
noit  éioiLiit  à  rAmb.ifladtur 
de    ïr.mcc  ,    &    que  l'autre 
ne  lui  répondit  qu'en  baiflant 
la  tôte  ,  &  laulTini  les  cpiu- 
les  ,  comme  pour  lui  faire 
«amdiC)  <)u'û  «Ttit  ei^tc 


de  fes    Maîtres.    En   159*» 
ji^ojlir.o  Xani  ,  Ambafladeut 
de  Venifcen  Efpagne,  avoit 
eu    à    Madrid    un   différend 
pircil  à   celui  du  Comte  de 
la  Rochcpot ,  au  fujct  de  la, 
riolence  ,  faite  par  un  fie» 
pircnt  ,  nommé  Louis    Ba- 
docr  ,  à    UH    Algvizil  ,  qui 
avoit    pourfuivi     jufqu'a    la 
porte  de  fon  Palais  un  hom- 
me ,   qu'il  avoit  ordre  d'ar- 
ri^ter   pour    fes    dettes.    Le 
Pré^dent    Rodrigo    Vafquer 
fit  informer  contre  le  Badoer, 
&  contre  les  domelliques  de 
l'Ambairideur ,  lefquels  fu- 
rent pris  Se  menez  en  prifon  , 
après    s'être   vigourcufement 
défendus  contre  les  Prévôts 
de  la   Cour.  Le   Badoer  fut 
condamné    à    avoir  la    tct« 
tranchée:   &  d'entre  les  do- 
m'ftiques  ,  les  uns  au  gibet, 
les  autres  aux  ga'tres.S:  quel- 
que-uns     au    foUet.      Mais 
l'Aiguazil  s'étant  déf.fté  de 
fa  pourfuiic  contre  eux  ,  le 
Roi  d'Efpazne  leur  fit  grâce  , 
orlonnast  fcu!emeit  ,  qu'ils 
cuiront  à  fortir  incciïàmmcnt 
du  Roy  lumc.  (^u  mt  a  l' Ai»- 
bifiadv-ur  ,   il  fut  enlevé  de 
fon   lo>;is ,  &  mené  dans  une 
maifo.i  voiHne  ,  tan  dis  qu'oa 
prenoit     fes       dom^fHquct. 
Aptes  quoi  il  &it  reiai:  da»s 
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étant  leur  maître  ferviteur  particulier  du  Roî 
d'Efpagne  ,  &  toute  fa  Maifon ,  laquelle  auiïi  ew 
avoit  reçu  &  recevoit  tous  les  jours  plufieurs 
bienfaits  :  Que  S.  S.  pouvoit  &  devoit  être  avi- 
fée  de  tout  ce  que  deOus  par  fon  Nonce ,  &  fçau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foibîeflc  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cette  Cour- 
îà  ,  endurant  tels  afronts  être  faits  à  de  grands 
feigneurs  ,  reprefentans  les  premiers  Rois  de  la 
Chrétienté  4  •.  afronts  ,  difois-je  ,  qui  en  un  Etat 
bien  policé  ne  fe  font  pas  aux  plus  baflès  & 
viles  perfonnes  du  monde  :  Qu'il  ne  faloitdonc 


qu'on  lui  donna;  de  peur, 
dit  Herrera  ,  que  le  peuple  , 
qui  était  fort  animé  contre 
lui  ,  ne  mit  la  main  fur  fa 
perfonee. 

4  Nimen  Lcrati  ,  dit  Ci- 
ceren  ,  ejafmodi  effc  débet  , 
^Hod  MO»  modo  inter  fociortttn 
jura  ,  fed  etiam  inter  hojlium 
tela  incolfcma  verfetttr.  Rien 
au  monde  n'eft  plus  facré  , 
ni  par  conféquent ,  plus  di- 
gne de  refpedt ,  que  la  per- 
îonne  des  Ambafladeurs. 
Les  oiîcnfes  ,  qui  leur  font 
faites  ,  deshonorent  autînt  le 
Prince  ,  qui  les  leur  fait  , 
<jue  celui  qu'ils  reprefcntent. 
Vn  jour  ,  notre  Ambaffadeur 
Jean  de  Montluc  ,  Evéque  de 
Valence-,  ayant  été  inftlte  à 
la  promenade  par  quatre 
Gentilshommes  Polonois  , 
qui  étoient  ivres  ,  dont  un 
donna  un  coup  de  poing  à 
un  de  fcs  domeftiques  :  ces 
Gentilshommes  lui  firent  of- 
^ir  de  veair  iui  dcuxaadcr 


pardon  à  genoux  en  place 
publique.  II  leur  pardonna 
fur  le  champ  ,  fans  rien  exi- 
ger d'eux.  Mais  le  Kolo  in- 
formé de  cette  infolence  ,  ne 
lailla  pas  de  les  faire  arrêter  , 
&  de  les  cond.imner  à  la 
mort  ;  répondant  à  Montluc  , 
que  fon  pardon  ne  fufîîfoit 
pas ,  parce  que  c'éteit  une 
injure  faite  à  la  Couronne 
&  à  la  République  de  Polo- 
gne. De  forte  que  ces  pauvres 
Gentilshommes  ailoicnt  être 
exécutez  ,  ft  Montluc  ne  fe 
fû«  avifé  d'un  expédient  , 
digne  de  fon  cfprit  ,  &  de 
fa  générofué  ,  qui  fut  de 
donner  un  «enificat  figné  de 
fa  main  ,  que  les  quatre 
condamnez  n'étoient  pas 
ceux  qui  l'avoicnt  ofïenfé. 
Cela  arriva  dans  l'interrègne 
d'après  la  moit  de  Sigifmond 
Augufte  ,  &  fut  caufe  en  par- 
tie de  l'éleûioa  d'Henri 
Du^  d'Anjou. 

s'émerFeilIer , 
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s'étnerveiller  ,  fi  ayant  fi  long-tcms  &  tant  de 
fois  JTianciué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce ,  &  de  l'entretien  de  la  focieté  humaine  4  ,  ils 
avoient  puis  après  excédé  ,  en  forçant  &  échel- 
lant  par  plufieurs  endroits  le  logis  de  l'AmbJla- 
deur  de  France  ,  rompant  &  enfonçant  no.i-Ieu- 
lement  la  grande  porte,  &  autres  re'pondnntes 
aux  rues  ,  mais  aufiî  les  huis  de  toutes  les  cham- 
bres bâtant  les  domeftiques,  voilant  la  vailkHe 
d'argent ,  &  autres  meubles  ,  comme  il  fe  Fait  ca 
«re  ville  d'ennemis  prife  d'aflaut  :  bravant  en- 
core la  perfonne  de  l'Ambaflàdeur  à  ia  barbe, 
encore  qu'il  leur  ofrit  plus  de  raifon  ,  qu'ils  n'en 
fçauroient  demander  :  &  commetant  tout  excès  - 
d'ennemis  forcenez  ,  qui  ne  fçavoient  les  refpeas,- 
qui  doivent  être  gardez  en  tems  même  de  guer- 
re envers  les  grands  Princes,  &  leurs  Ambalia- 
deurs  &  autres  Miniftres  :  Qu'il  y  avoit  moyen 
de  faire  des  captures, &  de  s'afTûrer  des  délin- 
quans  ,  fans  lezer  la  Majefté  des  Rois ,  ni  vio- 
ler le  Droit  des  Gens  en  leurs  AmbafTadeurs  ; 
&  mêmement  quand  on  ne  trouve  aucune  reTif- 
tance,  ains  toute  prontitude  &  ofre  d'obéir  à  la 
Jufticc.   Audi    ne  faudroit-il  s'émervûjller  ,    fi 
V.  M.  en  prenoit  fa  raifon  ,  comme  fa  digni- 
té l'y  obligeoit ,  &  comme  elle  avoir  jà  révoqué 
fon  Ambalfadeur  -,  &  défendu  à  fes  fujets  de  plus 
trafiquer  en  Efpagne ,  où  ils  avoient  plus  perdu  , 
&  foufert  plus  de  maux  depuis  la  paix  ,  &  fous  la 
foi  publique  ,  qu'ils  n'aroicnt  fait  en  tems  de- 
guerre.  ,  ,    . 

Sa  Sainteté  me  répondit ,  qu'il  étoit  marri  de 
ce  qui  étoit  ?dvcnu  ;  &  Inns  parler  du  fait  com- 
me il  s'éroir  vnïïé  ,  me  dit ,  qu'on  avoit  rendu  à 
Monfieurde  la  Rochcpot  ce  qui  avoit  été  pris  en 
fa  tnaifon  ,  &  que  les  chofcs  étoicnt  en  voie  d'€* 
Temt  IF,  A  a 


,34  XETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 
tre  acammodées  :  à  quoi  Ton  Nonce  s'étoit  fort 
emplové  :  Qu'il  avoit  été  trouve  ,  que  le  neveu 
de  l'Ambafladeui-  S  étoit  celui ,  qui  avoit  inltige 
les  autres  François  ,  lefquels  étoient  tous  tort 
jeunes,  comme^  de  i6.  17.  &  18.  ans  ,  ce  qui 
avoit  mù  à  pitié  &  compaffion  les  Grands  de 

rens  ,  quand  ils  ne  font  pas 
d'humeur  affez  docile  ;  que 
de  s'expafcr  ,  par  une  Kiollc 
complaifance    ,    au     danger 
d'époufer     leurs    querelles  , 
&    leurs      prétentions.     Au 
refte    ,    Monfieur  de  la  B-o- 
chepot  fut  encore  malheureux 
en    Secrétaire  :  car   le  ficn , 
qui    étoit    Nicolas    l'Hotte, 
autrement  dit  Du-Portail  ,  fe 
laifTa    corrompre    pour    une 
penfion  de  douze    cens  écus 
par   an  ,    que    lui  doana    le 
Roi  d'Efpagne  :   de  quoi  ce 
bon  Ambafladeur  ne  décou- 
vrit jamais  rien  :    Excufable 
néanmoins  ,  en  ce  que  ce  Se- 
crétaire lui  venoit  de  la  main 
de    Monfieur    de    Villeioy  , 
dont    il    étoit    Filleul.     Eo 
domint    c»rior  ,    inàâ  pnerm» 
de  facrt  Uvaero  ItVAjfet  ,  ti-' 
que  nomen  ftinm  dtdiffet  .   ,  . 
A  Villaregiâ  ,    nt  fit  ,    An~ 
tonia  Silli}  Rufipotio    ,    cùm. 
Orator  in  Hiffaniant  p-oficif- 
ceretnr  ,    atiribHtus   fnerst  , 
ut  lingunrn  addifctret  ,  ihique 
drturem  cum    Hifpani  amici- 
tiavt   ctntrdxerat   ,   ftnfitntm 
I200.    auretrum  annuam  pac- 
tus  ,   sb   quant   ,  fidem  fitar» 
inftgni    perftdia    preftittterat, 
Hiftoirc  de  Tbou  livre  132. 


5  Tacite  a  raifon  de  dire, 
qu'il  n'ell  pas  moins  difficile 
«de  contenir   un  grand  nom- 
bre   de  domeltiques  dans  le 
devoir  ,    que   de    gouverner 
une  Province.    L'on  en  voit 
•tous  les  jeurs  des  exemples 
chez  les  Ambafiideurs  ,  qui 
fouvcnt    fc    tirent  plus  mal 
des  affaires   ,    qui   leur  font 
faites  par  leurs  domeftiques  , 
que  de  celles  ,  qu'ils  ont  à 
traiter  pour  leur    Prince.  Tel 
a  beaucoup  de    talent   pour 
la  négociation  ,  beaucoup  de 
fagefle  ,  beaucoup  de  probité, 
qui  défigure  fon  Ambaflade  , 
par   le  peu  de  foin  ,  qu'il   a 
de  la  conduite  de  fes  valets. 
Tel  .lutre  auroit  pafTé  ,  dans 
les  Ccurs*Etranoeres  ,  pour 
un  grand  homme  ,  &  pour  un 
grand     Miniftre   ,     s'il     eût 
mieux  fcù  fe  faire  obéir  dans 
fa   aiailo.i.    Tel    étoit    très- 
aeréable     au    Prince   ,    chez 
qui   il  réfidoit  ,    qui  lui  eft 
devenu  très-odieux  ,  &  «'ei» 
a  pu  rien  obtenir  ,  pour  n'a- 
voir pas  réprimé  l'infolence 
de    fes  gcas.    Voilà  combien 
il  iiTiporte  aux  Ambaffadeurs, 
de  bien    choifir    ceux   qu'ils 
mènent    arec    eux    ,    &   de 
s'ab  enir    plutôt    de   mener 
leurs  fcnuaes,   &  leurs  pa- 
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la  Cour  d'Efpagne  :  Que  c'étoient  des  acciden» 
&  fautes  particulières ,  dont  le  public  ne  devoit 
roint  foufrir  ;  &  que  V.  M.  qui  s'e'toit  tou- 
jours montre'e  fort  modérée  en  routes  autres 
chofes ,  devoit  encore  ufer  de  fa  modération  eni 
cette-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.  M. 
defquels  je  devois  parler  à  S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  chapellenies  de  Sainte  PetroRille  en  l'Eglife 
Saint  Pierre,  pour  ôter  une  diticulré ,  que  Mon- 
fieur  le  Dataire  y  faifoit,  non  fur  la  confirma- 
tion  &  renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  l'avenir;  mais  fur  une  claufe,  que  j'ai  fait 
mettre  en  la  fuplication ,  qu'il  foit  impofé  ilien- 
ce  à  la  partie  adverfe,  qui  molefle  celui  qui  a 
été  pourvu  de  l'une  de  ces  deux  chapellenies 
par  S.  S.  de  mon  confentement  :  à  quoi  le  Pape 
le  montra  aflèz  enclin.  Je  lui  parlai auîiî  doter 
certains  abus  ,  qui  fe commettent  par-deçà  es  bé- 
néfices éledifs  de  France ,  par  le  moyen  des  pe- 
tites dates,  qu'on  apelle:  de  quoi  aulfi  il  me 
donna  très-bonne  intention. 

Au  demeurant ,  pour  répondre  aux  autres 
points  de  votre  dépêche  du  <; .  d'Août  .  V.  M. 
aura  vu  par  la  mienne  précédc:nre  ,  comme  j'a- 
l'ois  parle  au  Pape  de  l'Evêché ,  qu'on  prétend 
ériger  à  Nancy  ,  &  de  la  condjutoriede  celui  de 
Mets  ,  &^  en  avois  eu  fort  bonne  réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir ,  je  ferai  de  tems  e-i 
rems  les  ofîces  que  j'eftimerai  être  à  propos  , 
m  atendant  que  j'ave  reçu  les  procurations  de» 
Diiapitres  de  Mets  &  de  Toul ,  dont  V.  M.  fait 
Tient  ion. 

Je  croi  facilement   ce  au'aucuns  ont  voulu 
lire  fur  i'acooimoderoent  aes  diferends  d'entre 

A4  2. 
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U  Pai^e  &  la  Seigneuiie  cie  Venife  ,  que  S.  ^; 
ne  s'ifTm^  pas  u?p  de  la  foi  des   E^agnoi.^ 
&  j'ai  acrft  moi-même  cette  ^^^'^';^^,%'%' %^ 
oue  l'ai  pu  fur  les  ocunencc  de  Marfeille  6c  uc, 
Seti  Mais  S.  S.  &  ladite  Seigneurie  ont  tant 
dïu;  es  ocafions  de  defirer  d'être  bien  enlem- 
.ble  6^  que  cette-ci  peur  ^^re  comptée  cgafi^^^^^^^^ 
rien  -.  &  même  d'autant  que  1  ambition  6c  la  per^ 
fidie  des  Eipagnols  na  point  ^oramencé  a  être 
connue  de  S.  S.  par  1^  pratique     que  eCo",^^ 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Dor^^o  7  ,  qui  i:at  der 


6  Paul  Paruta  ,  &   André 
Moiofm  ,  tous  deux  Nobles 
Vénitiens  ,  &  Hiftonens  de 
leur    République   ,     difcnt  , 
que  la  cônfcrvation  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  &  de  U 
Paix  en  Italie  ,  dépend  prin- 
cipalement de   la  bonne  in- 
îelllgeRce  entre  les  Papes  & 
la  Sfigneurie  de  Venife.  £•< 
ta    animemm     cit^janflione    , 
dit    le    fécond    ,    "C  mntnis 
cfficiis  ,  comflura  ai  JfojtO' 
lice    S  dis   aufltritaUm   ,    ér 
dignitatcm  ,   ad  facem  Italie 
ftrvandam,  Rdigionimqru pr- 
tiendam  atque  xmflipc.-.ndam  , 
frodierc.   CHift.  Venet.    Ijb. 
g.  )  Et  François  Guichardm 
mîmc  ,    tout    ennemi   qu'il 
clt   des    Vénitiens  dans  Ion 
Hiftoire    d'Italie    ,    n'a   pu 
s'dbflenir  d'avouer   ,    que  le 
Siège   Apolkoiique  n'a  point 
de  plus    vrais    ni    de     plus 
certains  amis ,  que  les  Véni- 
tiens i  &  que  nulle  corref- 
■  pondancc  »e  lui  clt  plus  né- 
tflaire   &  plus  utile  que  la 
ur.  Quant  à  Clément  VlII. 


il  paroît  ,  que  cette  Répu- 
blique l'aimoit ,  &  Iç  révé 
roii    trés-particulieremcnt 
par   l'éloge  ,    que  le  mÊ^< 
Morofin  fait   de  fa  pcrfonn 
&  de  fon  Pontiîicat.  £»*« 
genio  y   dit-il  ,  Chmens  erat 
Ht  licct  ,  Siuinti  tahit  exm 
flo  ,    in   gTAviffimis   ncgotu 
nimia  atnaatione  uti  -vidirt 
tur    ,    tamen    nil   Abjcffum 
cn»£l»    excclfa  mente   geretis 
■prndentii  ér  dexteritate  g»<») 
4io<iue    ajfi^Mchattir  ,  ^«-ï    ' 
atijue  impttu  ahfiincri  minir 
fùtuifent  .  ,  .  Comfl*ra  eaq 
gracia  cum  Repnblica  nfgoi 
habtiit  ,  ^tta  licet  tunnnnqui 
acerrimè     utri»qtie    agitât^ 
in  gravts  dijfentitnes  cruftu 
exiftintaretitur  ,      nihilcmir, 
mederatiom    animi  ,  ad  en 
detn   vetuti    fcopnm    Fonttj 
ac  SenatK    collimantt  ,'f" 
exitufitnt  ciflfcila.    Hift.  V 
net.  lib.  i6. 

7  Le  même  Morofin  ,  < 
a   conduit    fon    Hiftoire 
Venife  ,  depuis  l'an    is^ 
jufques  à  l'an  lôis-  hc  pa 
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^r'JÎ  '"ôae  leVESn^no     n'iien:  nullement 

le   rapc  ,  ^    i  i    cliUolutun  de  lOn 

rablolution   d=  V.  ^^;^;^/^V°J2  ^-.^  ^^j.s 
premier    maiage  .  n  ayant    eic  „_.^i  ,re -, 

marris  de  cette  dernière,  queue  l-M^r-'^-y; ' 
ïcoit  nue  pour  s'être  faite  cette  féconde  en  tenns 
K  ix    iln'ont  eâ  le  moven  m  l'.rad.ce  de 

choies,  &  pour  les  grâces  ,  qu  ils  ^^^  '-t.'-^^ 
d^^our  en  jour ,  ils  n'In  font  pour,  de  ^-^^^>^> 
a^nHe  fhent^  révèrent  extrêmement ,  bcau- 
eoup  plus  que  s'ils  laimoient  vraiement.  1 
connoîFtout^ela  ,  &  ne  les  aime  "on  plus^oar 
n'en  pouvoir  avoir  bonne  opim.n  ,  mai.  ledou 
loni-  l^iir  malice  ,  &  leur  frrande  puiliance ,  1  leuL 
ndfdtTfepourlintife^&neFautpo^^^^^^^^^^^^ 

d'e,  qu  ils  viennent  jamais  à  rupture  ^^fjf^' 
Oue  f  V.  M.  donne  au  Pape  certaines  fati.tac- 
t?ons  qu'il  a  à  cœur  ,œmp.deChat.a^^^^^^^^^^ 
de  la  publication  du  Concile,  ^^^^^^^J^-f^^^'^lf, 
chofcs  apartenans  à  la  co-.fevf  t-.-nn  c.e  la  Re  i- 
^onCat^ol.que,^u^.lle  pourra  ^-^e  ^.ns  pi^  u- 
dicier  A  l'Etit ,  elle  fe  peut  promettre  !e  premier 
Ha    a   cœur  &  afedionde  S.  S.  comme  ,e  crois  a 
h  vérité  ,  qu'il  vous  aime  déjà  plus  en  fon  cœur , 

particul.ritcz    du  procès  de     du  Do^c    L..-  ., 

^luficurs  Sénateurs  il!u<hcs.     mort    c.  j''—,^  \,,„-„,„ 

D'où  je  conjcdurc  ,  que  ccitc    "'"P°-\/\" Vienne. 
omUrion  »  été  volonuirccn    ann.cs  de  1.  l.enne. 

A  a   3 
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qu'il  n'en  ofe  faire  de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  &  Efpagnols  ils  ne  s'aimè- 
rent jamais  ;  &  les  Vénitiens  feront  toujours 
mieux  avec  Iss  Papes  &  le  Saint  Siège  ,  Se  y 
feioient  toujours  mieux ,  n'étoitqu^iîs  nefe  plient 
facilement  à  toutes  les  prétentions  du  Saint  Sie- 
^e ,  &  font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
cliifes  &  libériez  ^ ,  qu'on  ne  voudroit  en  cette 
Cour. 

Je  remercie  tr.ès-humblement  V,  M.  du  Pri- 
vilège Gu'il  vous  a  plu  faire  expédier  à  la  re- 
quête du  Duc  de  Sefîè,  &  ne  manquerai  de 
voir  le  Livre,  dont  il  efl:  queftion  ,  avant  que 
délivrer  ledit  Privilège.  J'ai  envoyé  au  Géné- 
ral ide  l'Ordre  de  Saint  Dominique  la  répon- 
îe  ,  qu'il  a  plû  à  V.  M.  faire  à  fa  Lettre,  dont 
ïl  fe  (ent  grandement  honoré  ,  comme  il  m'en 
ell  venu  remercier.  Et  parce  que  j'écrivis  der- 
nièrement à  Monfieur  de  Villeroy  les  caufes 
pour  lefc|uelles  ce  Généralat  ne  fe  put  obte-  | 
nir  pour  un  François  ,  je  n'en  ferai  point  ici 
de  redite  ;  Se  ayant  achevé  de  répondre  à  vo-  < 
Crédite  dépêche  ,  palîèrai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L'armée  de  mer  ,  qui  s'étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile ,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 

8   Témoin    la.  querelle  de  mètre  le  Cirdinal   Cornaro , 

l'Interdit  de  1606.  où  fiiint  à  caufe  que  fon    père    étoit 

Pierre  fut   contraint  de  tout  Doge  ,   lorfque  le    Pape  lui 

céder  à  S.  Marc  :  L'affaire  conféra  cet  Evêché.   Témoin 

àe  l'Eloge  de  la  Sala  Re^ia ,  encore  la  réfiitance  ,  que  le 

iuprimé    par    Urbain  VIII.  Sénat  fit   toujours  au  Nonce 

&    remis    en    fon    lieu    par  Altoviti  ,  qai  vouloit    aller 

Innocent    X.     Le    différend  à  l'audiance  fans  la   Mantel- 

«vec  Urbain  au  fujet  de  l'E-  Ittta.   De  quoi  j'ai  déjà  parlé 

vêché  de  Padouë   auquel  le  dans  les   notes  dç  U  Lettre. 

Çénat  oe  voulut  jatnais  ad-  146. 
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A'  \nnt  comme  j'écrivis  p?r  ma  prf 
""m'  Z  'a/nêche  qù'erdevoit  faire  /tç  s'en  alla 
'''^?lf^&  dès  Icrs  chacun  apenfé  que  fon 
en  î>ar^.^Jg^5' ^  "1'  'AVer.  De  Sardaigne  elle 
entrepnfë  ^^^fj^f ^/^.jorque  ,  dont  il  y  avis 
eft  paflee  en  1  Itle  f  J  ^^^^  p,r  le  Duc  de 
ici  par  ""  homme  ,^^^^^^^^^^  [,/d'Août ,  cjoe 
Parme  ,  &  H°^^^"' ^^'   C/^r/p  Dori^  arrivèrent 

^"^\^^rSl  dlTSque  le  iz.  d'Août  avec 
en  ladite  Ifle  ^^  Ma  orq      ^^^^^^.^^^  j^  p,i„,.« 

z7.  galères  ,  ^  ^"^^^  ^Jj.e  armée.   Or  dautant 

^'"a  'rJ.%ne  à  Malorque  il  v  a  autant  ou 
ciue  de  Sardaigne  a  Majo   i        ^  ^^^^   ,   j^ 


T  ^  ^Sr  quï^Sa  d;^^.e  à  Al,er 
plus  de  diftance  ,  que  uc  b  ;i%  gft 

iela  peut  foire  douter ,  n  Ud   e   enm        ^^^^ 

être  de  la  paitie  ,  c^  qu'  oa''='Ues  tu- 

ladite  année  jufciues  au  x4.  f^J  .'.^'î);,,,  ,  fe 
rent  renvoyées  a  Mal.e  par  k  f^  ^  f^^, 
trouvoient  encm.  a  Malte   k  .^  d  A      ^>^^^^  ^ 

rue"c-S";ol  om^Sfnce  de  précedince  entre 
^lles  &  cilles  de  Gennes.  Autres  difent  .  qu  el- 
le font  demeurées  de  l'avis  &  ordonnance  du 
^i^V;:..,pour(efoire^oire^Leva^^ 

tî^rdeS.aplesdA.^aut^o.j^ 

ti  de  Negrepont  pour  ^^^^^"^  ^^^^  'i',^.  quel- 
Gouverneur  un  fien  hls  •« ,  i^  a\oit  lau     ^i 

^^ .".';!  .L'Scr mil:  "."  '« .-'"  ^'*x'f  ;•  ^""'" 
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<|ues  galères ,  pour  charger  des  buifcuits  &  autres 
chofes  ,  avec  commandement  de  l'atendre  en 
l'Ifle  de  Scio  ,  où  il  devoit  fe   rendre  à  la  fin 
d'Août. 

La  cavalerie  de  Milan  a  enfin  été  chafîée  par 
le  Comte  de  Fuentes ,  excepré  quatre  compa- 
gnies qu'il  a  retenues.  J'ai  vu  lettres  de  Tu- 
rin ,  qui  portent ,  que  ledit  Comte  a  écrit  & 
envoyé  homme  exprès  en  Efpagae  ,  pour  de- 
mander Ton  congé.  Si  cela  efiT  vrai  ,  ce  doit 
être  pour  ce  que  l'on  ne  lui  a  laifTé  brouiller  & 
troubler  le  monde  à  fa  fantaifie.  Cependant, 
comme  l'on  écrit  de  Milan,  il  a  entrepris  une 
grande  œuvre  ,  pour  drefièr  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à  celle  de  Pavie  :  de  quoi 
ceux  de  Miîan  étoient  fort  aifes ,  &  ceux'  de- 
Tavie ,  non  :  dautant  que  ceux-ci  avoicnt  eux 
lèul  toiit  ce  qui  fera  porté  à  Milan  par  le  ca- 
nal ,  que  ledit  Comte  fait  dreflèr  de  Milan  A 
Pavie  ;  (k  ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance ,  &  meilleur  marche  >  qu'ils  n'auront 
après  cette  œuvre  parachevée.  Par  autres  let- 
tres de  Turin  de  perfonne  afè(ftionnée  au  fer- 
vice  de  V.  M.  j'ai  vu  qu'y  pafTànt  l'Evêque  (fe 
Camerïn,qi!i  va  réfider  Nonce  auprès  de  V. 
M.  1  y  a  été  fort  controlîé  ,  t^nt  en  faifant 
la  révérence  au  Duc,  &  aux  Princes  &  Prin- 
ceffes ,  qu'en  autres  chofes.  Entr'autres ,  on  a 
fort  remarqué  ,  que  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne 
réfida  à  Turin  l'étant  allé  vifiter  ,  &  lui  di- 
faut  une  infinité  de  maux  de  la  France ,  &  de 


£t:rn£  poPhiticret  ,  non  prop.  mnm  eonfenuit    ,    rtliffu  filit 

tereu  rcjîpnit  •  ^  in  f^rinnc^  ,  pattrne  pH^iacitdtis  ^  fortis 

quant    amflijfnn.tm     Çub    ilh  tu  parte  Ixredc.  Le  pcre  mott-- 

impiria  adeptut  cfl  ,  ad  etttrt-  rut  en  i6câ. 
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la  pei'fonnc  de  V.  M.  ''«Se  principalement  au 
fait  tic  la  Reli^^ion  ,  &  fe  plaignant  encore  du 
Pape  ;  qui  ne'  vous  connoilibit  p.T=!  bien  ,  oc 
qui  tenoit  trop  de  compte  deV.  M.  dontétoit 
Jour  advenir  grands  maux  à  la  Chrétienté  : 
edit    fieur    Eveque   Nonce   n'en  pouvant  plus 


ïc 


eai 
de 


urer  ,  lui  re'pondit  ,  qae  ni  au  Royaume 
France  ,  ni  en  la  perfonne  de  V.  ^L  n'y 
avoit  point  tant  de  mal  comme  l'on  difoic  :  Et 
fur  cela  s'étant  échaurez  tous  deux  ,  vinrent  à 
paroles  ,  &  le  départirent  mal  édifiez  l'un  de 
l'autre. 

Il  fe  dit  par  cette  Cour ,  que  le  Roi  d'Ef}3a- 
gne  a  fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  fon 
nom  aux  fons  de  Batêrae  l'entrant  ,  qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme ,  &  que  Sa  Sainteté  le 
doit  faire  tenir  par  fon  Nonce;  &  a  envoyé  à 
ladite  Reine  certaine  reliques ,  Se  les  drapeaux 
&  bande  bcuitcs,  dont  ledit  enfant  doit  é:reen- 
vclopé. 

L'Elu  Patriarche  de  Venifc  fut  extraordinaire- 
ment  examiné  par  N.  S.  P.  un  jour  de  dimanche 
au  foir  16.  d'Aoiit,  &  le  lendemain  lundi  fut  par 
S.  S.propc)fé&  expédié  de  fon  Patriarcat  '^  en 
Coniiftoire. 

II  II  ficd  d'iuLint  plus  qu.md  ils  voycnt  ,  que  foa 
mal  à  tout  Am  lafTaJcur  de  aniit'e  eft  recherchés  ,  & 
mal  pr.rler  des  Rois  ,  que  le  dcfirécpar  le  Roi  d'Elpa^nc  : 
c.ir,i<ftcre  d' Aiub,ijradi:'.ir  a  de  même  ,  les  Efp»nnois 
été  principilcment  ipjlitué  ,  aprennent  à  rt'fpi:fti:r  div.m- 
pour  entretenir  &  confcrver  ta^c  !e  Itur  ,  lorfqu'i'.s  voycnc 
la  bonne  inte  lijeace  entre  des  AmbafT.idcuJs  de  France 
ks  i'rinces  ,  &  pour  rendre  à  fa  Cour  ,  &  les  deux  Cou- 
de p.in  &  d'autre  leur  nom  ronncs  en  bonne  corrclpon- 
plus  vénérabic  aux    Nations  danc;-. 

Etrang..res;   <  ar  comme    ks         i*  Le  Patriarcat  de  Venifc 

Frinçois  conçoivent  une  plus  e.'t  un   ytfpatr§i.tt9  ,  du  S;.^- 

baute    idée   de     Iciil:    Roi  ,  nat  ,  qni  y  nomm.>  de  plein 

A  a  î 
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Nous  célébrâmes  la  fête  de  faint  Louis  le  i^' 
d'Août,  alliftantà  la  grande  MefTe  vint-quatre 
Cardinaux  ,  à  fçavoir  ,  Terrmovx  ,  Gallo  ,  C»- 
tnerino  ,  Montel^iro  ,  Giufimiano  ,  Konte  ,  Pa- 
vavicino  ,  Fiatta  ,  Borghife  ,  Baromo  ,  Bt*n- 
Chetto  ,  ManticA  ,  Arrigone  ,  Tefco  ,  5««-M/»r- 
€ello  ,  AnîoniAno  ,  BdUrmino ,  Bonvift  ,  S*ntt-- 
Quattro  ,  AUobrmAino  ,  Sm.Gitrgto,  Cefis .  Detty 

Le'^aur  de  la  fête  de  la  De'colation  de  faint 
Tean-Baptifte  19.  d'Août  N.  S.  P.  baptifa ,  &  puis 
confirma  treize  perfonnes  ,  à  fçavoir  ,  neuf  Juifs 
&  Juives,  tous  d'une  même  maifon  de  Rome  , 
cu'on  apelle  de  Kegnano  ;  un  Turc  ;  &  les  trois 
Perfiens,  que  j'écrivis  à  V  M.  être  demeu-- 
ïez  ,  quand  l'Ambaflàdeur  Perfien  partit  de  cette 
vill-  pour  Efpagne.  A  cet  afte  Sa  Sainteté  invita 
vingt  Cardinaux ,  defquels  s'y  en  trouva  dix-iept,. 
&  j'en  fus  un.  Lefdits  Cardinaux ,  chacun  en  fon 
rang  ,  tinrent  au  Baptême  ou  âla  Confirmation 
«n  des  baotifez  ,  ou  confirmez  ;  &  toucha  a  moi 
de  tenir  au  Baptême  le  premier  defdits  trois  Per- 
fiens. A  tant, Sire,  &c.  De  Rome  ce  3.  de  Sep- 
tembre 1601. 

droit,  rt  frimis  nrhis  euna-     Morcfal  d»n5  fos  Hiftçirç» 
t'élis ,  dit  le  Séwieui  Aadré 
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L  E  T  RE     CCXCr. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 


M 


O  N  s  I E  u  R  ,  Depuis  ma  dernière ,  qni  fut 
^  .^  du  j.  de  ce  mois ,  le  droit  de  patronat  du 
Roi  &  de  la  Couronne  de  France  fur  les  deux 
chapellenies  de    Sainte   Petronillc   en   l'Eglile- 
Saint  Pierre  de  Rome  a  été  confirme  &  renou-" 
vellépar  le  Pape,  qui  en  a  ligné  \c  Motupropria^^ 
fur  lequel  feront  expédiées  les  Bulles:  &  a  Si 
SiîP'-eté  pafîé  &  aprouvé  la  claufe,  par  laquelle 
eft  impoiélîlenceà  la  partie  adverfe  de  celui ,  qui^ 
fut  dernièrement  pourvu  d'une  deluites  deux  cha-  ■ 
pdlenies  par  mon  confentement  ,  nonobdant  I3: 
diticulté,que  faifoit  Monfieur  le  Dataire  lu  r  la- 
dite claufe. 

Le    is.    de  ce  mois  ,  jour  de  jeudi,  arri'/a' 
l'ordinaire  de  Lion  avec  votre  dé^^che  du  i^;- 
d'Août  ,  &  le   lendemain  je  fus  a  l'audiance,' 
&  remerciai  N.  S.  P.  du  commencement ,  de  ce 
qu'il  luiavoit  plCi  figner  ledit  Motn  pr0prio  ,  de 
rcnouvelkr  ledit  droit  de  ])atronat  :  ôcaprisccla 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêciie  ,  le  boa^ 
portement  de  leurs  MajeHez  ,  le  prochain  voya- - 
ne  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joj^eufe  par  de- 
çà ,  &  l'arrivée  de  Nfonficur  de  Bethune  à  Lion  ,> 
comme  je  l'avois  entendu  par  lettre  dudit  Lion' 
du  4.  de'ce  mois.    Et  en  continuant  le  propos- 
dudit  fifur  de  Bethune  ,  je  lui  dis  comme  il  por- 
loit  ce  que  le  Roi  avoit  avifc  de  foire  toucliant- 
h  publication  du  Concile  de  Trente,  &  les  Jé- 
fuites.  A  quoi  Sa  Sainteté  ne  répondit  autre  cho^-' 
le  ,  finon  qu'il  feroit  meshui  teins  d.»  mettre  fin  à- 
ftK  dcuxafaires.-  De-là  je  palîài  à  ce  que  vouS^ 

Aa  6' 
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m'écrivez  tout  au  commencement    de  votredite 
dcrêche  touchant  Châre^udaufin  ,  &  le  dis  à  Sa 
sainteté  ,  laquelle  me  répondit ,  comme  elle  avoit 
fait  ci-devant  ;  à  (ça voir ,  que  nous  ne  lui  répon- 
diot.s  point  à  propos:  Qu  au  lieu  de  Cbâtéau- 
dautn  n'y  doit  point  avoir  d'exercice  de  la  nou- 
velle   opinion   par  nos   Edits   de  pacification  : 
Qi-.e  lovlcue  le  Duc  de  Savoye  s'en  faifit ,  il  n'y 
en  avoit  point  :  Que  moins  y  en  a-t-il  eu  pen- 
d-^nt  que  ledit  Duc  l'a  tenu  :  Que  tout  aulli-tôt 
Gu'il  l'a  eu  rendu  ,  nous  y  avons  mis  un  Gouver- 
neur ou  Capitaine  huguenot ,  lequel  incontinenti 
y  a  fait  venir  &  établi  un  ou  plufieurr  Miniiîies^ 
qui  y  font  tout  de  même  qu'à  Genève  :  Que 
c'cft  de  cela  que  Sa  Sainteté  s'eft  plainte ,  &  le 
plaint ,  &  à  quoi  !e  Roi  devoit  jà  avoir  donné 
ordre.  Mais  au  lieu  de  cela ,  nous  lui  parlions 
des  vallées ,  &  d'autres  chofes,  qui  n'»partenoient 
poin-  au  fait  particulier  dont  il  s'agit.  Voilà  , 
-  MonriCur,.iuftement  ce  que  le  Pape  me  répon- 
dit. A  cnoi  je  n'eus  point  de  réplique,  me  fem- 
blant  qu'il  a  ràifon  :  mais  lui  dis  feulement ,  que 
ie  m'anîiiois  ,  que  le  Roi  lecontenteroit ,  &don- 
reroit  bon  ordre  à  tout.  Et  de  fait ,  Monlieur ,  fi 
nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  donner  ordre  a 
ceci  ,  qui ,  outre  la  juftice  ,  importe  tant  au  con- 
tentement du  Pape,  &  de  toute  cstte  Cour,  & 
de  toute  l'italie,  &  à  la  réputation ,  afaires  ,  &• 
fervice  de  S.  M.  par-deçà  ;  je  ne  fçaurois  plus  que- 
dire  en  cette  m-tiere. 

Je  ne  lui  euilè  point  parlé  de  Madame,  fœur 
du  Roi ,  ne  pouvant  !iii  en  dire  bonnes  nou- 
velles ;  mais  il  m'en  demanda  :  qui  fut  caufe 
que  je  lui  répondis  à  îa  vérité  ce  que  vous  m'e» 
écriviez- :  &  lui  s'émerveillant  de  l'opiniâtreté, 
j'ajoutai,  que  ceux-là,  qui  font  les  plus  di&- 
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lesàfe  refondre,  font'auin  puis  après  les  plus  fer- 
mes &  conftans,  quand  ils  le  font  une  fois  rélolus 

au  bien.  •     . 

Apres  cela  ,  je  lui  discon:ime  de  moi-même  , 
que  par  la  dépêche  ,  que  j'avois  reçue  ,Je  ne 
voyois  point ,  que  du  côté  d'Efpagnc  on  eut  en- 
core donné  aucune  fatisfaftion  au  Roi ,  touchant 
l'afront ,  qui  avoit  été  fait  à  fon  Ambaiiadcur  ; 
éc  que  cels  pourroit  caufer  quelque  grand  mal. 
S.  S.  me  répondit ,  qu'elle  en  avoit  écrit  au  Roi 
d'Efpagnc,  &  étoit  d'ailleurs  avifée  par  fon  Non- 
ce, qu'il  travailloit  fort  à  acoinmodcr  lescho- 
fcs  ,  ce  lui  en  donnoit  bonne  efperance  :  Qu'il  ta- 
ioit  aullî ,  que  nous  de  notre  côté  nous  contentaf- 
fions  de  ce  qui  s'en  porrroit  raifonnablcment  ti- 
rer, &  ne  nous  laiilallions  cchaper  des  mains  la 
Paix  ,  qui  nous  étoit  fi  bien. 

Pela  parachevé  ,  je  lui  dis ,  que  la  femaine 
fuivante  feroient  les  quatre-tcms  ,  &  que  je  ne 
m'enquerois  point  ,  s'il  fcroit  promotion  ,  ou 
non  ;  &  croyois  plutôt ,  qu'il  n'en  feroit  point, 
qu'autrement  :  mais  en  tout  événement  j'avois 
cftimé  lui  devoir  ramentevoir  les  deux  fujets , 
dont  le  Roi  l'avoif  fait  fuplier  parci-devant.  lî 
fe  prit  à  rire ,  &  à  fecoiier  fcs  bras  ,  fans  me  ré- 
pondre un  fcul  mot  :  ce  qui  pourroit  être  pris 
pour  quelque  fouççon  de  promotion  ,  &  même 
dautant  que  Monheur  le  Cardinal  Aldobnndin  , 
quand  je  lui  dis  ce  quedenus,ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j  incline  plutôt  à  croire  , 
qu'il  ne  s'en  fera  rien  pour  cette  fois,  Jt*  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  parfois 
à  la  q;u  rrre  aux  Païs-bas  :  les  uiis  au  camp  des 
Archiducs  ;  les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice :  ni  de  l'Agent,  que  les  Etats  ti.'nnentprès 
Ife.  Roi ,  dautant  qu'il  y  a  été  répondu  ci-devant 
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â  diverfes  fois.  Mais  j'aT  bien  noté  ce  qu'il 
vous  a  plu  m'en  écrire  ,  pour  m'en  aider ,  fi  on 
m'en  parle  ck  nouveau.  Moins  encore  voulus-je 
parler  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  du 
commandement  ,  qu'a  eu  Monfieur  de  Frefne- 
Ganaye  fur  le  fait  des  vifites ,  me  contentant 
de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci-devant.  C'eft  le 
principal  de  ce  qui  fe  paflà  en  ladite  audianœ  : 
maintenant  je  répondrai  au  redede  vcjtredite  de- 
pêche.  ,     -        j 

J'ai  vu  la  copie  de  la  lettre  de  Monfieur  de 
Refuge,  &  reconnu  la  diligence,  dont  il  ufe  , 
pour  avoir  de  l'Abbé  d'Ambournay  copie  colla- 
tionnée  des  privilèges ,  jadis  acordez  par  les  Pa- 
pes aux  Ducs  de  Savoye  fur  la  nomination  des 
bénéfices  de  BreiTe,  &  de  leurs  autres  païs  :  & 
puifqu'il  ne  tenoit ,  comme  il  femble  ,  qu'a  ti-ou- 
ver  qui  collationnât  lefdites  privilèges  ,i^'eiLîme 
que  vous  ne  tarderez  guère  à  recevoir  lefclites 

copies.  ,  .  1,      1 

Je  n'ai  encore  pu  avoir  chez  moi  1  oncle  au- 
quel le  fieur  March-Cmo  m'a  remis  pour  le& 
trois  cens  écus  ,  que  le  Roi  lui  a  deflinez^: 
mais  je  ne  cefièrai  que  je  ne  les  lui  aye  dé- 
livrez. J'eftime  ,  qu'ils  retardent  tant  l'un  & 
L'autre  ,  afin  qu'on  ne  les  eftime  plus  cupi- 
des de  profit,  que  de  l'honneur  &  réputation. 
Quant  à  Gian  Vtlhno  ,  j'oubliai  dernièrement 
à  vous  faire  mention  d'une  lettre  ,  qu'il  ecri- 
voit  au  Roi  ,  &  n'ai  point  changé  d'avis  de- 
puis la  léponfe  ,  que  je  lui  fis  moi-même  , 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  zj.  de- 
Juillet.  ,      ^ 

Quant  au  Père  Texere  ,  Jacobin  Portugais  ,- 
je  lui  ali/.ni  volontiers  :  mais  ,  pour  bonS' 
rcfpeds,  je  n'ai  pas  trouvé  bon ,  qu'il  s'en  loit^ 


ANNE'E    M.  D.  CT.         ^^y 

fanté  ,  &  m'ait  nommé  '  en  un  Ecrit,  qu'il  a 
compofé  depuis  à  Venlfe,  fous  le  nom  d'un 
Gaftillon  :  lequel  Ecrit  on  parle  encore  de  fai- 
re imprimer.  S'il  vous  va  voir  ,  comme  je 
m'aflljre  qu'il  fera  ,  je  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J'ai  envoyé  à  Monfieur  le  Sacriftain  du  Pape 
la  lettre  ,  qu'il  a  plù  au  Roi  lui  écrire  ,  dont  il  a 
été  très-aife ,  &  s'en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai ,  j'y  ajouterai' 
encore  les  belles  paroles ,  com.me  l'on  dit  en  ce 
pais- ci. 

Vous  m'avez  annoncé  une  très-bonne  nouvel- 
le ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc  dévoie 
venir  bientôt  par-deçà  ;  dautant  qu'outre  qu'il 
m'a  toujours  ététrès-bonfeigneur  en  particulier  , 
je  m'aflure ,  que  fon  féjour  en  cette  Cour  tourne- 
ra  grandement  au  fervice  du  Roi ,  &  à  la  réputa- 
tion de  la  France. 

Je  ne  vous  fçaurois  rien  dire  pour  cette  heure- 
de  l'alliance  ,  qu'on  a  dit  au  Roi  qui  fe  traite 
pour  le  Roi  de  Pologne  ,  n'en  ayant  rien  en- 
tendu jufquesici,  &  étant  chofe  qui  peut  être  , 
&  n'être  point.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
en  fçavoir  la  vérité;  &  encore  qu'il  y  ait  du  ha- 
zard  à  s'en  enquêter,  fi  eft-cequejecroi ,  que  com- 
me de  moi-même  je^m'en  adreflèrai  à  celui  mê- 
me qu'on  dit  la  traiter  ,  avec  lequel  j'ai  quel- 
que amitié  &  confiance  ,  &  vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j'en  aprendrai.   Cependant,  pour  fia 

1  II  eft  fouvcnt  dangereux  faits  i  il  y  en  a  d'autres  auflî , . 

d'obliger  des  indifcrcts.  Corn-  dent  on  ne  demande  point 

roc  il  y  a  des  plaifirs  qui  fc  d'autre    r(fcoinpenrc  que  de 

font   par    oflcntation  ,  c'cfl-  n'en  parler  jamais ,  non  plus 

à-dire,    afin  qu'ils  foicnt  pu-  que  des  faveurs  qu'on  reçoit 

({li»  p.ai  ceux  à  qui  ii«  ibnt  des  Datncs. 
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de  la  préfente  ,  je  vous  écrirai  des  ocurrcnees  t 
de  deçà.  l 

Le  comperage  du  Pape  avec  le  Roi  d'Efpa-  ^ 
gne  ,  touchant  l'enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  dont  j'écrivis  par  ma  précé- 
dente dépèche  ,  m'a  été  confirmé  ,  &  enfem- 
ble  les  préfens ,  que  S.  S.  envoyé  pour  ledit  en- 
fant. 

Depuis  ma  dernière  efl:  venu  avis ,  comme  le 
Prince  Don^  étoit  arrivé  le  iz.  d'Août ,  avec 
lercftc  de  l'armée  de  mer  ,  en  l'Ifle  de  Major- 
qae  ,  où  des  le  iz.  étoient  arrivez,  avec  zy. 
galères  ,  le  Duc  de  Parme ,  tSc  le  fieur  Carlo  Da- 
ria  ;  &  que  toute  ladite  armée  ,   en  nombre  de 
68.  galères,  étoit  partie  le  28.  d'Août,  pour 
aller  en  Alger  :  mais  il  s'en  peut  douter  ,  pour 
la  raifon  que  je  touchai  pour  madite  lettre  der- 
nière. Et  d'autant  que  ladite  Iflede  Majorque  cft 
fans  comparaifon  ,  beaucoup  plus  près  de  Fran- 
ce ,  que  d'ici ,  &  que  l'Efpagne ,  ou  déformais 
les  nouvelles   de   ladite  armée  iront  première- 
ment ,  touche  la  France ,  vous  les  fçaurez  plutôt  ' 
par-delà,  que  nous  ici.  Tellement  qu'il  ne  fera- 
plus  befoin  que  je  me  mette  en  peine  de  vous  en 
écrire. 

Auîfi  eft  venu  avis ,  que  les  galères  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée  ,   &  que  les" 
gens  de  guerre  defdites  galères  étoient  entrez  par' 
efcalade  en  un  Fort  apeîlé  en  langue.Turquel^- 
que,  Panana^  autrement  Gentoa^jt  y  près  Mai- 
?2/i  »  ,  &  y  avoient  pris  un  bon  nombre  de  Turcs , 
&  encîoûé  l'artillerie  ,  ne  la  pouvr^nt  emmener,, 
nonobrrant  que  le  Cicala  fût  a  Mam^dau  ,  auflî^ 
en  la  ^:orée  ,  "vec  quarante  galères ,  en  ayant 
»   C'eft  un  Cacuoa    deU  Moiéc  ,    apellé-    Br^ccit    di 
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feulement  envoyé  quatre  en  Egypte  pour  la  con- 
duite de  Ton  hls  ,  deftiné  Gouverneur   en  ce« 

quartiers-là*.  .    ,     xt    i      « 

Le  Comte  de  Lemos  ,  Viceroi  de  Naplcs  î  , 
a  e'té  brièvement  malade  d'une  diflentene  avec 
fièvre  T  mais  à  prcTent  il  fe  porte  tellement , 
qu'on  le  tient  pour  être  hors  de  danger,  lly 
a  ici  des  déi  utez  du  Clergé  d'Efpagne  ,  pour  le 
plaindre  de  la  conce^'ion  ,  fcite  par  le  Papea  leurs 
Rois,  de  trois  millions  par  an  ,  pour  lix  ans  , 
fur  ledit  Cleraé  ;  &  particulièrement  de  ce  nnc 
S.  S.  a  permis,  que  l'exécution  s'en  ht  par  les 
Minières  même.-  du  Roi  d'Efpagne.  La  plam- 
te  en  a  jà  été  t-ite  ,  non  fans  beaucoup  d  aigreur, 
du  côté  defdits  députez  ,  &  de  déplailir  du  cote 

de  S.  S.  ,    „*    . 

J'écrivis  par  ma  dernière  ,  comme  le  Patriar- 
che deVenife  avoit  été  examiné  un  dimanche  > 
i6.  d'Août.  Depuis  j'ai  (^a  ,  que  l'Ambafla- 
deur  de  Venifcavoit  aupar^u'ant  fait  grande  in- 
ftance  ,  &  comme  une  efpece  de  proteftation  , 
qne  ledit  Patriarche  ne  fût  point  examiné  +  ,  6c 

•  y»Ytz  !•*  ic.  ^'ff  '''   ^^  mentaire    fur    Comines.     Il 

lettre  fréadiute.  ajoute  que   ce   Seigneur   fut 

3  Don  Francifco  de  Ctfir§  ,  difgr.icié  cnfuite  ,  &  relégué 

Cimte  de   Lemos  ,   qui    avant  dans  fon  Château  de  Monfori 

que  d'avoir  de    la  barbe    au  en    Galice  ,  pour  une  bruf- 

menton  ,  commença  à  rem-  queric  qu'il  fit  en  face  (  car» 

plir  les  plus  grands  poltcs  de  J  cira  )  a    Philippe  III.  fur 

la     Monarchie    d'Efpagne  ,  le  chemin  del'Efcunal  à  Ma- 

fcavcir  ,     de     Préfiden:    du  drid.  ,    „     -r 

Confeil  des  Indes  ,  de  Vice-        4  L' AmbalTideur  de  Venife 

roi  de  Naples,  &  de  Préfi-  avoit  raifon  de  sopofcra  ceC 

dent  d'Italie  ,  &  s'en  étoit  examen,  parce  qa'il  afoibiil- 

aquué   avec   une  fatisfaftion  foit    le  droit   ,  qu'a   la  Rc- 

univerfeUe.   C'ell  comme  en  publique    de    nemmer    a  ce 

p.ulc  Don  1uan  Viirian  dam  Patriarcat ,  en  ce  que  1=  P-'F«i 

le  61.  chagluc  dcfoa  Com-  pourroit,  quat^i  il  voudroiî. 
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oue  nonob'^ant ,  ledit  jour  de  dimanche     Mon- 
lleur  le  Cardinal  Aldobnndin  ay^^nt  convie  le 
dit  Patriarche  à  dîner  ,  le  retint  .m^^^^  ^^ 
viron  les  vingt  heures,  &  I^ais  le  mena  en  fon 
carofie  chez  il  Pape  ,  pour  être  exajnm.  ,  fan 
lai  en  avoir  rien  dit  auparavant.^  i^/t  en  iou 
fort  doux,  &  fait  par  le  Pape  ^neme,  &  enjour 
de  dimanche ,  là  où  les  autres  examen,  fe  font 
ïe  jeudi  :  &-  toutefois  ce  fut  en  prefence  d  une 
parrù2  des  Cardinaux ,  cm  font  de  la  Congr. 
lation  de  l'examen.  Ledit  Amballadeur  de  \e- 


reuifer   les    bulles    au    fujet 
nommé  ,  ibus  couleur  de  ne 
pas  trouver  en  lui  la  capa- 
cité    roquife.    Ce  qui  feroit 
acufer  le  Sénat  d'avoir    fait 
un  mauvais  choix.     Et  d'.5il- 
leurs  ,    difoit  cet    AmbafTi- 
deur  au  Pape  ,  plufieurs  rcfu- 
feront  cette  Dignité  ,  quoi- 
que   trè'î-dignes  de   la    rem- 
plir ,  pour  ne  pas  commette 
leur    réputation  au    hazaid 
d'im  refus.   Il  n'y  aura    pas 
toujours  un    Clément  VIII- 
afiîs  dans  la  Chaire  de  ftint 
Pierre  :    tel  pourra   lui  fuc- 
ccder  ,    qui    n'aura   pas    la 
même  habileté  ,  la  même  fa- 
gefle  ,  la   mîme  prudence  , 
qui  ne  fe  payeri  pas  de  rai- 
fon   ,    comme  lui    ,  &    qui 
n'aim-:ra  pas  la  République 
de  Venife    ,    comme  il  fait. 
Eft-il  ju^e,  qu'un  Sénateur 
élevé  dans  !e  lein  de  la  Répu- 
blique ,  nourri  dans  le  manie- 
meat  des  grandes     affaires  , 
dins    les    Ambafiades  ,    & 
i^ans  les   Con/eils  publics  > 


pafTe  par  un  examen  fcolaf- 
dque.&f^iffe  le  métier  dua 

petit    Bachelier  ,    pour  ctrc 
Lé  d-.one    d'une   Dignité, 
^    demande     un     homme, 
meur  ,  &  confommé  ?  [  Tel- 
les    étoient    les    ra.fons    de 
Tean  Moceniaue  ,  ou  plutôt 
rtoutlcSénatdeVenife: 
mais  le   Za-u   ne  laiHa    pas 
d'être  examiné  ,  amu  que  !>- 
Cardinal  d'GlTat  le   raconte 
ici.     Durant    l'Interdit     de 
Venlfe,  Paul  V-    ne  voulut 
Boint  admette  fans  examen  ,, 
le  feipncur  tr^^cefc^  Vcnàr^- 
«f.,  r  mais  après  l'acoinino- 

dément  ,  H  \'^àm^^  '  ^  '= 
facra  lui-mime.  Et  pour  té- 
moignage de  fa  réconcilia-  1 
t.oa"fincere  avec  la  Seigneu- 
rie ,  &  de  l'eltime  ,  qu  >l 
faifolt  de  fon  bon  couver- 
nement,  ilenvoyauabre.au 

Sénat  ,  par  lequel   il  decla- 
roit  les  Patriarches  de  Venife 

futurs,  exemts  de  tout  exa- 
men. 
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ftife ,  fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoir  été 
fait  contre  fon  inftance  &  expédition  ,  dépê- 
che incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie  ,  lui  rendant  compte  de  ce  qui 
s  etoit  padë ,  &  la  lupliant  de  lui  comman- 
der ce  qu'il  auroit  à  faire.  Cependant  ,  il  ne 
fut  point  à  l'audiance  le  vendredi  fuivant,  der- 
nier jour  d'Août  ;  &  ledit  Courrier  fut  de  re^ 
tour  le  dimanche  ,  premier  jour  de  ce  mois  , 
portant  avis  ,  que  la  Seigneurie  étoit  demeurée 
contente  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  &  commande- 
ment audit  Ambaflàdeur  d'en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Ambaflàdeur  alla  expofer  eu. 
Pape  le  jour  même  de  l'arrivée  dudit  courrier. 
On  penie  que  la  Seigneurie  en  ait  ufé  ainfi  > 
non  pour  plaillr  qu'elle  en  ait  pris,  mais  pource 
que  c'étoit  chofe  faite  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plut 
de  remède  5. 

Monileiir  le  Cardinal  Aldobrandin  a  acheté 
du  Duc  d'Urbain  le  palais  d'Urbain  en  la  rue  du 
Cours  ,  auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
tems  les  Ambafîadeurs  d'Efpagne  ;  &  le  Duc 
de  Seflè  y  loge  encore  à  préient.  Le  prix  ed 
de  trente-cinq  mille  écus  ,  oc  la  dépenfe,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deflèignc  d'y  faire  pour  le  * 
méliorcr,  montera  à  beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  Scllè  eil  après  à  trouver  un  autre  palais ,  ja- 
çoit  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  ait  dit,  qu'it 
pourroit  continuer  d'y  demeurer  autant  qu'il  lui 
plairoit. 

Monikur  le  Cardinal  G«//o  écrivit  au  Roi  &à 
à  la  Reine  par  l'ordinaire  pallé.  Depuis  il  m'a 
dit ,  que  c'étoit  pour  avoir  des  Reliques  de  faint 
Louis ,  fi  elles  étoient  tenues  en  lieu  ouvert  ; 

s  ^Jw»?""  mcdt   aâd  ,    quia     tjft  (tm^rtbéfiit.   Tacite» 
dHfjri  vin  ^ot(r*nt  ,   S<"a9 
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ou  de  quelque  autre  Saint.  11  fera  bon  de  Te 
ciatifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  elt  Lve- 
que  d'OGmo  ,  près  Notre-Dame  de  Lorete  ,  & 
a  fait  faire  une  Chapelle ,  &  un  certain  Reli- 
quaire ,  oh  il  met  toutes  les  Reliques  quil  peut 

recouvrer.  .        ^  , 

Le  Pspe  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
M  Perrm  ,  Ton  Sousdataire  ,  lequel  brei:  iera 
préfenté  par  M.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
rriede  cor.tinuer  à  aider  ledit  fieur  Pernn,  8c 
ïant  faire,  qu'il  foit  paifiblede  fon  Abbaye,  y 
avant  déjà  trop  lonfr-tems  que  cette  atairc  traî- 
ne, plus  qu'il  ne  nous  leroit  befoin  ,  pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  lajuftice,  &/•«  la  rê- 
vé' ence  ,  que  noKs  devons  au  S"mt  biege ,  ôc 
pour  être  gratifiez  des  grâces ,  que  nous  en  de- 

Âprès  vous  avoir  écrit  ce  que  deflîis  ,  arriva 
hier  au  foir  à  deux  heures  de  nuit  un  extraor- 
dinaire expédié  de  Lion   pour  vacance  de  quel- 
q  les  bénéfices ,  par  lequel  j'ai  reçus  la  dépêche  , 
Sil  vous  plût  me  Eire  à  Montreuille  dernier 
d"  ^  oût     Aux  princinanx  points  de  laquelle  1er- 
vira  de  réponfe  le  contenu  ci-defTus  ,  &  pavticu- 
*    lierem^nt  au  fait  de  Monfieur  de  la  Rochepot , 
&  deChâteaudnufin,  dent  je  vous  ai  écrit  avoir 
parlé  au  Pape  en  ma  dernière  audiance.    A  quoi 
ie  n'ai  rien  à  ajouter ,  fmon  premièrement ,  qu  en 
TEdit  de  pacification  de  l'an  1577.  article  lo. 
^   r^n  ITdit  de  Nantes  M98.  article  u-.il  ejt 
e-pr-Ùèment  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  es  terres  &  païs  du  Ko. , 
oui  font  deçà  les  monts    t.  Qijelelieuac  place 
de  Châteaudaufin  eft  deçà  les  monts.  ? .  Que  pcn- 
■     dant    le  tems  que  Monfieur   de  Savoye  a  tenu 
cette  place  ,  ledit  exercice  n'y  a  point  ete.  4- 
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Qn'on  dit  ,   qu'avant  que  ledit  Duc  de  Savoye 
l'ocupàt ,  ledit  exercice  n'y  étoit  non  plus ,  &  n'y 
fut  jamais  établi  par  autorité  publique.  Et  fi  quel- 
quefois les  iiuguenots  y  ont  prêché  c'a  été  par 
ufurpation  de  quelques  foldats  huguenots  de  ladite 
gvirnifon  ,  &  pour  peu  de  tems.    A  quoi  nous 
avons  à  répondre  précifément,  ik  parler  de  ladi- 
te place  ,  &  non  des  Vallées.  5.  Je  vous  prie  de 
croire ,  que  ce  que  j'en  ai  écrit  ci-devant ,  n'a 
point  été  pour  contenter  le  Pape ,  auquel  néan- 
moins je  defire,  comme  je  dois ,  tout  jufte  con- 
tentement :  mais  c'a  été  pour  le  bien  du  fervice 
du  Roi  au  temporel  même ,  &  pour  la  réputation 
de  S.  M.  auprès  du  Saint  Siège ,  &  en  toute  l'Ita- 
lie ;  qui  me  Fait  &  me  fera  toujours  dcfirer ,  qu'en 
ladite   place   on    taflTe   ceflër  cette  nouveauté, 
quand  bien  il  faudroit  récompenfcr  ces  gens  ail- 
leurs delà  les  monts  ;  aufqucls  néanmoins ,  étant 
les  choies  comme  deflîis ,  il  n'eft  du  aucune  ré- 
compcnfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  let- 
tre du  Roi  à  Monficur  le  Grand- Maître  de  Malte, 
en  faveur  du  Chevalier  de  Torrés ,  frère  de  Mon- 
fiear  l'Archevêque  de  Montréal  :  laquelle  confo- 
lera  grandement  les  deux  frères,  6:  les  obligera 
d'autant  plus  â  afeftioner  les  afaircs  &  le  fervice 
de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d'entendre ,  qu'il  efl 
venu  avis,  qne  l'arméede  mer  du  Roi  d'Efpagne, 
qui  étoit  partie  de  Majorque  le  z8.  d'Août ,  s'en 
retourna  en  la  même  Ille  pour  avoir  été  bttue  de 
la  tourmente  '"',  &  avertie,  que  l'entreprifed'Ai"* 

1$     AnirtAS     Auri.i    ,    dit  uni  ver  fa    eljjft  dtl     Mojortrm 

André    Morofm  ,  e»«  yî""»-  Balttricsm  (  \'\([c  de   Major- 

fis    flesibns    cmi^ios  d:n    fuf.  que  )  pirvenit  ,  ^  tr-'ntt  Kj!, 

fey)fss  dttinuiffct ,  tAudcm  tum  Stptemlirts  in  Afritsm  trsjt^ 
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ger  étoit  découverte.  Vous  le  devrez  fçavoîf 
par-delà  avant  que  cette-ci  arrive  à  vous  :  com- 
me auîîi ,  fi  elle  aura  pris  autre  route ,  que  celle 
d'Alger  ,  pouvant  être  que  ce  n'ait  jamais  été 
leur  mtention  ,  ains  que  lear  deffein  fût  ailleurs , 
comme  en  Irlande  ,  ou  en  Angleterre  même ,  en 
changeant  de  vaifleaux  fur  la  mer  Oceane  ;  ain(î 
que  vous  aurez  pu  voir  par  mes  précédentes  dé- 
pêches ,  que  je  m'en  fuis  douté  quelquefois.  A 
tant ,  Moaûeur ,  ôcc.  De  Rome  ,  ce  17.  Septem- 
bre 1601- 


tit  ,  Bidai  fpatia  in  cmfpeSuw 
jllgerii  fe' dédit  ,  nsvarchis 
nonntillis  ad  fernofcitidam  Icci 
natiiram  JitHmqite  framijfis, 
^hii  cîtm  ,  venta  UngHis 
mbrepti  ,  nihil  ea  di<  ejficert 
fottttjfent ,  pojlero  inani  ofieru 
Sation*  infitmpto  ,  vente  fe  fi 
i.itendente  ,  ad  Majtrem  Ba- 
tiaricam  revertitur.  Sienne  ft- 
ieâo  milite  ,  principihns  ac 
ciéris    viris  infirua*  clojps 


tmnium  txfeûatitnem  tlujîti 
in  Airiam  flerifiue  frobr» 
Ci  nièrent  fins  ,  qu$d  inani  /*» 
hre  animo  ab  exfeditione  alié- 
na ,  tant  frtvinciam  fnfiefif- 
fet  :  aliis  cantrà  frudenter 
egijfe  affirmantibus  ,  qnèd  ma- 
rititnarttnt  virium  robur  hatta 
dubiis  fericttlis ,  eorittn  qute 
Car  oh  (  V.  )  fnccejferant  me- 
ntor   ,    «0»     objicifftt,    ^ift< 

Vcn.  iib.  i6. 
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